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L'est  dans  les  motifs  avec  lesquels  les  persécuteurs 
ont  essayé  de  justifier  leurs  meurtres ,  qu'on  doit  cher- 
cher à  reconnoître ,  parmi  leurs  victimes ,  celles  qui  ont 
été  immolées  en  haine  de  la  Foi.  Mais,  comme  ils 
ont  employé  de  nos  jours ,  de  même  que  dans  les  pre^ 
miers  siècles  de  l'Eglise ,  des  formules  d'accusation  ipii 
tendoient  plus  ou  moins  à  déguiser  cette  haine,  il  est 
nécessaire ,  avant  tout ,  de  connoître  d'une  manière  Inen 
précise  les  véritables  sens  de  ces  diverses  formules.  Dans 
Texplication  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en 
fournir,  nous  mériterons  d'autant  mieux  la  confiance 
des  générations  fiitures ,  comme  de  la  génération  pré- 
sente ,  que ,  sans  crainte  d'être  démenti  par  qui  que  ce 
soit  j  nous  venons  donner  cette  explication  sous  les 
yeux ,  avec  le  suffrage  des  contemporains  de  la  persé^ 

2.  I 


cution  :  disons  plus ,  avec  Taveu  même  de  ses  auteurs , 
dont  les  amis ,  les  complices  et  les  adeptes  ne  sauroient 
nous  contredire. 

Dans  les  premiers  )ours  de  la  révolution,  trop  im- 
patiens de  se  débarrasser  des  prêtres  et  même  des  laïcs 
qui  montroient  un  sèle  com*ageux  pour  la  défense  de 
Tantique  religion  de  la  France ,  ces  persécuteurs  ne  se 
laissèrent  pas  le  temps  de  recourir  à  des  formalités  ju- 
diciaires. Il  leur  parut  suffisant  et  plus  expéditif  de  sus- 
citer contre  ces  soutieD3  de  Fautel ,  ainsi  que  du  trône , 
quelque  secte  ennemie ,  ou  une  populace  ignare ,  per- 
verse et  brutale ,  dans  laquelle  se  mêleroient  des  assas- 
sins chargés  de  les  détruire  pendant  qu^elle-même ,  dans 
son  aveugle  férocité,  les  appelleroit  aristocrates  (i). 
Suivant  les  fausses  idées  qu^on  lui  avoit  perfidement 
suggérées ,  cette  qualification  plus  que  néologique ,  si- 
gnifioit  :  «  Fauteurs  du  despotisme ,  partisans  de  la  ty- 
rannie, ennemis  du  peuple  et  de  sa  liberté  ».  Ils  ne 
rétoient  tout  au  plus ,  à  le  bien  prendre ,  que  de  cette 
licence  horrible ,  impie  et  meurtrière,  dont  les  nova- 
teurs enivroient  la  multitude  pour  que ,  dégagée  de  tout 
frein ,  elle  concourût  avec  frénésie ,  à  Taccomplissement 
de  leurs  affreux  projets.  Ces  prêtres  et  ces  fidèles  ne 
Convoient,  après  tout ,  passer  pour  les  contrarier,  qu'en 
ce  quHls  tâcfaoient,  TEvangile  à  là  main,  de  conserver 
parmi  le  peuple  la  salutaire  pratique  d'une  religion 


(i)  L'archerêque  de  Paris,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple 
choisi  entre  mille,  M.  Leclerc  de  Juigné,  Tun  de  nos  prélats  les  plus 
charitables,  fut  assailli  et  poursuivi  à  coups  de  pierres,  le  a4  juin 
1789,  par  ce  même  peuple  que  ,  dans  l'hÎTer  précédent,  il  aroit 
soustrait,  par  ses  immenses  aumônes,  aux  horrevrs  de  la  famine. 


(3) 

câeste  dont  la  croyance  et  les  préceptes  ont  tant  d^ef- 
iicacité  pour  contenir  ses  passions  dangereuses,  et  dé 
Tempire  de  laquelle ,  pour  cette  raison^là  même ,  les 
réformateurs  s^efforçoient  de  Faffranchir. 

Les  vues  de  ceux-ci  étoient  donc  encore  plus  infer- 
nales que  ne  Favoient  ëtë  celles  des  préfets  et  procon- 
suls que  l'empereur  Dèce  avoit  envoyés ,  vers  25o ,  dans 
la  province  d'Antioche ,  et  qui  s'y  prirent  de  la  même 
manière  à  Pégard  des  chrétiens.  Dumoins  ceux-ci 
avoient*ils,  indépendamment  de  Fodieux  mérite  de 
l'invention,  l'excuse  du  maintien  de  l'ancienne  reli- 
gion du  prince*et  de  l'Etat ,  ne  voulant  pas  que  celle  des 
chrétiens,  qui  étoit  récente ,  prévalût  sur  elle.  Nos  per- 
sécuteurs qui  vouloient  au  contraire  substituer  au  règne 
de  l'antique  religion  nationale ,  celui  d^une  monstrueuse 
irréligion ,  ne  surent  que  se  traîner  sur  les  vestiges  san- 
glans  de  ces  vieux  modèles.  «  C'étoit  par  des  écrits  im- 
pies qu'ils  avoient  commencé  à  exciter  le  peuple  contre 
les  prêtres  et  les  vrais  disciples  de  l'Evangile.  Ils  les 
faisoient  poursuivre  par  des  furieux  qui  exigeoient  d'eux 
certains  cris  sacrilèges ,  et  les  assassinoient  quand  leur 
voix  se  refusoit  à  les  proférer  (i).  Bans  les  villes  où 


(i)  Infauttuê  quidam,  vcUes  commaverat  algue  inckavtrai 
odvêTSÙê  nos  getuUium  turhoê,  ad  innatatn  genU  superstUûh- 
nem  animas  eorum  incendena.  Ahhocigiturhominesstifnuiati, 
omnemqtu  ad  pairanda  scetera  iicût^fiam  nacti,  hane  sdam 
fieiatem  euUumque  dœmonum  stumum  exiêtimahant ,  si  cctdi^ 

AiM  adveniis  nos  safvtrent Parro  nusifua/m,  non  fer  vianh 

jmUicam,  non  per  angipartus  incedere,  atU  noctu  aut  intcT'^ 
<ttA  noéis  Ueeéat;  eàmomnes  uhiqut  et  assidue  damitarent  : 
Çuicusufue  impia  Uia  verba  pro ferre  ainuiksety  eum  ilico 
trahmdum  esu^  et  fiammis  uîtriciéus  aésuimenéum.  Et  4Ueù 


I'. 


(4) 

s^exerçoient  de  telles  violences ,  il  ne  leur  étoit  presque 
plus  possible  de  se  montrer  dans  les  voies  publiques 
sans  crainte  d^y  être  massacres.  Leur  domicile  même 
ne  fut  pas  à  Tabri  de  la  rage  des  impies.  Ils  sembloient 
être  dans  une  cité  prise  d^assaut  par  un  implacable 
ennemi  ;  et  ce  déplorable  état  de  choses ,  empirant 
chaque  jour,  dura  long-temps  (i)  ». 

Nos  persécuteurs ,  devenus  ensuite  maîtres  du  pou- 
voir,  ne  tardèrent  pas  à  se  créer  un  moyen  d^agir  léga- 
lement contre  les  évéques  et  les  prêtres  dont  la  fermeté 
dans  la  Foi  opposoit  tant  de  résistance  à  leurs  desseins. 
Ce  fut  de  les  réduire  à  une  espèce  d^ilotismcy  par  la  super- 
cherie d^une  loi  qui  les  mettoit  dans  la  cruelle  alternative 
ou  de  trahir  leur  Foi  par  un  serment  anti-catholique , 
ou  d^être  expulsés  des  dignités  et  charges  spirituelles 
qu'ils  remplissoient  avec  honneur  et  fruit  dans  TEglise. 
Décidés  à  tout  souffrir  plutôt  que  de  manquer  aux  de- 
voirs de  leur  croyance ,  et  ces  devoirs-là  même  voulant 
qu'à  rapproche  de  l'expulsion  dont  Us  étoient  menacés 
ils  soutinssent  la  Foi  de  leurs  troupeaux,  les  évéques  se 
hâtèrent  de  prévenir  leurs  coopérateurs  dans  le  saint 
ministère,  et  par  eux  toutes  leurs  ouailles,  des  pièges  . 


dùaiuimè  viguerunt  ad  hune  tncdum.  (  Eu$eb.  Hiu.  Eceteê. 
L*  VI,  c.  xu.) 

« 

(i)  Omncs  deifuUunoimpUuin  domoschrisUanorum  irruetù 
eœperunt  :  et  quoê  ^is^ue  $i6i  vùnna»  noveraty  eos  iUco  pro* 
perantes  ageùant,  spoliaéant  ac  diripieéant  :  ea  quidtm  ^uœ 
Ênaaoimè  prttiosa  essent  in  sinum  tuum  congerentes;  viiiara 
0utem  et  iignea  quœque  disjideéant,  ac  per  vias  eancrwna^ 
éant:  captœ  aé  hastibus  uréis  speciem  atqu&  imaginem  exhi^ 
éenU9.  (Id.  Ibîd.)— -  Fay.  ci-deTant,  iom.  I",  depuis  lapa^.  uo 
fusqu'à  lapag.  i5a. 


(5) 

tendus  à  leur  Foi  par  cette  constitution  cmle  du  clergé^ 
à  laquelle  on  exigeoit  si  rigoureusement  qu'ils  adhé- 
rassent par  serment.  Ils  disoient  à  leurs  prêtres  comme 
autrefois  saint  Victor  à  ses  compagnons  de  martyre  : 
«  Vous  êtes  appelés  à  partager  les  combats  qu'il  nous 
faut  soutenir  pour  la  cause  de  Jésus -Christ;  ô  vous 
qui  portez  avec  nous ,  dans  les  phalanges  chrétiennes , 
les  !glorieuses  enseignes  de  la  Foi ,  sachez  que  les  cir- 
constances réclament  tout  votre  courage,  et  la  plus 
grande  force  de  Totre  âme.  Gardez  en  hommes  de 
coeur ,  cette  fidélité  que  tous  avez  promise  à  celui  qui , 
du  haut  des  cieux,  règne  sur  nous  tous.  L'ennemi  est 
en  présence;  le  combat  s'engage  (i)-  )» 

La  peine  infligée  à  ceux  qui  avoient  refusé  le  cou- 
pable serment,  cette  peine  qu'ils  avoient  acceptée  avec  un 
héroïque  désintéressement ,  ne  satisfaisoit  pas  la  haine 
des  persécuteurs  contre  leur  Foi,  et  la  satisfaisoit 
d'autant  moins  qu'elle  les  rendoit  encore  plus  véné- 
rables aux  yeux  des  fidèles.  Ils  recoururent  donc  à  leur 
précédent  stratagème ,  et  excitèrent  derechef  contre  eux 
la  brutale  fureur  de  la  populace  en  les  lui  désignant 
comme  d'exécrables  réfractaires.  Désignation  atroce- 
ment impropre ,  puisque ,  s^étant  résignés  à  la  peine 
temporelle  dont  le  refus  du  serment  devoit  être  suivi , 
ils  restoient  dans  l'obéissance  de  la  loi  qui  ne  Pavoit 
prescrit  que  d'une  manière  conditionnelle,  et  qu'ils 
n'étoient  aucunement  coupables  de  cette  résistance 
- 

(i)  O  fartisrimi  cammUitones,  âgtarioH  certatninis  antestg* 
nam^  ojms  ut  armais,  opus  est  tota  fàrtittutine.  Fidèm  qua/m 
impenuari  nostro  promisùtisvirititer  custodite.  Imminet  enim  ' 
i^is,  adest  pugna.  (Euinart  :  Passio  safictorum  Fictoris  ,etc* 
n*  XII.  ) 


(6) 

formelle,  accompagnée  d^opiniâtreté  et  de  mépris ,  qui 
constitue  le  véritable  réfixwtaire ;  mais,  désignation 
d^autant  plus  propre  à  les  faire  tuer  par  la  populace 
que ,  le  mot  étant  nouveau  pour  elle ,  il  étoit  plus  facile 
de  le  lui  faire  regarder  comme  .l'expression  d'un  1res* 
grand  attentat  contre  sa  licence  qu'elle  appeloit  liberté. 
Aussi  lui  sembla-t-il  que  les  prêtres  catholiques  et  les 
gens  pieux  qui  leur  revoient  fidèles ,  étoient  conjurés 
contre  les  intérêts  du  peuple  et  même  contre  l'Etat. 
Dans  sa  fureur  alors  entièrement  libre  de  tout  frein 
religieux ,  et  délirant  d'une  rage  infernale ,  la  popu* 
lace  ne  pouvoit  plus  les  entendre  lorsqu'ils  répondoient 
avec  le  même  saint  Victor  :  «  Loin  d'avoir  jamais  nul 
aux  intérêts  de  la  patrie ,  loin  d'avoir  cessé  de  la  ser- 
vir, nous  offrons  encore  chaque  jour  à  Dieu  des  sacri- 
fices pour  sa  prospérité  ;  .mais ,  s'il  faut  renoncer  à  notre 
Foi ,  et  embrasser  vos  impies  systèmes  pour  être  obéis- 
sans  selon  vos  caprices,  vous  ne  l'obtiendrez  pas  de 
nous;  et  vous  pouvez  accumuler  sur  nos  têtes  toutes  le» 
peines  qu'il  vous  plaira  d'imaginer  (i)». 

Les  irruptions  violentes  que  les  impies  faisoient  dans 
les  oratoires  où  les  prêtres  catholiques  célébroient  les 
saints  mystères  au  milieu  de  leurs  fidèles ,  ne  pouvoient 
encore  répandre  le  sang  des  uns  et  des  autres  que  goutte 
à  goutte  ;  et  les  chefs  de  la  persécution  brûloient  de  le 
voir  couler  par  torrens.  Une  guerre  atroce  leur  fut 


(i)  Nunquaan  reipuéUcœ  nocui,  non  ah  ejtu  me  prapugna- 
tione  dêtramL  Quotidiè  pro  saiuie  totius  imperii  studiasi  saeri^ 
fîco;  quotidiè  pro  statu  reipuMicœ  coràm  iSeo  meo  spirituales 

4kOsiias  modo Deos  vtstros  spemo,  fiueor  Christum.  Quœ- 

eunque  potestiê  dare  mppiida,  eumuUuc  tormenta.   (Ii>id. 
n-  VU  et  X.  ) 


(  7  ) 
légalement  déclarée  par  un  décret  de  déportation ,  qui 
sembloit  ne  vouloir  qne  les  bannir  (i),  mais  qni  au  fond 
tendoit  à  se  défaire  d^eux  de  la  manière  la  plus  expédia 
tive.  Cependant ,  par  une  nouvelle  perfidie ,  et  comme 
s'ils  voulussent  offrir  implicitement  une  transaction  à 
ceux  qu'ils  présumoient  être  déjà  las  de  la  persécution , 
et  capables  de  condescendre  à  leurs  vues  pour  avoir  la 
paix^  sHls  enveloppoient  ces  vues  de  quelques  légers 
nuages,  ils  proposèrent  un  nouveau  serment,  vague 
dans  les  termes ,  espérant  que  ceux*ci ,  pour  leur  in^ 
térét ,  les  interpréteroient  favorablement  à  leurs  goûts. 
Mais  ce  vague  étoit  trop  bien  fixé  par  les  événemens, 
et  par  les  intentions  notpires  des  artisans  du  lo  aout^ 
pour  qu'il  ne  fut  pas  évident  que  cette  liberté  et  cette 
Quitté  qu'il  falloit  jurer  de  maintenir,  et  qui  avoient 
déjà  produit  tant  de  malheurs  et  de  sacrilèges ,  alloient 
se  porter  aux  derniers  des  excès  pour  consommer  la 
perte  de  la  monarchie ,  en  consommant  1^  ruine  de  la 
religion  (2).  La  presque  totalité  du  clergé  catholique 
eut  horreur  d'un  tel  engagement,  et  toumoit  déjà  ses 
regards  vers  les  lieux  de  la  déportation.  Beaucoup  de 
ministres  du  Seigneur  se  trouvèrentpour  lors  ressembler, 
sans  en  avoir  la  prétention ,  et  par  la  seule  droiture  de 
leur  conscience ,  à  Tillustre  évéque  de  Carthage  devant 
*  le  proconsul  Paterne,  vers  238,   lorsque  celui-ci  lui 
demanda  s'il  persévéroit  dans  la  volonté  de  ne  pas  sous- 
crire à  ce  que  les  lois  avoient  de  contraire  à  sa  croyance. 
«  La  volonté  qui  se  dirige  par  celle  de  Dieu  même , 
est  immuable  » ,  répondit  saint  Cyprien  »  ; — «  dès  lors,  ré- 

(i)  Vay,  cî-dcvant,  toin.  !•*,  pag.  i5a. 
{7)Id€m,  pag.  5o,  note  2.  —  Pag.  aïoet  an. 


(8) 
pliqtia  ]e  proconsul,  vous  devez,  suivant  Yédit  dès  em- 
pereurs ,  aller  en  exil  ». — «  £h  bien  !  dirent  nos  prêtres 
avec  le  s^t  évéque,  nous  partons  à  Tinâtant  (i)  ». 

Ce.n^ëtoit  pas  là  précisëment  ce  que  Ton  vouloit^' 
parce  que  le  départ  pouvoit  en  sauver  beaucoup  :  aussi 
cette  loi  de  déportation  devint-elle  en  réalité  le  signal 
du  massacre  de  tous  ceux  qu'il  Ait  possible  d'empê- 
cher de  foir  ;  et  le  massacre  exécuté  dans  la  capitale 
se  répéta  presque  simultanément  sur  beaucoup  de  points 
de' la  France  (a).  Ainsi ,  s'étoit  déployée  tout  à  coup  en 
3o3,  la  persécution  de  Dioclétien;  et  Ton  ne  sauroit 
dire  combien  de  prêtres  et  d'autres  personnes  furent 
alors  immolés  dans  les  villes  et  sur  les  chemins  pour  la 
cause  de  la  Foi  (3). 

La  Convention  dite  Nationale^  bien  plus  brutalement 
audacieuse  que  les  deux  assemblées  de  novateurs  qui 
rà voient  précédée ,  constitua  la  persécution  elle-même 
dominatrice  de  la  France ,  et  lui  fournit  abondamment 


(i)  Patemus  proconsul  dixit  :  In  hac  ergo  voiuniaU  perse^ 
vercu  ?  Cyprianus  episcopus  respondit  :  Bona  voiuntas  qiue 
Deutn  novit,  immutari  non  potest.  PcUemuê  proconsul  dixit  : 
Pûteris  ergd,  secundûm  prcsceptwm  Faieriani  et  Gailiani, 
eœsul  ad  urhem  CuruMtMutm  profioisci.  Cyprianus  episcopus 
dixit  :  Profidscor.  (S.  Cypr.  Opera«  Jet.  procorwuiaria,  n°  I.) 

(a)  Foy*  ci-devaiit,  tom.  I*%pag.  i43et  suiy. 

(3)  Cûm  is  qui  reUgioni  nastrce  struebiU  insidias,  parce 
adhuc  et  rare  sanguinem  guorumdoÊn  fundere  auderet,  deter'- 
ritus,  ut  credibile  est,  muUitudine  fidelium ,  et  universis  simui 
hélium  in  ferre  formidans.  Veràm  uii  apertiùs  se  ad  hélium 
accinxitf  dici  non  potest  quot  es  fuantas  Christi  Mabttbes  in 
omnihus  iocis  atque  urhihya  passim  cemere  Hcuerit.  (Eiiseb. 
Biss.  Eceies.  L.  VIII,  c.  ly.  ) 


(9) 
des  lois,  des  tribunaux  et  des  agens,  propres  à  la  faire 
régner  par  le  sang  des  cadioliques,  encore  plus  que  des 
royalistes.  Comme  au  temps  de  saint Cyprien^.  «cette 
persécution ,  qui  jusqu- alors ,  en  faisant  massacrer  tu- 
xDultuairement  les  confesseurs  de  Jésus^Christ,  n'avoit 
pu  faire  prononcer  légalement  (i),  contre  eux,  qu^une 
peine  générale  de  bannissement ,  parce  qu'elle  n'avoit  à 
ses  ordres  que  des  magistrats  ordinaires ,  eut  enfin  à  sa 
pleine  disposition  des  législateurs ,  des  proconsuls  déter- 
minés qui,  comptant  les  déportations  pour  trop  peu 
de  chose,  en  firent  dériver,  non  plus  des  assassinats 
commis  dans  le  désordre ,  mais  une  méthodique  sura- 
bondance de  lois  de  mort  et  de  peines  capitales  (â)  j». 

Appréhendant  toutefois,  au  milieu  de  leur  législation 
homicide  contre  les  ministres  el  les  disciples  de  la  reli* 
gion,  ce^te  impression  de  respect  que  sôp  nom  seul 
produit  sur  les  âmes  même  les  plus  scélérates,  les^per-^ 
sécuteurs  s'appliquèrent  soigneusement  à  Texcltire  des 
sentences  comme  des  lois;  voulant  que  les  condamna- 
tions s^abslinssent  d'en  rappeler  l'idée,  qu'elles  allé- 
guassent, autant  que  faire  se  pourroit,  des  motifs 
politiques ,  quelque  absurdes  qu'ils  fussent  ;  que , 
lorsqu'il  seroit  absolument  impossible  de  n'en  pas  allé- 
guer qui  «touchassent  à  la  religion,  l'on  n'en  désignât  le 
saint  ministère  qu'avec  l'odieuse  dénominalibri  dejana- 


(i)  Voy.  ci-deyant,  lom.  I*',  pag.  ai49  ^  1^  note. 

(a)  PerêecuHû  àmagiuratiius  ordinatiiê  ùueuui^s  adeadUtMn 
4oiumm0do  procesiU  :  froccnsul  ace€den8,  tarmenêa  et  marum 
addidU,  (  Sancti  Cypriani  Ofm^^  édidoa  d'OsibrI,  A  U  note  si,  sur 
le  commencement  de  la  let^  X  de  saint  C jprien  ad  Vlartyres  U 
eonfeuartê.  ) 


(  lo) 
tisme^  et  qu'on  ne  donnât  à  la  ][ïratique  de  TEvangUe ,' 
que  le  nom  méprisant  de  superstition  (i). 

Par  l'effet  de  la  première  de  ces  supercheries ,  qui 
avoit  ëtësi  fort  en  usage  dans  les  persécutions  anciennes  ^ 
principalement  dans  celles  de  Dioclétien ,  il  est  arrivé  de 
notre  temps,  parminous,  cequ'onavoitvuen  3o3,  dansla 
Bithynie ,  lorsque  les  prisons  s'y  remplirent  de  ministres 
des  autels ,  et  de  fidèles  de  tout  âge  comme  de  tout 


(i)  «  Le  gfrand  mot  de  ralliement  contre  les^  prêtres  ,  dit  le  plos 
célèbre  littérateur  contemporain  de  cette  époque,  c*étoit  guerre  au 
fanatisme!  Ce  cri  ne  cessoit  de  retentir  dans  la  Convention,  dans 
les  sociétés  papuiaireSt  dans  tous  les  actes  d'administration,  dans 
les  journaux  (soi-*dlsaot)  patriotiques.  Tout  ce  qui  composoit  les 
comités  révolutionnaires  des  yill^  et  des  bourgs,  les  laquais,  les 
escrocs,  les  banqueroutiers,  les  galériens  en  un  mot,  apprirent  alors 
ce  grand  mot  de  fanatisme  dont  la  plupart  n'avoîént  jamais  entendu 
parler,  et  qui  en  effet  n'étoit  pas  de  leur  langue.....  Faites  la  revue  la 
plus  exacte  de  tout  ce  qu'ont  dit  à  la  barre  de  la  Convention  ceux 
qui  9  pendant  plus  d'une  année,  venoient  journellement  lui  apporter 
quelque  chose  de  ce  qu'ils  avoient  volé  dans  les  églises;  jamais  un 
seul  ne  s'est  servi  d'une  autre  expression  que  de  celle  de  dépouiHes  du 
fanatisme;  et  le  bulletin  des  législateurs,  qui  nous  a  heureusement 
conservé  ces  titres  de  leur  gloire,  dit  toujours  :  Tei  citoyen  apporte 
des  dépouiUes  du  fanaiismoi  mention  honoroMe,  Jamais  le  mot 
de  religion  n'a  été  prononcé,  ni  par  les  législateurs,  ni  par  les  bri- 
gands  Il  7  a  plus  :  lorsqu'on  a  cru  devoir  rouvrir  les  églises  5  la 

même  réserve  a  subsisté»  (F",  ci-devant,  lom.  !•%  pag.  264  et  267). 
«  Le  mot  de  Religion  n'est  écrit  dans  aucune  des  lois  qui  la  concernent  : 
on  se  sert  partout  du  mot  de  culte,  Ai-je  tort  de  dire  que  le  mot  de 
Religion  est  eifacé  de  la  langue  française,  au  moins  de  celle  qui  est 
phiiosophiqûe  et  répuMieainey  et  remplacé  génériquement  par 
celui  de  /SmaeMm^»  ?  (  La  Harpe  :  Du  Fastatisme  dans  la  tangue 
révolutionnaire,  ou  de  la  Persécution  suscitée  par  les  éaréarei 
du  XFIII^  siède  contre  ta  Religion  chrétionne  et  ses  ministres» 
Paris  y  1 797 ,  pag.  54  de  la  troisième  édition.  ) 


(  lO 

sexe ,  arrêtés  pour  de  prétendus  crimes  politiques.  On 
les  condamnoit,  sans  preuves,  à  la  mort,  comme  s'ils  en 
eussent  été  réelleraent  coupables  ;  et  ils  étaient  maudits 
comme  tels  par  la  populace ,  lorsqu'on  les  conduisoit 
au  supplice  (i).  Dans  cette  ruse  de  guerre  ^  nos  persé^ 
cuteurs,  malgré  tout  le  génie  philosophique  dont  ils  se 
disoient  pourvus ,  n'étoient  donc  pas  plus  inventifs  que 
Biodélien;  et,  quand  ils  crurent  la  raffiner,  en  suppo-- 
sant  que  leurs  victimes  avoient  attenté  à  la  souveraineté 
nationale  dans  leurs  personnes ,  par  des  outrages  ou  par 
des  faits,  ils  ne  faisoient  que  copier  Julien  l'apostat, 
lequel ,  «  afin  de  priver  du  nom  et  de  Thonneur  du  mar^ 
tyre  »,  ceux  qu'il  immoloit  à  cause  de  leur  Foi,  vouloit 
que  les  )uges  déclarassent  mensongèrement ,  dans  leurs 
sentences,  qu'ils  ne  l^s  punissoient  que  pour  les  offenses 
qu'ils  avoient  faites  à  son  pouvoir  suprême  (2). 

Gomhipn,  en,. effet,  combien  de  nos  Martyrs  furent 
jugés  et  mis  à  mort,  de  même  qu'autrefois  le  saint 
vieillard  Apollonius ,  et  tant  d'autres  des  mêmes 
temps ,  comme  «perturbateurs  de  Tordre  social ,  comme 
ennemis  de  l'Etat,  comme  conspirateurs,  et  même 


'I  ■*  1 1 1  ■ 


(1)  Prapoêitutn  est  edictum,  quo  cavetatur  ut  tetigionU 
iiiius  hommes  tormentis  suéjeeti  essetit,  eœ-quœunque  ordine 
autgradu  vemrent,....Cofnpreh!Bnsi  fteshyteri  ac  nUnistri,  et 
sine  uUa  probatiane  ae  çanfessiane  damnati,^  cum  omnilms 

suis  deduceùatUur Pieni  earceres  erant.  (Lactantiu8.:De 

Mortibus  Perseeularum.  n'"  XÎII  et  XV.  ) 

(a)  Idei  ettim  jmnitos  essediœit,  qudd  ifnperaJtarem  contume- 
iia  affecissent,  (Uque  hœc  ità  divuigari  pvfeeepit,  càm  nomen 
atque  hcnaresn  nwrtyrii  teritmis  aitUetis  invideret,  (Theodorf t. 
Hist.  Eccles»  L.  III,  c.  zt.  ) 


(  I^) 

comme  étant  des  scélérats  dignes  de  tonte  la  vindicte 
publique  (i)  »  ? 

.  Dans  le  Poitou ,  T  Anjou ,  le  Maine  et  la  Bretagne ,  ils 
étoient  envoyés  au  dernier  supplice ,  avec  Finfamante 
autant  qu'injuste  qualification  de  brigands  de  la  yen-- 
déei  ailleurs,  c^étoit  avec  la  non  moins  inique  -et  plus 
perfide  déaomination  de  contr^^résK>luiionnaires.  £h  ! 
combien,  surtout  à  Paris,  furent  suppliciés  sous  Tab- 
surde  prétexte  qu'ils  avoient  con^ii^,  dans  les  pri- 
sons mêmes >  où ,  faute  de  griefs  véritables ,  on  les  avoit 
renfermés  comme  suspects  (  Vojr.  ci  -  devant ,  tom.  I , 
pag.  2i3) ,  c'est-à-dire  comme  trop  honnêtes  gens  pour 
aimer  les  cïimes  de  la  révolution ,  et  pour  approuver 
intérieurement  les  forfaits  des  dominateurs  contre  les- 
quels, au  surplus,  ils  ne  s'étoient  jamais  soulevés  (2)! 
Qui  ne  sait  aujourd'hui  que  ces  conspirations  n'eurentde 
réel  que  leur  supposition  imaginée  par  un  des  agens  du 
comité  de  salut  public ^  jaloux  de  se  débarrasse^  promp- 
temfint  et  par  un  seul  coup ,  d'une  immensité  d'irrépro- 
chables détenus  qu'on  ne  pou  voit  condanmer  pour  aucun 
délit?  L'imposture  de  ces  conspirations  ne  fut-elle'pas en- 
suite solennellement  dévoilée  par  un  homme  qui,  sans 
doute,  rougissoitd^avoirsiégé,  commemembredelaCon- 
vention ,  sur  les  mêmes  bancs  que  Icjs  persécuteur^  (3)  ? 


(i)  Impiuvn  et  seelesitifn  et  sedtietoretn  eum  vocaiis,  mtUto^ 
tutnqtu  mortaiium  dtceptoretn,  dignumque  esse  ah  ofnnUms 
odio  haéeri.  (  Rufin  :  De  Vitis  Patrum.  G.  xix.  ) 

(a)  Et  qtuB  {sancta  Potamia),  Ux/Mfua/m  ehrùtiana,  tem- 
pora  et  tyrannas.  itMectaretur  propter  perseeutione$.  (  Palladius  : 
Histaria  ad.Laumun.  G.  m.  ) 

(3)  Rapport  du,ééputé  Sataéin  à  la  Canvmitionf  le  19  ren* 
tose  an  III  (2  mars  1795),  pag.  3o. 


(  i3) 

Parmi  les  conspirations  moins  fantastiques ,  dans  les- 
quelles on  impliqua  tant  de  personnes  vouées  à  la  piété  ^ 
et  d'une  Foi  incorruptible,  il  n'en  étoit  presque  point 
qui,  dans  leur  portion  de  réalité,  ne  fût  aussi  Toeuvre 
insidieuse  des  persécuteurs  eux-mêmes  (^F'oy.  au  tom.  I , 
pag.  4o5).  Tel  autrefois  Gadère,  pour  exciter  Fempe- 
reur  Dioclétien  aux  plus  extrêmes  cruautés  contre  les 
chrétiens,  fit  brûler  son  palais,  en  leur  imputant  le 
crime  de  cet  incendie  (i). 

Il  y  eut  pourtant,  dans  notre  persécution,  des  sen* 
tences  qui  furent  motivées  d'une  manière  moins  vague 
que  les  précédantes  ;  mais  les  motifs  exprimés  dans  ces 
dernières  ne  sont  pas  encore  exempts  de  toute  équi- 
voque ;  et  il  pourroit  en  résulter  que ,  dans  la  suite  des 
temps ,  on  les  trouvât  susceptibles  d'une  interprétation 
défavorable  aux  victimes,  si  nous  ne  les  renfermions 
pas  dans  le  sens  qu'ils  avoient  alors.  Au  nombre  de  ces 
motifs  de  condamnation  à  mort,  sont  :  i^.  l'accusation 
de  réfractcUrey  employée  uniquement  contre  les  prêtres; 
et  2^.  celle  àA  fanaJdquê^  en  usage,  non  seulement 
contre  eux,  mais  aussi  contre  les  simples  fidèles. 

i^  Le  rifractaire  de  17^3  et  1794  n'étoit  pas  cou- 
pable d'autre  délit,  si  c'en  étoit  un,  que  d'être  resté  en 
France  pour  les  besoins  spirituels  des  catholiques , 
malgré  la  loi  de  déportation  qui  l'avoit  banni  comme 
insermenté,  c''est-à-dire  comme  invariablement  atta- 


(1)  Hasn,  utiUtun  ad  propcêUum  crudetisrimœ  perêtcutionù 
impMaret,  eceuUis  miniêtrit  palatio  sutjeeU  incemUum.  Et 
eàm  pars  quiEda/m  conflagrasset,  chrittiaad  argueéantur,  v&^ 
eut  ho$U$  puMùd,  et  cum  ingenti  invidia  simut  cum  faiatio 
ehrisHancTum  nomm  wrdtikat.  (  Lsctantiu»  :  JD»  Mortibus  P^rs^ 
euUmAtn.  n*  XIV.  ) 


(  i4  ) 

cfai  à  la  Foi.  De  même  que  ce  saint  Martyr  Thëodorit , 
prêtre  de  Téglise  d'Antioche^  qui,  lorsque  le  comte 
Julien,  oncle  de  Tapostat  et  apostat  comme  lui,  mettoit 
en  fuite  les  ministres  du  Seigneur,  et  fermoit  les  églises, 
après  les  avoir  pillées ,  resta  dans  la  ville  pour  le  salut 
de  ses  frères ,  nos  réfraciaires  n^étoient  aussi  demeurés 
parmi  les  leurs,  que  pour  les  faire  participer  aux  saints 
mystères ,  les  entretenir  dans  la  piété ,  et  offrir  avec  eux, 
au  Seigneur,  des  prières  propres  à  le  rendre  favorable 
à  la  France  (i).  Mais  ils  avoient  désobéi  à  une  .loi  d^ ini- 
quité ;  et  dès  lors  ils  étoient  condamnés  à  la  mort ,  pour 
ce  manque  d'obéissance ,  qui  n^étoit  cependant  pas  une 
.de  ces  oppositicms  explicites  qu'indique  le  mot  réfrac-- 
taire ,  comme  celle  du  Martyr  saint  Iiénéie ,  évéque  de 
Sirmium ,  résistant  en  face  à  Tordre  que  le  magistrat 
lui  donnoit  de  sacrifier  aux  dieux  du  paganisme  (2). 

2^.  \jt  fanatique^  ou  prox^çcaieur  au  fanatisme^  étoit 
le  prêtre  qui  avoit  parlé  le  langage  de  cette  religion  de  paix 
et  de  charité  dont  il  étoit  le  ministre  ;  et  c'est  elle-même 
qu'on  appeloit  fanaUsnte^  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  observer.  Le  célèbre  littérateur  La  Harpe,  qui 
avoit  naguère  professé  la  doctrine  des  persécuteurs ,  ne 

(1)  Àvdieniverd  {JuUanus  cornes  Orisntiê)  eceiesiafn  AnUo^ 
chen$em  muttUudinefn  auri  et  argenii  habere,  quœdan%  oppo-^ 
nen$  ctericiê,  ifnosque  e/pugans^  claurii  ecdeeiavn  Dei  :  qui 
verà  disperêi  erant,  unusquisque  ubi  potenu  Deo  êerviebat. 
SancttiêverdT4uodorUus,  supràmemoreUœeccUsiœpresbyter, 
fun^dUcêden$deHvUaU,sedeongreffanssibiquaêd4mîfratf^ 
Hne  ceseatiene  eoUeciam  facUne,  aeeeftaibUee  Deo  f^intUhot 
çrationes,  (  MabtUoii  :  Jnatecta,  toiti.  lY.  ) 

(a)  Oétempùrans  praseeptiss  eacrifiea  dus,.,.  Irentum  INO*- 
BEDIENTEM  ftemipUs  in  fluviwn  prmeipUari  juéeOé  (  Bol*' 
l^ndiani  ad  diem  aS  oiartii.  ) 


(  i5) 

pënétroit  pas  assez,  depuis  sa  canTersion,  dans  leurs 
intentions  vëritables,  lorsque ,  parlant  de  la  dënomina*** 
tion  injurieuse  donnée  par  eux  à  la  religion  y  il  prëtendoit 
que  «<  c'étoit  par  un  reste  de  pudeur  que ,  dans  une  révo- 
lution caractérisée  surtout  par  le  mépris  de  toute  pn*^ 
deur,  ils  s'abstenoient  de  prononcer  le  mot  religion^ 
et  que  ce  reste  de  pudeur,  dont  ils  ne  se  rendoient  pas 
compte,  étoit  à  la  fois  involontaire  et  réel.  Apparent 
ment,  continnoit-il ,  ce  mot  seul  de  religion  porte  en  lui 
un  caractère  si  essentidlement  sacré,  si  généralement 
respecté,  que  ceux  mêmes  qui  la  fouloient  aux  pieds, 
craignoient  d^en  prononcer  lé  nom,  et  ne  savoient 
comment  Tassocier  aux  outrages  dont  ils  auroicint  voulu 
raccompagner  (i)»>  La  vérité  est  que  les  persécuteurs, 
mieux  connus  de  nous,  avoient  une  volonté  très-for-* 
melle ,  et  aussi  librement  que  profondément  combinée, 
de  s*abstenir  de  ce  mot  sacré.  Ils  savoient  trop  bien 
quels  sentimens  involontaires  de  vertu,  quelle  crainte 
d'une  vie  à  venir,  il  éveille  infailliblement  dans  Fâme 
même  des  plus  grands  scélérats  dont  ils  avoient  besoin 
que  la  perversité  ne  connût  aucune  syndérèse  qui  en 
ralentît  la  frénésie ,  pour  hasarder  de  leur  laisser  en- 
tendre ce  mot  presque  miraculeux,  qui  eût  pu  la  décon- 
certer. Ce  fut  donc  pour  qu'elle  usât  avec  la  plus 
effrénée  licence  de  tous  ses  affreux  moyens  en  leur 
faveur,  qu'ils  n'employèrent  que  le  mot/anatisme  ^  qui 
étoit  d^autant  plus  irritant  pour  l'atroce  engeance  dont 
ils  se  servoient,  que,  «n'en  ayant  jamais. entendu  par- 
ler», comme  en  convient  La  Harpe,  elle  étoit  plus 


(])  Du  FanaiUme  dans  ta  iangue  rivotuiionnairc,  etc,  p.  5â 


(disposée  à  s^en  faire  une  autorisatioa  légale  aux  plus  hor- 
ribles attentats,  contre  ceux  qu'on  lui  désignoit  comme 
fancuiques. 

Ils  le  furent  aussi  sous  la  même  dénomination,  avec 
les  prêtres  demeurés  catholiques ,  ceux  des  assermentés 
qui,  conservant,  par  la  grâce  de  Dieu,  Tamour  et  le 
zèle  de  son  culte,  au  milieu  des  épouvantables  débor- 
demens  de  Tathéisme ,  continuoient  d^exercer  leur  mi- 
nistère sacerdotal,  depuis  que  la  Convention  avoit 
proscrit  jusqu^au  nom  de  Dieu ,  et  déclaré  qu'elle  n^en 
reconnoissoit  plus  d'autre  que  la  liberté  y  avec  la  raison 
pervertie  par  le  crime.  Ainsi  donc,  pour  les  prêtres, 
quels  qu'ils  fussent,  prêcher  TEvangile,  célébrer  le 
dimanche,  dire  la  messe,  adminbtrer  les  sacremens, 
étoient  autant  de  pro^^ocations  au  fanatisme;  et,  de  la 
part  des  fidèles ,  entendre  la  messe ,  participer  aux  sacre- 
mens, pratiquer  la  religion,  en  avoir  seulement  chez 
soi  quelque  signe,  étoient  autant  d'actes  ait  fanatisme  ^ 
dignes  de  la  peine  capitale. 

Dès  lors  on  comprend  quelle  fut  la  véritable  cause 
spéciale  de  la  mort  des  prêtres  qu'on  voit  condamnés , 
I**.  les  uns ,  «  pour  avoir  pratiqué  des  manœuvresyôna- 
tiques  y  tendant  à  exciter  la  guerre  civile  »,  c'est-à-dire 
à  faire  que  les  hommes  de  la  Foi  résistassent,  ne  fftt-ce 
que  moralement,  aux  hommes  de  l'athéisme;  a^.  les 
autres,  «pour  avoit*  semé  la  discorde  dans  l'âme  des 
citoyens  parles  armes  du  jfîï«atfj/we  » ,  c'est-à-dire  pour 
avoir  prêché  qtie  les  méchans  ne  sont  point  dans  la  voie 
du  salut ,  a£n  d'empêcher  les  fidèles  de  s'engager  avec 
les  athées,  dans  celle  de  la  perdition;  3"".  ceux-là, 
a  pour  avoir  prêché  \e  fanatisme  le  plus  furieux  »,  c'est- 
à-dire  pour  avoir  déployé ,  quoique  sans  aucuns  moyeoi 


^-. 
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de  violence,  etpar  la  seule  parole  de  Dieu,  le  zèle  du  pro- 
phète roipourlareligionde Jésus-Christ(i);  ^'*. ceux-ci; 
«  pour  ayoîr  fait  des  rassemblemens  contre-révolution- 
naires, sous  prétexte  de  cérémonies  religieuses»  ou; 
«  pour  avoir  provoqué  à  de  tels  rassemblemens,  par  des 
rnasïiBuyTes  fanatiques  » ,  ou  enfin ,  «  pour  avoir  tenu  des 
coiiaSxdhiûes  fanatiques  j  propres  ^  fanatiser  \^  supers- 
tition y  en  y  célébrant  des  messes ,  des  mariages,  etc.  » 

Dans  la  première  de  ces  trois  dernières  accusations ,  on 
parloit ,  à  la  vérité ,  de  «  cérémonies  religieuses  »  ;  mais  on 
évitoit  encore  de  prononcer  le  mot  religion  ;  et  celui  de 
cérémonies  avoit  alors  un  sens  méprisant  qui  dégradoit 
sa  respectable  épithète ,  dont ,  au  surplus ,  Texpression 
généralisée  ne  rappeloit  pas  nécessairement  à  la  pensée 
la  religion  catholique  en  particulier.  L'eût-elle  indirec- 
tement rappelée,  cVtoît  sans  inconvénient  pour  les 
persécuteur^  >  parce  qu'ils  en  avoient  déjà  fait  un  objet 
de  haine  publique.  Ils  fortifioient,  ils  irritoient  même 
cette  haine,  en  disant  que  les  cérémonies  religieuses 
avoient  servi  dé  prétexte  «  à  des  rassemblemens  contre^ 
révolutionnaires  » ,  qui  étoieht  le  plus  grand  si:qet  d'effroi 
pour  cette  populace  comme  pour  eux-mêmes. 

Dans  la  seconde  des  accusations ,  les  rassemblemens 
étoient  rendus  plus  odieux  par  la  cause  divine  qui  les 
avoit  produits,  et  les  moyens  religieux  qui  les  avoient 
formés*  Ces  moyens,  disoit-on,  étoient  des  manceu^res 
fanatiques.  Or,  ces  manœuvres  n'avoient  été  que  les 
sentimens  de  la  Foi  en  action  ;  et ,  le  plus  souvent ,  ces 


\         llfc*! 


(i)  Detis  Israël,....  exttùntus  foetus  suni  fratrihus  mets 

quaniam  zetus  etomûs  tuœ  comedit  me;  et  opproùria  exprabran^ 
$wm  tm  eecidermU  super  me.  (Psalm.  LXVm^  ^t.  lo. } 
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rassemblemens ,  prétendus  contre-réTQlatiqmiûre»,  n^é- 
toient  que  des  réunions  pieuses,  en  des  lieuiL  secrets ,' 
où  l'on  rendoit  à  Dieu  le  culte  qu'on  lui  doit.  €oinme 
elles  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  faire  des  actes  de 
religion ,  c'étoient  donc  ces  actes-là  mêmes  que  Ton  con- 
damnoit  dans  ces  rassemblemens .  Les  prêtres  et  les  fidèles 
qui  y  avoient  été  arrêtés,  pouvoient  s'approprier  ce  qu'au* 
trefois  saint  Denis  d'Alexandrie ,  surpris  dans  une  réu- 
nion de  ce  genre ,  et  traduit  devant  le  préfet  Ëmilien , 
comme  auteur  d'un  rassemblement  illégal ,  racontoit  des 
Trais  motifs  pour  lesquels  celui-ci  vouloit  le  condamner  : 
«  s'il  s'abst^noit  en  apparence  de  nous  inculper  direc- 
tement sur  l'objet  de  nos  réunions ,  disoit-il ,  c'est  qu'il 
lui  sufïisoit  de  nous  traiter  d'ennemis  de  l'Etat;  et  nous 
l'étions  à  ses  yeux,  par  cela  seul  que  nous  ne  professions 
pas  l'impiété  des  tyrans.  Peu  leur  auroit  importé  que 
nous  nous  fussions  rassemblés  avec  calme,  et  en  esprit 
de  paix,  comme  nous  l'avons  fait,  si  ce  n'eût  pas  été 
pour  des  actes  de  religion ,  car  ils  vouloient  par  dessus 
tout  nous  empêcher  d'être  chrétiens  (i)  ». 

Quand  les  proconsuls  eurent ,  dans  leur  hideuse  fran- 
chise, prohibé  formellement,  sous  peine  de  mort,  les 
réunions  saintes,  par  cela  seul  qu'elles  l'étoient,  de 
même  que  cola  se  pratiqua  notamment  en  Afrique  et 
en  Syrie,  aux  temps  de  Yalérien  et  de  Gallien ,  deDio- 
détien  et  de  Maximien  (2)  ;  ce  fut  alors  qu'on  vit  se 


(1)  Quippe  ha/udqtmquam  oUrahat  MmUianus  ne  atias  con- 
gregarem  ;  sed  id  agehat  tu  ipH  ehrigUani  essemus^  (  Fragment 
de  lettre,  dans  Eusèbe;  Hist.  Eccies,  L.  VII,  c.  11.) 

(a)  Prœcefcrvnt  ne  in  aliquiiu$  iocis  oancUialmia  fièrent , 
née  cœmetcria  ingr$diantur.  Si  quis  itaque  hoc  prœcepium  $ian 


09) 
multiplier  les  condainnations  motivées  par  des  «  conci- 
liabales/anati^ues ,  propres  k/anaiiser  la  superstition  »  : 
£t  il  faut  que  la  postérité  sache  qu^alors  en  France, 
comme  jadis  dans  les  contrées  lointaines  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y  eut  quantité  de  prêtres  courageux 
dont  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ne  pouvoit  être 
décoficerté  par  la  menace  de  mort  ;  et  qui ,  pour  rem- 
plir le  devoir  de  leur  ministère ,  réunissoient,  non  sans 
prudence ,  en  des  maisons  particulières ,  tout  autant  de 
fidèles  quHls  en  pouvoient  admettre ,  pour  célébrer  avec 
eux  les  saints  mystères ,  les  faire  participer  aux  grâces 
'  de  TEglise,  soutenir  leur  piété  dans  les  terribles  épreuves 
où  elle  se  trouvoit,  et  les  disposer  à  la  mort  du  mar- 
tyre, dont  ils  étoient  menacés.  Alors  aussi,  et  sur 
presque  tous  les  points  de  la  France ,  comme  en  297 
à  Samosate,  et  en  3o4  dans  la  ville  d^Abitine,  il  y  eut 
des  Hipparque  (i)  et  des  Emérite  (2),  qui,  malgré  de 

chservaverU,  ca/pitt  pttdUtur,  (S.  Cypr.  Opei^:  Acla  jyroconr- 
salaria). — Tem/poribus  Diocietiani  et  Maximiani,  ttMutn  dia-^ 
éolus  christiania  indixit  isto  modo,  ut  ritus  sacras  ccUus^ 
que  sanctissimos  ceiehrari  Domino  prohiéeret.  (Ruinait  :  Jeta 
sanctorumSaturnini^  DaUvi^  ei  atiortÊm  Martyrumin  Jfrica , 

(  1  )  Erat  UUs  in  œdiéms  Hipparchi  eonetavt'conWnoM  eacintc- 
tum;  crtseemque  pinxtrant  in  arienuUi  ejusdétn  pariete.  léi, 
amè  cruds  tma^itiem  (Hipparekus  et  PhiUHheus),  conversa 
adarieniemcre^  Dominum  Jesum  Christutn  quotidiè  septies 
adorahant.  Àecidit  intereà  ut  Jacoéw,  HabUnss,  Ramanuset 

LaUianus  convenirent Sacerdos  Jacoùtu  àaptizapit  eos  in 

namine  Pairis  et  Fiiii  et  Spiritûs  Sancti,  eisque^  corpus  et  san^ 
gmnem  Christi  continua  impertiit.  (As^eoian  :  AcL  Martyr» 
Orientai.  Partie  H  ^pa$.  ia4.  Deseptem  Ma/riyrihus  Hipparck», 
Philotheo,  etc.) 

(a)  In  dvitate  Aintinensit  càmbeliica  canerei  tu6a,  dmnir' 

3. 


(  ^) 

semblables  menaces  y  ërigèrent  ou.  permirent  d^ériger;* 
dans  leur  maison ,  des  autels  autour  desquels  beaucoup 
de  fidèles  venoient  se  réunir  secrètement ,  pour  célé- 
brer les  mystères  du  Seigneur,  et  participer  à  la  sainte 
Eucharistie.  £n  plus  d^un  endroit  ils  furent  aussi  dé- 
couverts par  Tinfatigable  recherche  des  persécuteurs  ; 
et  traînés  devant  les  tribunaux  comme  Favoient  été  les 
généreux  chrétiens,  de  Samosate  (i)  et  d^Àbitine  (2); 
et  en  même  temps  que  les  prêtres  qui  présidoient  à 
ces  saintes  réunions  étoient  )uridiquemen|:  envoyés  à  la. 
mort  «  poiu*  avoir  tenu  des  conciliabules^z/i^/^x^a^  »  / 
leurs  fidèles  étoient  condamnés  avec  eux  au  dernier 
supplice ,  les  uns ,  c'est-à-dire  ceux  chez  qui  s'étoient 
faites  les  pieuses  réunions,  «  pour  avoir  favorisé  des 
rassemblemensj^/2£Z&'i72/e^  >» ,  ou  comme  <f  s'étant  rehdus 
aiiteurs  ou  complices  de  manœuvres /imatiçues  »  ;  et  les 
autres /c'est-à-dire  les  assistans,  comme  «ayant  fait 
partie  de  rassemblemens^/iatfyue^  et  contre-révolu- 
tionnaires »  ;  ces  deux  mots  étoieiit  des  synonymes 
indivisibles. 

•       •  * 

*  *  * 

niea  signa  gloriofi  Martgres  (Satuminus,  Dativtu  et  aiii) 
erexerunt  in  damo  Emeriti;  iéique  eelehrantes  eœ  more  Domir- 
nicum  autdominica  sacramenia*  (Ruinart  :  Jeta  sanctarum 
Satumini,  DaHvi,  et  aUorum  Martyrwn ,  n*"  IL  )     « . 

(i)  SaUiiites  Hipparehi  œdes  invadunt,  tlrique  septem  iilas 

ehristinnas  nacti surgunt  omnes,  et  à  gateiiitébus  ducti, 

imperat&ri  sistutUur,  etc.  (  Asstmén,  ut  9uprà,  )        * 

(2)  A  Catoniœ  inagistratihus ,  atquc  ah  ipso  stationario  mi- 
Ute  apprehe9iduntur,  Saturnimis  cum  fUiis  quatuor,  et  Dali-- 
vus  senator,  Emeritus,  Thelica,  Restituta,  Pompomâ,  Mar^ 
garita,  oHiqùe  triginta  septem.  (Ruinart  i^'dcta  sanctorum 
Satumini,  Dativi,  etc.  in  Africa,  n»  II.  ) 


(  21  ) 

Liorsque  tous  ces  Martyrs  ayoient  comparu  devant 
les  juges,  loin  qu^ aucun  d^eux  eût  nié,  ou  dissimule  rien 
de  ce  qu'on  leur  reprochoit ,  chacun ,  suivant  son  rang 
dans  rëglise,  s'étoit  fait  gloire  des  actes  de  religion 
pour  lesquels  il  alloit  être  condamné.  Les  prêtres ,  à  qui 
les  juges  demandoient  pourquoi  ils  avoient  enfreint 
la  loi  païenne,  avoient  répondu  avec  saint  Saturnin  : 
«  I^ous  en  avions  une  plus  respectable  à  suivre ,  celle 
de  Dieu  même  ;  et  je  souffrirai  volontiers  pour  cette 
loi  sacrée  les  tourmens  qu'elle  peut  m'attirer  »  :  ré- 
ponse divine  qu'on  ne  sauroit  assez  admirer  et  louer! 
s'écrie  l'historien  (i).  Les  catholiques  courageux  à  qui 
l'on  imputoit  à  crime  d'avoir  reçu  chez  eux  leurs  frères 
pour  la  célébration  des  saints  mystères,  répliquoient  sans 
timidité  :  «  Nous  pouvions  d'autant  moins  les  empêcher 
d'y  venir,  qaHls  ne  peuvent  pas  mieux  que  nous  être 
chrétiens  sans  cette  célébration  (2)  ».  Enfin,  tous  les 
autres  déclaroient  avec  la  sainte  liberté  des  enfans  de 
Dieu ,   «  qu'ils  étoient  catholiques ,   et  que ,  par  cela 
même ,  ils  n'avoient  pu  se  dispenser  de  remplir  ces  de- 


(1)  Cui  proconsul  :  Quare  corUrà  prcBceptum  facietas?  Et 
we^byter  :  Lex  siojuéet,  iex  sic  docet,  inquit,  O  admiranda 
salis  ac  prœdicanda  preshyteri  doctoris  divina  respansio  1  Lcgem 
sanctissimam  etiam  in  tormentis  presbyter  prœdica/t»  pro  qtus 
Uhenler  supplicia  sustineidt.  (  Ibid.  n""  X.  ) 

(3)  At  veto  Emerito  :  in  tua,  inquit  proconstU^,  domo  coi- 
iectœ  factœ  sunt  contra  prceceptùm  ?  Cui  Emeritus  Sancto  Spi-^ 
ritu  inundatus  :  In  d&nio  mea,  induit,  egimus  Dominicunh^ 
{id  est  ceUéravintus  sacra  mysteria  ).  At  iiU  :  Quare  permit^ 
ttibas,  ait,  ilios  ingredi?  Respondit  :  Quoniam  fratres  met 
sunt,  et  non  poteram  Utos prohiéere.  Sed  prohiéere ,  inquit, 
iiios  detfuisti.  At  HU  :  Non  potui,  quoniam  sinù  Dominiço 
esse  non  possUmus*  (  Ibid.  q"*  XJ.  ) 


(M) 

Yoirs  de  religion,  malgré  les  lois  impies  qui  leur  en 
avoient  défendu  Tobservance  (i)». 

Avoir  £a^¥orisé  de  quelque  manière  que  ce  fut,  et  par 
zèle  pour  la  religion ,  le  ministère  des  prêtées  catholiques , 
sans  même  le  leur  faire  exercer  en  sa  propre  maison, 
étoit  un  délit  également  digne  de  la  peine  capitale  :  et 
Toilà  pourquoi  tous  verrez  encore  des  fidèles  condam- 
nés au  dernier  supplice  «  pour  avoir,  disoit-on ,  servi 
de  diverses  manières  les  complots  des  prêtres ,  et  tous, 
les  excès  dont  se  sont  souillés  \ts fanatiques  ». 
.  Vous  en  verrez  d^autres  envoyés  à  la  mort  «  pour 
avoir  soudoyé  lesjanatiques  »  ;  et  côtoient  les  personnes 
saintement  charitables  qui ,  profondément  touchées  de 
la  détresse ,  de  la  misère  extrême  à  laqueUe  la  révolu- 
tion avoit  réduit  les  ministres  des  autels  proscrits ,  leur 
avoient  procuré  quelques  moyens  de  subsistance.  Elles 
étoient  suppliciée3  avec  eux  pour  avoir  mérité  ce  té- 
moignage qu'au  milieu  de  leurs  souffrances,  des  con- 
fesseurs de  la  Foi  avoient  rendu  au  bienheureux  Lucien  : 
«  Il  nous  a  fourni  des  alimens  pour  soutenir  une  vie 
que  d'ailleurs  on  sembloit  avoir  chargé  la  faim  de  nous 
ravir;  et  nous  lui  offrons  devant  Dieu  des  actions  de 
grâces  pour  des  oesuvres  si  glorieuses  (2).  » 


(1)  Quœro  an  coitectam  féotrU,  si  in  çoiUcta  fuisii:  res^ 
jHmdô.  {Et  respondit)  :  Qtuisi  christianus  sine Damintco  eut 
possit,  ayt  Dominicutn  sine  christiano  çeleirari!  An  nescis  in 
Dûfninico  christianutn,  et  in  christiaiw  Daminicum  constitua 
tum,  ut  nec  aiterutn  sine  aitero  vaieat  esse?  Cimnamen  au-^ 
dieris ,  frequentiam  Domini  disce  ;  et  cûm  cotlectam  ofudieris  » 
nomen  a^nosce.  CoiUctam  ylariqsissimè  ceteiravimus  ;  in  Do^ 
tninicum  convenitnus  semper,  (  Ibid.  n**  ^11.  ) 

(a)  Ità  taéoriius  nostris  refr^^rium  Daminus  per  Ludanum 


(23) 

Parmi  un  SÊêét  gratid  nombre  de  pienx  laïcs  con- 
«  pour  avoir  entretenu  des  intelligences  avec 
des  prêtres  d^poi^tés  » ,  les  uns  n^toient  coupables  dans 
Fesprit  des  persécuteurs,  que  d'aroir  étendu  leurs  cha- 
rités jusqu^à  ces  Odnfesseurs  de  la  For,  qui ,  jetés  dans 
Texil ,  dépouillés  de  tout ,  y  étoient  en  proie  à  la  nrisère  ; 
les  atrtres  n'avoient  guère  eu  de  correspondances  épis- 
tolaires  avec  eux  que  parce  que  les  ayant  eus  pour 
guides  dans  les  voies  du  salut,  leurs  cohseils  étoient 
devenus  encore  plus  nécessaires  à  ces  âmes  fidèles  de- 
puis qu^ils  avoient  été  forcés  dé  s^en  éloigner,  en  par^ 
tant  pour  Tcxil. 

Une  très- grande  quantité  d^autres  laïcs,  pareillement 
de  Fun  et  F  autre  sexe,  comme  les  précédens,  furent 
aussi  condamnés  à  la  mort  comme  «  receleurs  ou  re<* 
céleuses  de  prêtres  réfractaires  »  (/^.  ci-devant,  tom.  !•% 
pag.  220)  ;  et  côtoient  ceux  qui  avoient  tâché  de  les 
soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs,  en  les  ca-- 
chant  dans  leur  maison.   Cette  qualification  étrange 
qu^bn  leut^  donnoît  n'étoit  impropre  à  ce  point  que 
pour  être  infamante  ;  puisque ,  dans  la  langue  française , 
le  recèlement  ne  s^entend  que  des  choses  volées  ;  et  que , 
compagnon  du  vol,  aussi  coupable  que  lui,  il  n*est  ni 
moins  odieux,  ni  moins  punissable.  On  eût  dit  que  les 
prêtres  catholiques  étoient  une  proie  dont  les  persécu- 
teurs avoient  acquis  la  propriété  pour  s^en  repaître ,  et 
qu^on  leur  faisoit  le  plus  pr^udiciable  des  larcins ,  en 
les  dérobant  à  leur  sanguinaire  avidité.  G'étoit  donc 

carismnum  noiis  prœéuit ,  aiimentum  indefieienê  omniéus  mi- 
ni^ravU  :  cujfU  tam  gtoriam  operiéuê  âfMtes  apud  Deum  gra^ 
tias  agimus.  (Ruiaart  :  Porno  SS.  M&Maiii,  IttcH,  erc.  n*  IX). 
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par  ce  terme  flétrissant  qu'ils  désignoient;  avec  une 
basse  malice,  Tac  te  le  plus  héroïque  de  la  charité  chré- 
tienne dans  ces  affreuses  circonstances  :  action  admirable 
dont  Jésus-Christ  ayoit  donné  le  courage  à  ces  âmes  sen- 
sibles ,  en  les  assurant  que  «  c'étoit  le  recevoir  lui-même 
que  de  recevoir  ceux  qui  étoient  proscrits  ^pour  la  jus- 
tice, et  que  celui  qui  recevoit  le  juste  en  son  nom/ 
recevroit  la  récompense  du  juste  (i)  »,  Le  droit  que 
la  mort  subie  pour  une  aussi  belle  œuvre  donnoit  à 
la  palme  du  martyre ,  suffisamment  prouvé  par  cette 
promesse  de  Tétemelle  vérité ,  a  déjà  été  reconnu  dans 
notre  Discours  préliminaire  (pag.  33  et  34),  et  sera 
plus  amplement  développé  à  l'article  de  J**  Alix. 

Lorsqu^on   trouvera   de    nos    Martyrs    condamnés 
seulement  comme  «  émigrés-rentrés  » ,  il  faudra  bien 
remarquer  qu'ils  ne  le  furent  ainsi,  qu'après  la  victoire 
thermidorienne  du  iay  juillet  1 794 ,  et  depuis  que  la  per- 
sécution avoit  adopté  les  formes  astucieuses  de  Tempe- 
reur  Julien.  (^Voy.  ci-devant,  tpm.  I",  pag.  3o  et  260.) 
Alors ,  par  une  ruse  à  la  perfidie  de  laquelle  Tégoïsme 
de  nos  concitoyens  les  rendit  presque  indifférens ,  I21 
faction,  reprenant  dans  toute  sa  rigueur  Tatroce  loi 
qu'elle-même  avoit  obtenue  les  21  et  22  octobre  1793 
(/&/rf.  pag.  216),  se  prévalut  de  ce  que,  par  les  art.  V 
et  XV  dé  cette  loi  {Ibid.  pag.  217  et  219),  elle  avoit 
fait  assimiler  les  prêtres ,  antérieurement  forcés  à  la  dé- 
portation, aux  laïcs  qui,  ayant  émigré  volontairement, 
étoient  condamnés  à  la  mort  lorsqu'ils  rentroient.  Elle 


(1)  Quirecijrit  vos^  me  reeifdt;  et  qui  recipit  juHum  in  ttù" 
minejustif  merçêdemjtisii (iccijAu.  (Math. jC.j.yf.(\ot\ê^i.) 
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enreloppa  beaucoup  de  ministres  du  Seigneur  dans^ 
cet  homicide  stratagème.  Ceux-là  même  qui,  s^étant 
soustraits  à  la  déportation ,  avoient  échappé  au  glaive  de 
la  persécution  avant  le  neuf  thermidor^  furent  alors 
frappés  sous  le  même  prétexte  que  ceux^  qui ,  dans  la 
trompeuse  assurance  que  la  persécution  avoit  cessé  avec 
Roberspierre ,  étoient  revenus  de  Texil  :  c'est-à-dire 
comme  «  émigrés-rentrés  » .  Les  premiers  étoient  ainsi 
traités ,  dans  la  supposition ,  le  plus  souvent  évidemment 
fausse ,  qu'ayant  été  sujets  à  la  déportation ,  ils  Tavoient 
réellement  subie,  et  étoient  rentrés,  comme  les  seconds , 
avec  le  caractère  de  réprobation  que  la  révolution  atta- 
choit  ^u  nom  à^émigré;  et  les  seconds  ainsi  que  les  pre- 
miers ,  périssoient  au  fond  pour  le  même  motif  que  ce 
saint  Martyr  Basile ,  prêtre  d' Ancyre ,  qui ,  sur  l'invi- 
tation de  beaucoup  d'évéques  catholiques  réunis  en 
Palestine ,  étoit  venu  ranimer  la  Foi  dans  sa  province , 
malgré  les  défenses  des  Ariens  (i). 

Quant  à  ceux  de  nos  Martyrs  qui  sont  morts  dans  les 
prisons,  ou  en  des  déportations  plus  cruelles  peut-être 
que  les  échafauds ,  nous  en  avons  assez  dit  dans  notre 
tome  I*',  pag.  34 — 35. 

En  terminant  cette  explication  des  prétextes  divers 
qui  servirent  à  motiver  la  mort  violente  de  tous  ceux 
dont  nous  allons  parler,  et  avant  de  présenter  la  liste 

{i)  Ab  episeapis  ducentis  trigiiUain  Palutina  caUtctis^ju^ 
tus  est  fidenter  agtre,  ut  qui  magistros  haéeret  viras  sandos.., 
Prohiéitus  habert  viras  sanctas..,.  Reciam  coram  Deo  vitam 
ducens ,  annufiUiabat  irreprehensibilem  fidci  sesrmonem  et  mui^ 
tas  reduceéat  ab  errare.  (Acta,  cum  Codice  yaticano  collata,  in 
BoUandistis,  ad  mensem  martium,  n*  i.  ) 
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alphabétique  des  articles  que  nous  consacrerons  àchacnft 
d'eux,  il  importe  de  préyeiiir  nos  lecteurs  que  lorsque  , 
dans  ces  articles ,  on  en  yerra  où  la  vie  des  individu» 
qu'ils  concernent  est  exposée  de  manière  à  montrer 
que ,  par  une  longue  pratique  des  vertus  chrétiennes , 
suivant  leur  profession ,  ils  s'étoient  rendus  dignes  de  la 
grâce  du  martyre ,  il  ne  faudra  pas  en  conclure  que  tous 
ceux  dont  nous  n'exposerons  pas  les  actions ,  avant  les 
temps  d'épreuve ,  n'aient  pas  eu  une  conduite  aussi  édi* 
fiante  que  les  autres.  Nous  avons  pu  nous  dispenser  de 
la  décrire,  parce  que,  dans  la  question  du  martyre , 
c'est  la  fin  qui  décide  du  droit  à  la  couronne  et  aux 
palmes  de  la  victoire.  Il  eût  suffi  à  la  gloire  des  pre- 
miers de  montrer  qu'ils  sont  morts  pour  la  Foi  ;  et  cela 
doit  suffire  également  à  la  gloire  de  tous  les  autres. 

Non,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  légèrement  et 
par  une  n^anière  de  parler,  trop  souvent  et  trop  mondai- 
nement  usitée,  que  nous  les  appelons  Martyrs.  C'est 
encore  moins  par  un  esprit  d'adulation  intéressée  envers 
ce  qui  survit  de  leurs  familles ,  puisque  la  plupart,  n'ap- 
partenoient  qu'à  des  classes  obscures  et  sans  fortune , 
puisque  toute  la  génération  de  leur  temps  semble  en- 
tièrement éteinte.  Quand  on  nous  a  vu  combattre 
des  abus  de  ce  genre  (Tom.  I,  pag.  i8  et  20  );  quand 
on  nous  a  entendu  déplorer  les  licences  peut-être  non 
moins  abusives  de  ces  siècles  d'ignorance  et  de  barba- 
rie ou  la  reconnoissance  de  l'ambition  satisfaite  pro- 
diguoit  si  libéralement  les  honneurs  du  martyre  à  ses 
bienfaiteurs  assassinés  pour  des  causes  politiques  {Ibid. 
pag.  56  et  Sy),  on  a  dû  prévoir  que  nous  nous  tiendrions 
çn  garde  contre  de  pareilles  méprises. 

La  rigoureuse  exactitude  que  nous  avons  observée 
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dans  l'exposition  des  règles  de  TEglise  à  cet  égard» 
bien  qu'elles  contrariassent  nos  anciennes  et  invariables 
affections ,  que  de  longues  et  cruelles  épreuves  n'ont  pu 
affoiblir  parce  qu'elles  étoient  désintéressées  ;  cette  exac- 
titude ,  pénible  à  notre  cœur,  auroit  pu  servir  de  garant 
que  9  dans  la  pratique ,  nous  ne  nous  écarterions  pas  de 
ces  principes.  Ceux  par  lesquels  ils  seroient  enfreints, 
supposé  toutefois  qu'ils  se  fussent  distingués  par  une 
égale  invariabilité,  par  un  semblable  oubli  d'eux-mêmes, 
auroient  des  sentimens  plus  vifs  que  les  nôtres,  sans 
que  les  nôtres  en  fussent  moins  purs,  ni  moins  solides. 
Mais ,  en  écrivant ,  nous  n'avons  pu  noas  déshabituer  de 
la  pensée  que  nous  étions  encore  aux  beaux  jours  de  ces 
illustres  Facultés  de  théologie  qui,  supérieures  à  toute 
considération  mondaine ,  eussent  condamné  quiconque 
auroit,  fût-ce  involontairement,  blessé  la  saine  doc- 
trine. Si  ces  corps  savans,  qui  en  étoient  comme  les 
dépositaires  et  les  vengeurs,  fleurissoient  encore  au- 
jourd'hui, tels  qu'autrefois,  ils  aqroient  sans  doute  pré- 
conisé des  premiers  la  sainte  mort  des  victimes  royales, 
immolées  pour  des  causes  politiques  ;  mais  souffriroient- 
ils  qu'on  les  qualifiât  de  vrais  Martyrs  (^i)^  dans  le  temps 
même  qu'on  demande  ou  qu'on  prescrit  pour  elles  des 


(i)  On  8*est  préralu  d'un  passage  de  l'allocution,  plus  oratoire  que 
dogmatique,  de  Pie  YI^  de  laquelle  il  a  été  déjà  parlé  dans  notre 
DisGovEs  pi-élimiaaire  (pag.  68);  mais,  dans  ce  passage  où  le  pape 
n'avoit  point  dit  affirmativement  ce  qu'on  affirme,  on  auroit  dû 
remarquer  la  circonspection  do  tour  des  ^phrases  «  celle  des  expres- 
sions, et  la  marche  des  pensées.  Procédant  avec  précaution,  le 
Pontife  commença  par  écarter  Tidée  qu'il  Toulût  faire  au  monarque 
aucune  application  directe  de  ce  qu'il  altoit  dire  :  Jt  Mo  inUrtnitUiu^ 
mus  alifw»nt^m  de  Ludovico  ioqui.  Afriiê  cei.iiwUiBemeat,  il 
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sacrifices  propitiatoires  ?  Ah  !  si  par  Tinexactitude  de 
leur  langage ,  les  maîtres  en  Israël  (Joan.  C.  III.  }^.  lo.) 
donnoient ,  sans  le  Touloir ,  occasion  de  penser  infos- 
tement  que  la  Foi  pourroit  être  en  contradiction  arec 
elle-même  (  ce  qui  troubleroit  la  croyance  des  fidèles  » 
induiroit  en  erreur  ces  mondains ,  si  savans  dans  tout , 
excepté  la  religion ,  et  rejouiroit  enfin  les  philosophes 
qui  la  combattent)  ;  qui  donc  rétabliroit  cette  Foi  divine 
dans  son  harmonique  intégrité  ? 

On  pourra  d^autant  moins  nous  accuser  dven  agir  avec 
précipitation ,  quand  nous  appelons  Martjrrs  ceux  dont 
nous  allons  parler,  que  Rome  elle-même,  du  moins  à 
regard  d^un  grand  nombre ,  nous  y  autorisa  dans  plu- 
sieurs circonstances,  et  notamment  encore  en  1797. 
Quelles  approbations  ne  fiirent  pas  données,  sous  Pie  Y I , 
par  les  Réviseurs  et  le  Maître  du  palais  apostolique ,  à 
Tadmirable  Memoriale  vit  ce  Sacerdotalis  ^  de  M,  d'Ar- 
visenet,  chanoine,  et  Fun  des  quatre  archidiacres  de  Lan- 
gres,  à  la  tête  duquel  il  n'avoit  pas  craint  de  mettre  en 
invocation  effective ,  ce  que  nous  ne  disons  ici  qu^en 
principes  (i)!  De  Rome  même,  et  avec  Tautorisation 


entra  dans  le  récit  de  la  mort  de  la  reine  Marie  Stuart,  et  le  termina 
en  rappelant  l'opinion  de  Lambertini,  lequel,  au  surplus,  s*étoit  con- 
tenté de  dire  que  «PEUT-ÊTRE  il  ne  roanqueroit,  à  cette  mort,  rien 
de  ce  qu'il  faut  pour  constituer  un  véritable  martjre  »  :  NU  FOR^ 
TASSE  décrit  ex  his  quœ  pro  vero  martyrio  sunt  necessaria. 
Pie  YI,  partant  de  cette  conjecture,  et  s'appuyant  de  quelques  pa- 
rités, ne  fit  que  se  demander  à  lui-même  «pourquoi  l'on  n'appli- 
queroit  pas  le  même  raisonnement  au  monarque  dont  il  prononçoît 
l'éloge  funèbre  »  :  Cur  nos  eidem  tum  consemiremus  pro  rnar- 
tyrio  régie  Ludovici  ?  Certes,  il  y  a  loin  de  cette  manière  de  s'expri- 
mer»  à  une  décision  du  pape  comme  chef  de  VEglise. 
(  1)  On  «D  cponQît  d^ux  réimpressions  laites  en  France,  l'une  à  Lyon» 
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du  Souverain  Pontife ,  Fauteur,  adressant  son  livre  aux 

en  18179  chez  Rusand;  et  Tautre  en  1801,  à  Langres»  chez  Claude- 
Laurent  BourooU  Dan»  la  préface  de  Fauteur,  adressée  ad  SacerdoUs 
GaUieanos  i^  a?oit  ajouté  quelques  phrases  de  consolation  aux  inser- 
mentés qui 9  par  une  rétractation  suffisante,  étoient  rentrés  dans  le 
sein  de  TËglise.  AupairaVant  elle  consistoit  presque  entièrement  dans  ce 
que  nous  aUons'en  citer.  La  première  édition  avoît  été  faite  à  Constance  ; 
il  y  en  «ut  une  nouvelle  à  Venise,  en  1795,  Ofud  Laurentium  Bc^ 
siiiutn  (et  nous  ayons  ^ussi  celle-là. sous  les  yeux).  Dans  Tinter- 
yalle  ,  il  s'en  fit  une  à  Londres,  chez  Lqngchamp.  L'ouvrage  ayant  été 
déposé  aux  pieds  du  pape,  en  1797,  ^^  réimpression  en  fut  alors  au- 
torisée à  Rome ,  d'une  manière  infiniment  honorable ,  et  presque  dog- 
matique. Les  approbateurs  furent  Fr.  Xav.  Passer!,  archevêque  de 
Larisse ,  vice-gérent  (vicaire  du  vicaire  du  Pape)  ;  Laurent ,  chanoine  ; 
Lauri,  réviseur]  Fr<  Thomas-Augustih  Pellini,  de  Tordre  des  Frères 
prêcheur^  »  et  réviseur.  Le  maître  du  sacré  palais  apostolique  qui ,  sur 
leur  témoignage,  accorda  le  reimpHnuUur,  étoit  Fr.  Vincent  Pani^ 
du  même  ordrei  Ces  témoignages  sont  conservés ,  sous  le  titre  A^Ajh- 
frùb(Uione$  Rotnanœ^  dans  les  deux  éditions  de  France ,  où  Ton  c^ 
retranché  Je  titre  d'£XILtÉ  que  Tauteur  avoit  pris  dans  les  prècé*:- 
dentés  ;  à  Sacerdote  GaUicano,.  dicbcesis  Lingotunns  Ea>u4e; 
redactum.  On  n'y  lit  plus  que  à  Claudio  Arvisenet,  sacerdote 
Linganensi.  11  avoit  d'ailleurs  dédié  son  livre ,  par  une  sorte  de  res- 
trictiotl ,  ad  Sacerdotes  Gaiiicanos  Exuies  ;  et  en  1 801 ,  ét^nt  rentré 
en  France,  il  Tadressoit  d'une  manière  générale  ad  Sacerdotes  Gai" 
iicanoS'  Ce  qui  .est  très-remarquable ,  c'est  que  ce  Mewioria/c,  avec 
sa  préface,  avoit  été  fort  loué,  en  1800,  dans  les  Annate»  qui ^  sous 
la  qualification  de  fhilosophiquet ,  moraies  et  iUtéraires,  étoient 
la  suite  des  Annales  catholiques  (  tom.  II ,  pag.  33;;}  ;  il  le  fiit  encore 
en  18049  dàiis  le  même  journal  continué  sous  le  titre  A*4nnales  litU" 
raires  et  morales  (an  XIII  de  la  république,  tom.  II,  pag.  ai  i  )  ;  et 
il  neTa  pas  oloins  été  en  18 19  et  en  \  820,  dans  la  continuation  des  ir^^mes 
Annafesj.^ojjLS  la  dénouHnation  de  fAmi  de  ta  Religion  et  du 
iloi  (tom.  XVIII,  pag.  4o3;.et  tom.  XXIII,  pag.  304)9  quoique^ 
dans  cet  ouvrage  périodique 5  on  annonce  chaque  année,  comme  une 
chose  régulière ,  les  messes  expiatoires  qui  se  célèbrent  dans  Téglise  des 
Carmes,  en  mémoire  des  Martyrs  qui  y  furent  massacrés  pour  la  Foi, 
le  a  septembse  1792.  i,Voy^  DisqoVBS |KS^tioi*  paf ,  83 et suiv, } 
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prêtres  dé  l'Eglise  gallicane  qui  échappoient  à  la  persé- 
cution, et  n^ayant  à  leur  parler  que  de  ceux  de  leurs 
confrères  qui  y  périssoiënt  pour  la  religion,  leur  disoit 
avec  assurance  :  «Puisque  Dieu,  le  père  de  N.  S.  Jésus- 
Christ  ,  a  glorifié  ceux  qu^après  les  avoir  soumis  à  la 
persécution  ^  il  a  justifiés  dans  Teffusion  de  leur  sang, 
pour  la  Foi ,  il  nous  est  permis ,  non  simplement  de  jeter 
des  fleurs  sur  les  tombes  et  les  cendres  de  ces  Martyrs  , 
mais  encore  de  les  invoquer.  Bienheureux  prêtres!  et 
prêtres  trop  fortunés,  dont  beaucoup  ont  été  sauvés 
dans  un  instant,  en  un  clin  d^œil,  et  presque  pour  rien  ^ 
par  la  générosité  du  Dieu  des  miséricordes  !  Heureuse 
adversité  de  la  persécution,  qui  leur  a  procuré  une  si 
grande  récompense  et  une  si  belle  palme!  Heureuses 
humiliations ,  qui  leur  ont  acquis  tant  de  gloire  !  Heu- 
reuses prisons,  par  lesquelles  ils  sont  entrés  dans  les 
palais  de  la  cité  céleste  !  Heureuse  mort ,  qui  leur  a 
donné  une  vie  étemelle  »lPaierDomininostriJesuChristi 
GLORlFICAyiT  quos  in  persecujione  s^ocavity  et  in 
effusione  san^uinis  projide  JUSTIFICAVIT.  Liceat 
lue  flores  aliquot  super  MAR  TYR  UMnostrorum  tumu- 
los  et  cineres  conjicere.  O  BEA  TU  ôfelices  ninùs  sa^ 
cerdotes  iUi  quos  misericordiarùm  Dominus  sic  in  md- 
inentOy  in  ictu  oculi^  et  quasi  pro  nihilo  SALVOS/e-- 
cit  I  Félix  tribûlatio  persecutionis ,  quœ  cqntulit  iUis 
TANTAM  PALMAM  remunerationis  I  Beatœ  contu- 
melicBy  qucejiierunt  ilUs  causa  GL  ORIM 1  Beati  carceresy 
per'ijuosSUPERNA  PALATIA  ingressi  sunti  Beata 
mors  y  quc^  FITAMipsisdo7mvUjETERNAM{i)\ 
Prenant  alors  le  langage  de  Finvocation  formelle 


■♦•^ 


( i)  Prœfaiiù  ad  Sawrdotes  Gaiticanos  ExtUes.  Vag.  4- 
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qu^on  permet  si  difficilement  à  Rome ,  Fauteur  s^écrioit 
avec  autant  de  confiance  que  d^enthousiasme  :  «  O  pères 
maints,  ô  frères  très-glorieux,  qui  maintenant  combles 
de  délices  environnez  le  trône  de  FÀgneau  !  jetez  du  haut 
du  ciel  vos  regards  ici-bas  ;  et  envoyez  des  secours  à  vos 
anciens  confrères,  à  vos  anciennes  ouailles ,  à  vos  précé- 
dens  concitoyens  !  Hélas  !  nous  sommes  encore  dans  les 
épreuves  et  les  combats ,  tandis  que  vous  vous  reposez 
dans  la  douce  joie  du  Seigneur.  Aidez ,  aidez-nous  par  vos 
prières  !  n  O  patres  SANCTI!  ôfratrei  GLORIOSIS- 
SIMIj  qui  NUNC  Jgni  thronum  LjETI  circUitù, 
RESPICITE  DE  COELO,  et  OPEMvestris  confra- 
tribus  y  vestris  Oifibus,  vestris  concis^ibus  MITTITE. 
Ecce  adhuc  inter  pugnas  et  prœUa  sumus ,  dicm  VOS 
IN  JUCUNDITATE  QUIESCITIS.  Nos  precibus 
JU VA  TE  il). 

«c  Oh  !  combien ,  ajoutoit  cet  ecclésiastique  plein  de 
lumières  et  de  Foi,  combien  nous  sont  nécessaires  les 
suffrages  de  nos  saints  Martyrs!  car  notre  course  n'est 
pas  encore  achevée  ;  et ,  quoique  nous  ayions  certaine- 
ment beaucoup  souffert,  nous  ne  sommes  pas  encore 
entrés  dans  cette  cité  du  Dieu  vivant,  dans  cette  Jéru- 
salem céleste  où  sont  maintenant  ceux  de  nos  confrères 
que  Dieu  a  glorifiés  par  le  martyre.  Nous  ne  pouvons 
nous  réunir  auprès  d'eux ,  sans  de  nouveaux  efTorts  et 
de  nouvelles  grâces.  Les  efforts  dépendent  de  nous; 
mais  les  grâces  viennent  du  ciel  :  et  c'est  principale- 
ment par  rintercessicm  de  ces  Martyrs,  qui  furent  nos 
confrères ,  que  nous  avons  plus  d'espoir  de  les  obtenir  »« 

Nunc  iterum  sermo  ad  sH>Sy  6  venerandi  cathoUco^ 

■ ' — 

(i)  PrœfoUio  ad  Sacerdote$  Gniticainaê  ExfUtë.  Pag.  5. 
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romani  sacerdôtes  l  Multa  quidem  passi  estis  ;  sed  non^ 
dwn  accessistis  ad  civitatem  Dei  s^iventis^  Jérusalem 
coslestem, • . .  ubi Pater  Domininostri  Jesu  Christi  GLO^ 

RIFICAV^IT  quos  y  etc. Cursus  enim  nosternon-^ 

dùm  consummatus  est.  O  verè  NECESSJRIA  nohis 
SANCTORUM  MARTYRUM  nostrorum  SUF- 
FRAGlAiiy. 

Nous'nHgnorons  pas  que  là  jalousie  de  certains  pays 
étrangers ,  où  la  révolution  française  Se  déborda ,  sans 
y  trouver  de  prêtres*  généreusement  résignés  au  mar- 
tyre, a  cherché,  dès  1 799,  à  déprimer  la  gloire  des  prêtres 
fraivçais  qui  étoient  morts  pour  la  Foi;  et,  par  une 
conséquence  immédiate ,  le  mérite  de  ceux  qui  étoient 
encore  exilés  pour  elle.  Le  S.  P.  Pie  VI  venoit  d'être 
enlevé  de  Rome  :  son  trône  étoit  renversé,  et  sa  thiare 
livrée  à  la  dérision  publique  des  impies  {P^oj.  Pie  VI), 
lorsque ,  sous  le  titre  imposteur  de  Religieux  de  Salz" 
bourg,  des  anonymes  répandirent  une  diatribe  contre 
ces  respectables  exilés  et  contre  nos  Martyrs ,  en  déni- 
grant les  brefs  de  ce  pontife.  Mais  nous  savons  aussi 
que  ceslachesautantqu^impiescàlomniateurs,  furentcon- 
fondus  presque  aussitôt  par  une  réplique  savante ,  dans 
laquelle  on  leur  disoit:  «  Les  prêtres  français  exilés  n'ont 
pas  besoin  de  votre  consentement  pour  avoir  le  glorieux 
titre  de  confesseurs ,  qu'ils  ont  déjà  reçu  de  tant  d'évêques , 
en  Italie ,  en  Allemagne ,  dans  les  Espagnes ,  en  Belgique , 
en  Angleterre  et  en  Irlande  ;  mais  la  justice  ne  permet  pas 
laux  cpnfrères  de  ceux  qui  ont  été  immolés  pour  la  Foi , 
de  souffrir  que  vous  prétendiez  leur  ravir  la  gloire  qu'ils 
ont  acquise  devant  Dieu  par  leur  martyre,  et  que 


(1)  Prœfatio  ad  Saeerdùies  Oatiicano^  Exufes.  Pag.  4  et  5. 
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Jésus^Christ  a  comme  scellée  de  son  propre  sceau  ^ 
bien  qil^ils  niaient  pas  encore  été  mndicati  par  le  Sainte 
Siège.  Sacerdotes  quidem  Gallianun  exules  minime  tuis 
indigent  monitis^  ut  ipsi  glorioso  Confessoris  nonUtie 
abstineanty  quod  sibi  tôt  antistites  in  Itcdia^  in  Germer 
nia  y  in  Hispaniis,  in  Belgicoy  in  AngUa  atque  Hybernifi 

detuierunt Sed  nutta  sinit  justitia  ^  ut  consacerdotés 

suosy  projide  interemptoSj  quorum  professionéhi  Chris- 
tus  quasi  annulo  obsigna'vit  (i),  indjrti coram  Deo  mar^ 
tfriigloriâ  à  te  d^ruidaripatiantur^  licet  ab  Ecdesia  (ji) 
necdMênt  s^indicatifuerùtt  (3). 


^^ 


(i)  Soê  qui  jam  ex  hoc  vUa  per  martyrium  migraverant , 
n&Hê  e&mmeimomhafrU,  aieéantfue  :  Bi  mnt  Martyres  quos  in 
sua  eanfesBitme  ChriHus  osnimi  valuit,  pro^srionem  iptorum 
çuaH  ooMiuio  oiHgnans.  (  Epist.  Ecelenœ  Fienn&nsis  et  Lugdu*- 
nensis  ad  Ecctes.  Jsiœet  Phrygiw,  in  Euseb.  Hist,  Eccieê.  C.  ii.) 

(a)  SaUêturgensii  eujusdafn  religioH  in  Coiiectionem  Bre- 
vium^  SS.  D.  N.  PU  Pofœ  VI ^  irreUgùnè  invecti  deirita  casti^ 
gatio  1799-  Seriffium  Fritingœ,  Idi&us  SeœHt ,  et  inipressum 
Augustœ  Vindelicorum,  1800  :  in-S*  de  43a  pages.  Vay,  la  106'. 

(3)  Ces  dernières  paroles  empruntées  de  saint  Optât  9  éTêque  de 

Milèye ,  au  lit.  I*'  de  son  traité  de  Schismate  Donatistarum  (p.  18 

de  rédition  de  Paris,  in- fat.  1676) ,  y  avoient  un  sens  encore  plus 

(àyorable  A  la  cause  de  nos  Martyrs  ;  car  il  ne  s^agissoit  pas  alors  d'une 

vindicta  suivant  la  forme  établie  près  de  huit  siècles  plus  tard  par  les 

procédures  de  canonisation.  [Voy.  ci-deyant,  tom.  I",  pag.  77,) 

G^étoit  par  la  commune  opinion  des  hommes  pieux  qu*un  Martyr 

étoît  déclaré  tel,  comme  Ta  dit  un  des  annotateurs  de  saint  Optât  : 

Vindicatum  Martyrefn  vocat  Optatus  qui  dectaratus  sit  eam-' 

muni  piarunk  eententia  in  eam  sufMna/m  dignitatem,  relatus 

intertwtiindigetes:  avantage  dont  jouissent  la  plupart  de  nos  Martyrs. 

Le  prélat  Gabriel  de  TAubespine ,' dans  ses  notes  sur  saint  Optât, 

reconnoûsoit  aussi  pour  Martyr  celui  qui,  ayant  péri  pour  la  Foi, 

o'étoit  cependant  pas  encore  inscrit  par  l'Eglise  dans  ses  diptyquea  : 

2.  3* 
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Que  les  ténébreux  déprédateurs  de  l?ancieo  des^gé 
Français  aient  obtenu ,  les  années  suivantes ,  quelques 
succès  équivoques ,  à  la  faveur  de  ceux  qui  mirent  la 
couronne  de  France  sur  la  tête  d'un  usuipateur  ; 
succès ,  affligeans  pour  TEglise ,  ne  sauroient 
sur  la  vérité  quie  les  interprètes  de  la  Foi  proclamoient 
à  Rome  9  d'après  les  traditions  antiques  et  TEvangile 
même ,  quand  Pie  Y I  y  occupoit  encore  la  chaire  de 
5aint  Pierre.  Indépendamment  de  ce  que  les  prêtres  y 
répétoient  avec  ferveur  la  prière  de  notre  Arvisenet ,  ils 
disoient  encore  à  ce  Pontife ,  en  préchant  devant  faii  : 
«  Si  le  cœur  de  Votre  Sainteté  est  profondément  afflige 
d'avoir  perdu  tant  de  courageux  prêtres  dopt  le  sang 
inonde  la  France ,  vous  avez ,  Très-Saint  Père  $  la  coa* 
solation  d'être  certain  qu'ils  Tont  répandu  en  défendant 
avec  force  la  Foi  de  Jésus*Christ.  jimisistiqiddem^  Bea- 


no/ndium  ah  Ecetetia  in  numerum  Mof^rum  reiaH,  nondàtn 
^  cananctn  et  in  dipytea  transcrifaL  Saint  Optât,  au  reste,  disant 
ensuite  la  distinctioa  entre  les  vrais  et  les  finir  Martyrs,  selon  qu*il 
convenoit  en  temps  de  schisme ,  disoit  qu'on  pouvoit  regarder  comme 
de  vmis  Martyrs  ceux  qui  ayoient  souffert  pour  la  religion,  s'ils 
étaient  restés  dans  l'unité  de  TEglise  :  êi  suprà  mûmaratâs  vidtri 
Martyres  vuitis,  pratate  iUo»  àmasêe  pacem  (Ecetesiœ),  in 
qua  prima  sunt  funda/menta  mart%rii,  a%U  dUexisse  Deopta^ 
citam  umtatem,  aut  haifuisâc  eum  fratriéus  chariiaiùm» 
(L.  III,  pag.  79].  Or 9  ces  Martyrs  déclarés  tek  par  le  suffrage  com- 
mun des  fidèles ,  et  tous  ceux  qui  pourroient  être  ea3uite  dans  h 
même  cas,  furent  dès  lors  protégés  comme  les  autres  contre  les 
hommes  jaloux  de  leur  gloire,  par  le  premier  concile  de  Carthage  en 
95 1,  lequel  statua  ui  ri  cuis  ad  injuriam  Martyrum  ad^ungai 
infamiam,  ri  taîci  sint,  ad  pamunliam  redigii  aut  ri  situ 
cterici,  post  eommanUianem  ^post  oogti^iofum^  iumar^pri-^ 
vari.  (  Gan.  I. } 
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tissime  PaieTf  toi  Jortissimos  sacendoies  quorum  san^ 
guine  GaUia  redundavit  :  ea  tàmen  Tihi  cansoiatio  est 
quod  in  Christifide  defendenda  strçnue  spiriium  effude^ 

CVtoit  avecle  mffrage  ée  Pie  YI  qae ,  Tannée  suirante , 
le  savant  recteur  du  colley  romain ,  cet  éloquent  Joseph 
Marotti  qui  deviendra  Prélat  -  secrétaire  des  lettres  la* 
tines  auprès  de  ce  Pontife,  s^écrioit  dans  un  magni- 
fique discours  lafin,  dédié  aux  archevêques ,  évéques  et 
prêtres  fidèles  du  clergé  de  France  :  «  Ils  sont  des  Mah- 
TTRS ,  sans  doute  »  ceux  d^entre  vous  dont  les  persécu- 
teurs ont  fait  rejaillir  le  sang  sur  eux-mêmes.  Dans  Tin- 
famie  qui  en  est  résultée  pour  eux ,  quelle  gloire ,  quel 
triomphe  pour  votre  église,  éprouvée  comme  For  dans 
la  fournaise  1  Oui,  TEglise  Gallicane  est  ornée  d^autant 
de  couronnes  que  ses  ministres  et  ses  enfans  ont  souf- 
fert de  supplices  ;  elle  brille  d^autan  t  de  pierres  précieuses 
qu^elle  a  reçu  de  blessures  (2)  ». 

Le  Souverain  Pontife  lui-même ,  reconnoissànt  que 


(1)  In  future  Ludoviei  oratio  ha/bita  m  s4icMo  QuirmaU  ad 
SS.  D.  N.  Pimn  VI,  Pont.  Max.  à  PauUo  Leardi,  ifUimo  ejuê- 
dem  SanctitaUs  mœ  cuéncutario,  1793. 

(a)  Cûm  fat  parrieidiarmm  $anguim ,  toi  MARTYR  VM  cœd^ 

reêpersi,  totcanieienHœsHmutiSptavUoDeiuiUfrUfitrareeax^ 

gikai....  At  verdin  tanta  hosti/um  infamia,  quœ  Kcctciiœ  d^ 

earal  qui  triutmphi!  quœ  giarial  QtUB,  tanquam  aurum  in  for- 

naoe»  tût  taécftiéuê  mémÊndiê  tœpùriendiêque  praùata;  tôt 

caranis  &ma$a  quot  crùciata  $upplic6iê;  toi  margariêiê  dU'^ 

tmcfa  quoi  iaeerata  vuhwnéus  1  (De  ostentîs  Dirin»  potentis» 

in  Ecclesia  hts  temporibus  taenda:  Ârchiepiscopis^  Episcopb^  Pre»- 

b]rteris  cetoriaqoe  in  dlapenloiie  tiaUicana  çalfaolic»  unitalit  Martjr- 

ribus  clarittimii.  fiom»9 1794*  ) 

3. 
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ces  victimes  sacerdotales  avoient  përi  pour  la  Foi ,  le» 
faisoit  expressément  considérer  comme  de  vrais  Martyrs, 
en  même  temps  quHl  combloit  d^éloges  et  de  marques 
d^affection,  ceux  qui  étoient  exilés  pour  la  m^me  cause. 
<c  Qu^ils  sont  heureux,  écriyoit-il  à  Farchevéque  de  Lyon  ^ 
qu'ils  sont  heureux ,  ceux  à  qui  il  a  été  donné  d'édian- 
ger  les  choses  passagères  pour  les  biens  étemels  !  Qu'ils 
sont  plus  heureux ,  ceux  qui  ont  essuyé  des  outrages , 
éprouvé  de  cruels  traitemens,  ou  subi  la  mort,  pour  la 
Foi,  et  qui,  par  Feffusion  de  leur  sang  corruptible ,  se 
sont  acquis  les  mérites  du  sang  inappréciable  de  Jésus^ 
Christ!  »  Juxta  récentes  nuncios  ad  no^  dekUosy  eà/am 
çenitsfexatio^  ut  ex  utroque  clero  ecclesiasticibenenuilti, 
et  aliqui  etiam  ex  confratribus  nostris  faerint  odio  reU-- 
gionis ,  (UU  in  vincula  conjecti ,  aut  crudditer  ad  mortem 
rapti^  atque  interempti.....  Eccîesiasticos  s^iros  (exules) 
bénigne  excepimus ,  jugiter prompti  ac  parati  ut^  quan- 
tum in  nobis  est^  aperiamus  eis  viscera  pietatis  ^  et  in  eos 
omnem  compassiorus  effundaxnus  affectum^  ipsosque 
cumomnibenejicentiaetgratiacomplectamur.  Viri^  quos 
Dominus  elegity  tanquam  aurum  in  fomace  proban- 
dosj  ut'  PER  EOS^  impendio  personarum  et  rerum 
ECCLESIJE  nCTORIA  CONSUMMETUR.  Fe- 
lices  sunt  quibus  datum  est  pro  œternis  transitoria  corn- 
mutare }  feUciores  sunt  qui  mortem  vel  corporales  inju- 
rias sunt  expertij  et  impretiabilem  sanguinem  Christi 
suo  corruptibili  sanguine  compensarunt  (i). 

Ah!  qu'il  revive  donc  après  tant  d'augustes  suffrages, 
et  tant  de  faits  si  glorieux  pour  la  France  catholique  ; 


(i)  Epist.  U.  ad  Jrchiepise.  Lugdmhenêùm,  Yvmem  Akgoain- 
drunu  Homt»,  la  septemb.  179a. 
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qa'3  reviye  et  se  montre  parmi  nous ,  cet  illustre  Evéque 
de  Carthage  qui  fut  si  sublime  dans  U  doctrine  du  mar^ 
lyre  ;  et  Ton  croira  qu^il  est  de  notre  Eglise  G^icane  » 
et  que  c'est  d'elle  qu'il  parle  dans  sa  lettre. aux  cor^^ 
seurs  et  aux  Martyrs  encore  vivans ,  lorsqu'il  leur  dit  : 
«  J'en  suis  transporte  d'allégresse,  et  je  tous  en  féli- 
cite ,  à  rinstant  ou  j'apprends  quel  courage  vous  ayeis 
montre  pour  la  Foi ,  et  combien  l'Eglise ,  notre  Mère , 
s'en  glorifie.  Elle  s'étoit  déjà  glorifiée  de  cette  constance 
que  la  peine  de  l'exil  n'avoit  pu  ébranler  (i)  ;  mais  cette 
autre  confession  de  la  Foi,  plus  périlleuse ^encoire  que 
la  première ,  et  qu'ensuite  plusieurs  d'entre  vous,  restés 
en  France ,  ou  rentrés  pour  la  cause  de  la  religion,  ont 
faite  devant  les  persécuteurs  ^  a  été  d'autant  plus  belle , 
et  vous  a  procuré  d'autant  plus  d'honneur,  que  s'étant 
faite  devant  les  supplices,  elle  a  été  plus  courageuse. 
Vous  n'étiez  pas  demeurés  ou  revenus,  sans  une  gé- 
néreuse et  ferme  détermination  d'être  invincibles  dans 
les  terribles  attaques  auxquelles  vous  vous  exposiez  si 
prochainement  !  Parmi  ceux  qui  les  ont  soutenues  avec 
tant  de  bravoure,  j'en  irbui^e  plusieurs  déjà  couron-^ 
nés  par  Dieu  même  ;  et  j'honore  presque  également 
tous  ceux  d'entre  vous  qui,  combattant  avec  eux,  ont 
été  enfermés  dans  les  prisons ,  où ,  toujours  animés  de 
la  même  ardeur  de  courage  pour  les  mêmes  combats , 
ils  ont  conservé  leur  Foi  incorruptible  sans  se  laisser 
séduire  par  des  illusions,  épouvanter  par  des  menaces, 
ni  vaincre  par  les  souffirances.  Vous  saviez  tous,  quand 
vous  retournâtes  au  combat,  que  tel  devoit  être  dans  les 
camps  du  Seigneur  un  soldat  de  J.-C.  ;  mais  aussi  vous 

(i)  La  déportation  ordonnée  par  la  loi  du  a6  août  179a. 
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avez  ëpronvë  que  le  Dieu  qui  réside  en  nous ,  est  biem 
pk»  fort  que  l'ennemi  qui  nous  environne  ;  que  les 
m^KOi  qM  ecltoi-ci  peut  nous  faiire ,  sont  moins  capables 
de  nous  abtittre  que  la  divine  protection  n'est  puissante 
pour  nous  élever^  Précédemment  ils  en  avoient  fourni  la 
preuve ,  ceux  de  nos  Frères  qui ,  réunis  comme  en  une 
troti^e  d'élite ,  et  triomphant  jusqu'à  ce  que  le  dernier 
fût  courcmné ,  vous  précédèrent  comme  des  chefs  dans 
la  victoire ,  pour  vous  donner  l'exemple  d'une  foi  supé- 
rieure aux  tourmens(i).  Non  ;  il  n'est  pas  de  louanges  qui 
suffisent  pour  préconiser  les  uns  et  les  autres  ?  Est-il  des 
éloges  qui  puissent  dignement  célébrer  la  force  de  votre 
âme  dans  la  persévérance  de  votre  Foi  ?  Oh  !  qu'elle  est 
heureuse  notre  Eglise ,  puisque  la  bonté  divine  l'a  rendue 
si  brillante ,  et  que ,  de  notre  temps ,  le  glorieux  sang 
des  Martyrs  l'a  ai  fort  illustrée  (2)  !  Déjà  la  blancheur 


(1)  BlaMacre  des  prêtres,  en  septembre  179a  :  Diûm  a/mwfumt 
(Amos.  c.  Tni);i^.  lo.) 

(a)  ExuUo  iœius  et  graiuiûr,  Fortisêimi  ac  BeaHêrimi  Fra* 
très,  cognka  fide  ac  virtute  vestta,  in  quHms  mater  Ecetesia 
gtorialur.  Gioriata  est  et  nuper  quidtm  càm,  canfessione 
jmrstante,  sH^oefna  pctna  est  guœc&fif essores  Christi  fheit  eaOar^ 
res.  Canfessio  tamén  fta^sens,  quanid  in  passicne  fbrtior,  tantà 
Hariar  et  major  in  honore.  Crevit  pugna,  erevù  et  pugnan- 
tùim  gloria.  tiee  retardad  estis  aé  acie  tormen$orum  metu, 
sed  ipsis  tormtfntis  magis  estis  ad  adem  provocati ,  fortes  u 
staMes  ad  maaimi  certaminis  prasUum  promtâ  devotione 
reéistts.  Bx  gui&us  quosdam^jam  Comperi  gorona'hm;  quosdam 
verà  ad  eoronam  victoriœ  proooimosi  universos  autem  ^uos  ag- 
mine  giorioso  carcer  inctusit,  pari  ae  simili  caiore  virtutis  ad 
gerendum  certam.en  animatos  :  sicut  esse  oportet  in  divinis 
castris  mOes  Christi,  ut  ineorruptam  fidei  fîrmitatem  non  éian- 
ditiœ  decipiant,  non  minœ  terreant,  fion  erudatus  ac  tor^ 


(39) 
des  lis  se  retrouvoit  dans  la  candeur  et  la  pureté  de  sa 
doctrine  et  de  ses  œuvres  ;  et  voilà  que  le  sang  de  nos 
Martyrs  est  venu  la  revêtir  de  pourpre  !  Les  roses  ne 
manquent  donc  pas  plus  que  les  lis  parmi  les  fleurs  de 
sa  couronne. 

-«netUA  élevineantjf  gttia  m^i^fiv  ett  çui  m  noùis  psi,  quatn  qui 

est  M%  1u>e  mundo.  Ncc  ptus  ad  dejieiendum  potest  terrena  pœna 

quành  ad  mri$0nébMn  tu9t4a  diviruL  Frokaià  rtè  ut  ccrUMiine 

frairutn giorioêif  qui,  adt&muind0vine€n4a eeieriê duces faeti, 

eœemptum  virtuH»  ae  ftdei  fyrœétterant  cangressiin  ode,  dense 

aeieê  suceumbetU  vida-  Quiéus  ergo  vasiaudiéusprœdicem, 

Fariiàeimt  PratTes  f-  Ratur  peetoris  vestri  et  perseverantiam 

fkUi  que  prœcenie  veeis  exomem  ?  O  Beatam  Eeciesiam  NoS" 

tratn  quaim  sic  hener  divinœ  dignaiiùnis  Utuminat;  quam, 

temparUus  nestris ,  gieriesus  Martyrumsanguis  Htustrat  !  Erat 

€Mfnteinoperiéusfratrufmeaindiduinunef^^ 

CTuare  purpurea.  Fieriéus  ejus  nec  iiiia,  née  rosœ  désuni, 

(Epist  ad  Martyres  et  cenfesseres.  ) 
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AGmOSCAMVS,  CAMSSIMI, 

CIRCA  ECCLESIAM  NOSTRAM 

VBERIORBM  DIFINORUM  MVNERVM  LAMOITATEM  .' 

ECCE  NOS  POPULOS  MARTYRUM  POSSipEMVSt 

\ 

\ 

(S.  Amb.  de SS.  Nazaro  et Gdso. ) 


MARTYRS  DE  LA  FOI 


PENDAMT 


LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 
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AbASQUE  (Jean),  prêtre  Oa 
diocèse. de  Saînt-Pol-derLéon^  et 
Tîcaire  en  M  paroUseï  de  Kiouenf 
où  il  èfcoH  né  en  i^ôa,. retira  le 
sennent  de  laLConHiiuUon  eivUô 
du  àUrgé  en  i79if  Le J>efoin  que 
les  catholiques  avoient  de.  minîs* 
tres^  le  fi  t  rester  en  Franee  fip^gré 
k  loi  d'e]q>ulsion  rendue  le  %% 
août  1)193,  cooune  ce  sfdnt  Blar« 
^r  Xhéodprit,  dont  iljEi  été  parlé 
d-de^antarpaipe  i4*  Ulutairêtépar 
les  agens  de  la  perséoutioa»  4^* 
sa  province,  et  traduit  devapt  on 
tribunal  riteo^ultimiKnivsiégeaDt 
à  Brest    IJtJ^  juges  le  condam* 
nèrent,   «comme  prêtre  réfracr 
ïaîie.,àiapeînedemort,lea5 
gmoinal  an  P  (14  ayril  1794)  ;  et 
il  fat  exécuta  le  inême  Jour.  Ce 
prêtre  étant,  suiyaot  nQtre  qitàst^ 
alphabétiqqe ,  le  premier  des  Mar- 
tyrs de  Brest  que  nous  ajions  ^ 
citer  (  r.  J.  P.  ¥»•  BuviUT  et 
B>  ^Afio),  ç.'est  ici  qu'il  couTient 
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de  montrer  que  leur  immolation 
fut  faite  en  haiî/n/t  dû  ta  Foi.  Le 
tribunal  rév<dutionnaiTe  de  cette 
Tille  avoit  été  créé  par  le  proconsul 
Jean -Bon  Saint- André,  ministre 
protestant,  qui  avoit débuté  dans 
ce  pays  par  la  profanation  de  deux 
égÛses,  en  les.>trayestissant  en  de 
prétendus  temples  de  la  RoMon. 
Le  discours  qu'il  prononça  dans 
l'horrible  inauguration  de  cette 
idole,  en  ces  lieux  sacrés,  respi- 
roit  la  haine  la  plus  Tiolente  contre 
le  culte  catholique,  et  la  plus  san- 
guinaire fureur  contre  ses  prêtres. 
Il  y  attaqua  même  la  sainteté  des 
premiers  apôtres  de  la  religion 
chrétienne,  en  tâchant  d'obscur- 
cir kur^yertu  par  d'intHmes  ca- 
lomnies. Le  tribunal  fut  établi  sur 
k  demande  de  ce  proconsul ,  ayec 
l'autorisation  de  k  Gonyentioa, 
d'après  un  rapport  de  Barrère.  Le 
président,  l'accusateur  public  et 
les  juges  ayoient  été  choisis  par 


4d  ABÀ 

Jean* Bon  Saint -Ancirè.  Lé  pre-* 
mi<;r  et  le  second,  tirés  du  tribu- 
nal iréyolutionnaire  DantanMêe 
de  Paris  {F.  LoisetTkn.  tiiyot*)$ 
étoient  les  nommés  Ragmey  et 
Verteuil.  Les  autres  juges  s'appe- 
loîent  Leba^,  PaHs  et  Bonnet, 
secrétaire  du  trop  fameux  Fou- 
quîer-Thinville.  Deux  guillotines 
furent  en  permanence  sur  la  place 
publique  de  Brest  :  Tune  d'elles 
étoit  ornée  de  banderoles  aux 
trois  couleurs.  Les  prisons  se  rem- 
plissoient;  les  suipects  étoient 
amenés  devant  les  juges.  On  les  j 
piaçoit  dans  une  espèce  de  feu* 
tenil ,  construit  de  manière  qulls 
ne  pouToient  s'asseoir  ni  d'a- 
plomb f  ni  de  côté  :  une  barre  de 
fer,  placée  à  la  hauteur  de  l'es» 
tomac,  comprimoJt  leurs  pou-^ 
mons,  et  suffbquoit  leur  courage. 
Il  leur  étoit  défendu  de  fixer  l'au- 
ditoire, de  peur  qu'ils  ne  Tintée 
ressassent  à  leur  sort.  Deux  gen^ 
darmes ,  le  sabre  nu  et  levé , 
étoient  à  leurs  cAtés  ;  et  un  soldat 
de  l'armée  révaêvHonnaitô ,  dé- 
figuré par  d'horribles  moustache  sy 
la  tête  enfoncée  dans  un  énorme 
bonnet  de  poil ,  brandissoit  devaili 
eux  un  cimeterre'  qui-  sembloit  de- 
mander leur  sang.  Le  bourreau 
Hanss  les  attendait  pour  les  Cok^ 
duire  à  l'échafaud.  Soutent  II  ré- 
servoit  les  têtes  qik*il  avoit  fiiit 
tomber,  les  arrangeoit  symétri- 
quement sur  Téchafaud ,  pour  que 
fes  victimes  qu'il  amèneroit  le 
lendemain,  vissent  en  tirrivant  le 
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soit  qui  aUandolt  les  kuis.  Qttaxxd 
elles  tomboient  sous  le  fer  de   la 
guillotine,  un  forçat  qui  lui  servoit 
de.  valet  les  prenoit  par  les  che- 
veux, et  les  faisoit  sauter  en  l'air. 
Hanss  se  réser voit  toujours  la^der- 
nière  pour  la  montrer  au  peuple  » 
en  lui  adressant  quelques  paroles 
par  lesquelles  il  l'excitoit  à  insulter 
la  victime.  Le  proconsul  Prieur 
(de  la  Marne),  qui  vint  succéder 
à  Jean-Bon  Saint-André,  fit  con* 
tinuer  ces  exécutions  jusqu'à  la  fia 
du  mois  de  fructidor  an  II  (le  mi- 
lieu de  septembre  1794)9  ^t  Ro- 
bérqpîérre    cependant    n'existoit 
plus  depuis  le  9  thermidor —  27 
jaiUet  {y.  Amas,  NtkvaB,  Ltoii). 
Dans  le  même  temps  et  le  même 
départecàeàt  du  Finistère,  k  Qulm*- 
per,-un  'colndiîssalre ,   nommé 
Ddgonne-^  se  permettoit  le»  plus 
s<^indialeux  excès,  pour  qu't)n  net 
coûtât  point  que  le  gouvernement 
d'aior^avoit  &ï  horreur  k  reK- 
gion^  DèS'Ie  matin  du  1'^  décem- 
bre ,  fête  de  sWîntGoretitin ,  patron 
dii  dieéèse  et  de  la  cathédrale  de 
Q^ûmper,  sachant  que  les  h(d!>ilaBs 
des  montagnes  voisines  en  des^ 
ccndoient  pourrir  satisfaire  leur 
piété  dans  cette  église ,  il'fit  assem- 
bler une  force- Sirméfe  iînpesante, 
s'entoura  d'une  a^Aèriechatgée  à 
mitraille,  et  Se  fit  apporter,  au 
mîKéu  de-  la  plhc^  publique ,  les 
vasfïs  du  sattCtnaTrè',  les  rdiques 
du  Saint,  et  tout  ce  qui  y  étoit 
l'objet  du  culte  de  ces-pieux  mon- 
tagnards. Là,  il  outragea  lenrpiété 


ABB 

en  buTant  dans  quelques  Qfis  de» 
Tâses  sacrés,  qu'ensuite  il  fit  servir 
à  des  asages  immondes ,  commet* 
tant  devant  enx  les  indécences  les 
plus  révollaiiles ,  feUemenl  que  les 
bons  montagnards  en  reèulèrsnt 
dliorrear,  et  reprirent  (bit  tr6« 
tement  le  ebemin  de  leurs  chau-< 
mièr«s. 

AlBILLON  (  JïAir- B Arnsn  )  , 
curé  d*Ariempéde ,  dans  le  diocèse 
de  Virlers ,  avoit  été  espulsé  de  sa 
cnre  par  les  autorités  n^rolution* 
naires,  pour  n^SToir  pas  voulu 
trahir-  sa  foi  en  prêtant  le  aer- 
ment  de  la  ean$$UuHon  dviU 
du  eiergé.  Il  s'étoît  réfugié  dans 
le  diocèse  du  Puy ,  en  la  paroisse 
de  Conoouroux,   d'où  il  -fidsoit 
des    courses    apostoliques    dans 
les    autres    cantons   du    Velay, 
nommé  alors  le  département  de 
la  ifiMiie-I^otre.  Il  y  fut  surpris 
dans  la  demeure  d'une  pieuse  ou* 
vrière  en  dentelle  du  bourg  de 
Beaune  (  ^.  J.  M.  AimaiT).  De^ 
venu  par  là  justiciable  du  tribunal 
criminel  dé  ce  département,  sié- 
geant au  Puy,  il  y  lut  conduit  avec 
elle.  Le  tribunal  le  condamna,  le 
^9  prairial  an  H  (  17  juin  1794)» 
^  bi  peine    de    mort,   comme 
«  prêtre  léfractidre  à  la  loi  »  ;  et 
M  générense  bdiesse  fut  déca* 
pî^  avec  loi.    La  province  do 
^sUy  a  été  nne  des  plus  toûnHen^ 
^       tèespir  les  persécuteurs,  parée 
qu'eue  étoit  une  de  celles  où  H 
7  ^^▼oH  le  plus  de  Fol.  Les  mœurs 
presque  patriarcales   des  habi* 
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tans  de  ce  pays  montueux,  don- 
noient  même  à  leur  piété  un  inté- 
rêt toucbant  qui  inspiroit  le  plus 
grand  respect.  Les  proconsuls  que 
fai  Convention  y  envoya ,  vers  la 
ftn  de  1793  (Revnaud,  Lacoste 
et  Faure  ) ,  n'y  fuflint  presque  oc- 
cupés qu'à  faire  la  guerre  à  ce 
qutls  appeloient  le  fanatisme; 
et  ils  étoient  borriblement  secon- 
dés par  cette  horde  qu'on  nom- 
moit  Tannée  tévotuMumnaire' 
Reynaud  dévastoit  les  églises  ;  non 
seulement  il  forçoH  les  pieux  ha«' 
bitans  à  démolir  les  clochers,  il 
poursuivoit  jusqu'au  moindre  si- 
gne de  religion,  dads  les  objets 
mêmes  auxquels  rhabitude  de  les 
voir  et  de  les  porter  n'en  attachoit 
presque  plus  l'idée,  tels  que  ces 
croix  d'or  qui  servoient  d'orne- 
ment au  collier  des  femmes. 
Dans  un  de  ses  arrêtés  à  ce  sujet, 
il  s'exprimoit  en  ces  termes  : 
«  Comme  les  signes  du  fanatisme 
sont  absolument  proscrits ,  et  que 
néanmoins  des  personnes  affectent 
de  les  conserver ,  et  notamment 
des  femmes  j  sous  prétexte  d'em^ 
bellir  leur  parure  ;  les  municipaux 
seront  tenus  de  faire  incarcérer 
celles  qui,  dans  leurs  ajustemens, 
se  serviront  des  signes  représen^ 
tatifr  des  vieux  fréjugis ,  les- 
quels seront  confisqués  au  profit 
des  dénonciateurs».  Aussitôt,  de 
toutes  parte  \  des  bancBts,  courant 
par  les  campagnes,  arrachèrent  au 
cou  des  villageoises  les  croix  d*or 
ou  d'argent  qu'elles  étoient  dans 
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Tusage  de  porter;  et  celles  qui  ré- 
;^ist oient  y  étoient  amenées  dans  les 
prisons  du  Puy  ou  de  MonistroL 
Dans  cette  dernière  Tille  »  où  l'on 
liibrique  beaucoup  de  dentelles , 
un  grand  nombre  4'ouvrières  en 
ce  genre  y  c(^nues  pour  être 
pieuses,  et  que  Reynaud  traitoit 
de  héaU9y  furent  sommées  par 
lui  de  faire 9  dans  un  délai  fixé» 
un  serment  capable  d'alarmer  leur 
conscience  9  celui  de  liberti-égar- 
lité  qu'aucune  loi  n'exigeoit 
d'elles.  Un  refus  inTincible  fut 
toute  leur  réponse;  et  sur-le- 
champ  ,  d'après  ses  ordres  y  les 
soldats  de  l'armée  rlvolutionr' 
naître  les  traînèrent  par  centaines 
dans  les  prisons.  Celles  d'entre 
elles  qui  échappèrent  aux  recher- 
ches y  s'enfuirent  dans  les  rochers 
et  les  forêts,  où,  de  toutes  parts ^ 
les  habitans  des  villes  et  villages 
étoîent  forcés  d'aller  se  cacher  > 
comme  autrefois  ces  respectables 
Juifs  qui,  pour  éviter  d'enfreindre 
la  loi  de  Dieu ,  et  de  sacrifier  aux 
idoles^  d'Antiochus,  suivanjt  sou 
ordre,  se  retirèrent  sur  la  mon- 
tagne. Comme  eux ,  ils  y  étoient 
aussi  poursuivis,  et  disoient  de 
même  en  voyant  arriver  les  as- 
sassins .  :  «  Mourons  tous  dans 
notre  simplicité;  le  ciel  et  la  terre 
sont  témoins  que  notre  perte  n'est 
l'œuvre  que  de  votre  injustice  » 
(/  Mach.  C.  II,  7^.  37].  Attendu 
que,  pour  effacer  tout  souvenir, 
toute  trace  du  jour  du  Seigneur, 
on  avoit  substitué  les  décodée  aux 
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MÊnaineêy  et  qu'il  n'étoit  phi* 
permis  de  cesser  les  travaux  n<^-> 
toires  que  de  dix  en  dix  jours,  le» 
hommes  et  les  femmes  que  Too 
trouvoit  occupés  à  leurs  travaux, 
le  jour  de  la  décade,  ou  se  repo* 
saiit  le  dimanche,  étoient  insul- 
tés, maltraités,  et  jetés  dans  le» 
fers.  Les  prisons  étoient  encore 
pleines ,  lorsqu'une  loi ,  rendue  le 
16  avril  1 794  (  ^7  germinal  an  II)» 
fit  cesser  les  exécutions  dans  le» 
départemens,  et  voulut  que  tous 
ceux  qui  y  étoient  détenus,  sou» 
prétexte  de  conspiration,  fussent 
envoyés  au  tribunal  révahuiof^ 
naire  de  Paris.  Le  proconsul 
Faure ,  qui  étoit  rappelé  à  la  Con- 
vention ,  écrivoit  à  un  agent  na^ 
tionai  du  département  de  la 
Hawêe^Lairej  le  a  messidor  an  II 
(ao  juin  17^4)  '  ^'^^  recevras 
un  arrêté  du  comité  de  sûreié 
généraie,  pris  ce  matin,  pour  en- 
voyer ici  rendre  vbite  à  Samsoa 
(c'étoit  le  nom  du  bourreau  de 
Paris  )  le  ci  -  devant  curé  de  Saint- 
Just,  Lacombe,  avec  Beigerson 
domestique,  et  Cauvel  qui  les  a 
recelés,  ainsi  que  Colmar.  Je  t'in- 
vite à  ne  pas  souffrir  d'apitoyeurs» 
de  pleureurs,  ni  de  modérés  »• 
Les  agens  nationaux  ne  le  furent 
pas;  cars  indépendamment  des 
victimes  qui  viennent  d'être  nom- 
mées, il  en  fut  envoyé  par  eux 
une  infinité  d'autres.  Parmi  elles  9 
on  compta  jusqu'à  soixante  pay- 
sannes, ainsi  traitées  parce  qu'elles 
avoîent  assisté  à  la  messe.  Biles 
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forent  transportées  à  Paris  sur  des 
charrettes  y  et  enfermées  aussitôt 
dans  la  piison  du  Piesns,  qu'on 
appeloit  à  bon  droit  l'otUi- 
ehamére  ds  iamoHj  parce  que 
c'étoit  de  cette  prison  que  le  tri* 
bunal  révctuHannaire  tiroit  oi^ 
dinairement  les  détenus  qu'il 
Tonloit  condanmer  à  périr  sur 
réchàfaud.  Il  n'eut  pas  le  temps 
d'immoler  les  personnes  dont  nous 
Tenons  de  parler,  ayant  l^éyéne- 
ment  du  9  thermidor  an  II  (37 
juillet  1794)  où  la  politique  des 
tyrans  les  contraignit  à  mon* 
trer  quelque  modération  ;  et  elles 
purent  retourner  quelques  mois 
après  dans  leurs  foyers. 

ABÉLARD  (Jacqvbs),  laie, 
exerçant  àYesin,  près  Cholet  en 
An|ou  9  la  profession  demarchand^ 
importunoit  par  ses  yertus,  par  sa 
piété  ,'  par  son  sèle  pour  la  religion 
catholique ,  les  impies  qu'elle  ayoit 
pour  ennemis  dans  cette  contrée. 
Il  fut  arrêté  par  eux  comme  fa^ 
naUqtUf  et  condamné  comme 
let ,  par  la  commission  miiitairc 
de  Cholet,  à  être  déporté.   On 
l'euToya  sous  ce  prétexte  à  Nantes 
(F.  Maktbs),  où  le  proconsul 
€arrier  le  fit  noyer  ayec  beaucoup 
d'autres  le  lendemain  des  fêtes  de 
Noël  1793.  (F.  Baudet,  l'aîné.) 
ABRAHAM  (  Jsan  J,  prêtre  bé- 
néficier   de    l'église    cathédrale 
d'Arras ,   fut  une   de   ces   yic«- 
times  sacerdotales  que  l'apostat, 
enyoyé  par  la  Gonyention  ayec 
l*aulori(é    d'un   proconsul,  dans 
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l'Artois  et  le  Cambresis ,  en  1 795 
«^  ^794»  y  fit  périr  en  si  grand 
nombre  (  F.  Amas  ).  On  sait  déjà 
que  ce  proconsul  youlut  que  cha- 
que décade ,  c'est-à-dire  pendant 
les  dix  jours  dont  se  composoit  la 
semaine  du  calendrier  impie  d'a- 
lors, lelnbuntArévotutiannaire, 
établi  par  lui  à  Arras ,  immolât 
dix  prêtres  au  moins.  Les  exécu- 
tions commencèrent  le  a  a  août 
*793.  Quoique  le  prêtre  fidèle  à 
sa  Foi,  dontnousyenons  de  don- 
ner le  nom ,  fût  en  prison  depuis 
quelques  mois,  lesyictimes  étoient 
si  nombreuses,  que  son  tour  n'ar- 
riya  pas  ayant  le  1  a  messidor  an  II 
{5o  juin  1794)  ;  mais,  ce  jour-là, 
il  fut  décapité  en  haine  de  la  reli- 
gion. Son  âge  étoit  de  7a  ans. 
{F.  J.  F.  ViuBUin  et  J.  J.  Anyi- 
sAxn.  ) 

ABRAHAM  (YmcmiT),  curé 
dans  le  diocèse  de  Reims,  fut 
l'un  des  prêtres  qui  périrent  en  si 
grand  nombre  pour  leur  Foi ,  soit 
dans  l'église,  soit  dans  le  jardin 
des  Carmes,  à  Paris,  le  a  sep- 
tembre 179a  (F.  SBraMsas).  Sa 
conscience  éclairée  l'ayoit  dé-, 
tourné  d'adhérer  A  la  eanstUu^ 
Hon  eivUe  du  eUrgé,  en  1791  ; 
et,  par  suite  des  refus  qu'il  ayoit 
fiiitsde  lui  prêter  le  serment  exigé 
par  l'Assemblée  Constituante , 
l'autorité  ciyile  de  son  canton 
l'ayoit  k'q>ous8é  de  sa  cure.  Il  im- 
portoit  trop  au  prêtre  constitu- 
tionnel, par  lequel  ce  curé  légitime 
étoit  remplacé ,  de  ne  pa&  yoir  les 
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paroissiens  continuer  à  suirre  les 
avis  du  yrai  pasteur»  et  recourir 
encore  à  son  ministère,  pour 
qu'Abraham  ne  fût  pas  forcé  par  des 
persécutions  locales  à  s'éloigner.  Il 
Tint  se  réfugier  à  Paris  9  espérant 
que^confondudansla  mukitudedes 
habitans  de  cette  TiUe ,  il  pourroit, 
sans  jêtre  remarqué ,  et  à  T^bri  des 
persécuteurs  de  sa  province  j  rem-* 
plir  librement  les  devoirs  de  son 
état  9  comme  encore  suivre  afee 
moins  de  contrainte  et  de  danger 
les  impulsions  de  son  zèle.  En 
cela  9  il  eut  pour  règle  les  exem- 
ples, et  même  les  préceptes  de 
Jésus-Christ  qui  avoit  dit  :  «Lors- 
que vous  serei  persécutés  dans 
une  Tille ,  fuyes  dans  une  autre. 
{Math.  10,  aS)».  Mais,  sons 
cette  apparence  de  sAreté  que  la 
capitale  offroit  au  curé  Abraham , 
elle  lui  cachoit  les  plus  grands 
périls.  Là  ae  trouvoient  les  chefr 
même  de  la  persécution  par  la- 
quelle toute  la  France  commen- 
çoit  à  être  désolée  ;  et  ilss'applau- 
dissoient  entre  eux  de  ce  que 
nombre  de  prêtres,  qui  avoient 
été  forcés  de  fuir  ItuH  diverses 
provinces,  venoient  se  réunir  é 
Paris,  à  l'ombra  de  leur  perâde 
tolérance,  parce  qu'ils  s'y  met- 
toient  à  leur  disposition  immé- 
diate, et  leur  bcilitoientles  moyens 
de  les  frapper  tous  ensemble  d'un 
même  coup ,  avec  ceux  de  la  capi«> 
taie.  La  terriUe  )0umée  du  10 
août  1792  lenr  prépara  cette  fé«- 
roce  )ouis9anee.  Quand,  le  «urlen- 
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demain,  ik  ordonnèrent  derecher- 
cher  les  prêtres  non  assermentés, 
pour  les  mettre  en  des  prisofes,  où 
ils  seroient  comme  en  des  p«€s, 
dans  l'attente  du  jour  du  dm»* 
sacre,  le  curé  Abrakam  ne  pat 
leur. échapper.  Il  fut  arrêtent  con- 
duit au  comité  eivU  de  la  section 
du  LuxtmtoHrg  ,  où  il  se  trouva 
avec  beaucoup  d'autres  prêtres 
destinés  au  lâême  sort  On  lui 
demanda  s'il  vouloit  enfin  prêter 
le  serment  dvique  dans  lequel 
étoit  compris  celai  de  la  oofMfi- 
tution  HvUe  du  clergé;  et  il 
répéta  le  même  refus  qull  avoit 
fiiit  dans  sa  pareisse*  L'ordre  fut 
donné  de  le  mener  dans  l'église 
des  Corvnef,  convertie  subitement 
en  un-lien  de  détention  {V.  Sbf- 
TBHxaB).  On  pourra  toIt  4  l'ar- 
ticle DvLkv  combien  fut  édifiante 
la  conduite  des  prêtres  enfermée 
dans  cette  église.  Ahràham  parte- 
geoit  len»  exercices;  il  étoitanilné 
des  mêmes  sentimens  :  et,  pré«> 
Toyant  bien  qu'il  étoit  destiné, 
comme  eux  tous ,  à  une  mort  pro- 
chaine ,  il  s'y  prèparoit  sans  cesse. 
Le  jour  du  sacrifice  arriTa  bientôt 
Abraham  fut  appelé  à  son  tour 
par  le  commissaire  du  comité  de 
la  section,  qui  étoit  Tenu  dans 
l'église  régulariser  le  massacre 
déjà  frénétiquement  commencé 
dans  le  jardin;  et  ce  curé  qui, 
pour  rester  fidèle  à  iésus-Christ, 
aToit  surmonté-9on  affection  pour 
se5  paroissiens,  et  n'avoit  pas 
craint  les  privations  dont  la  perte 


fie  8a  ctire  cUtoR  être  suivie  >  mit 
dâDS  cette  occasion  sacrifier  sa  irie 
pour  la  même  cause.  11  marcha  à 
la  mort  avec  la  fermeté  d'un  con^ 
fesseur  de  la  Foi.  On  peut  dii^e  de 
lui  et  de  loua  les  prêlnes  qui 
furent  massacrés  en  cette  occasion» 
ce  que  l'historien  9  témoin  ocur» 
laire  du  martyre  de  saint  Abdas 
et  de  ses  trente-cinq  compagnons  9 
dans  les  persécutions  qu'éprou- 
Tèrent  les  chrétiens  de  la  Perse 
en  S^Sy  a  raconté  d'eux.  «  Ils 
s'offroienl  aux  licteurs  »  comme 
de  tranquilles  agneaux  viennent  à 
celui  qui  doit  les  égorger;  et,  en 
présentant  la  tête  aux  bourreaux , 
ils  avoient  l'air  satisfait  qu'on 
a  si  oaturellendent  lorsqu'on  s'é-» 
chappe  d'une  prison  » .  iAeêoriéui 
ma4M(nda$  sue  offerrtf  veétU 
agnoÊ  iamênof  dtêHnaUm;  nea 
eotm  alio  vutm  9  quant  si  sv^^ 
sissmU^  eervieem  emnviftHprœ^ 
éeéasU  »  aded  iœti  eratU  as 
heoH.  (Asseman  :  Aet,  Marte 
OrufsU.  Pars  I9  pag.  161. } 

AB&IAL  (  JxAx),  père  9  habi- 
tant de  la  petite  viUe  dTssen^ 
geauz  9  dans  le  Yday,  donnoit  à 
ses  concitoyens  9  comme  à  sa  &- 
mille  9  l'exemple  d'une  jSfété  sin-^ 
oère  que   la  révolution   ne  put 
affoiblbr.  Resté  fidèle  à  la  Foi  catho- 
lique 9  l<»s  du  schisme  de  1791» 
Il  témoigna  toujours  la  plus  res* 
pectueuse  estime  9  comme  le  plus 
invariable  attachement,  au  mini»< 
tère  des  prêtres  qui  n'avoient  pas 
compromis  leur  Foi  par  lapresta* 
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lion  du  serment  de  la  constitua 
tian  civiie  du  ckrgé.  Nous  avons 
dit  ailleurs  (F.  J.  B.  Abbilloec) 
combien  la  persécution  fut  vie* 
knte  dans  le  Velay,  transformé  en 
département  de  la  Haute^Lom» 
Jean  Abrial  donna  chex  lui  un 
asile  secret  à  des  prêtres  fidèles, 
dont  la  tête  étoit  mise  à  prix  par 
les  impies.  Sa  femme  et  ses  deux 
fils  ,  dont  il  va  être  parlé ,  adhé^ 
roient  de  cm«ir  et  d'flme  à  cette 
CBUvre  si  méritoire  {V,  !•  Atix). 
Abrial  fiit  dénoncé  comme  te^ 
ieur  dt  prêtres  réfraetaires. 
On  l'arrêta  de  suite  avec  ses  fils 
et  leur  mère.  Traduit  devant  le 
tribunal  du  département  de  la 
Hmae-lAtirs,  siégeant  au  Puy, 
il  y  fut  condamné  avec  eux,  à  la 
peine  de  mort,  sous  cette  quali- 
fication ,  le  3  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794).  Ib  périrent 
ensemble  le  même  jour. 

ARRIAL  (MAau-AHirB  Cra- 
iiExuis,  femme),  épouse  du  pré- 
cédent, et  demeurant  ayec  lui  et 
ses  deux  fils  à  Ysstngeaux,  eut  la 
plus  grande  part  dans  rhospitalité 
généreuse  que  toute  cette  pieuse 
famille  accordolt  aux  prêtres  per^ 
sécutés  (r.  !•  Aux).  Bile  fut 
arrêtée  avec  son  mari  et  ses  fils. 
Le  tribunal  de  la  Hmuie^Laire , 
siégeant  au  Puy,  la  condamna 
arec  eux,  le  même  jour,  par  la 
même  sentence ,  et  à  la  même 
peine  de  mort,  comme  «  receleuse 
de  prêtres  réfractaires  »  ,  le  5 
diermidor  an  II  (  ài  juillet  1794), 


48  ABU 

On  ta  trouTer  les  noms  à^  ses 
deux  fils  à  la  suite  du  sieo. 

ABAIAL  (  JAGQVKs),  fils  des 
précédens  ^  et  frère  de  celui  qui 
ya  suiTre,  aToit,  comme  lui,  bien 
profité  de  la  pieuse  éducation  que 
leur  père  et  leur  mère  leur  avoient 
donnée.  Ils  habitolent  arec  eux  la 
Tille  d'Issingeaux  en  Yelay.  Parta* 
géant  de  sentiment  et  d'action  la 
bonne  œurre  de  leurs  parens  9  dans 
la  généreuse  hospitalité  qu*ils  don- 
noient  secrètement  à  des  prêtres 
fidèles  dont  la  persécution  mena-> 
poît  la  tète  (  F.  J*  Aux),  Jacques 
Abrial  fut  arrêté  avec  eux,  et  en- 
voyé comme  eux  et  son  frère  à 
réchafaudy  en  qualité  de  r'eeéteur 
de  prêtre»  réfractaireê.  La  sen<*- 
tence  qui  les  fit  périr  tous  les 
quatre  ensemble ,  fut  rendue  le  3 
Âerroidor  an  II  (  a  1  juillet  1 794)  ; 
et  son  exécution  eut  lieu  ce  jour- 
là  même.  (  V,  J.  B.  Abeillon.  } 

ABRIAL  (IsABBAu),  frère  de 
Jacques ,  et  fils  de  Jean  Abrial  et 
de  Marie- Anne  Chalendas,  dont 
nous  venons  de  parler,  babitoit  la 
maison  paternelle  à  Issingeaux 
en  Velaj.  Associé  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  s'y  faisoient, 
il  eut  sa  part  de  mérite  dans  l'hos- 
pitalité qu'ils  offrirent  secrètement 
à  des  prêtres  fidèles  dont  la  vie  étoit 
menacée.  Lorsque  cette  bonne 
œuvre  fut  découverte  par  les  per- 
sécuteurs, Isabeau  Abrial  par- 
tagea le  sort  de  son  père ,  de  sa 
mère  et  de  son  firèrt.  Il  fut  ar- 
rêté et  conduit  ayec  eux  au  tribu- 
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nal  qui  siégeoit  au  Puy.  Ce  tribu* 
nal  le  condamna  avec  eux  trois  à' 
la  peine  de  mort,  le  même  jour* 
3  thermidor. an  II  (ai  juillet 
1  r;g4) ,  comme  «  receleur  de  prê- 
tres réfractaires».  On  peut  voir, 
À  l'article  J*  Aux,  quel  droit  une 
telle  mort  donne  au  titre  de  JNT or- 

ACHART-LATOBT  (  Maao- 
JxiH  ),  né  en  Auvergne  vers  1 748  9 
curé  de  Rochenoire,  dans  le  dio- 
cèse de  Clerroont,  et  chassé  de 
sa  cure  par  la  persécution ,  y  avoit 
été  ramené  par  son  sèle  en  1 795. 
Trop  confiant  dans  la  feinte  tolé- 
rance de  là  Convention,  à  cette 
époque,  et  ensuite  dans  celle  du 
Corps  législatif,  il  exerçoit  son 
ministère  pastoral  avec  une  sainte 
liberté,  lorsqu 'arriva  l'impie  ca- 
tastrophe du  1 8  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797).  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  commissaire  du  Direc- 
toire dans  le  département  du  Puy^ 
de^Dâmef  en  vertu  de  la  loi  de 
déportation ,  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe;  et,  dans  l'été 
de  1 798 ,  on  le  conduisit  à  Roohe- 
fort  pour  y  être  embarqué.  Il  le 
fut  sur  la  frégate  (a  Bayonnadêe, 
le  1*'  aofût  suivant^  pour  être  dé- 
porté à  k  Guiane  (1^.  Guunx). 
A  son  arrivée  à  Cayenne,  on  le 
relégua  dans  le  canton  de  Sinna- 
mary  ;  et  il  y  mourut  de  la  peste , 
à  l'âge  de  5a  ans,  le  3  décembre 
1798.  (  y,  A.  F.  Wlieoev  et  J.  N. 
Adam.) 

ADAM  (AMAirn),  conielier  de 
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ia  maison  de  EoueD,  connu  en 
i^lifion  sous  le  nom  de  Père 
Adam  9  fut  arrêté  à  Rouen  comme 
insermenté  par  suite  de  la  loi  du 
a6  août  179a;  et,  après  quelques 
mois  de  détention ,  on  le  con- 
damna à  être  déporté  :  îl  fut  con- 
duit À  Rochefort  en  février  1794 
(  F.  RocHBroKr),  et  embarqué  sur 
la  flûte  ks  Deux  ÀSêodés.  Ses  col- 
lègucis  de  déportation  lui  ont  eux* 
mêmes  rendu  le  témoignage  qu'il 
étoit  excellent  religieux,  qu'il  ob- 
serrolt  le  silence  d'un  Saint  occupé 
des  choses  du  ciel ,  et  qu'il  se  mon- 
tra plein  de  charité  envers  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Il  succomba 
à.  l'âge  de  ^  ans  9  et  fut  entem 
dans  Tiled'^ias,  le  1 5 juillet  1794* 
(^.   Viyi|ï&  ou  DvTiYiBa  et   I4. 

ALBXAUnEE.  ) 

ADAM    (  Jacques  -  Nicolas  ) , 

prêtre,  né  à  Paris  en  1758,  et 

religieux  bénédictin  de  la  maison 

de  Saint-Martin-des-Champs  dans 

la  même  ville,  y  étoit  resté  comme 

particulier  après  la  suppression 

des  ordres  monastiques.  La  guerre 

que  les  impies  réformateurs  fai- 

soient  alors  à  la  Foi ,  sembla  rani* 

mer  le  zèle  de  dom  Adam  pour 

l'Eglise  ;  et ,  loin  d'adhérer  au 

schisme  constitutionnel,  il  exhor- 

toit  tous  les  chrétiens  qu'il  pou- 

Toit  connoître  à  s'en  préserver,  et 

à  rester  fermes  dans  la  croyance 

de  leurs  pères.  Il  leur  disoit  même 

la  messe ,  et  leur  administroit  les 

sacremens  en  de  saintes  réunions 

qui  continuèrent  même  en  i793« 
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Aucun  des  moyens  que  le  zèle 
pou  voit  imaginei'  pour  les  faire 
persévérer  dans  leur  attachement 
à  l'Eglise  catholique,  n'étoit  né-« 
gligé  par  ce  fervent  ministre  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  dénoncé  et 
jeté  dans  les  prisons.  Le  tribu- 
nal révolutionnaire,  l'ayant  fait 
comparoitre  devant  lui,  le  9  ger- 
minal an  II  (29  mars  1794)9  1^ 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort  comme  convaincu  «  de  pro- 
pos et  de  manoeuvres  fa^f  tiques 
pratiquées  en  179a  et  1795^  à 
Paris,  rue  Saint-Martin,  tendant 
à  ébranler  la  fidélité  des  citoyens 
envers  la  nation,  comme  encore 
de  montrer  dans  le  secret  des  objets 
de  superstition  ».  Il  périt  le  même 
jour  sur  l'échafaud  de  la  guillotine , 
à  Và^e  de  36  ans. 

ADAM  (Jean-Nicola»-),  prêtre 
et  religieux  bernardin  de  la  mai- 
son de  Paris,  né  k  Nogent-sous- 
Coucy,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
s'étoit  soustrait  assez  heureuse-- 
ment  aux  sanguinaires  persécu- 
tions des  années  précédentes, 
lorsqu'arriva  la  funeste  crise  ré- 
volutionnaire du  18  fructidor  (4 
septembre  i797)«  Ayant  eu  trop 
de  confiance  dans  la  perfide  tolé- 
rance du  gouvernement  en  1796, 
îl  avoit  repris  notoirement  l'exer- 
cice des  fonctions  sacerdotales 
dans  le  département  de  la  Seine, 
et  refusoit  de  faire  le  serment  de 
Aoùie  à  ia  royauté  (  F,  ci-devant 
au  tom.  I ,  pag.  ■  5a ,  et  la  note  de 
la  pag.  44^)*  1^  commissaire  du 
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pouvoir  exécutif  le  fk  arrêter  Ter» 
lafin  de  1 797  ;  et  bientôt  il  Tenyoya 
àEochefort  pour  eu  être  déporté  à 
la  Guiane»  suiyant  la  cruelle  loi 
des  18  et  19  fructidor  (f^.  GviàWB), 
On  rembarqua ,  le  1 3  mars  1 798  f 
sur  la  frégate  4a  CharenU,  4k 
laquelle  il  passa 9  le  3 5  avril,  sur 
la  frégate  la  Décade,  Arriyé  à 
Gayeuoe  vers  le  milieu  de  juin 
suivant,  il  fut  relégué  dans  la 
Guiaae  où  U  trouva  un  asile  diea 
un  colon  nommé  Yidier,  à  Gros- 
son  5  dans  le  canton  de  Makou- 
ria.  Les  horribles  fléaux  du  cli- 
mat ne .  l'en  atteignirent  pas 
moins.  Il  mourut  le  ao  mars 
1798.  C'est  arec  raison  que  ceux 
qui  le  connurent,  ont  dit  que  «la 
religion  et  les  lettres  qu*il  ho^ 
nora  également,  lui  dévoient  des 
|>leur8  ».  (  f^.  M.  J.  AcBiAT- 
Lavoet  et  H.  Agaissb.  ) 

ADELON  (  N...  ),  curé  de 
I^eufontaines ,  dans  le  diocèse 
d'Autun,  n'avoit  pas  voulu  trahir 
sa  Foi  par  la  prestation  du  serment 
de  la  cansêùuiian  dviie  du 
oiergé^  et  ce  refus  l'avoit  fiiit 
exclure  de  sa  paroisse.  Après  bien 
d'autres  vexations  que  lui  attira  sa 
fidélité  aux  principes  de  la  Foi  ca- 
tholique, et  aux  devoirs  de  son 
état ,  il  se  vit  frappé  d'une  manièiie 
cruelle  par  la  loi  ^e  déportation 
du  a6  aoCtt  179a-  Son  grand  Agis 
de  se«zan1»-quatocse  ans ,  en  le  dis» 
pensant  de  s^exiler,  le  soumettoit 
A  la  réclusion  oidonBée  par  cette 
loi  Gi»atfe  lis  sixagéaaireft.  U  (^ 
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donc  réuni,  avec  plusieurs  autres^ 
dans  la  maison  qui  leur  étoit  assi^ 
gnée  au  cheMieu  du  département 
de  la  Nièvre  9  dans  lequel  il  se 
trouvoit  (  F.  Nkvcxs  ).  Satisfaisant 
ainsi  pleinement  é  cette  loi  rigou- 
reuse, il  a  voit  droit  de  penser 
qu'il  ne  seroit  pas  soumis  à  des 
peines  plus  dures  que  cette  déten- 
tion; nuds  les  persécu^urs,  im- 
portunés par  la  présence  des 
prêtres,  ne  peuvoient  souffrir 
l'existence  même  des  vieillards. 
Adelon  fut  du  nombredes  soixante* 
un  de  la  Nièvre  qu'ib  envoyèrent 
à  Nantes  pour  y  être  déportés 
au-delà  des  mers,  ou  noyés 
(  F.  Nahtbs  ).  Il  partagea  les 
souffrances  de  ses  compagnons  d^ 
captivité,  dans  le  trajet  et  dans  la 
galiote  du  port  de  Nantes.  Elles 
ne  surmontèrent  pas  d'abord  les 
forces  de  son  âge ,  que  soutenoient 
celles  de  son  ûme  vertueuse  et 
pleine  de  Foi.  Il  ne  périt  point 
comme  beaucoup  d'autres  dans 
l'horrible  entrepont  de  la  galiote  , 
et  fut  du  nombre  de  ceux  que  de 
«louvelles  circonstances  firent  con- 
duire à  Brest  Mais  il  y  porta  le 
germe  de  la  mort,  comme  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  qui,  dé- 
piosés  dans*  l'hôpital  de  Sainte 
Louis  ,  y  moururent.  Adelon 
rendit  son  fime  é  Dieu  presqu'en 
arrivent,  le  19  mai  1794.  (V.  Va-* 
Mia ,  n'HcBâir  et  le  P.  F.  AotA-* 

FIL.) 

ADYISARD   (Jbah-Jagqobs- 
i^AMOKAi.  n'},  prêtre^  cb«^ 
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nome  et  chantre  de  k  cathédrale 
de  Tours,  âf^é.de  3^  ans,  s'étoit 
soustrait  aux  persécutions  qu'il 
éprouYoit  dans  cette  rille ,  en  t&^ 
nant  habiter  Arras  où  il  avoit  M 
élevé  par  ses  parens  materneky 
dont*  quelques  uns  Tirolent  en«* 
core.  €*étoit  un  ecclésiastique 
fort  pieux*  Les  athées  révolu- 
tionnaires ne  pouvoient  soufirîr 
sa  présence  (  F.  Abbas);  ils  Tar- 
ratèrent;  et»  bientôt  traduit  de- 
vant le  tribunal  atroce  de  J^  Le- 
bon,  il  fut  envoyé  ù  la  mort  à 
cause  de  sa  Foi  et  de  sa  piété  j  le 
2a  frimaire  an  II  (12  décembre 
1 794  )  9  comme  l'atteste  le  registre 
mortuaire  d'Arras*  (  f^.  J .  ABBABiJi 
et  L.  F.  J.  Ahsabt.  ) 

AG AISSE  (Hbhbi)  ,  né  à  Réxé , 
près  de  Nantes ,  en  1775,  n'étoit 
encore  que  clerc  tqnsuré ,  quand 
survint  le  schisme  que  Tannée 
1791  introduisit  en  France.  Son 
attachement  à  la  Foi  catholique 
le  rendit  aussi  odieux  aux  perse* 
cuteurs,  que  s'il  eût  été  prêtre 
non  assermenté.  Ils  l'arrêtèrent 
dans  ce  temps  afikvux  où  le  pro- 
consul Carrier  venoit  exercer  à 
Nantes  ses  impies  foreurs,  et  le 
ootidaîsirent  dans  ks  prisons  de 
cette  ville.  La  Providence  qui  le 
destinoit  à  honorer  une  autre  ca* 
tastrophe  de  k  révolution,  le  pré< 
serva  des  noyades  et  autres  suj^ 
pUees  qui  firent  périr  tant  de  vic- 
times en  cette  ville,  à  k  fin  de 
1793,  et  au  commencement  4fe 
Vannée  suivante    (F.  Tièxtuy 
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Quand  ik  cessèrent  tout  à  coup  9 
au  printemps  de  17949  Agaisse 
sortit  de  prison,  en  oonsidération 
de  ce  qu'il  n'étoit  pas  prêtre^ 
mak  pour  être  banni  de  France. 
U  se  rendit  en  Espagne  ^  et  j  ha- 
bita la  viUe  de  Tolède.  Les  fettret» 
que  de  k  il  écrivolt  à  sa  mère  et  à 
aa  famille  affligées,  étoient  bleu 
propres  à  les  consoler  sous  le  rap- 
port des  sentimens  pieux  qu'il 
Bourrissoit  en  son  cœur,  et  dont 
elles -mêmes  étoient  pénétrées* 
Lorsque ,  dans  l'été  de  1797,  il  vit 
par  ks  journaux  k  direction 
qu'une  partie  du  Corps  Légkktif 
donnoit  au  gouvernement  afin  qu'il 
permît  aux  prêtres  déportés  de 
rentrer  eu  France ,  Agaisse  partit 
de  Tolède  pour  revenir  dans  sa 
£Eimiile;  mak  la  catastrophe  d« 
1$  fructidor  (4  septembre  1797) 
avoit  brusquement  rallumé  la  per- 
sécotion.  Il  fut  arrêté  dans  ê^ 
route,  et  jeté  d'abord  dans  ki 
prisons  de  Saint-Fulgent  d'où  oa 
le  condukit  dans  celles  de  Mon- 
taign,  puk  dans  celles  de  Fonte- 
nay,  d'où  il  passa  dans  ks  prison» 
de  Niort,  et  enfin  dans  celks  de 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  à 
k  Guiane  (  F.  Gvunb).  De  là,  il 
écrivoit  encore  à  sa  mère  ,  k 
a8  octobre  :  «Quelque  chose  qui 
m'arrive,  je  serai  toujours  con- 
tent, car  je  suis  persuadé  que 
tout  sera  pour  k  plus  grande  gloire 
de  Dku,  et  pour  mon  salut...  Ce 
qui  me  consok,  c'est  <pie  c'est 
pour  Pieu  que  ja  aoufire.  Ob  I  il 
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m'en  récoitipenseni  bien».  Le  5 
décembre  9  étant  encore  à  Roche- 
fort ,  il  adressoit  à  sa  mère  une 
nouvelle  lettre  dans  laquelle  il  lui 
dÎBoit  :  «  Dieu  yeuille  au^enter 
et  fortifier  en  tous  ce  courage  et 
cette  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu  9  que  je  ne  cesse  et  que  je  ne 

cesserai  d'admirer  en  vous 

Nous  ne  nous  reverrons  peut- 
être  jamais  ;  mais  ne  nous  abat- 
tons pas  pour  cela.  Dieu  le  veut 
ainsi  :  humilions-nous  devant  lui  ; 
adorons  ses  décrets  impéné- 
trables ».  Les  lettres  qu'il  ne  cessa 
d'écrire  à  sa  mère  et  à  d'auti*es 
parens  jusqu'-À  son  embarque- 
ment, respirent  les  mêmes  senti- 
mens.  Dans  cet  intervalle ,  sui- 
Tant  le  témoignage  d'un  véné- 
rable prêtre  9  compagnon  de  cette 
captivité,  t  une  des  plus  chères 
occupations  d'Àgaisse  étoit  de 
consoler  les  déportés  qui  arri- 
Toient  chaque  jour  à  Rochefortt 
accablés  de  lassitude ,  souvent 
après  quarante  et  même  soixante 
jours  de  marche,  surtout  les 
prêtres  de  la  Belgique.  A  leur  ar- 
rivée, il  leur  préparoit  leur  humble 
couche;  et  plus  d'une  fob,  sous 
prétexte  de  les  aider  à  ôter  leur 
chaussure  collée  à  leurs  pieds 
meurtris  ,  il  les  baisoit  avec  res- 
pect »•  Ce  fut  le  la  mars  1798 
qu'on  l'embarqua  ;  et  la  frégate  ia 
Çharenu  fut  celle  sur  laquelle  on 
le  mit  avec  cent  soixante -quinie 
futres  déportés.  Bientôt  après,  il 
passa  avec  eux  sur  la  frégate  ta 
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Décade.  On  peut  voir,  è  l'article 
GuiAHB,  ce  qu'il  eut  à  souffrir  dans 
la  traversée.  Abordé  à  Cajenne  le 
i5  juin  1798,  il  fut  du  nombre 
des  quarante-cinq,  qu'à  raison  de 
leur  dépérissement  on  déposa  dans 
l'hôpital.  Des  personnes  charita- 
bles obtinrent  de  l'agent  national 
qu'Agaisse  n'allât  point  à  Kona- 
nama  ni  à  Sinnamary;  et  il  fut 
placé,  avec  deux  prêtres,  dans 
une  habitation  située  de  l'autre 
côté  de  la  grande  embouchure  de 
la  rivière  de  Gayenne ,  chez  un  mu- 
lâtre nommé  Sevrin.  Ce  lieu  néan- 
moins étoit  brûlant,  et  l'on  y  étoit 
dévoré  par  les  maringouins  ;  on  n'y 
avoit  pas  même  d*eau  potable ,  ni 
aucun  fruit  bon  à  manger  :  aussi 
cette  habitation  avoit-elle  le  nom 
de  Tcut^y-Manquô.  Agaisse  n'a- 
voit  pas  recouvré  la  santé,  et  pou- 
Toit  à  peine  se  soutenir.  La  fièvre  s 
se  joignant  au  fléau  de  la  misère, 
termina  sa  vie  après  quinze  jours 
de  souffrances  extrêmes.  Il  mou- 
rut le  aa  septembre  1798.  Un  laïc 
revenu  de  Cajenne  écrivoit  en 
i8o3  :  «  Le  jeune  Agaisse,  av^nt 
sa  mort,  pouvoit  être  mis  au  rang; 
des  saints ,  et  même  des  Martyrs  » . 
Le  vénérable  prêtre,  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  racontoit 
en  180 5  que,  pendant  son  séjour 
à  Cayenne,  il  alloit  souvent  au 
tombeau  du  jeune  Agaisse  dont  il 
avoit  admiré  les  vertus  :  «  j'en  re- 
venois,  disoit-il ,  toujours  paisible 
et  résigné  â  mes  maux  » .  {V.  J.  N« 
AniM  et  P.  Alàoroh.  ) 
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AGRAFEL  (LePiré¥tLhxço\s)f 
religieux  récollet  de  Saumur^  étoit 
néà  Sarlat  en  Périg;ord,  rers  1728. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
dei  récoUets,  en  la  province  de 
Toulouse  9  où  il  fut  éleré  par  son 
mérite  jusqu'à  la  charge  de  pro- 
vincial. Son  humilité  roulant  le 
soustraire   aux   honneurs  qu'on 
loi  aroit  décernés*  le  fit  deman- 
der à  passer  dans  une  autre  pro- 
Tince;  et  il  vint  Titre  en  simple  reli- 
gieux dans  le  monastère  deSaumur. 
Le  P.  Farereauy  qui  y  fut  son 
confrère  9  et  qui  est  actuellement 
curé  d'Outretot»  près  de  Rouen, 
nous  atteste  que  «  le  P.  Agrafel  se 
rendit  très-recommandable  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  profes- 
sion, et  qu'il  se  distinguoit  autant 
par  son  érudition  que  par  sa  piété  » . 
Resté  à  Saumur  après  la  destruc- 
tion de  son  cloître  9  en  1791 9  il  en 
fut  enlevé  à  la  fin  de  1 79a  ,  et  traîné 
à  Angers  dans  une  maison  de  réclu- 
sion, en  vertu  de  la  loi  du  a6  août 
précédent,  comme  n'ayant  pas 
voulu   prêter  le   serment  de  la 
canstiiutiùn  civile  du  eUrgéf 
et  comme  se  trouvant  trop  figé 
pour  n'être  pas  obligé  de  s'exiler 
en  qualité  d'insermenté.  Sa  peine 
devoit ,  suivant  cette  loi ,  se  bor- 
ner à  cette  réclusion  ;  mais  quand 
les  révolutionnaires  d'Angers  vi- 
rent passer,  en  cette  vQle,  les 
soixante-un  prêtres  de  la  Nièvre, 
presquetous  vieillards  ou  infirmes, 
que  l'on  trainoit  à  Nantes  pour  les 
y  faire  périr»  ils  se  hâtèrent  d'as- 
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socier  à  leur  sort  les  quinse  prêtres 
sexagénaires  ou  infirmes  qu'ils 
avoient  en  réclusion  (  ^.  Ahgbxs]. 
Le  P.  Agrafel  fut  donc,  ainsi  que 
ses  quatorze  compagnons,  forcé  de 
partir  avec  les  autres,  le  i5  mars 
1 794*  Tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf- 
fHr  dans  le  trajet,  a  été  raconté 
ailleurs  (  F.  Nevees  ).  Arrivé  h 
Nantes,  le  P.  Agrafel  fut,  avec 
eux,  enfermé  dans  le  fétide  fond 
de  cale  de  la  galiote  hollandaise  au 
port  de  cette  ville.  En  proie  à  la 
faim ,  au.  froid ,  à  la  peste  que  tous 
ces  captifs  de  Jésus-Christ  avoient 
è  supporter,  11  y  succomba  vers 
le  commencement  d'avril  1794* 
On  a  cru  à  Angers  qu'il  avoît  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou-  ^ 
pape  du  cruelCarrier;  mais  nous 
avons  une  preuve  irrécusable  de 
la  relation  que  nous  venons  de 
faire  de  sa  mort ,  dans  le  témoi- 
gnage par  écrit  dequelques  uns  des 
onze  prêtres  de  la  Nièvre  qui  re- 
vinrent ensuite  dans  leurs  foyers. 
(^V.  Adeion,  de  Neufontaines , 
et  Ahimé  ,  Bénédictin.  ) 

AILLET  (Maeguseitb  Gttito- 
viEE,  veuve  d'],  femme  pieuse, 
demeurant  à  Loudun,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers ,  avoit  donné 
chez  elle  à  quelques  prêtres  catho- 
liques persécutés  un  asile  contre 
la  persécution.  On  les  y  décou- 
vrit, et  elle  fut  arrêtée  avec  eux, 
et  conduite  comme  eux  dans  les 
prisons  de  Poitiers  (^.  Yendee). 
Cet  acte  généreux  de  religion ,  l'un 
des  plus  mérîtoirçs  auf  yeux  ^e 
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Dten  en  de  telles  drooiisltanc^s 
(f^.J'Aux),ne  pou  voit  qu'irriter 
extrêmement  les  ennemis  de  la 
Foi.  Elle  fut  appelée  derant  le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
|a  Vienne f  siégeant  à  Poitiers  5  le 
14  thermidor  an  II  (1*' août  1794); 
et  les  juges  sehfitèrentde  TenToyer 
à  la  mort  oommjB  «  receleuse  4e 
prêtres  réfractaîres  »  ,  cinq  jour$ 
après  la  chute  de  Roberspierre.  {V* 
K.YiHcsirTet  J.  A.  Abhavdeav.) 

AIMÉ-DE-JÉStS  {Sœur 
Saint),  religieuse.  (  V.  M>**  R* 
Gabdor.  ) 

ALAGNON  (Piebbb),  prêtre 
fdu  diocèse  de  Cahors^  nommé 
Aliagson  dans  le  Voyage  de  J.  J. 
Aymé;  Ailagon^  atep  le  titre  de 
«  chapelain  de  Toulouse  9  »  dans 
le  Voyage  de  L.  A.  Pitou  ;  et 
Alanioit  de  FBATssmET  daus  une 
compilation  récente  9  étoit  sim- 
plement né  à  Frayssinet-le-Gelat) 
dans  le  Quercy^  près  de  la  ville 
épiscopale ,  et  l'un  des  huit  cha- 
pelains de  l'église  cathédrale  de 
Cahors  à  l'époque  de  la  rérolu* 
tion.  n  se  troufolt  encore  dans 
cette  contrée ,  quand  fut  rendue 
la  loi  de  déportation  du  36  août 
1792.  Quoiqu'il  n'eût  point  fait 
et  qu^l  ne  Toultft  point  faire  le 
serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  dergé,  il  ne  sortit  pa$ 
de  France;  et,  quelques  mois 
après 9  il  fut  arrêté,  et  enroyé 
à  Bordeaux  pour  être  de  là  dé- 
porté ù  Cayenne.  Il  fût  même  du 
nombre  de  ceux  qu'on  embar- 
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qua  au  Pftté-de-Blaye ,  trois  mois 
après -la  chute  de  Rol>erspierre 
(F.  BoBDEAUx).  Ses  souffrances 
ftirent  grandes  »  non  seulement 
dans  les  prisons ,  mais  encore  sur 
le  Taisseau  qu'on  le  fit  monter,  et 
dans  celle  où  il  fut  ensuite  déposé 
après  être  remis  à  terre»  Lorsque 
les  prêtres  eurent  enfin  la  liberté 
de  retourner  dans  leurs  foyers,  en 
1796,  Alagnon  revint  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors,  où  il  travailla  au 
salut  des  Ames  arec  une  ardeuF 
proportionnée  aux  besoins  de  l'E-^ 
glise.  Son  zèle  l'ayant  rendu  très-«- 
odieux  aux  révolutionnaires,  ils 
chjerchèrent  à  se  saisir  de  sa  per- 
sonne lorsque  la  persécution  eut 
^  repris  ses  fureurs ,  au  18  fructidop 
(4  septembre  1797)*  Alagnon,  à 
qui  |e  serment  de  haine  qu'on 
exigeoit  alors ,  faisoit  horreur ,  se 
réfugia  dans  un  asile  champêtre  ; 
on  l'y  atteignit ,  et  on  l'amena 
dans  les  prisons  de  Cahors,  d'où 
il  fut  bientôt  envoyé  à  Rochefort 
pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
Dans  le  trajet,  des  gendarmes  in- 
humains voulurent  l'attacher  arec 
des  chaînes,  et  lui  mettre  un  col- 
lier de  fer.  La  nature  en  fui  frémit 
un  instant,  en  Toyant  cet  appa- 
reil destiné  aux  malfaiteurs;  mais 
la  religion  reprenant  ses  droits ,  et 
lui  rappelant  tous  les  saints  per- 
sonnages de  la  primitive  Eglise  , 
qui  avoient  porté  des  fers,  il  bftisa 
ce  collier,  éprouvant  intérieure- 
ment le  bonheur  indicible  que 
saint  Paul  avoit  trouvé  dans  sea 
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hn,  et  dont  il  ne  «e  lastoit  plus 
de  se  féliciter  :  vindus  ChriâU , 
— vifuous  in  Domino,  Ce  que 
saint  Jeaa-Gfarysostôme  aToit  dit 
i  ce  sujet,  se  réalisoit  délicieuse- 
ment dans  Tâme  d'Agaisse ,  lequel 
pouToit  s'écrier,  p«*ua  sentiment 
personnel  :  «  O  bienheureux  liens  I 
Heureux  celui  que  décore  cet  or- 
nement 9  bien  plus  magnifique  que 
le  diadème  des  rob!  Ahl  quand 
on  aime  Jésus-Christ,  on  connoît 
toute  la  dignité  à  laquelle  sont 
éleyés  ceux  qui  sont  enchaînés 
pour  lui  ;  et  saint  Paul  se  cro  joit 
moins  honoré  par  les  révéLitions 
qu'il  ayoit  reçues  da  eie^  que  par 
les  fers  qu'il  ay  oit  portés  » .  O  6ea$a 
vineuia!  O  htcâoè  manuê  qtiOê 
omavitiUacatenal  Nonenifn 
iam  êptondidum  facU  caput 
vUta  ex  gemmis  eomporita  es 
impogitas  piàm  caiena  fhrrea 

fTopter  Chrinum Si  fuii 

Chrigtum  diiigit ,  novU  haine 

digniUUem. Quantum  ii$ 

graiiflcatum,  quddpropterip-' 

sutngit  vinduê NihUett 

iUa  eaiena  heatiuê.  Non  tam 
dieo  {PauUim)  éeatum  ^uèd 
audierit  areana  veréa,  ftidn» 
eum  eenseoéeatufnpropierUia 
inncuia^  (Homih  VIII,  incap.  rr, 
cd  Bphes.) 

Alagnon  parrint  àRoehefort;  et, 
après  y  être  resté  quelques  jours  en 
prison,  il  fut  embarqué  le  i*'  août 
179S  sur  la  frégate  ia  Bayof^ 
noue  {V.  GviAKfi);  mais  il  ne 
pot  résister  aux  fatigues  de  la  tra- 
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Tcrsée,  et  aux  tourmèns  de  cette 
espèce  de  cachot.  Il  7  mourut 
ayant  d'arrirer  à  Cayenne ,  comme 
l'attestent  de  concert  les  Voyagea 
à  Cayenne  des  deux  laïcs  dépor* 
tés  que  nous  Tenons  de  citer  ;  et 
non  point  «  après  le  débarque-* 
»  ment  »,  comme  il  est  dit  dans 
la  compilation  dont  nous  ayons 
parlé.  Le  corps  d'Alagnon  n'eut 
point  les  honneurs  de  la  sépulture  : 
il  fut  jeté  à  la  mer  (  F.  H.  Agaissx 

et  P.  J.  AzABtT.  ) 

ALAUX  (GfaT),  prêtre  du  dio^ 
cèse  de  Toulouse,  y  étoit,  ik 
l'époque  de  la  réyolution ,  curé  de 
la  paroisse  de  Sainte -Radegonde 
de  la  petite  yille  de  Beaumont, 
sur  la  Lèse ,  à  quatre  lieues  de  Tou-? 
louse.  Au  milieu  de  la  défection 
de  plusieurs,  dans  ceUiocèse,  il 
consenra  sa  Foi  ferme  et  entière, 
en  refusant  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  et  tous  les  actes 
impies  demandés  ensuite  aux 
prêtres.  Peu  de  ceux  de  ce  dis*» 
trict  y  furent  immolés  durant  la 
persécution;  non  que  les  persé* 
euteors  n'y  fussent  aus«  ardens 
qu'en  d'autres  contrées,  mais  parce 
qu'ils  trouvèrent  dans  celle-là 
trop  de  prêtres  foibles,  dociles  à 
leurs  yues.  La  yérité,  qui  préside 
à  notre  trayail,  ne  permet  pas 
qu'en  nous  glorifiant  de  ceux  qui 
eurent  le  courage  de  mourir,  plu- 
tôt  que  de  rien  fiiire  contre  leur 
conscience,  nous  dissimulions 
que ,  dans  le  clergé  de  FVance , 
il  y  eut,  comme  jadis,  parmi 
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les  premiers  chrétiens  persécutés, 
de  ces  hommes  qu'on  appeloit 
iapsi.  Que  ne  pouYons-nous  taire 
qu'on  n'en  compte  pas  moins  de 
cent  vingt-cinq ,  nommés  ,  avec 
leurs  qualités,  sur  une  liste  im- 
primée qui  fut  affichée  dans  le 
temps  9  à  Toulouse ,  et  dont  même 
nous  avons  le  placard  sous  les 
yeuxl  Son  titre,  seul  justiôe  notre 
douleur  ;  il  est  conçu  en  ces  termes  : 
«Tableau  contenant  les  noms  des 
ecclésiastiques  qui  ont  remis,  jus- 
qu'à ce  jour,  20  prairial  (8  juin 
1794),  au  bureau  de  l'agent  na- 
tional du  district  de  Toulouse,  la 
déclaration  de  renonciation  à  leur 
état  de  prêtrise,  et  qui  doivent 
|ouir  d'une  pension  viagère,  en 
exécution  de  la  loi  du  a  fri- 
maire »  «  Au  bas ,  on  lit  :  «  Cekifié 
par  l'agent  national,  le  20  prai- 
rial :  signé  Descombels.  »  Cétoit 
le  résultat  d'un  arrt^lé  que  les  au- 
torités de  Toulouse  avOient  pris 
pour  se  conformer  à  la  municipa- 
lité Dan{<7»i^te  de  Paris,  laquelle 
avoit  décidé ,  le  9  novembre  1 79^ , 
«qu'il  seroit  ouvert  un  registre  sur 
lequel  on  inscrii*oit  les  déclara- 
tions des  citoyens  qui  voudroient 
se  déprétriser  »  (  Moniteur,  !!• 
année  de  la  république,  n*"  49)* 
Mais  à  tant  d'énormes  scandales , 
opposons  bien  vite  la  courageuse 
fermeté  du  curé  Alauz,  qui,  resté 
dans  le  canton,  et  bravant  tous  les 
périls,  pour  continuer  à  fournir 
à  ses  paroissiens  les  secours  de 
r£glise  catholique-,  avoit  été  déjà 
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emprisonné.  Le  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  Hautù^Garonfie  , 
siégeant  à  Toulouse ,  l'avoit  con- 
damné, le  24  germinid  an  II 
(i3  avril  1794)9  ^  ^^  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfraeiairô 
à  la  loi  »  ;  et  il  fut  immolé  le  même 
jour.  (r.  P.  F.  AïEEÀ.) 
.  ALAUZIER  (  Mabi^Gektbvdk 
d'),  religieuse  ursuline  de  Bou*- 
lène,  sous  le  nom  de  sœur  sainte 
Sophie,  continuoit,  depuis  la 
destruction  des  cloîtres,  à  vivre 
en  communauté  avec  beaucoup 
d'autres  religieuses,  dans  la  même 
ville.  Les  révolutionnaires  fj^arrê- 
tèrent ,  comme  toutes  les  autres  9 
en  1794;  £t  le  2  mai  la  vit  ame- 
ner avec  elles  dans  les  prison» 
d'Orange,  pour  7  être  immolée 
par  la  commission  populaire  qut 
alloit  s'établir  en  cett^  cité  {V^ 
Change  ).  Dans  cet  état  de  capti- 
vité, la  sœur  d' Alauzier  continuoit, 
avec  ses  sœurs ,  la  pratique  des 
règles  religieuses ,  et  se  préparoit 
comme  elles  au  martyre,  par  les 
actes  et  les  sentimens  de  la  plus 
fervente  piété  [V,  d'Ajjiaeèdb ). 
Déjà  deux  d'entre  elles  avoient 
été  envoyées  à  la  mort,  par  la  fé-^ 
roce  commission  le  4  juillet;  et,  le 
lendemain  en  s'éveillant,  elle  eut 
une  sorte  de  révélation  que  son 
heure  de  mourir,  approchoit.  Alors 
une  joie  indicible  vint  remplir  soik 
cœur ,  et  lui  fit  verser  de  douces 
larmes.  Elle  s'écrioit  avec  trans-t 
port  :  «  Je  suis  dans  une  espèce 
d'extase,  et  comme  hors  de  moi- 
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méniey  parce  que  j'ai  la  persuasion 
intime  que  demain  je  verrai  mon 
Dieu,  et  que  jt  mourrai».  Un 
moment  après ,  sa  conscience  ti- 
morée lui  fit  craindre  que  cette 
exclamation  n'eût  été  accompa* 
gnëe  d'un  mourement  d'orgfueil  ; 
elle  en  étoit  si  troublée,  qu'on 
crut  deroir  la  rassurer  sur  le  sen« 
timent  qui  l'aToit  inspirée.  Elle 
fut  en  effet  appelée  le  lendemain, 
aa  messidor  an  II  (  lo  juillet  1794)9 
à  l'impie  tribunal ,  arec  une  autre 
religieuse  (  F.  S.  A.  Roiulix>ii  }. 
Ses   réponses    furent  autant  de 
courageuses  professions  de  Foi  ;  et 
elle  fut  condamnée  à  mort,  avec 
sa  compagne,  «  comme  fana* 
tique  et  comme  réfraûiaire  » , 
parce  qu'elle  aroit  refusé  le  ser- 
ment de  HéertMgatUé  ;  et  pour 
cela  même ,  comme  «  contre-réyo- 
lutionnaire  ».  Quand  elle  eut  en- 
tendu sa  sentence ,  elle  remercia 
'  les  juges  du  bonbeur  qu'ils  alloient 
lui  procurer;  et,  lorsqu'elle  fut 
arrirée  à  la  guillotine,  elle  baisa, 
avec  une  sainte  reconnoissance, 
cet  instrument  de  mort,  qu'elle 
regardoit  comme  celui  de  son  bon- 
heur éternel.  (  V.  M.  Albamedb.  ) 
ALBARSDE  (SiAKOusaiTs  d'), 
l'une  desquarante*deux  religieuses 
du  Gomtat  Yenaissin ,  qui  furent 
amenées  prisonnières ,  de  Boulène 
à  Orange,  pendant  le  printemps 
de  17949  est  une  des  trente-deux 
que  la  commission  popuiairc» 
établie  en  cette  dernière  ville ,  fit 
périr  pour  la  cause  de  la  religion , 
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dans  le  courant  de  juillet  suivant 
(  F.  OnAifGB  ).  Elle  étoit  née  à 
Saint -Laurent,  près  le  Comtat, 
en  1741*  Sa  vocation  bien  mani- 
feste pour  l'état  religieux,  l'avoit 
fklt  entrer  jeune  dans  le  couvent 
des  Ursulines  du  Pont-Saint-Es- 
prit, où  elle  avoit  prononcé  ses 
vœux  ;  elle  continua  d'y  vivre  en 
fervente  reli)^ieuse ,  sous  le  nom 
de  sœur  Sainte  Sophie,  jusqu'à 
la  destruction  des  cloîtres,  en  1 79 1  • 
Alors  elle   vint,   avec  dix-buit 
autres,  taut  de  son  couvent  que 
de  ceux  d'Avignon,  se  réunir  aux 
Ursulines  de  Boulène,  quis'étoient 
arrangées  entre   elles,  et  douxe 
autres  du  couvent  du  SainP'Sa» 
crement ,  pour  continuer  à  vivre 
en  communauté.  On  peut  voir,  à 
l'article  Oeancb,  comment  elles 
furent  enlevées  de  leur  pieuse  re- 
traite,  à  la  fin  d'avril,   par  les 
ordres  du  féroce  proconsul  Mai- 
gnet,  et  quelle  édification  elles 
donnèrent  dans  leur  prison  et  sur 
l'ècbafaud.  La  sœur  Sainte  Sophie 
fut  envoyée  au  dernier  supplice, 
conune  «  fanatiqtte  et  contre- 
révolutionnaire  » ,  avec  deux  de 
ses  compagnes  {V.  M.  £.  Pelis- 
siBB,  et  M.  G.  Blakc),  le  a5  mes- 
sidor an  II  (  11  juillet  1794)9  à 
l'âge  de  54  ans.  Les  trente-deux 
religieuses  qui,  amenées  de  Bou- 
lène, furent  immolées  à  Orange, 
dans  cette  conjoncture,  étoient, 
avec  Marguerite  jD'ALBÀaknE ,  Ma- 
rie Béguin,  Rosalie  Bks,  Marie- 
Claire  Blahg,  Marguerite  Bonc- 
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EST)  Anne  CAmnra,  Marie-Thérèse 
Charansol,  Louise  Glosb»  Thé- 
rèse GoNsoLiBR)  Marie  -  Gertrude 
p'Alavsibb,  Soianne- Agathe  Ds- 
tiçB  9  Marie-Annt  Doux  5  Marie*- 
Glaire  Dviac,  Henriette  FAUiii, 
Sutanne  Gâiliabb^  Marguerite- 
Rose  GAanoV)  Marie- Madeleine 
GtiiLBBitvusR  9  Madekine  -  Fran* 
coise  OB  JusTAMovr,  £léonore  i>b 
JesTAMORt  y  Julie  -  Madeleine  db 
JosTAVONT ,  Madeleine  db  Jvsta- 
MoiTT,  Marie-Anne  Lavbbbt,  Anne 
MiNUTn,  Marie-Blisabeth  Pbus- 
•IBB9  Marie -Anne  Pbtbb^  Marie- 
Anastasie  Rocabd^  Marie- Anne- 
Marguerite  RocHiBE,  Jeanne  Ro- 
HiLLON,  Sylvie- Agnès  RoviiLOir» 
Marie  Sagb,  Thérèse-  Marguerite 
Taluend  ,  et  Elisabeth  Yeecheee 
{y,  ces  noms). 

ALBOUY  (JBAK)t  prfitre  du 
diocèse  de  Rhodez,  né  à  Frais- 
signes  en  Rouergue ,  près  Saint- 
Géré,  arrêté,  en  1793,  comme 
insermenté  qui  ne  s'étoit  pas  dé- 
porté lui-même,  et  devoit  l'être 
à  la  Guiane,  fut  traîné  vers  Bor- 
deaux ,  pour  y  être  embarqué 
(  V.  BoBDBAVx  ).  Il  ne  put  l'être 
des  premiers,  qui  pourtant  ne  le 
furent  que  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre«  Succom- 
bant déjà  sous  le  poids  de  sa 
captivité,  dans  le  Ibrt  du  Ha,  il 
alloit  y  périr,  lorsqu'on  le  tran»« 
porta  dans  l'hôpital  de  Saint-An- 
dré, de  Bordeaux.  Il  y  mourut 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Ghrist ,  le  25  octobre  1 794»  à  l'âge 
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de  54 ans.  [V.  £. B.  Yior  et  Air 

BOVIB.  ) 

ALBOUZE  (iV...Ot  cuié  d'une 
paroisse  comprise  actuellement 
dans  le  département  de  la  Qin 
Tùndts  n\yoit  point  fait  le  Ser- 
ment/le  1791,  et  n'étoît  pas  sorti 
de  France,  d'après  la  loi  de  pros- 
cription rendue  le  a6  août  1 799* 
Il  continuoit  à  exercer  clandesti-» 
nement  son  ministère,  pour  l'uti- 
lité des  catholiques,  lorsqu'il  fut 
découvert  et  arrêté  en  1793.  On 
l'envoya  au  fort  de  l'ile  du  Pâté- 
de-Blaye  ,  ponr  y  attendre  sa  dé* 
portation  à  la  Guiane  (  V.  Bor- 
deaux). Gependant,  comme  on 
ne  put  pas  embarquer  tous  les 
prêtres  amenés  à  Bordeaux  et  à 
Blaye ,  pour  être  déportés ,  lors- 
que l'embarquement  se  fit,  yen 
la  iin  de  l'automne  de  1794»  seu- 
lement trois  mois  après  le  rem— 
versement  de  Roberspierre ,  le 
curé  Albouse  fut  de  ceux  qu'on* 
laissa  dans  leur  prison.  Gelle  du 
fort  étoit  affireuse  et  fétide.  Il  y 
souffrit  des  maux  inouïs  qui  rui- 
nèrent sa  santé;  et,  dans  un  état 
voisin  de  la  mort,  il  lut  transporté 
à  l'hôpital  de  Blaye.  Là,  toujours 
captif  de  Jésus-GbrSst,  il  rendît 
son  dernier  soupir,  le  5  ventôse 
«n  III.  (d5  février  1795),  à  l'âge 
de  59  ans.  (  V.  J.  AiEoinret  Alde- 

EBET.  ) 

ALDEBERT  (  iV.^.  ),  piètre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  La  Rochelle,  l'un  des  deux 
grands -vicaires  de  Pévêque,  et 
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nembre  du  bureau  diocésain,  de* 
Yok  toutes  ces  dignités  à  son  mé- 
rite et  à  ses  vertus.  A  la  dissolution 
de  son  chapitre,  et  à  rétablisse* 
ment  du  clergé  schismaiique  en 
cette  contrée,  les  Texations  exer« 
cées  enrers  oeux  qu>  s'étoient  dis- 
tingués par  leur  attachement  &  la 
Foi  catholique ,  déterminèrent  le 
chanoine  Aldebert  à  se  réfugier 
en  la  rille  de  Bordeaux,  où,  étant 
moins  connu,  il  espéroit  jouir  de 
plus  de  tranquillité.  Son  espoir 
fut  déçu  par  l'ardeur  inquisito- 
riale  des  agens  de  la  persécution. 
Reconnu  pour  ecclésiastique  et 
pour  prêtre  non  assermenté,  il  fut 
emprisonné  comme  suspect,  en 
1795.  Les  éTénemens  d'alors  ne 
lai  laissoient  pas  douter  qu'il  ne 
fût  destiné  à  périr  sur  l'échafaud. 
Résigné  à  mourir  pour  la  même 
sainte  cause  qui  l'aroit  fait  per«- 
•  sécuter  et  emprisonner,  il  mérita 
la  couronne  du  martyre,  en  mou- 
rant captif  dans  l'attente  de  son 
dernier  supplice.  (  F*.  J.  Albovt 
et  B.  Andrah). 

ALEXANDRE  (GéRAai>),  an- 
cien curé  de  Chareaux,  et  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de 
Saint-Symphorien ,  dans  la  Tille 

de  Reims ,  âgé  de  4^  ^ns ,  j  étoit 
encore  à  la  fin  d'août  1 79a ,  malgré 
la  persécution  excitée  contre  les 
prêtres  fidèles  à  la  Foi  de  l'Eglise 
catholique.  Il  fut  désigné  aux  assas- 
sins que  la  Commune  de  Paris  en- 
Toy  oit  à  Reims,  au  commencement 
de  septembre,  pour  y  répéter  les 
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massacres  qui  s'exécutoîent  dans  la 
capitale  (  V.  SBrrEiiBRi).  Sous  le 
prétexte  que  le  chanoine  Alexandre 
ne  deroit  pas  être  exempt  de  mon- 
ter la  garde,  le^ impies  yont  l'en- 
lever de  son  domicile  ;  et  le  yoilà 
placé,  avec  un  autre  prêtre  yé- 
nérable  (  V*  h  Romain),  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale.  Mais 
les  assassins  s'i^perceyant  que  ces 
prêtres  pouvoient  y  trouver  un 
abri  Contre  leurs  coups,  deman- 
dent qu'on  les  mette  en  prison. 
Alexai^dre  y  est  conduit  avec  son 
confrère^;  ils  ny  sont  pas  plutôt 
entrés  l'un  et  l'autre,  que  les 
meurtriers  Tiennent  les  y  prendre , 
pour  les  conduire  &  l'hôtel-de- 
tille  où  siégeoit  la  municipalité. 
A  peine  ces  deux  prêtres  sont-ils 
arrivés  sur  la  place  de  cet  hôtel-de- 
yille  où  les  abbés  de  LESCtrae  et 
BB  y ÀGHBRBS  Tcnoicnt  d'être  égor- 
gés (F.  ces  noms),  que  le  cha- 
noine Alexandre  Toit  le  curé 
Romain,  percé  d'un  coup  de  Sabre, 
tomber  à  ses  pieds.  Déjà  lui-même 
est  blessé  par  la  même  arme;  il 
croit  qu'un  pareil  sort  plane  sur 
sa  tête  ;  mais  la  cruauté  des  assas- 
sins trouTc  le  supplice  trop  doux 
pour  la  Tictime.  Ils  conçoiyent  le 
dessein  infernal  de  le  brûler  Tif, 
aTant  de  terminer  cette  horrible 
journée,  déjà  marquée  par  tant 
de  massacres.  La  proposition  en 
est  faite  à  haute  Toix  ;  les  assassins 
y  applaudissent  ayec  fureur  ;  plu- 
sieurs d'eptre  eux  courent  aussi- 
tôt dans  les  maisons  Toisine^ ,  afin 


Go 


ALE 


d'en  enleyer  le  bois  nécessaire 
pour  former  un  bûcher.  Il  est 
dressé  ;  on  y  étend  .le  vertueux 
Alexandre,  aux  cris  perçant  d'une 
multitude  ivre  de  la  nouveauté  de 
cet  affreux  spectacle.  Déjà  les 
flammes  enveloppent  la  victime  9 
encore  pleine  de  vie  ;  mais  on 
trouve  qu'elles  ne  sont  point  assez 
ardentes  ;  la  populace  va  conti- 
nuellement chercher  du  bois  où 
elle  peut  en  trouver,  pour  rani- 
mer et  alimenter  le  feu,  qui  ne 
consume  que  lentement  ce  mi- 
nistre du  Seigneur.  Trois  fois  le 
chanoine  Alexandre,  cédant  au 
sentiment  de  la  douleur,  essaie, 
par  un  mouvement  naturel,  pres- 
que involontaire,  d'échapper  à  la 
flamme ,  qui  ne  le  dévore  que  len- 
tement; et  trois  fois  ses  bourreaux 
le  repoussent  dans  le  bûcher.  Il  y 
expire  ainsi  purifié  par  le  feu  ,  et 
plus  digne  encore  de  la  palme  du 
•martyre,  le  3  septembre  1792. 

Que  de  circonstances  de  cette 
mort  auroient  pu  être  décrites 
avec  les  paroles  de  saint  Léon, 
pape,  racontant  le  supplice  d'un 
illustre  Martyr  du  m*  siècle  !  «  Ce 
fut,  disoit-U,  lorsque  la  fureur 
des  impies  se  déchaîne it  surtout 
contre  l'élite  des  membres  de  Jé- 
sus-Christ qui  appartenoient  à 
l'ordre  sacerdotal ,  ce  fut  alors 
qu'ils  attaquèrent  celui-ci ,  comme 
étant  un  de  ceux  dont  l'fime  avolt 
le  plus  de  force,  cherchant  à  la 
vaincre  par  des  supplice  sextraor- 
dinaires.  La  trouvant  invincible 
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dans  les  tortures  communes ,  ib 
imaginent  celle  du  feu.  Impies 
trop  féroces,  vous  n'en  obtien- 
drez pas  davantage.  Ce  qu'il  y  a 
de  mortel  en  lui,  se  soustrait  par 
la  consomption  à  votre  atroce  bû- 
cher; et  son  âme ,  en  s'en  volant 
dans  les  cieux,  vous  laisse  dans 
la  confusion  de  la  défaite.  En  aug- 
mentant avec  tant  de  cruauté  ses 
tourm.ens ,  vous  n'avez  fait  qu'a- 
jouter à  sa  gloire,  et  rendre  sa 
couronne  plus  brillante.  »  Cûtn 
furar  potutatum  in  eiectis^ 
sitna  Christi  tnembrasœvirei, 
oo  prœdptiè  eos  qui  ardiniê 
erantsacerdotalisimpeterety  in 
(eum)  impius  persécuter  effer^ 
(mit.,.,  satidissimam  iliam  ie- 
viiici  animi  fortitudinetn  diris 
parent  urgere  suppiiciis  :  quo^ 
rutnubi  prima  nihii  aétinent, 
vehementiora  succedunt,  iace^ 
ras    artua    mibjecto    prœcipit 

igné  torreri ,  ut  fieret  cru- 

datus  vehementior,  et  pœiui 
productior.  Nihii  ahtines,  ni- 
hii profids,  Bosva  crudelilasî 
SubiraJdtur  inventis  tuis  ma- 
teria  niortalis;  et  (iiio)  in 
cœlos  abeunte  tu  deficis.,.  Sa>- 
visti,  persécuter ,  in  Martf/- 
rem;  scevisti,  et  auœisti  pai^ 
mam,  dùm  aggeras  pœnatn 
(Serm.  LXXXIII,  in  Nataii 
S.  Laurentii  ). 

ALEXANDRE  (Jean-Joseph), 
prêtre  du  diocèse  d'Orange,  y 
étoit  curé  à  l'époque  de  la  réro- 
lutîon.  Le  refus  qu'il  fît  du  ser- 
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ment  sehtsmatîque  entraîna  sa 
destitution;  ii  résidoit  à  Morenas^ 
d'où  il  pouToit  rendre  encore  son 
ministère  utile  à  ses  paroissiens. 
Après  avoir  échappé  à  bien  des 
dangers 9  il  ne  put  éviter  ceux 
dont  Tannée  1793  menaça  les 
prêtres  fidèles  d'une  manière  si 
violente.  Le  curé  Alexandre  fut 
arrêté  9  et  traîné  dans  les  prisons 
d'Avignon  9  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Fauciuse  (  K  Orancb). 
Le  tribunal  criminel  de  ce  dépar* 
tement ,  siégeant  en  cette  ville , 
et  jugeant  suivant  les  lois  révolu- 
tionnaires d'alors  (  V,  Lois) ,  con- 
damna ce  pasteur  à  la  peine  de 
mort 9  «comme  réfrctctairé.99  le 
25  nivôse  an  II  (14  janvier  1794)* 
La  sentence  fut  exécutée  le  len- 
demain. 

ALEXANDRE  (Louis),  frère 
convers  de  l'ordre  des  Capucins, 
dans  leur  maison  de  Morlaix,  dior 
cèse  de  Tréguier  ,  où  il  étoit  appelé 
frire  Louis  9  avoit  vu  le  jour  dans 
cette  ville,  en  1 744*  Quoiqu'il  n'eût 
pu  être  assujéti  au  serment  de  1 79 1 , 
ni  soumis  aux  rigueurs  de  la  loi  du 
a6  août   179a,   il  n'en  fut  pas 
moins  saisi  comme  insermenté, 
en  1793,  et  condanmé  à  êlre  dé- 
porté  au  delà  des   mers.    On  le 
traîna    à  Rochefort ,   où    il    fui 
embarqué  sur  la  flûte  U  Wa$^ 
hingior^  {V.  KocHXFoaT).  Il 
avolt  toutes  les  Tertus  d'un  bon 
religieux.  Sa  complexion  ne  put 
soutenir  tant  .4e  souffrances.  Il 
mourut   à  l'âge  de  5o  ans^  en 
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octobre  de  1794  9  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame, 

ALEXIS  {Le  Père) 9  capucin 
de  Rouen.  (F,  P.  A.  L alouette.) 

ALEXIS  {Sœur  Saint),  reli- 
gieuse. {F,  A*  MnruTTE.) 

ALIGRE  (Charles  d'),  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Saint- 
Sauveur,  en  la  ville  de    Metz, 
étoit  né  à  Sours  en  Beauce ,  dans 
le  diocèse  de  Chartres.  Il  se  tînt 
éloigné  du  schisme  de  1791,  et 
n'en  prêta  point  le  serment.  Après 
la  loi  du  26  août  1 79a,  il  ne  sortit 
pas  de  France,  et  crut  se  mettre 
à  l'abri  des  persécutions,  en  fai- 
sant le  strmentdeiiAerté-égaUUj 
prescrit  à  cette  époque.  Cette  foi- 
blesse  ne  put  le  sauver.  Il  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  Mo- 
seUe,  en  1793,  comme  n'ayant 
pas  fait  le  serment  de  la  catuti^ 
tution  civile  du  ctergé,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  étoit  prêtre.  On  le 
condamna  à  la  déportation  au  delà 
des  mers.  Il  fut  conduit  à  Roche- 
fort  {V,  Rochbfoat).  Embarqué 
sur  le  navire  ie  Washington,  il 
succomba  sous  le  poids  des  souf- 
frances ,  et  mourut  à  l'âge  de  5o 
ans,  dans  le  courant  d'octobre 
1 794.  Ses  confrères  l'inhumèrent 
dans  l'île  Madame.  L'un  d'eux , 
en  nous  transmettant  son  nom, 
observoit  qu'il  «  mourut  avec  les 
sentimens  d'un  bon  prêtre,  dé- 
savouant bien  sincèrement  celui 
dcssermens  qu'ilavoit  eu  la  lâcheté 
de  prêter.  »  {V.h.  Alexandib  et 
C.  N.  A.  Ahgki..  ) 
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ALINGRIN ,  et  noa  Alingua 
(Jeau-Pierbe),  né  en  i  y^Qy  à  La« 
caune^  dans  le  diocèse  de  La- 
Taur,  montra  dès  l'âge  le  plus 
tendre  une  disposition  très-mar- 
quée à  rétat  ecclésiastique.  Ses 
parens  le  mirent  dans  les  collèges 
et  les  séminaires  qui  dévoient  le 
préparer  au  sacerdoce  ;  et  on  l'j 
vit  constaounent  partager  ses 
jours  entre  Tétude  et  les  exercices 
de  piété.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
l'âge  de  a4  ^uis  et  quelques  jours. 
Ses  supérieurs  l'enTovèrent  des- 
servir .  une  annexe  de  la  pa- 
roisse de  Graulhet  II  j  exerpa  le 
saint  ministère  avec  beaucoup  de 
fruit  pendant  cinq  ans,  après  les- 
quels il  fut  pourvu  d'une  prébende 
appelée  heédamadey  au  chapitre 
de  Lavaur,  et  en  même  temps 
nommé  vicaire  dans  la  même 
ville.  Cinq  ans  après  9  on  lui  con- 
jéra  la  cure  de  Bel-Castel,  d'où, 
cinq  ans  plus  tard,  il  passa  comme 
archiprêtre  à  Graulhet.  Il  fut  en 
ce  dernier  endroit  ce  qu'il  avoit 
été  dans  tous  les  précédens;  ses 
ouailles  le  regardèrentcomme  leur 
père  et  leur  ami.  Son  attachement 
pour  elles  l'empêcha  de  s'expa- 
trier avec  les  autres  prêtres  que 
l'on  persécutoit,  quoiqu'il  eût, 
ainsi  qu'eux,  mérité  de  l'être  par 
le  même  refus  d'adhésion  aux  im* 
piétés  révolutionnaires.  Il  fut  pris 
à  Lavaur,  pendant  qu'il  y  adminis- 
troit  un  malade.  Conduit  au  tri- 
bunal criminel  du  département 
du  Tarn  y  siéj^eant  à  Castres,  il  y 
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vit  pour  accusateur  puUIc  un  de 
ses  anciens  condisciples,  par  qui 
l'on  espéra  qu'il  pourroit  être 
sauvé*  Mais  il  auroit  fallu  qu'Alin- 
grin  niât  qu'il  étoit  prêtre  ;  et 
cette  espèce  d'apostasie  lui  fatsoit 
horreur.  Il  déclara  courageuse- 
ment cette  qualité  si  honorables 
et  fut  en  conséquence  condamné 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  à  la 
peine  de  mort  qu'il  subît  le  même 
jour,  18  pluviôse  an  III  (6  fé* 
vrîer  1795),  six  mois  neuf  jours 
après  le  renversement  de  Robers- 
pierre.  (^.  J<i*  Sud&e  et  J4«  Bav 

TBB.) 

ALIX  (Ieihiib),  simple  dômes* 
tique,  ûgée  de  65  ans,  servant 
Françoise  de  Beauretour  dans  la 
ville  de  Bordeaux,  et  née  à  Saint* 
Martia,  près  Ludon,  dans  U  dis- 
trict de  Bordeaux ,  concouroit  par 
un  esprit  de  piété  avec  dix  autres 
femmes,  et  un  porteur  d'eau  , 
nommé  Pause ,  à  soustraire  à  la 
persécution  un  prêtre  catholique 
de  qui  elles  recevoient  les  secours 
de  la  religion^  Les  agens  de  la 
féroce  commission  militaire,  éta*- 
blie  à  Bordeaux  en  octobre  1793, 
découvrirent  ce  prêtre  {F,  Cjl- 
SAux) ,  et  connurent  la  généreuse 
conduite  de  ces  pieuses  femmes 
et  du  bon  porteur  d'eau  à  son 
égard  (V.  Bbaubstova,  Blvtbl, 

DVIBET,  JOVKHI ,  LaCTHAT,  LB.BBlTy 

MiLoir,  Miii40£T,  Sawb,  Tifebt 
et  Pausb).  Toutes  ces  personnes 
furent  arrêtées  avec  Alix,  et  on 
les  traduisit  le  16  messidor  an  II 
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(4ja>net  i7g4)deTant1a  commis- 
sioD  miUiaire  qui  les  condamna 
toutes  au  dernier  supplice.  Leur 
conduite  pleine  de  Foi  et  de  yerta 
dans  cette  occasion  ^  n'a  pas  be^ 
soin  d'un  récit  particulier  pour  être 
bien  connue.  Elle  est  attestée  avec 
détail  9  et  de  la  manière  la  plus  irré*- 
firagable^  ainsi  que  l'action  reli- 
gieuse pour  laquelle  elles  furent 
immolées^parles  juges  eux-mêmes 
dans  la  sentence  qu'ils  portèrent 
contre  Mes.    En  voici  le  texte: 

c  La  commission  fniUtaire 

considérant  que  Pause  et  les 
onie  femmes  ci-dessus  désignées, 
ont^  pendant  quatorze  tnais 9  re- 
celé ce  prêtre  réfractaire  ;  qu'elles 
ont  ayoué  à  l'audience  partager 
tet  9CfUimentf  et  qu'elles  ont 
refusé  d'indiquer  l'asile  des  cons- 
pirateurs (c'est-à-dire  des  prêtres 
cadiés)  cpi'eUes  ont  cependant 
déclaré  connoitre  :  ordonne,  d'à* 
près  les  lois  du  a3Tentose  (1794) 
et  du  37  mars  (1795),  qu'elles 
subiront  la  peine  de  mort  ».  Ce 
jugement  est  signé  au  registre  : 
cLacombe,  président;  Barreau, 
Marguerlé  ,  Lacroix  ,  Albert , 
membres  de  la  commission,  et 
Gissej,  secrétaire-greffier».  Ou* 
tre  les  lois  générales  qui  autori- 
soient  les  prétendus  juges  à  mul- 
tiplier les  Tictimes,  il  y  en  ayoit 
de  particulières  pour  Bordeaux, 
depuis  que  la  Conyention  avoit 
désigné  cette  Tille  comme  le  centre 
du  fédéraUsme^  et  entre  autres 
b  I9I  du  6  août  17^,  qui  pros- 
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criroit  formellement  la  majeure 
partie  des  Bordelais  comme  fidér 
raiisus.  Le  décret  du  27  mars 
1793  dont  on  se  prévaloit  dans  ce 
jugement,  aTOÎt  mis  hors  la  lot 
tous  les  Français  qu'il  plairoit 
d'appeler  aristocraUê  et  ettne* 
fnis  de  la  révolution;  et  le  même 
décret  qui ,  le  m  yeodémiaire  an  II 
(3  oct.  1793),  aroit  prononcé. le 
renvoi  des  prévenus  de  conspira-* 
tions  dans  la  ville  de  Lyon  à  ses 
txîh\in9MxrévaluHonnaire$ ,  ou 
commissions  SMiitaires  ,  étoit 
commun  à  la  ville  de  Bordeaux. 
Alix  marcba  au  suppUce  le  même 
jour,  et  périt  avec  ses  compagnes 
et  le  pauvre  porteur  d'eau.  Vast  là 
se  vérifia  ce  que  saint  Paul  avoH 
dit,  «  que  Dieu  se  sert  de  ce  qu'il 
y  a  de  pkis  foibie ,  de  plus  humble 
dans  le  monde,  pour  confondm 
ce  qui!  y  a  de  plus  fort  ». 

Les  deux  motifs  de  la  condam- 
nation de  ces  diverses  personnes, 
savoir:  d'une  part,  le  refus  d'in- 
diquer les  prêtres  cachés,  ainsi 
que  la  manière  dont  elles  l'ont 
fait  ;  et  d'autre  part ,  l'asile  qu'elles 
avoient  procuré  à  un  prêtre  per- 
sécuté pour  sa  Foi ,  nous  donnent 
lieu  de  faire  observçr  combien  ces 
deux  actes  sont  glorieux  pour  la 
religion. 

Ces  personnes  vl*aiment  héroï- 
ques ont  imité  quant  au  premier 
point,  sans  en  avoir  la  prétention, 
et  par  la  seule  impulsion  de  leur 
vertu,  ce  que  fit  saint  Gyprie» 
lorsqu'il  fut  sommé  par  le  pro- 
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consul  Paterne  de  déclarer  quels 
étoient  les  prêtres  cachés  dans  la 
ville  de  Carlhage.  Alors,  du  moins, 
les  lois  de  l'empereur  défendoient 
la  délation  qu'au  temps  d'Alix 
nous  arons  tu  encouragée  et 
même  récompensée.  Le  saint  évê- 
que  répondit  :  «  Votre  législation 
a  très-sagement  fait  de  la  défen* 
dre  ;  et  ne  fût-ce  que  pour  cette 
raison ,  vous  ne  me  verrez  pas  dé- 
noncer et  découvrir  ceux  qui  se 
cachent  :  c'est  à  vous  à  les  trouver. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  de  venir 
se  livrer  eux- DÀêmes;  cherchez-» 
les,  si  c'est  votre  devoir  (i)». 
Les  fastes  de  l'Eglise,  en  ses  plus 
beaux  jours ,  donnent  les  plus 
grands  éloges  à  cette  réponse  ;  en 
mérite-t-elle  moins  dans  la  bouche 
des  saintes  femmes  et  du  porteur 
d'eau?  Cette  remarque  est  appli- 
cable à  un  très -grand  nombre  de 
ceux  dont  on  verra  les  noms  dans 
notre  Martyrologe. 

Quant  au  second  point ,  l'asile 
donné  à  un  prêtre  catholique,  il 


(i)  yolo  ergo  sdre  ex  te,  quisint 
preshjrteri  qui  in  hâc  cît^ùate  consis- 
tunt.  Cjrpïianus  episcopus  respondù  : 
Zegibiis  uestris  bene  atque  utilàer  cen- 
Muistts,  ddatores  non  esse  ;  ùaque  de^ 
tegi  et  defenri  à  me  non  possunt.  In 
àvitat&us'autem  suis  ùn^enientur,  Pa- 
temus proconsul dixit :  Ego  hodie  inhoc 
toeo  exquiro.  Çyprianus  dixà  :  Cùm 
disciplina  prohibeat  ul  quis  se  ultrd  of" 
ferai ,  el  tuœ  quoque  censurée  hoc  dis" 
pliceat  ;  née  offèrre  se  ipsi  possunt, 
{S.  Cypr.  Opéra  ;  Actaproconsularieu) 
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est  d'autant  plus  important  d'en 
faire  connoitre  tout  le  mérite  aux 
yeux  de  Dieu,  qu'on  trouvera  une 
infinité  de  personnes  conduites 
au  supplice  pour  cet  acte  de  Foi 
et  de  charité. 

Déjà  nous  avons  vu  honoré 
comme  un  des  plus  illustres  Mar- 
tyrs, ce  saint  Albanqui  ne  fut  con- 
duit à  la  mort,  que  parce  qu'il 
avoit  retiré  secrètement  dans  sa 
maison  un  clerc  persécuté  pour  sa 
Foi(K.  DistouAS  prél.  pag.  33). 
Sozomène  nous  est  témoin  de 
l'admiration  et  de  la  louange  que 
s'attira  parmi  les  fidèles  cette 
vierge  chez  laquelle  saint  Atha- 
nase ,  poursuivi  par  les  Ariens , 
resta  caché  pendant  sept  ans.  Sa 
beauté,  que  vante  cet  hbtorien^ 
fit  la  sécurité  d'Athanase,  parce 
qu'on  ne  soupçonna  point  qu'un 
prêtre  d'une  vertu  si  austère  eût 
pu  se  réfugier  près  d'elle.  Sozo- 
mène ,  vantant  la  grande  force 
qu'elle  avoit  montrée  en  l'accueil- 
lant ,  se  plaît  à  peindre  en  détail 
les  traits  de  prudence  par  lesquels 
elle  parvint  à  le  sauver.  «  Gar- 
dienne fidèle  d'un  tel  hôte,  dit-il , 
elle  se  fit  un  honneur  de  le  servir 
avec  soin,  )usqu*à  lui  laver  les 
pi^ds.  Ne  pouvant  s'en  fier  à  per- 
sonne pour  lui  procurer  du  dehors 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire,  tant 
pour  la  satisfaction  de  sa  piété 
que  pour  sa  nourriture  et  son  vê- 
tement, elle  alloit  chercher  ce  qui 
lui  convenoit,  jusqu'à  des  livres 
qu'elle  empruntoitchezles  voisines 
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ûojnme  pour  elle-même  (i)».;  ^t- 
Toiià  ce  qu'ont  ùdt  plus  ou  moios 
les  personnes  q^e^dans  notre  Mar^ 
t^fraiogcy  l'on  troifiTe  condamnées 
comme  «receleuses  de  prêtres  ré-^ 
fractaires  ».  Le  même  historien 
semble,  en  outre',  aroir  pris  à  tâche 
de  montrer  combien  est  odieuse  à 
Dieu ,  ^  s'attire  de  malheurs  y 
même  ici-bas  j  la  conduite  d'un 
confident  perfide  qui  trahit  le  se- 
cret de  l'asile  d'un  saint  prêtre 
en  butte  à  la  persécution.  La  pre-* 
miëre  iws  que  saint  Àthanase 
aroit  été  obligé  de  fuir,  il  s'étoit 
caché  dans  un  soutcrroki  abscur, 
de  la  dépendance  d'une  iîuniUe 
dont  il  étoit  l'ami;  et  la  servante 
de  cette  famille,  qui  en  aygit 
obtenu  toute  la  confiance ,  eut  la 
coounission  de  porter  au  saint 
tout  oe  qui  lui  étoit  nécessaire  pour 
tirre.  Elle  fut  enfin  tentée  par  la 
récompense  que  les  Ariens  pro- 
mettoient  à  quiconque  le  ILyreroit  ; 
mais  Athanase ,  ayerti  de  son  des- 

(i)  Çiw  ob  formœ  qwdem  i^emw^ 
totem  non  sinebat  ut  ifuit  sacerdotem 
ilUc  degere  suspicareUir  :  prœ  tminn  nu- 
ttmfordiudine  eum^eepù ,  ètfruden" 
tid  sud9a**favit.  l^ueadedjidacustos- 
et  sedula  dus  minisim,  ut  et  pedes  ei 
lavaret  ^  et  res  ad  victum  jieceâsanas 
«c  reliqua  omnia  qwtcumque  naturce 
ntctssàas  exigitf  ubiopus  esset ,  sola  per 
*e  ministraret  :  Ubro»  prœtereà  quAus 
iiieùuUgebat,  ab  aUU  commodatos  tf* 
ftrret;  ei  iongfâêùmtemporis  epatio  quo 
kœeger^bantur^  nemo  tamen  ex  Alexanr 
dtinû  dvibuM  rem  cognoecent,  (Hiit. 
Ecd.  L.  V,  c.  VII.) 
2. 
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s^n  par  une  inspiration  divine  y 
changea  de  refuge;  et,  les  satel- 
lites qui  vinrent  pour  se  saisir  de  sa 
personne,  d'après  l'avis  de  cette 
servante,  ne  le  trouvant  point, 
s'en  prirent  à  elb,  et  la  massa- 
crèrent (a).  J*  Alix,  qui  avoit 
tenu  si  généreusement  une  con- 
duite toute  contraire,  eut  à  la 
vérité  le  même  sort  ;  mais  elle 
reçut  en  récompense  la  gloire  du 
martyre. 

Toutes  les  personnes  animées 
de  la  Foi ,  qui ,  dans  tous  les 
siècles,  et  notamment  dans  les 
derniers  temps  en  France,  ont 
donné  asile  aux  prêtres  proscrits 
pour  cause  de  raligion,  voyoient 
en  eux  bien  plus  que  des  hommes 
malheureux.  Elles  savoient  que 
ce  n'étoit  pas  simplement  comme 
hommes  qu'ils  étoient  persécu- 


(a)  Cùm  Constantàu  maie  muitare 
ettm  (Atkanasium)  decreuissetj  ipst 
fuga  elapsuM ,  apud  quemdflm  ex  f ami» 
Uanbus  delàuà  :  iongoqi^  temporis 
spatio  maneù  in  subterraneo  et  ahscuro 
quodam .  doinicilio ,  quod  oiim  aquœ 
JuenU  receptacuUuiL  Nec  quisquam 
ejus  rei  consdus,  pneter  eos  apud  quos 
latitahat,  etandliam ,  quœ  tantœjtdei 
tnèa  est,  ut  OU  ministraret,  Porrd  cùm- 
jiriani  eum  yivum  comprehendere  omni 
studio  niterentWf  ancilla  donis  ac  polr 
UcUationSnts  »  ut  credibUe  est  m  iliecta. 
eumjanqam  eratprodàura»  VeriUn  in» 
sidOs  au  à  Deo  paltfactis ,  ûwûfiatoref 
praueïïuens ,  aiii  migfxufit*  Andila  verà 
poenas  deelà,  utpote  qmejaisum  detu* 
iisset  contra  Dominos,  qui  et  ipsi  au* 
fugerant^Çfioaujm»  Hist^EcçUs.  L.  lY, 

c.  X.) 
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tés  9  mais  comme  ministres  et 
eunéeuistUleursdô  Jésus-Christ  ; 
comme  dispensateurs  des  mys" 
tères  de  Dieu  (i);  comme  des 
instrumebs  tîvatis  de  sa  grâce 
pour  la  sanctiûcation  des  âmes. 
Ceà  hôtes  que  la  religion  rendoit 
•i  courageux  se  rappeloient ,  en  les 
Toyant  poursuivis,  ce  que  saint 
Paul  écriyoit  aux  Corinthiens: 
c  C'est  pour  TOtre  gloire ,  mes 
frères  9  que  )e  m'expose  tous  tes 
jours  à  la  mort  (a)  ».  Ils  n'étoient 
persécutés  3^  en  effet ,  qu'à  raison  dé 
leur  zèle  pour  instruire  les  peuples 
»ur  la  religion ,  pour  leur  en  ad- 
ministrer les  secours,  et  teiir  en 
conserver  le  précieux  dépôt.  Ces 
prêtres  fugitifs  n'avoient  pas  be- 
soin de  dire  à  ces  chrétiens  pleins 
dé  Foi  :  «  Ce  n'es(  pas  pour  nous , 
oiais  pour  vous  que  nous  sommes 
prêtres,  et  que  nous  persistons  à 
exercer  le  saint  ministère  parmi 
▼DUS  ;  quand  on  nous  traîna  dan^ 
les  prisons,  sur  Téchafaud,  nous 
ne  regrettons  que  le  bonheur  de 
travailler  â  TOtre  sanctification ,  et 
de  transmettre  le  dépôt  sacré  de 
la  Foi  à  vos  enfans.  Elevés  au- 
dessus  de  la  terre  par  les  vues  et 


(i)  Sic  nos  exùtùnei  homo  ut  mi" 
nistros  Christi,  et  digpensatom  wjrste^ 
norum  Dei.  (1.  Corinth.  C.  ïv,  ^.  i.) 

(a)  Uùfuid  et  nos  penetftamur  omni 
hora  ?  (fuotîdie  moiHor  per  vestràm 
fdoriamyfratres ,  quxun  habeo  in  Christo 
Jesu  Domino  nostro,  (  t.  Corin^. 
C.xv,3f,3«et3j.) 
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les  sentknens  de 'cette  Foi,  le» 
ministres  du  Seigneur  se  félicitent 
d'ailleurs  de  soufiFHr  la  persécu- 
tion poui*  la  )(j6fîce;  et,  se  glori- 
fiant d'être  traités  comme  leur 
divin  mattre,  ils  parcourent  avec 
une  émulation  réciproque  la  car- 
rière des  confesseurs,  des  Martyrs 
et  des  apôtres.  Mais  tous,  à  qui  la 
persécution  s'efibrce  de  ravir  votre 
culte,  les  instructions,  les  sacre- 
mens,  tout  secours  spirituel;  que 
deviendriez-vous  si  vous  perdiez 
les  ministres  de  la  religion,  si 
vous  ne  leur  facilitiez  pas  les 
moyens  dé  remplir  leur  périlleux 
oàiiiistère  ?» 

Dans  cette  occurrence,  les  bons 
chrétiens  n'ont  point  oublié  que 
Jésus-Christ,  envoyant  les  apôtres 
prêcher  le  royaume  de  Dieu ,  avoit 
fait  entrevoir  que  les  particuliers 
dans  la  maison  desquels  ils  loge-  ^ 
roient,  auroientun  avantage  bien 
précteux',  et  que  ces  prêtres  ne 
dévoient  pas  en  faire  jouir  indis- 
tinctement tous  ceux  qui  l'ambi- 
tionneroient.  m  En  quelque  bourgs 
en  quelque  village  que  vous  en- 
triez, informez  -  vous  quelle  est 
dans  ;ce  lieu  la.  personne  la  plus 
digne  de  vous  loger  (5),  parcf 
que  celui  qui  vous  reçoit  me 
reçoit  moi-même,  et  que  celut 
qui  me  reçoit  reçoit  celui  qui  m'a 

■■■!■  Il ■■■    ■     '■■■I ■ 

(3)  In  qttamawufue  autan  dvitatem 
aut  casteUum  introferitii ,  intervogate  p 
quis  in  ta  di^ntu  tit  :  et  ibi  manete 
donec  exwti^.  (Math^  Gt  »jr  9^t  M*) 


AU 

€nToyé(i)».  les  chrétiens  hospi- 
taliers de  notre  temps  sayoient 
que 9  recerfM  un  prêtre,  non  par 
quelque  motif  humain ,  mais  an 
nom  de  Jésus-Christ  qui  Ta  en- 
yoyé)  et  cpmme  minisUrede  Je** 
sus-Christ,  ife  mériteroient  eux- 
mêmes  la  récompense  d'un  mi- 
Dîstre  de  TETangile,  parce  qti^ils 
coopéroient  réellement  à  soaàni- 
lûstère*    «Celui   qui  reçoit  >iiii 
prophète  en  qualité  de  prophète  ^ 
dit  Jésus-Chrtst>   recevra  la  ré- 
compense d'un  prophète' (a)»  i* 
Leur  empressement  pour  exercer 
ce  genre  dTiospitaKté  étoit  enôora 
excité  par  Testime  que  saint  Faid 
aTol^  pour  Aquila  et  sa  femme 
Priscilla  qui   lui  ayoïent  doÉné 
asile    dxins    la    persécution,-  et 
«  aTaîent  en  quelque  sorte  par  là 
traraiUé  pour  le  service  4e  Jésus- 
Christ,  a?ec  lui,  en  exposant  leur 
tête  pour  lui  sauver  la  vie  (5)  ».  Ils 
vouloient  obtenir  cette    miséri-* 
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eorde  divine  que  le  même  apôtre 
demandoit  pour  la  maison  d'Oné* 
siphore  «qui  l'avoît  reçu  comme 
un  ange  de  Dieu ,  et  Ta  voit  souvent 
Sustenté,  sans  craindre  de  parta- 
ger ses  chaînes  (^i)  »  •  Vivement 
éclairées  par  ces  lumières  évangc-* 
liques,  toutes  les  personnes  que 
nous  vojoùs  et  que  nous  verrons 
condamnées  cdmme   recéieuses 
ou  reeéieurê  dé  prêtre  réfrac^ 
taires ,  8*étoient  donc  hûtée:)  d'a- 
dresser à  ces  ministres  si  zélés  ce 
que  la  pieuse  Lydie ,  de  la  rille  de 
Thiat jne ,  disolt  à  saint  Paul  et  à 
ses  compagnons  :  «  Si  vous  me 
croyez  fidèle  au  Seigneur,  entres 
dans  ma  maison ,  et  demeurez-y  »  4 
Nous  n'exagérons  pas  en  appli- 
quant à  chacune  de  ces  personnes  f 
si  dévotement  hospitalières,  ce 
que  saint  Luc  rapporle  de  la  een-' 
duite  de  cette  noble  Thiatyrienne, 
qui,  non  contente  d'inviter,  «força 
même  les  apôtres  à  entrer  dans  sa 
maison ,  et  à  y  rester  (5)  ». 


(i)  Qui  ineeipk  uo* ,  m0  reetpà  r  et 
qui  me  rtaifnt ,  redint  eum  qui  mû  nu* 
sit.  (Math.  C.&,if.  4o.) 

(a)  Qtâ  redpà  prophetam  in,  nomine 
propheûe,  mercedem  propheta  accipiet. 
(Math.  C.  X,  3f.  4>0 

(3)  Egresnu  ah  jithenis,  uenit  Co- 
rinthum  :  et  inueniens  qttemdam  Jw 
éœum ,  nomine  A^iuilam ,  et  PHêcUhun 
laorem  ^'w ,  accessit  adeos;  et  mane» 
&4t  apud  eosf  et  operak4itur.  (Act. 
Apost.  C.  xviu,  f'  I,  a,  3.  )  7- 
Salutant  vos  in  Domino  muUùm  jlquila 
et  Friscilta ,  cum  domesticm  sua  eccle- 
sia  :  apud  quos  et  hospitor*  (Ad  Cp* 
u  C.  XVI,  f'  »9-) 


(4)  BetDomimumiserieerdiam.  Om^ 
siphon  domui  :  quia  sasp^  mer^ngeror 
uà,  etcatenam  meam  non  erukuiL*.*  £â 
quanta  Ephesi  ministravit  mihif  tu 
melius  nosti.  (i.  Ad  Timot.  C*  i^  ]^. 
16  et  18.) 

(5)  Et  quûsdam  rnuker^  nomine  fy* 
dia,  purpuraria  dyitatU  Tf^jet^ireno» 
rum  y  colens  Deum ,  audi^fii  :  cujus  Do* 
minus  aperuit  cor  intendere  his  quœ  eU» 
cebaruur  ti  Pauto.^*-  Deprtcata  est  di^ 
cens  :  si  judicastis  mefidelem  Domino 
esse  y  introite  in  domum  meam  et  mu^ 
n«t£.    Et  cœgitnos.    (Act.  Af^ 


» 
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Ilest|uste  de  remarquer  ici^  pour 
)uipléter  les  notions  que  l'on  doit 
iroir  sur  la  marche  d^e  la  commis- 
on  miiUaire  de  Bordeaux  que , 
ins  ses  commenoemens,  elle  ne 
étoit  pas  montrée  si  «ruelle  en- 
îrs  les  personnes  qui  fiiisoient 
-ofession  de  piété.  Elle  n'ayoit 
)ndamné  ^  le  iS  frimaire  (5  dé- 
ïmbre  1793)^  qu'à  la  détention 
isqu'à  la  paix ,  un  garçon  de  ma- 
isin ,  Pierre  Paoary,  pour  ayoir 
1  des  maisons  particulières  serrî 
messe  de  plusieurs  prêtres  non 
isermentés  •;  la  peine  fut  plus 
îvère  ensuite  pour  Jeanne  Fon- 
ine  à  qui  Ton  reprochoit  d'être 
inatiqtie ,  d'avoir  fait  de  sH 
laison  «  une  caverne  où  se  ras- 
imbloient  des  prêtres;  el  de con-< 
r  ver  chez  elle  des  livres  de  prières 
)surde8,  qui  prouvoîent  qu'elle 
oit  l'esclave  des  prêtres  ».  On  la 
^ndamna,  le  2  nivôse  (aa  dé- 
mbre  1793),  à  l'exposition  pu- 
ique  sur  la  place  4&  la  ville  de 
ingon  où  elle  avoit  son  domi- 
le;  de  plus  à  une  amende  de 
>,ooo  liv. ,  et  à  la  détention  jus- 
l'à  la  paix.  Les  peines  devinrent 
us  graves  en  pareil  cas  9  le  7 
uviose  (  27  janvier  1794  )  « 
ntre  Victoire  Yerduzan ,  relî- 
îuse»  âgée  de  aS  ans,  et  sa 
mr  9  âgée  de  4^  ^n^  >  -  veuve 
Pierre  Lavaissière ,  guillotiné 
1 1  frimaire  (1*'  décembre 
93  ).  Ces  deux  pieuses  per- 
nnes  9  accusées  non  sans  motif 
ivoir  fréquenté  ce  qu'on  appeloit 
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des  f0h\qliqau,  furent  pondam* 
nées  À  la  détention  jusqu^A  la 
paix  9  à  une  amende  de  Tèo^qqo  Hy.  » 
et  à  l'exposition  publique,  j^en- 
dant  trois  jour^  oonisécutifis  9  ^^^ 
la  .place^de  la  ville  de^La  Réole 
où  elles  avoient  |  leur'  domicile. 

(  f^.  YlLLBFUMADft  et  M.  L.  AxGi- 

comiT.  ) 

ALLARD  (  Jban-Maa»),  prêtre^ 
àa  diocèse  d'Angers  9  né  à  Graon, 
près  -Château  -  Gontier,  en  1 756  9 
étoit^  à  l'époque  de  la  révolution  9 
curé  de  Bagneux  en  Anfou  9  près 
Sanmur,  et  ne  fit  point  le  serment 
^obismatique  de  1791.  Se  trouvant 
dans  une  contrée  voisine  de  ia- 
Vendée  9  où  les  habitans  ne  sOuf- 
frMent  pas  sans  indignation  qu'on 
leur  enlevât  leurs  pasteurs  légi- 
tunes,  AUard,  que  ses  paroissiens 
vouloient  aussi  retenir,  fut  re- 
gardé par  les  impies  réformateurs 
comme  étant  d'accord  avec  les 
insurgés  vendéens  ;  et  on.  le  con- 
duisit 4)^  Paris  pour  y  être  traité  en 
conspirateur. .  Le  tribunal  rivo- 
ituiofmaire  de  cette  ville  le  con- 
damna en  effet  à  la  peine  de  mort 
comme  «  contre-révolutionnaire, 
ayant  eu  des  intelligences  avec 
les  hrigaâuU  de  la  Vendée  »  : 
c'étoit  ainsi  qu'on  appeloit  les  in- 
surgés de  cette  partie  de  la  France 
(  y,  Vevdbb).  La  sentence9 
prononcée  le  a  5  décembre  1793, 
fut  exécutée  de  suite  ;  et  le  curé 
Allard  se  félicita  de  perdre  la  vie 
pour  .Iésus-Christ9  le  jour  même 
où  Jé<)us-Chri:»t  étoit  né  pour  U 
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Mlut  du  genre  humain.  Ce  digne 
pasteur  étoît  âgé  de  5^  ans. 

ALLARD  {N...),  prêtre.  {F. 
Bbossb,  de  Lassay.) 

ALLARD  (Mai»),  femme. 

(K.M-TlBMEAU.) 

ALLEMAND  (iBAS-BAPtim)) 
prêtre  du  diocèse  de  Carpentras^ 
dans  le  Gomtat  Venaissin,  con- 
serra  sa  Foi  pure  du    serment 
schismatîque  de  1791.  Il  conti- 
nuoit  d'habiter  la  petite  Tille  de 
Bédouin ,  malgré  les  alarmes  qu V 
Toîent  dû  lui  faire  conceTÔir  les 
massacres  commis  dans  cette  pro- 
▼inc'6  en  1791  (  ^.  AviCHOn),  et 
malgré  Taccroissement  de  fureur 
que  la  révolution  prenoit  en  1793. 
L'utilité  dont  étoit  son  ministère 
à  Bédouin  et  dans  les  enyirons,  l'y 
ayoit  fiiit  rester.  Lorsqu'en  1794 
le  proconsul  Maignet  mettoit  le 
pays  à  feu  et  à  sang  9  le  prêtre 
Allemand  fut  arrêté  comme  ce 
'   grand  nombre  de  religieuses  qui 
résidoient  à    Boulène^    et    tant 
d*autres pieux  personnages  (  F.  M. 
Albaùbb).  On  le  traîna  aussi  dans 
les  prisons  d'Orange»  où  alloit 
s'établir  une  atroce  commission 
jk^puiaire  pour  les  envoyer  à  la 
mort  (  V.  Obaucb  )  ;  et  il  fut  con- 
damné par  elle  au  dernier  sup- 
plice 9  comme  t  prêtre  non  asser* 
mente  »  9  dès  ses  premières  séances, 
k  19  prairial  an  II  (  7  juin  1794)9 
avec  une  religieuse  du  même  nom 
qui  nous    paroît   être   sa    sœur 
(  f^.  F.  Allemasd).  L'inique  sen- 
tence fut  exécutée  le  même  jour. 
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ALLEMAND  (FaAHÇonte) ,  reli- 
gieuse d'un  monastère  de  la  Tille 
de  Bédouin  9  dans  le  diocèse  de  Gar- 
pentrasy  et  qde  nous  croyons  être 
la  sœur  de  J.  B.  Allemand  dont  il 
Tient  d'être  parlé,  n'aToit  rien 
perdu  de  sa  pieuse  ferreur  depuis 
que  les  réformes  réTolutionnaires 
l'avoient  mise  hors  de  son  cloître. 
Sa  piété  étoit  insupportable  aux 
ennemis  de  la  religion  ;  et ,  cette 
piété  devant  durer  tant  qu'elle 
Tivroit,  ils  résolurent  de  la  faire 
périr.  Elle  fut  arrêtée  à  Bédouin 
où  elle  avoit  continué  de  résider. 
On  la  traîna  dans  les  prisons 
d'Orange  (  V.  Obangb).  Son  sé- 
jour en  ce  lieu  ne  fut  qu'une  pré- 
paration au  martyre  (  F.  J.  B.  Al* 
-I.BIIAXD  ).  Traduite  dcTant  la  féroce 
commission  populaire  nouTclIe- 
lement  établie  en  cette  ville,  elle 
ne  voulut  point  y  faire  l'impie 
serment  de  iiéêrti-égatUé  qui  lui 
étoit  demandé  ;  et  elle  y  fut  con- 
damnée comme  «insermentée»  à 
la  peine  de  mort,  le  même  four 
que  J.  B.  Allemand,  le  19  prairial 
an  II  (  7  juiD  1794}*  (  ^-  J-  B. 
Binovni.  ) 

ALLEMAND  (PiBBRB-ABToniB), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Etienne  en  Provence ,  dans  le 
diocèse  d'Aix,  obligé  de  s'éloi- 
gner de  sa  paroisse ,  par  suite  de 
5on  refus  du  serment  de  1791,  se 
réfugia  dans  la  ville  de  Marseille 
Lorsque  la  persécution  atteignit 
sa  plus  grande  foroe ,  en  1793,  il 
fut  découvert  en  cet  endroit.  Les 
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agens  des  persécuteurs  le  re^r- 
dèrent  coiimie-  un  contre-révolu- 
tionnaire,  parce  qu'il  étoît  prêtre 
fidèle  'k  ses  deyoirs^il  fut  arrêté; 
et  le  tribunal  cTiminel  du  dépar^ 
tement  des  Douches-éu-Rhâne, 
siégeant  en  ce^e  ville ,  le  con- 
daodoa  â  la  peine  de  mort,  en  le 
ipsaltfiant  vaguement  de  coitire- 
révoiutiannaire.  Cette  sentence 
futrendue  et  exécutée  le  ii  nivôse 
an  II  (3i  déccm4)re  1793). 

ALLEAA  Y  (Dekis-Frai?çois  b*), 
magistrat.  (  ^ .  D.  F.  Ahcrahd.) 

ALLIER  (Claci»e),  curé  de 
GhambonaS)  près  ée  Privas,  en 
yîyaraîs,  condamné  à  mort,  le 
3  septembre  1793,  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  Lozère  y  siégeant  à  Privas,  ne 
le  fut  en  apparence  qde  comme 
iigentet  complice  de  la  confédéra- 
tion du  camp  de  Jalès,  dont  le 
but  étoft  pour  le  moins  autant 
religieux  que  monarcbique  (  F, 
Pkadok).  Le  récit  de  cette  cons- 
piration est  dans  toutes  les  his* 
toires  des  premières  années  de  la 
réyolution  {MtnUiéitr  du  ai  juil- 
let 179a).  Nous  nous  dispensons 
d'en  parler;  mais  nous  ne  pou- 
Tons  nous  abstenir  de  faire  remar- 
quer que  le  royalisme  decesinsur* 
gés  étoit excité,  comme  celui  deç 
Vendéens,  par  des  senlimens  reli- 
gieux (  K  YsiiBiB)  ;  par  le  désir 
de  conserver  leur  Foi  et  leur 
culte ,  qu'on  s'efforçoit  de  leur  ra- 
vir. Le  curé  Allier,  que  l'on  aroit 
voulu  enlever  à  ses  paroissiens. 
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pour  avoir  refusé  de^  faire  le  sei^ 
ment  «chismatique  de  1791 9  et 
que  ses  paroissiens  vouioient  re- 
tenir à  tout  prix,  comme  leur  seul 
et  unique  pasteur,  avoit  été  mû 
principalement,  dans  sa  conduite 
en  cette  civconstance  ^  par  son 
zèàe  pour  la  veligion.  Dès  lorsy 
suivant  la  décision  de  saint  Tho- 
mas, il  peut  être  mis  au  rang  des 
Martyrs.  (  f^»  Discours  prélim* 
pag.  56,  et  Bastims.) 

ALRIC  (FfiANçois.),  prêtre, 
religfeuxdominicain  d'Albi,  avoit 
cru  pouvoir  sans  danger,  quoique 
insermenté,  et  malgré  la  loi  de 
déportation  qui  ne  le  regardoit  pas 
directement,  rester  encore  dans 
cette  Tille  en  1793.  Mais  voyant, 
au  commencement  du  printemps^ 
la  persécution  toujours  croissante, 
il  se  détermina,  avec  quatre  autres 
prêtres,  à  demander  un  passeport 
pour  se  rendre  hors  de  France, 
suivant  la  Tolonté  de  cette  loi  ;  et 
les  officiers  munîcîpaux,  désirant 
les  favoriser,  lui  en  délivrèrent 
un,  comme  aux  autres*  Leprocès-' 
verbal  authentique  tle  leur  mort 
violente  4  Saint-€binianr,  fait  par 
la  municipalité  de  ce  lieu,  le 
10  mai  1793,  et  que  nous  avons 
entre  les  mains,  dit  que  ces  pas- 
seports, -visés  en  outre  par  Tad- 
mintstration  du  district  d'AIbi,  et 
ensuite  de  celui  de  Saint- Pons, 
a  voient  les  dates  des  5,  7  et  8  mai. 
Ces  cinq  prêtres  s'acheminoient 
ensemble ,  dans  une  chétive  voi- 
ture à  deux  roues,  attelée  de  deux 


«heraax^Tei^Nwbomie,  poiv  sy. 
embarquer;  et,  le  91  de  ce  mois» 
tournant  k  ville  de  gaiatrChiûiaii) 
suÎTant  le  cooseil  j^'on  leur  avoit 
donné  de  VéjitoTj  ils  ne  la  lais- 
sèrent trayctrser  que  par  leyir  Yo\r 
ture  TÎde^  et  son  conduoleur. 
Mais  celui-ci,  en  7  passant  devant 
un  corps-de^gerde,  Ait  arrêté  par 
des  gardes  nationaux,  et  se  vit 
dans  la  néeessité  d^  déclarer  qu'il 
oonduisoit  des  voyageurs  qui 
«voient  .pris  les  devants.  «  Ce  sonl 
des  prêtres  réfraetufesi»>  s'écriè- 
rent plusieurs  de  ces  gardes;  et 
quelques  uns,  ayant  .le  caporal  à 
leur  tête,  coururent  après  les 
cinq  prêtres,  qu'ils  atteignirent 
bientôt  à  deux  cents  toifus^  sur  la 
route  -de  Bésiers.  Le  caporal  iear 
dit  qu'il  Êdloit  venir  à  la  maison 
commune,  pour  y  exhiber  leurs 
passeports*  Ils  répondirent  Aveo 
docDité  :  «  Noos  allons  nous  y 
rendre  »  ;  et  ils  y  vinrent.  Pendant 
que  les  officiers  municipaux  vérih 
floi^it  oes  passeports ,  ce  qui  ne 
poi}voit  exiger  beauœupde  temps» 
ils  envoyèrent,  on  n'ose  deviner 
pourqpioi,  ces  prêtres  au  corps^ 
de- garde,  en  les  y  consignant. 
L'examen  des  passeports  fut  asses 
prolongé ,  pour  que  la  salle  de  la 
municipalité  eût  le  temps  de  se 
remplir  d'habitans  de  la  ville  et 
de  gardes  nationaux  que,  dans 
leur  procès  -  verbal ,  les  munici- 
paux ont  eu  soin  de  dire  étran- 
gers, et  arrivés  dans  la  journée, 
amtés  de  fusib  et  de  sabres.  La 


place  publique  située  devant  l'hô- 
tel de  la  commune,  se  remplît 
également  de  gens  de  la  n;kême 
espèce;  et,  de  toutes  parts^  |la 
foule  e^ioit  qu'il  failloit  yi^iiter  les 
effets  q^ï  se  trouvoient  dans  la 
voiture  de  cf  s  prêtres.  Le  procu- 
reur de  la  commune,  accompagné 
de  deux  officiers  munic^aux^ 
prenant  av^c  lui  un  de  ces  respeo* 
tables  voyageurs  9  alla  faire  déta-^ 
cher  leurs  valises,  afin  qu'elles 
pus^nt  être  trfinsportées  dans  la 
salle  de  la  municipalité.  €  Alors 
une  pierre,  lancée  par  un  garde 
n^onal  étrangers  dit  le  procès- 
verbal,  blessa  dangereusement  ce 
prêtre  à  la  tête  ;  le  sang  en  cou-: 
loit  avec  abondance.  Comfne  les 
qiiatre  autres  étoient  loenacéf 
d'assassinat,  dans  le  corps -de- 
garde  ,  la  municipalité  ne  put  se 
refuser  au  conseil  qui  lui  fut 
donné  pubtlqnement,  de  les  faire 
venir  près  d'eUe.  La  foule  y  .p^é- 
tra  è  leiir  suite,  malgré  les  remon- 
trances .des  municipaux^  auxquels 
Ofik  ne  répondoit  qu'en  demandant 
à^;rands  cri^4a  têtede  ces  prêtres* 
Il  étoit  impossible  à  la  municipa- 
lité ,  poursaivipit*elle9  d'employer 
la  force  contre  les  (nu^pos,  parce 
que  toutes  les  armes  qu'elle  pos- 
sédok  lui  avoient  été  enlevées  par 
le  proconsul  Rouyer,  pour  les 
v-olontaires  qui  partoîent  pour 
l'armée.  Malgré  les  eiforts  qu'elle 
fit  contre  la  foule,  pendant  quatre 
.heures,  oontinue  le  procès -ver- 
bal>  un  grand  pombre  de  volon*. 
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taires  étrangers  se  sont  jetés  sur 
les  cinq  prisonniers  j  et  les  ont 
percés  de  plusieurs  coups  de  sa-* 
bres  et  de  baïonnettes  (c'est-à- 
dire  que  leur  martyre  a  duré  pour 
le  moins  quatre  heures).  Après 
leur  mort  9  ik  furent  spoliés  en- 
tièrement, leurs  effets  pillés  9  et 
leurs  corps  jetés  nus  par  les  fe- 
nêtres 9  dans  la  rue  9  au  deyant  de 
la  place  publique  >  où  ils  restèrent 
jusqu'au  lendemain  matin,  à  huit 
heures,  que  les  municipaux  les 
firent  enterrer.»  Ce  n'est  pas  dans 
le  procès-Terbal  d'une  municipa- 
lité de  1793,  qu'il  faut  espérer 
trouTer  des  détails  de  piété  sur  la 
résignation  et  la  patience  de  des 
yictimes ,  entre  les  mains  de  leurs 
bourreaux;  cependant  l'on  en  peut 
Juger  par  la  docilité  arec  laquelle 
elles  aToient  répondu  au  caporal , 
lorsqu'il  leur  aroit  enjoint  de  ré- 
trograder pour    Tenir  à   Saiut- 
Chinian.  Seroit-ce  sans  motif  que 
les  municipaux  se  seroient  abste- 
nus de  dire,  en  leur  procès-Terbal, 
d'où  Tenoit  ce  bataillon  de  toIod- 
taires  ?  Ils  ne  pouToient  l'ignorer, 
puisqu'ils  lui  aToient  fourni  l'é- 
tape. On  sait  trop  où  étoient,  dans 
cette  contrée ,  les  plus  irréconci- 
liables ennemis  du  catholicbme 
(  V.  BaÂTAai>).Ceque  l'on  doit  re> 
marquer,  pour  achever  de  prouTcr 
que  ces  pH^tres  furent  immolés  en 
haine  de  la  Foi  catholique,  c'est  que 
la  contrée  étoit  alors  agitée  immé- 
diatementpar  le  proconsul  Ronyer, 
et  que  les  municipaux  de 
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Chinian  adressèrent  de  suite  leur 
procès-Terbal  du  10  mai,  à  ce 
soi-disant  représentant  du  peuple  9 
même  aTant  de  l'enToyer  à  l'adf 
ministration  départementale  sié- 
geant à  Albi.  Ce  proconsul ,  ancien 
maire  de  Béziers,  député  à  la  lé- 
gislature de  1791,  n'y  aTolt  pres- 
que parlé  que  pour  solliciter  des 
mesures  de   rigueur   contre  lea 
prêtres.  Le  i3  mai   179a,  il  y 
aToit  proposé  un  projet  de  loi 
barbare  contre  lea  inassermentés  : 
et,  le  39  juillet  suiyant,  iiobtim 
que   les   ecclésiastiques  seroient 
tenus  de  faire  en  personne  le  ser- 
Tice  de  la  garde  nationale,  pr^ 
tendant  que,  «s'ils  formolent  une 
classe  à  |«rt,  c'étoit  certainement 
la  dernière  de  toutes  ».  Député 
ensuite  à  la  ConTention,  il  n'a  voit 
pas  manqué  d'y  TOter  pour  la 
mort  de  Louis  XVI.  On  le  TÎt, 
dans  le  courant  de  cette  année., 
proscrit  aTeo  les  Girondine,  par 
qui  seuls  la  démocratie  de  GalTin 
aToit  été  Toulue  franchement.  Il 
r^arut  après  cela  dans  la  Con- 
Tention, et  s'y  fit  regarder  comme 
le  plus  grand  ennemi  des  Raters-' 
jnerriêieê  (  F.  Lois  etTauuRAvx 
xéTOLimoifirAUBs ,  S- 1 9 II  et  I II). 
Il  ne  Touloit  d'autre  terreur  et 
d'autre  domination  que  celle  de 
son  parti,  dont  on  a  tu  que  la 
haine   du   sacerdoce    catholique 
aToit  été  l'un  des  plus  Tiolens 
mobiles.  (  T.  A.  BoTBa,  J.  J.  Fae- 
èÂC  ,  S.  A.  N  AD  AU  et  G.  Yezian.) 
ALRICY  (AvBai-ABE&) ,  très^ 
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•respectabk  prêtre  de  Vnni  ^  où 
U  aroit    son    domicile  9  dans   la 
rue  Neuve  -  Saint  -  Etienne  -  du- 
Mont^  d'onnoit^  à  l'Age  de  81  ans  5 
l'exemple  de  la  fermeté  dans  la 
Foi,  en  ref étant  l'hétérodoxe  eorw- 
tituti&n  eiviie  du  dergé.  Son 
fige  semfalolt  devoir  empêcher  les 
novateurs  politiques  de  le  croire 
bien  redoutable;  mais  ses  vertus 
et  cet  âge  lui  -  même  formoient 
contre  eux ,  en  fait  de  religion  9  une 
trop  forte  autorité  morale ,  pour 
qu'ils  ne  cherchassent  pas  à  se  dé- 
barrasser de  sa  personne  à  la  pre^ 
mière  occasion.  Elle  se  trou  va  dans 
les  résultats  de  l'événement  du  10 
août  de  l'année  suivante)  179a. 
Quelques  jours  après ,  le  respec- 
table AIricy  fut  arrêté,  comme  tant 
d'autre»    prêtres    inassermentés 
(  F.  DvLAv),  et  mis  avec  ceux 
qu'on  emprisonnoit  dans  le  sémi- 
naire de  »^attè^Ftt*mm(  K  Sbp- 
'  tembiie).  Il  y  fbt  écroué  le  1 3  août. 
Les  cheveux  brancs  et  l'air  pati4ar- 
cal  de  ce  généreux  confesseur  de 
la   Foi,   loin  d'inspirer  quelque 
respectanx  meurtriers  qui  vinrent, 
le  3  septembre,  égorger  presque 
tous    les  prêtres   enfermés  dans 
cette  maison,  ne  firent  qu'animer 
la  fureur  impie  de  ces  monstres. 
Us  frappèrent  de  coups  mortels 
le  vieillard  Alricy,  pour  n'avoir 
pas  voulu  cesser  d'être  fidèle  à 
l'Eglise  catholique,  et  le  jetèrent 
encore  vivant  par  la  fenêtre.  L'on 
revit,  en  cette  occasion,  tout  ce 
qu'Eusèbe  avoit  raconté  du  œar- 
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^tyre  de  S.  Jacques-le- Juste,  ce  pre- 
mier évêque  de  Jérusalem,  que, 
dmis  un  fige  très-avancé,  les  Pha- 
risiens firent  précipiter  du  haut  du 
temple,  parce  que  sa  vertu  leur 
étolt  à  charge.   Cette  chute  lui 
laissoit  encore  assez  de  vie  et  de 
force  pour  qu'il  pût  se  mettre  sur 
ftes  genoux,  et  adresser  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Seigneur,  pardon- 
nez-leur :  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font  » .  Mais  ces  hommes ,  moins 
hommes  que  tigres,  poursuit  i'hbr 
torien  ,  s'écrièrent  :  «  Il  faut  le 
lapider  I  »  Et  à  Tinstant  ils  ramas- 
sèrent des  pKrres  pour  l'en  acca- 
bler. Un  d'entre  eux  mit  fin  à  tant 
de  barbarie ,  en  détachant  de  toute 
sa  force,  sur  la  tête  du  juste,  une 
espèce  de  massue  dont  il  étoit 
armé.  (Eusèhe,  Hist,  Ecdés,, 
I.  II,  c.  xxni.)  Telle  fut  la  fin  du 
vénérable  Alricy. 

AMALYI  (2V...) , prêtre  du  dio- 
cèse de  Perpignan,  où  il  naquit 
en  1733  ,  étoit  habitué  de  l'église 
cathédrale  qui ,  transférée  avec  le 
siège  épiscopal  en  160a,  de  la  ville 
d'EIneà  celle  de  Perpignan ,  dans 
l'église  de  Saint- Jean-Baptiste ,  y 
conservoit  le  nom  de  cathédrale 
d'Elne,  et  son  ancienne  invocation 
de  sainte  Eulalieet  sainte  Julie,  pa- 
tronnes du  diocèse.  Amalvi,  étant 
insermenté ,  fut  obligé  par  la  per- 
sécution de  sortir  de  France  après 
la  loi  de  déportation  ;  mais  quand 
les  troupes  du  roi  d'Espagne  eu- 
rent, après  la  mort  de  Louis  XYI, 
fait  une  irruption  dans  le  Rou^sil- 
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Ion,  en  Arril  i^gS»  et  s'y  forent 
mises  en  possession  de  quelques 
ailles,  Anûilyi  crut  à  la  durées  au 
progrès  même  de  leurs  succ6s 
pour  rétablir  eo  Frauce  une  au- 
torité tutélaine^  et  revînt  dans  ea 
patrie.  Mais ,  lorsqu'ea  août  sui- 
vant «  les  Espagnols   furent  re- 
poussés 9  le  septuagénaire  Amalri 
n'eut  plus  assez  de  forces  pour 
fuir  deredief  avec  ceux  de  ses  con» 
frères  qui  étoient  rentrés  arec  lui 
(  F.  J^  GoDAiEx).  On  le  surprît 
dans  sa  retraite»  et  on  l'amena 
prisonnier  à  Perpignan  ^  où  il  fut 
livré  au  tribunal  crioûnel  du  dé- 
partement d4ss  Pyrénéea-^rien* 
ta/Us,  siégeant  en  cette  Tille,  Les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort>  comme  a  prêtre  réfrao- 
taire^  et  émigré^renbré»  :  cette  sen- 
tence fut  rendue  yers  le  milieu  de 
septembre  1793.  Le  greffier  qui 
Tint  lui  en  faire  lecture»  ne  put^  à 
la  Tue  de  ce  TÎeillard^  retenir  Té- 
motion  qu'il  en  éprouToit  :  «Ras- 
surez-tous  9   lui  dit  Amalvi/ je 
meurs  pour  une  bonne  cause  9  et 
)e  prie    Dîe^  de   conserTer  to^s 
jours  ».  La  joie  de  perdre  la  vie 
pour  Jésus -Christ,  redonnoit  à 
ce  Ténérable  septuagénaire  la  Ti- 
gueur  de  la  jeunesse.  Il  consola  9 
il  encouragea  les  compagnons  de 
sa  captirité.  En  allant  au  supplice» 
il  récitoit  le  psaume  MisirmfMi^ 
Deus»  Quand  il  monta  sur  l'écha* 
fand  9  il  «e  mit  à  chanter  d'une  Toiz 
forte  le  Te  Demm,  et  le  continua 
jusqu'au  moment  où  le  fer  de  la 
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guilIotiBe  sépara  sa  tête  de  soa 
coips. 

AMB&INES  (MAkiB-JosBraB- 
hiAitiz  b')»  TeuTe.  {F.  M'J*0. 
Bataicxb.  ) 

ÀldBROISE  (RsBi-Lovis)»  aé 
à  Laval,  le  1*'  mars  i^ao^  prêtre 
habitué  de  la  paroisse  de<<s  rWm^ 
de  cette  ville»  et  d'une  morale 
austère  »  se  trouva  l'un  des  qua- 
torze respectables  Tétérans  du  sa^* 
cerdoce»  infirnies»   ou  pour  le 
moins  sexagénaires  9  qui  9  après 
avoir  été  captifs  dans  une  mai- 
son de  réclusion  où  ils  obéissoient 
à. la  funeste  loi  du  36  août  17929 
furent  ensuite  immolés  ensemble 
en  haine  de  la  religion»  le  91  jan- 
vier i794<  Comme  les  tribulatione 
ont  été  les  mêmes  pour  ces  qua- 
torze Martyrs»  nous  renverrons» 
quand  nous  parlerons  des  autres  9 
à  ce  que  nous  allons  dire  de  leur 
confrère  Ambroise.  Mais  il  impor- 
teroit9  avant  tout»  que  le  lecteur 
reprit  ce  qui  a  déjà  été  raconté  de 
ces  prêtres  à  la  page  345  ^e  notre 
premier  Tolume.  Ils  étoient  en 
réclusion  à  Layal  lorsque  les  Ven- 
déens, passant  en  cette  ville  vers 
Pâques  de  l'année  1793,  les  mi- 
rent en  liberté.  L'armée  vendéenne  , 
ayant  ensuite  éyacué  le  pays»  ils 
se  reconstituèrent  généreusement 
prisonniers  9  dans  la  même  maison» 
à  Laval  :  c'étoit  au  mois  de  dé- 
cembre 1793.  Dans  le  cours  de 
janvier  1^949  ils  subirent  un  in- 
terrogatoire où  on  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  en  arresta- 
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tjoo.  Us  répondirent  :  «Muas  n'en 
conDobsons  point  d'autre  raison 
que  le  refus  du  serment;  et  nous 
ne  Tarons  pas  fait,  parce  (fm 
notre  conscience  ne  nous  ie  <per<* 
mettoit  pas.  »  On  leur  proposa  de 
«  )U»eur  qu'ils  «enoaçoient  à  la  re- 
ligion catholique,  iqiostcilique  et 
romaine;  de  miuntenir  la  liberté 
et  l'égalité;  de  ne  reoonnoître  en 
France  aucun  autre  ci;dte  que  celui 
dehLRai90n{i)9,  Untum^absolu 
et  unanime  fut  leur  réponse  à  .ces 
abominables  propositions.  Enfin  9 
on  leur  demuida  s'ils  étoient  en- 
core dans  le  dessein  d'enseigner 
la  religion  catholique,  apostçliquc 
et  romaine  :  «  Oui ,  dirent-ils  ,  dès 
que  nous  le  pourrons.»  Cet  if^ 
terrogatoire  servira  de  base  à 
leur  condamnation. 

Le  2 1  janvier ,  on  leur  intima , 
dès  S  heures  du  matin.  Tordre 
de  se  rendre  au  tribunal;  et,  avant 
leur  départ  de  la  prison,  on  les 
obligea  de  payer  un  salaire  à  ceux 
qui  les  avoient  gardés.  Dix  se 
rendirent  à  pied  au  tribunal,  entre 
deux  haies  de  soldats  ;  et  les  quatre 
autres  qui  ne  pou  voient  pas  mar*- 
cher,  à  cause  de  leurs  infirmités. 


(i)  Cest  par  errear  qa*en  certains 
Mémoins ,  on  a  dit  qu'il  lenr  fat  pro- 
posé de  ne  rcconnottre  d*aatre  calie 
que  celui  de  VÉire-Supréme^  parce 
que  ce  culte  ne  fut  imaginé  qu'à  la  fin 
de  mai  suivant,  et  qu'à  l'époque  de 
janvier  1794»  Tathéiame  étoit  dans  sa 
plus  formidable  vigueur. 
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furent  mis  sur  une  charrette  qui  se 
trouToit  par  ^hasard  dans  la  rue  : 
celui  â  4{ut  elle  appartenoit,  fut 
forcé  de  les  •conduire.  Arrivés  au 
trîbnnal,  on  demanda  à  chacun 
en  particulier,  un  sèment  impie 
qu'ils  refusèrent  avec  horreur,  et 
tous  forent  condamnés  à  la  peine 
capitale.  La  formule  de  ce  ser- 
ment étoit,  non  simplement  celui 
de  ^iberiér-égaiiU,  celui  à^êtrc 
fidiie  à  ia  rèpuMiqu»,  mais 
encore  d^  ne  fircfesser  aucune 
retigûni,  et  surtout  ia  eMhù- 
tique.  L'interrogatoire  de  chacun 
des  prêties  fut  à  peu   prés   le 
même  qu'ils  avoient  subi  pré- 
cédemment, excepté  que  l'on  fit 
plus   de   questions   à    quelques 
uns  d'entre  eux.  Quand  ces  qua- 
torse  prêtres,  interpellés  d'une 
manière  à  peu  près  semblable, 
eurent  tous  répondu  en   dignes 
ministres  de  Jésus-Christ ,  leur 
condamnation  à  la  peine  de  mort 
fut  pr4>noncée.  La  sentence  ne  se 
trouve  plus  que   dans  quelques 
placards  affichés  alors ,  et  que  les 
bons  catholiques  du  pays  ont  con* 
serves  reltgtensement  Les  regis- 
tres de  là  commission  révfdMion' 
flaire  de  Laval  sont  du  nombre  de 
ceux  que  les  favoris  de  la  révo<> 
lution  ont  fait  disparoitre  en  grand 
nombre  des  greffes,  surtout  quand 
il  s'y  trouvoit  des  Martyrs  de  la 
Foi  ;  et  voilà  pourquoi  les  noms 
de  ceux-ci  ne  sont  point  dans  les 
listes  générales,  imprimées,  des 
victimes  qui  périrent  en  ces  temps 
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affreux.  Les  jugemens  de  ce%  tri* 
bunaux  sont  devenus  si  rares,  et 
ils  méritent  si  fort  d'être  consi* 
gnés  dans  les  annales  de  TEglise, 
que  nous  croyons  devoir  copier 
en  entier  celui  qui  fut  prononcé 
contre  les  quatorze  prêtres  du 
nombre  desquels  étoit  René-Louis 
Ambroise.  Le  voici  donc  textuel- 
lement d'après  rafïiche  : 

«  La  iiherté  ou  (amorti — La 
république  française  j  une  et  indi* 
visible. — Jugement  de  lacommis- 
sion  révotuttonnaire^  établie  par 
les  représeotans  du  peuple ,  dans 
le  département  de  la  Mat^ennes 
qui  condamne  à  mort  René-Louis 
AiuHoisB,  prêtre,  domicilié  de 
Laval  ;  Joseph  Pelle  ,  prêtre  , 
domicilié  de  la  même  commune  ; 
Augustin  -  Emmanuel  Phiuppot  , 
prêtre  de  Paris,  ci -devant  curé 
de  la  Bazouge-des-AUeux  ;  Jean- 
Baptiste  Faiqueeie,  ci-devant  cor- 
delicr,  de  Laval  ;  Jean  Tubpin 
DU  CoAMiBR,  ci-devant  curé  de 
cette  commune;  François  Migo- 
RBT ,  de  Lassay,  ci-devant  curé  de 
la  paroisse  de  Rennes -en -Gre- 
nouilles, district  de  Lassay;  Ju- 
lien-François MoniH,  de  Saint- 
Fratmbault-  de  -  Prières ,  demeu- 
rant à  Saint- Yénérand  ;  François 
DucHBSNE,  prêtre  de  Laval,  ci- 
devant  chapelain  de  Saint-Michel, 
même  commune;  André  Dulion, 
de  Saint-Laurent-des-Mortiers , 
ci- devant  curé  de  Saint -Fort, 
district  de  Château-Gontier;  Jac- 
ques Ahdeé,  de  Saint-Pierre-la- 
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Gour^  ci-devant  curé  de  Rouessé* 
Vassé;  Louis  Gastireiu,  prêtre  ^ 
de  Loiron,  district  de  Laval,  de- 
meurant ci-devÂnt  au  Port-Briet  ; 
Jean- Marie  Gallot,  prêtre-char 
pelain  de  Laval;  Julien  Monub» 
prêtre,  ci-devant  curé  de  Sauge; 
Pierre  Thomas,  du  Ménil-Ren- 
fray,  ci-devant  aoinônier  de  Thô- 
pital  de  Ghâteau-Gontier,  tous 
également  du  département  de  la 
Mayenne.  {F',  ces  noms.) 

»  Séance  publique,  tenue  en  la 
commune  de  Laval,  le  a  pluviôse, 
an  II  de  la  république,  et  le  pre- 
mier de  la  mort  du  tyran. 

»  Au  nom  de  la  république 
française ,  une  et  indivisible  : 
la  commission  révolutionnaire 
provisoire,  établie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  a  rendu 
le  jugement  suivant  : 

»  Vu  l'interrogatoire  de  Louis 
Ambeoisb,  d'Augustin-Emmanuel 
Pbilippot,  de  Joseph  Pell£,  etc.^ 
etc. ,  etc. ,  par  lequel  il  est  prouvé 
que ,  requis  par  la  loi  de  prêter  le 
serment  exigé  des  fonctionnaires 
publics ,  prescrit  par  l'Assemblée 
constituante,  et  celui  de  iihetté 
et  àHégaiHéi  exigé  de  tous  les 
républicains  français  par  la  Con- 
vention nationale  ;  et  que,  requis 
encore  une  fois  devant  le  tribu- 
nal ,  ils  s'y  sont  constamment  re- 
fusés: 

»  Sur  ce  ,  considérant  que  ces 
individus,  par  le  refus  opiniâtre 
dq  se  conformer  aux  lois  de  la 
république,  de  la  reconnoître,  de 
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s*y  coDformer,  de  les  observer, 
sont  coupables  de  conspiration 
êterète  contre  la  souyeraineté  du 
peuple  français,  conspiration  d'au- 
tant phis  dangeveuse  que,  présen- 
tée sous  les  couleurs  séduisantes 
de  l'hypocrisie  et  du  fanatisme  9 
elle  pourroit  induire  en  erreur 
un  peuple  crvdule ,  toujours  facile 
à  séduire. €laas  ses  opinions  reH' 
gitwôii  enfin,  que  les  principes 
queees  honunea  professoient  cons- 
tamment, étoîent  les  mêmes  qui 
avoient  allumé  dans  l'intérieur  du 
la  république,  la  guerre  de  la 
Vendée  : 

»  La  commission  révotutionr- 
natre,entendu  le  citoyen  VoieUry 
accusateur  puUic,  en  ses  conclu-* 
sions,  ec^ndamint  à  mort  lesdits 
prêtres  ,  etc. 

»  Et  ordonne  que  le  présent  ju- 
gement sera  exécuté  sur-Ie-cbamp; 
et  qu'en  conformité  de  la  loi , 
leurs  biens ,  meubles  et  immeu- 
bles ,  seront  et  demeureront 
acquis  au  profit  de  la  répu- 
blique. 

»  La  même  commission  révo/u- 
tiamnairey  tu  llnterrogatoire  de 
Renéi^orin,  de  Saint-Paul- Alon- 
penin,  district  de  Gbaillant,  dé- 
parlement de  la  Vendée  ;  de  Fran- 
çois Drapeau,  laboureur,  de  la 
commune  de  Beaurepalre ,  dis- 
trict de  Cbolet  ;  de  Joseph  Fer- 
deaUf  menuisier,  de  la  commune 
de  Sainte -CécUe,  district  de  la 
Roche-sur- Yon  ;  de  Charles  Au- 
vinet,   laboureur,  de  la  com- 
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mune  de  Saint-Pierre-de-ChoIet; 
de  René  Cody^  domestique,  de 
la  commune  de  Rochefort- sur- 
Loire ,  district  d'Angers  ;  enfin , 
de  François  Chéhèrôj  de  la  com- 
mune de  Ménil,  district  de  Châ- 
teau-Gontier,  par  lequel  il  est 
prouvé  que  les  cinq  premiers 
ont  fait  partie  des  brigands  de  la 
Vendée  (  F.  VENDis) ,  et  ont  par- 
ticipé au3(  meurtres  et  pillages 
commis  par  eux,  et  dans  les  lieux 
qu'ils  ont  désolés ,  et  que  les  soup- 
çons qu'on  a?oit  formés  sur  le 
compte  du  dernier,  étoient  mai 
fondés  ; 

»  Entendu  l'accusateur  public 
dans  ses  conclusions^  et  en  exécu- 
tion de  la  lei  du  19  mars  1793  9 
condamne  à  mort  lesdits  Sorin, 
Drapeau,  Juvinei,  F&rdeau 
et  Cady  ;  déclare  en  outre ,  en 
conformité  de  la  même  loi,  leurs 
biens ,  meubles  et  immeubles  9 
acquis  et  confisqués  au  profit  de 
la  république  :  acquitte  et  remet 
en  liberté  ledit  Chéhère,  sous  la 
surveillance  exacte  de  la  munici- 
palité et  du  comité  révottoiofv^ 
noire  de  sa  commune  ; 

9  Et  seront  les  présens  )uge- 
mens,  imprimés,  publiés  et  afll- 
chés  partout  où  besoin  sera. 

»  Fait  et  prononcé  en  l'audience 
publique  de  la  Commission  r^ 
vduHonnaire  provisoire ,  où 
étoient  présens  les  citoyen»  CU" 
men$  ,  Four,  Marie  et  Panard , 
îugesyVoicler,  accusateur  public, 
qui  ont  signé  avec  le  secrétaire- 
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grefiier.  A  Laval,  le  a  plmiose  9 
an  II  de  la  république  française  9 
une  et  indivisible ,  et  le  1"  de 
la  mort  du  tyran   (ai  janvier 

»  Soussignés  aux  registres  9  Cié* 
wnent,  président;  Faut,  Marie, 
Panard,  juges;  FoMer{i),  ac- 
cusateur public;  GuUtert  (1)» 
«ecrétaire-greffier.  » 

Les  quatorze  prêtres  enten- 
dirent prononcer  leur  sentence 
^rtc  un  front  calme  et  serein.  Ils 
se  donnèrent  le  baiser  de  paix, 
comme  les  anciens  Martyrs ,  avant 
d*aller  au  supplice,  se  confessèrent 
les  uns  lès  autres,  confessèrent 
aussi  les  cinq  Vendéens  qui  de-> 
voient  être  exécutés  avec  eux,  et 
s'encouragèrent  mutuellement  au 
martyre.  Ib  se  disposoient  à  chan* 
ter  le  Satve,  Regina,  en  allant 
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A  la  mort;  mais  ils  en  furent  em^^ 
péchés  par  le  bourreau. 

Les  prêtres  arrivés  au  ^ied  de  la 
guillotine ,  y  étolent  comnte  au- 
tant d'agneaux  qui  attendent  le 
moment  du  sacrifice.  Quand  ils 
virent  mourir  le  premier  d'entre 
eux,  ils  levèrent  les  yeux  au  Ciel 
en  action  de  grôces,  et  se  dirent 
quelques  paroles ,  sans  doute  pour 
applaudir  au  bonheur  dont  ce 
Martyr  entroit  en  possession,  ttftis 
le  commandant  de  la  gendarmerie, 
homme  brutal  et  féroce,  leur  eria  r 
«  Taises- vous ,  cabaleurë,  taisei- 
Yous  ».  Ambroise  avoit  70  ans 
lorsqu'il  périt.  Après  que  ces  qua- 
torze prêtres  eurent  été  décapités, 
les  cinq  laïcs  qui  avoietit  fait  par- 
tie de  Tannée  vendéenne  furent 
également  immolés.  {V,  La  vit  et 
Jv  Airni.) 


APPENDICE  HISTORIQUE 

SUR  LES  MONUMENS 

CONSACRÉS  A  LA  MÉMOIRE  DE  CES  QUATORZE  MARTYRS. 


Le  désir  qu'un  respectable  prêtre  de  Laval  nous  a  témoigné  de  voir 
consignée  dans  notre  Martyrologe  une  inscription  latine  qui  avoit 
été  composée  pour  être  gravée  sur  leur  tombeau,  part  d'un  motif  trop 
louable,  et  l'inscription  est  trop  conforme  aux  vriUs  |tfîjQ«ipeft  de  la 
Foiy  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  de  le  satisfaire. 


(i)  Prâtre  apostat, 
(a)  Ideof. 
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Aimo  Chisd  MDCCCXVI, 

Die  IX  AufpuUf 

Mx  agro  compascuo  (t^ulgà  Gruce-Pneliatâ) 

Olùn  ûbi  congesta  promùcuè , 

Tandem  reltigiosè  collecta , 

f  Ah  unwerso  Clero , 

IHé  comàante  FideUum  turbd, 

Im  Stustam  tranaUaa  stua  Deipûrm  Firgirtis  JSdèm , 

renawda  QUATUOADBCIM  SA CERDOTUM  Oum^ 

Quorum  làc,  mekàs  autan  in  lâbro  Vium^ 

Immortaàa  scripta  tunt  Ifomina  ; 

Luctuosissimis  ùnpielatis  temponbuSj 
Anno  MDCCXCir, 
'       '  ^^i^^dMêi,  XXIJanuarù',  nefandœ  HTDOnCI  Xf^I  MCm 
1^"^  '  ^temiiik  amard  die, 

JfùèentBs  ir^niigen  Zegtem  Dû  Sanàtam  ^ 

Saerileffum  ayostoUco  fhetore  remumtesjurtanmittmn  $ 

Si^pntntmagismorL^ettrucidatiswU;     - 

lêAVALLEMSiBUS  memonam  mords  suœ  derelinquemUf 

Ad  exemplum  uirtutis  etjordtudinii  y 

Ciorid  magnd  glorj^icarues  CerUem  sttam. 

•  .      .  .  ' 

Ici  9  autoknt  £16  les  noths  de  ces  Martyrs.  L'on  a  préféré  Tinscrip* 
don  fratiçàise  dont  noîis  avons  -parlé  (tom.  Iv'pag.  544);  ^  l'on  a 
({rave  de  plus  la  suivante ,  sur  Tune  des  faces  du  piédestal  de  la  Croix 
de  Missùm^  qui  est  érigée  à  la  place  même  où  furent  immolées  ce4 
quatone  Tlctitnes  sacerdotales. 

t 

«  Sur  cette  place  f 
Ite  jour  même  db  ranniversaire  de  la  mort  de  LOUIS  XY I , 

QUATORZE  PRÊTRES 

Dont  les  noms  sont  écrits  au  Livre  de  Vie , 

Ayant  dû  choisir  entre  le  serment  et  la  mort, 

Scellèrent  de  leor  sang  la  pureté  de  leur  Foi  ; 

Et,  conformément  aux  dernières  paroles  de  Fun  d'entre  eak  (i) ,  . 

Après  avoir  appris  au  peuple  à  UeB  rivre  ', 

ha  loi  apprirent  encore  à  bien  mourir .  » 


«riR 


(i)  y>r.  iM^h  »a»UL 
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ANAt:L£T  (Le  Pire),  gardien 
du  couyent  des  Kécollets»  à  La 
Beaumette.  (  f^,  Dumaillb.  ) 

ANCEL  (  CHAALEâ-NicoLAs-An- 
toinb),  prêtre  de  fa  congrégation 
des  Sudistes,  du  diocèse  de  Lisieux^ 
étoit  né  dans  la  yiile  de  Rouen. 
Il  n'avoit  point  fait  le  serment 
schismatique  de  1791 9  et  n*étoit 
point  sorti  de  France  en  179a* 
On  l'arrêta  comme  insermenté  9  en 
1793,  dans  le  département  de  la 
Seine- In fériturc;  fit  bientôt  9 
condamné  à  la  déportation  uu-delà 
des  mers  9  il  fut  traînée  &ochefort. 
On  Fy  embarqua  sur  le  navire  (es 
Deux  Asêocûs  (  y,  RoonroaT). 
Il  succomba  dans  le  supplice  de 
cette  déportation,  à  l'âge  de  5o 
ans  9  le  29  juillet  1794*  Ses  com- 
pagnons de  martyre  ont  attesté 
«  qu'il  honoroit  le  sacerdoce  en- 
core plos  iMur  ses  vertus  que  par 
son  savoir  ecclésiastique  »•  Us 
Tenterrèrent  dans  l'Ile  à^Aiçc* 
(  V.  h*  AuzAKDaB  et  F.   An- 

boieb). 

ANDOIRE  (Feahçom),  curé 
de  Moutier-sur-Saut  9  dans  le  dio- 
cèse de  Verdun,  avoit  eu  la  foi- 
blesse  de  faire  en  1791  le  serment 
de  la  constitution  civUe  du 
clergé  f  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
^s  paroissiens  qui  youloient  le 
retenir;  et  le  même  jnotif  l'en- 
traîna vers  la  fin  de  179a,  à 
prêter  le  serment  de  Uéerté^Or 
au  prescrit  à  cette  époque.  Ces 
deux  actes  de  lâche  condescen- 
dance ne  le  sauvèrent  pas  de  la 
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l^ersécution ,  parce  qu'il  n'étoit 
point  disposé  à  apostasier,  et  que 
les  persécuteurs  youloient,  en 
haine  de  la  religion ,  se  défaire  de 
tous  les  prêtres  non  formellement 
apostats.  Le  cnré  Andoire  fut 
donc  arrêté  dans  le  département 
de  ia  MetÂse.  On  le  condamna  à 
la  déportation  au'fdt^  des  mers. 
Il  fut  conduit  é  Rochefort  (  V.  Ro- 
obbfoet).  Embarqué  ensuite  sur 
le  navire  ie«  Deux  Associés  ^  il 
succomba  sou^  le  poids  des  souf- 
frances qu'on  y  endurcit;  mais, 
avant  de  mourir,  il  j:^t^i^f|a  d'une 
manière  bien  édifiante  les  w  ^ser- 
■mens  qu'il  avoît  prononcés,  lie  vé- 
nérable confesseur  de  la  Foi,  qui, 
après  avoir  subi  la  peine  de  dé- 
portation de  cette  époque ,  sans  y 
avoir  succombé,  nous  a  fait  con- 
noître,  dès  1800,  les  cinq  cent  qua- 
raqtp-uf^  c^afqsseuns  qtiiypéripat, 
nous  r^ooggc^andoi^biqn  expressé- 
ment dç  nepasinteipréter  ayeqtrop 
de  rigueur  les  notes  de  ce  fenre 
dont  il  aocompagnoit  les  noms  de 
quelques  uns  de  ces  prêtres. 
«  Quand  j'observe,  disoitsl,  que 
tel  et  tel  a  rétracté  son  coupable 
serment  avanCla  mort,  je  n'en- 
tends pas  dire  pour  cela  qu'il  ait 
attendu  aux  derniers  momens  de 
sa  vie  pour  faire  sa  rétractation  ; 
mais  seulement  que,  certain  qu'il 
l'a  faite. ,  je  n'ai  pu-  m'assurer  si 
c'étoit  avant  la  déportation  ou  sur 
les  vaisseaux ,  soit  en  santé ,  soit 
en  maladie,  soit  à  l'article  de  la 
mort  :  l'auteur  d^une  rHation , 


imprimée  en  1596 ,  a  ptrlé  bien 
sérèreinent  de  ceux  qui  ne  84}  sOat 
rétractés  qu'à  ce  dernier  moment  9 
jugeant  leurs  dispositiops  fort 
douteuses  (pag.  14»  note  1);  ce- 
pendant la  charité  doit  nous  faire 
présumer  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  rétractations  tar- 
dives ont  été  smcéresy  et  que  la 
bonté  de  Dieu  y  aura  eu  égard  ». 
Cette  obseryation  est  applicable 
à  tous  ceux .  qui  auront  la  même 
note  que  F.  Andoire.  Il  expira 
dans  la  nuit  du  ao  au  ai  août 
'7949  et  fut  enterré  dans  Tiie 
Madame  (  f^.  C  N.  A.  Aucbl  et 
V.  Ahcabd). 

ANDAAN  (BjjiTHii.B]iT),prAtra 
et  religieux  de  la  Grande-Gbar« 
treuse  ^  né  à  Montélimar}  s'y  étoit 
retiré  après  la  suppression  de  son 
ordre.  Consenrant  dans  le  monde 
la  piété  du  cloître  ^  il  fut  enveloppé 
dans  la  proscription  des  prêtres 
'fidèles  ;  et  les  persécuteurs ,  le 
traitant  conmie  un  non  asser- 
menté ^  le  firent  traîner»  au  prin- 
temps de  1 7g4  9  é  Bordeaux ,  pour 
en  être  déporté  à  la  Guiane  (  F*. 
BoapxAVx).  U  ne  put  être  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  em« , 
barques  les  premiers  y  trois  mois 
après  la  qhute  de  Eoberspierre  ; 
et,  restant  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  il  y  dépérit  sous  le  poids 
de  ses  chaînes.  On  le  transporta 
mourant  à  l'hôpital  de  Saint-An- 
dréy  où  il  ne  cessa  pas  d'être  cap- 
tif de  Jésus -Christ  9  et  mourut 
comme  tel^  le  S  décembre  1794? 

2.     . 
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Il  n'avoit  que  43  ans.  (  f^,  Aldb- 
UBxet  M.  David.) 

ANDRÉ  (Sœur  Saini),  reli- 
gieuse. (  F.  M*  S4fiK.  ) 

AND&É  (  Jâcqvis  ) ,  né  à  Sain^ 
Pierre- la  «Cour,  le  i3  octobre 
1743,  curé  de  Rouessé-Vasséy  el 
doyen  rural  dans  le  diocèse  do 
Mans  9  étoit  du  nombre  des  qua- 
tone  prêtres  sexagénaires  ou  in- 
firmes qui,  pour  n'aroir  pas  prêté 
le  serment  de  la  anMUuHan 
isivUô  du  dergéf  furent  mis  en 
réclusion  à  Laval,  d'après  la  loi  ^ 
du  a6  août  1792  (  f^.  Laval). 
Au  mépris  de  toute  lustlce»  les 
persécuteurs  firent  immoler  le 
euré  André  avec  ses  treize  com- 
pagnons dans  la  même  yille,  le 
ai  janvier  1794*  Les  circons- 
tances de  son  martyre  sont  les 
mêmes  que  celles  dont  nous  avons 
lait  le  récit  k  l'article  de  L.  &. 
AnaaoïSB.  Nous  devons  cepen- 
dant en  ajouter  une  qui  lui  fiit 
particulière,  et  doit  produire  une 
grande  édification.  L*apostat  Gmi- 
é^rêp  secrétairer  greffier  du  tri- 
bunal^ Toyant  monter  à  la  guil- 
lo^e  le  curé  Andréa  lui  cria 
en  lui  montrant  une  bouteille  de 
Tin  rouge  :  ^A  ta,  satUél  je  yais 
boire  ce  tIû  comme  H  ^itoil 
ten  sang  ». — 't  Et  moi»  répondit 
le  euré  patient  9  je  vais  ptitr  Dieu 
pour  TOUS  »•  C'est  «n  répiiUi- 
cain»  alors  de  garde  an  pied  de 
l'échafand»  qni  .bè-mène  a  rap- 
porté oe  trait»  en  ajoutant  qn'il 
en<îit  e>trêmemeat  indigné.  (  F.  * 

6 


%% 


AND 


L.  R.  Ambaoibb  et  P.  Bâ€bb- 

LIEE.) 

ANDUBUX  (Râhé-Maeib), 
prêtre  séculier  de  la  congrègEtioB 
de  Saint-NiooUs-dtt-Chardoimet 
à  Farit,  fonitte  en  i6i*  pat  le 
Ténèndik^  femifdolse ,  en  étoit  lé 
supèrtoor^géiièral  à  Tépoque  de 
la  rèTofaitioii%   Il  en  sontenoit'  la 
sainte  rèpotetion  aTCc  un  tel  suc- 
cès 5  qu'elle  tni  une  de  celles  qui 
fooraMot  le  plus  de  Martyrs  aux 
Biassacres  des  premiers  jours  de 
septembre  1 79a.  Les  ebnemis  de  la 
religion  a  voient  préru ,  dès  1991  ; 
l'obstaoie  que  eette  coAgréçâftien 
•pposeroit  à  leurs  desseins  v  et  9 
eherohant  dès- lors  un  prétexte 
pour  la  persécuter  9  ils  avoient 
commencé  par  demander  à  son  gé^ 
ttéral,  qu'à  cet  effet  Hs  considérè- 
rent astneieUaÉkkieiit  comme  tm 
ftmdioHnaire  puMlc*,  le  ser- 
ment de  la  cùnsîUuHon'  civHt 
du  etêtf^é.  Le  refus  qu'en  ût  A«' 
drieux,  pour  le  seul  motif  que  Immi 
devoir  et  sa  Foi  lui  dèfendoîent 
ce  serment  9  parut  ensuite  ISinlque 
souree  de  l'o^ppoeition  que  tous 
see  prêtres  montrèrent  pour  cettef 
ûùnêliêmMi  du  ctêfj^.  On  M 
pouYoit  se  persuader  que   tous 
ensêeiit  àsseï  de  constance  dttnft 
leur  Foi)  pour  qu'IFtt'jeOt  pasèu' 
quelque  défeetion  pamii  eux  bém 
yeteaqpfe  de  leur  ifénéral.  La  1rerr^ 
gBMxke  queues  fmfHiesatOitint  <tens' 
l'-âme   ce«âre  éuk»  :se*dii%eoit 
prinoipibhMHH  ^nr  Andl^ledX  3  »ttnf«' 
toHtéfgla^les  èauepier';  #t/dèft* 


que  le  fotal  la  août  1793  eut 
acheré  de  dégager  les  persécu-> 
teilrs  de  tout  ce  qui  les  contenoit 
encore  9  le  premier  |our  de  leur 
terrible  irruption  contre  les  prêtres 
fldèleS;  fis  se  précipitèrent  sor  la 
maison   de  la   communauté   de 
Saint  -  Nicolad  -  du  -  Chardonnet. 
Ce  fbt  donc  le  i3  qu*ils  saisirent 
le  général  Andrieux,  ayec  tous 
ses  confrères  et  les  élères  qu*ils 
trouTèrent  dans  leur  séminaire. 
Marchant  à  leur  tête,  Andrieux 
fut    conduit    au    comité    de    sa 
section ,    siégeant    dans    l'église 
du  séminaire  de  Saint -Firmin. 
Quand  ils  arrivèrent,  la  cour  qu'il 
fitlloit  traverser  pour  entrer  dans 
le  lieu  où  se  trouvoit  ce  comité, 
étoit  déjà  remplie  d'hommes,  de 
femmes  ètd'enflEinsdu  bas  peuple, 
qui,  Itmeotés  par   les  persécu- 
teurs ,  faisoient  édafer  une  joie 
féro<!e,  en  s^pplaodîssant  de  ce 
que  ces  captifs  de  Jésus -Christ 
étoient  *  destinés  à   un  prochain 
majfsaére.  Geé  fVéfié'tîques  étoient 
si   bien    dans  la  confidence  du 
complot  delcs  assassiner,  que  l'un 
d'eux,   armé    d'uiïe  hache   qu'il 
levoit  comme  pour  frapper,  s'é- 
erfoit  aycc  une  impatiente  fureur  : 
«  DortneK-mol  tons  ce^  prêtres  ;  et 
(Jne,  dès  aujourd'hui,  je  les  ekpé- 
die  tous  avec  ma  hache  ».  Mais 
l'heure  de    leur    ilnassacre   n'é* 
toftpèrsencorre'arilvée.  Andrieux, 
avec*  ses  prôtnes  et  Icrirs  élèves, 
flft  ihtrodûît  dans  la  salle  du  co- 
mité. Ses  réponses  y'farent  celle 
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d*uD>  intrépide  confesseur  de  la 
Foi  ;  et  ses  compagnons  les  rati- 
fièrent. On  les  enferma  sur-le- 
champ  dans  le  séminaire  de  -Saint- 
Firmin,  en  attendant  le  jonr  où, 
après  7  aroir  réuni  le  plus  de 
prêtres  fidèles  qu'on  pourroit  at"- 
rêter,  on  auroit  Plmpie  satisfac^ 
tion  de  les  faire  périr  tous  en- 
semble. AndrieuxTitayec  résigna- 
tion et  courage  la  mort  s'appro- 
cher, à  pas  lents ,  pour  l'arracher 
Tiolemment  &  la  rie ,  afin  que  son 
sacrifice  deyfnt  plus  méritoire.  Il 
le  fit  avec  la  juste  confiance  qu'en 
mourant  pour  la  Foi,  il  renaissoit 
pour  la  Tie  étemelle.  Précipité  par 
les  fenêtres ,  le  5  septembre ,  il  fut 
achevé  dans  la  rue  à  coups  Se 
piques  (  F.  Seftbmbeb).  Son  âge 
étoitde  5oans.  (  F.  Bauag,  Bisb> 
Fâuthsl^  Giixbt,  Laskieb,  Lié/»- 
GLBRc  ,    Otieftb  ,    RovsSBt.    et 

.    ViRET.  ) 

ANDROUET  (Geevais-Feait'- 
çois),  prêtre  de  la  paroisse  de 
Plemaugat,  près  Broons,  daas  le 
diocèse  de  Saint -Malo,  n'avoit 
point  Tonlu  prêter,  en  1791,  le 
serment  de  la  cangiUutùmeiviiô 
du  clergé*  Comme  il  continuoH 
4  exercer  son  ministère ,  en  prê»- 
chant  contre  cette  œuvre  de 
schisme  et  d'hérésie ,  les  réTolu*- 
tionnnires  dfe  Pleraaugat*  le  dé- 
noncèrent à  ra<iininistration  du 
district  de  Salnt-Màlo ,  qui  le  fit 
aussitôt  arrêter  et  conduire  dans 
la  prison  de  Lamballe.  Il  en  sor- 
tit en  septembre  suivant,  à  l'oc^ 
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cation  de  l'acceptation  de  la  èoné*- 
tituttati  générait ,  par  Je  R«fe 
Il  n'en  fut  pas  moins  xélé  contt^ 
les  erreurs  qu'accrédiftok  le  ckrgé 
schismatique ,  ni  moine  prompt 
à  porter  les  secours  du  saoer*- 
doce  aux  fidèles  qui  les  récla^ 
moient.  Les  précautions  de  pmv 
denee  qu'il  prenait,  lui  firent  éviter 
les  persécutions  des  agens  du  dit* 
trict,  acharnés  contre  sa  personne* 
Lors  du  décret  de  déportatwa 
rendu  le  a6  aoftt  179a,  voyant 
partir  pour  s'y  conformer  beau» 
coup  de  prêtres  de  sa  contrée  ^  Il 
craignit  de  l'exposer  à  manquer 
de  secours  spirituels  suffisans,  et 
resta  pour  lui  consacrer  tout  soft 
nûnistère.  U  prenoit  d'aulaal  pins 
de  soin  pour  se  soustraire  à  la 
ftrouclic  vigilance  des  persécu'^ 
teurs,  que  la  rareté  des  prêtres  fai^ 
soit  redouter  qu'il  né  se  fit  an  vid» 
presqn'irréparable  dans  le  petit 
nombre  des  ouvriers  évangéliques 
de  ces  cantons ,  s'il  devenoit  lui'" 
même  la  proie  des  impies.  U 
gendarmerie  9  mise  plusieurs  Ibis 
en  campagne  pour  le  trouver,  m 
put  l'atteindre.  Quelque  temps 
«près  Pâques  de  1794,  la  déro«le 
d'un  petit  corps  de  Vendéens 
avoit  attiré ,  aus  enviroos  de 
Saint -Méen,  des  troupes  de  i|i 
C^Bveitfioii,  et  le  prêtre  Androuet^ 
non  inJormé  de  oet  événeaient, 
éloit  revenu  de  nvifcà^fomaïufal;) 
pour  y  voir  sa  fannlle.  Des  sol^ 
dats,  cfui  pénétrèrent  dsM  la  mai- 
son nûilooHunenpoilÀiinjaposer 
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4eê  ùtàgms  du  Toyage^  le  tai- 
akèiit  et  le  conduisirent  A  Saint- 
Mèen,  en  l'accablant  d'injures^ 
•t  hn  ftaMot  subir  les  pki»  crurii 
tiaitemeBs.  Quaad  il  y  fut  ar- 
rivé ^  ces  aoldals  le  forcèrent 
d'abord  à  mactoe  km  services  les 
phis  abjeds  à  leur  commandant; 
ensuite,  ib  lereTêtireot  de  tous  les 
omemens  sacerdotaux,  le  pro* 
menèrent  ainsi  par  la  tîUcji  en  vo- 
missant contre  lui  de  sacrilèges 
imprécations  9  et  tournant  en  dé- 
rision les  cérémonies  de  la  messe. 
Teut  àcoisp  ils  le  dépouillèrent  de 
ses  omemens ,  et  en  couvrirent  un 
pourceau,  qu'Us  firent  marcher 
devant  lui,  en  vomissant  con- 
tn  Bieu  les  .plus  horribles  blas- 
phèmes. Lorsque  cet  abominable 
cortège  fut  venu  sur  la  principale 
place  de  Saînt«-Méeu,  où  le  peuple 
éloit  rassemblé  en  plus  grand 
nombre,  un  officiel:  de  la  troupe 
impie  feignit  de  tirer  de  la  poche 
du  saint  prêtre,  un  papier  qu'il 
avoit  préparé  lui-même  ;  et  ^  sup> 
posant  que  c'étolt  la  confession 
générale  de  ce  yertueuz  ecclésias« 
tique,  il  j  lut,  À  voix  haute,  une 
longue  série  de  prétendus  aveux 
de.  crimes  épouvantables,  dont 
Androuet  étoit  censé  s'accuser. 
Cette  atroce  perfidie  fut  sans 
suecès,  parce  qu'il  étoit  connu 
de  tous  les  faabitans,  pour  un 
prêtne  édifiant,  et  de  la  conscience 
la  plus  timorée.  Apereerant  un 
enfant  qui  s'attendrissoit  sur  ka 
ignominits  et  les  maux  qu'on  lui 
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Giisof t  endurer,  il  crut  devoir  l'en 
consoler,  en  lui  disant  d'un  ion 
affscbieux  :   «  Mon  enfant,'  c'est 
un  boùheur  de  soufirir  pour  la 
religion  ».   A  ces  paroles,  les 
soldats  se  mirent  à  le  frapper, 
en  s'écriant  :  «  Le  voyez -vous? 
il   dlierche   encore  à  fanatiser 
l'innocence  I  »  Le  lendemain ,  on 
le  conduisit  à  Rennes ,  monté  sur 
un  mauvais  cheval,  qui  ne  pou- 
volt  marcher  aussi  vite  que  ceux 
de  la  troupe;  et,  tout  en  ayant 
l'air  de  vouloir  frapper  cette  rétive 
monture,  on  frappoit  le  saint  ec» 
dèsîastlque  qu'elle  portoit.  Il  étoit 
là,  comme  ce  S.  Julien,  mailyr 
d'Alexandrie,  et  son  compagnon 
dont  parie  Eusèbe  ;  lesquels  ayant 
été  mis  sur  un  chameau   pour 
aUer  au  lieu  du  supplice ,  attendu 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  marcher, 
étoîent  cruellement  frappés  dans 
la  route  par  leurs  conducteurs  : 
Cameiiê  inddenUi  y  flagrU  su- 
éiimeê  ver6era$i  (  Hist.  Ëccles. 
1.  VI,  c.  49t).  Le  cavalier  qui  pré* 
sidoit   à  la   conduite  .  de    notre 
Androuet,  crioit  ironiquement  à 
âhaque  personne  qu'on  rencon- 
troit  sur  la  route  :  «  Viens  voir 
un  bon  prêtre  ».  Quand  on  fut 
AU    bouig  de    Boisgervîlli ,    on 
imagina  de  lui  couper  les  cheveux  ; 
et,  en  les  coupant,  on  lui  enlevoit 
avec^es  ciseaux  la  peau  de  la  tête. 
Il  se  contenta  de  dire  avec  dou- 
ceur :  «  Vous  HMb  faites  bien  souf- 
frir » .'  Qnaud  .il  frit  à  MoiUfort , 
ses  sacrilèges  et  cruel»  conduo-^ 
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teiH«  le  rerêtireDty  malgré  lui» 
de  tous  les  orneineiis  qui  se  pren- 
nent pour  dire  la  messe;  et  l'on 
ponrsuJTÎt  la  route  de  Kennes.  Le 
tribunal  de  cette  yllle.  ne  le  re- 
gardant  pas  comme  son  justi- 
ciable ,  parce  qu'il  aToit  été  arrêté 
dans  le  département  des  CâU9^ 
éa-lfcrd,  dont  la  yille  de  Saint« 
Brieucétoît  le  chef-lien  ^  ordonna 
qu'il  j  serolt  conduit.  Quelques 
jours  après 9  il  y  fut  donc  traîné; 
et  dans  le  trajet  il  étoit  si  étroite- 
ment garrotté ,  qu'il  ne  pouToit  se 
servir  de  ses  mains  pour  prendre 
sa  noorriture.  Des  personnes  cém- 
pâtissantes  éloient  obligées  de  la 
lui  porter  à  la  bouche*  Arrifé  4 
Saint-Brieuo^  il  y  lut  presque 
aussitôt  traduit  dotant  le  tribunal 
eriminel»  qui  le  condanuiaàmort, 
comme  ayant  refuùié  le  serment 
de   la  €&n$lilMion  eiviU   eu 
ùUrgi^  et  n'ayant  pas  obéi  k  la 
loi  de  la  déportation  » .  La  guillo- 
tine termina  son  long  et  doulou-* 
reux  martyre^  le  1 1  prairial  an  II 

(3o  mai  1794)*  H  «^1^  né  en 
1743 ,  dans  la  paroisse  même  de 
Plemaugat. 

ANFERNET  (MicnsirGieac»- 
FaAvçois),  prêtre  (  K.  M.  J«.  F*. 
Boasi*.  ) 

ANGAIID  (  Vàxmr  ),  cwé  de 
Montaigu-le-Blane  9  dans  le  dio- 
cèse de  Umogesy  et  né  au  grand 
bonrg  de  Salagnac»  même  dio~ 
cèse  f  aroit  courageusement  re- 
'fusé»  en  1791»  le  serment  de  la 
canÊÊUuHém  eivide  du  àtergéi 


et  son  attsfsfaement  &  ses  deréîr^ 
decurératottllût  rester  en  France* 
après  la  loi  du  96  aoM  1793.  Il 
étoit  prés  de  sa  paroisse,  alor» 
comprise  dans  le  département  de 
ta  Crème,  lonqu'en  1793  on 
l'arrêta.  Conduit  dans  les  prisons 
de  Guént)  Il  y  liit  condamné 
par  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement à  la  déportation  au- 
delà  des  mers  9  et  fut  conduit  à 
Rochefort ,  pour  y  être  embarqué 
(  F.  RocHEroiT).  Placé  sur  le  na« 
Tire  te  Wathingtany  il  succomba 
sous  les  maux  qu'on  y  éprouyolt 
Il  ayoit  alors  5o  ans.  Sa  mort 
arrira  yers  la  fin  à»  1794  ;  et  ses 
eottfirères  regrettèrent  en  lui  un 
excellent  ecdésiastiqoe ,  suivant 
le  rapport  qne  l'un  d'eux  nous^en 
a  fiût.  (  V*^  F.  AnnouB  et  P.  A«- 
vomx.) 

ANGEARD  (MKHiL-JEAtr-Mà- 
Ani)tCuré(F.  MU  J.  M.  Ogxaii»). 

ANGÈLE  DE  SAINT-FRAN- 
ÇOIS [Sœmr  Saimte)^  religieuse 
{V.  M.  G.  J^  Pmixot.) 

ANGES  (^ONsr  des),  religieuse. 

(  V.  M*  A*  ROGHIBI.  ) 

ANGLAOE  (PiBiax  i^*)^  prêtre, 
né  dans  la  tIÙc  d'Espalion,  en 
Rouergue^  vers  1738,  a'ayoitpas 
cru,  quoique  insermenté 9  deyoir 
se  déporter  lui -même,  en  août 
1793.  Onrarrê|a,pourrenroyer 
à  la  Goiane;  et  il  lîâ  traîné  »  pour 
rembarquement,  i  Bordeaux,  Ter» 
le  printemps  de  1794  (^.  Boa- 
dbâox).  On  ne  le  comprit  pas 
dans  le  nombit  de  ceux  qu'on  fit 
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embarquer  des  promierSy  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre  ;  et  il  resta  eofermé  dans  le 
fort  du  Ha»  où  sa  situation  n'étok 
pas  moins  cruelle.  Ses  souffrances 
surpassoient  ses  forces  ;  il  y  tombA 
gravemenl  aialade;  et  »  sa  fin  ap- 
prochant 9  on  le  transporta  à  rhô«- 
pital  de  Saint-André  de  Bordeaux» 
où,  sans  cesser  de  souffrir  pour 
Jésua^Chrîsty  il  expira  le  17  août 
1794 9 à  l'âge  de  56  ans.  {V»  M. 
Datid  et  D.  Aanivn.) 

AMGLAPE  (PiEKaB--ALKXAil-^ 
dus)»  prêtre.   {F.  P.  Et.  Las- 

«LAMB.  ) 

ANGRAND-D'ALLERAY  (Db«* 
ns-FaïKçois),  ancien  lieutenant^ 
eivil  au  tribunal  du  Ghâftelet  de 
Paris»  né  en  cette  Ville»  l'an  1735» 
et  dont  la  vie  «Téit  été  toujours, 
honorable,  étoit  âgé  de  66  ans» 
lorsque  s'établit,  en  1793,  le 
terrible  régime  de  Tathéisme.  Ir- 
rérocid>lemeût  attadié  k  la  reli- 
gion catholique  ^  il  la  pratiquait 
dans  le  secret,  assfetant  A  des 
messes  particulières'  qui  se  di- 
soient en  cachette;  €es  actes  de 
piété,  ayant  été  déeouYorSs  par 
les  agens  de  la  pei^écution,  con* 
tribuèrent,  plus  que  le  sourenir 
de  son  ancienne  oWàrge»  à  le  faire 
enfermer  comme  suspect.  Traduit, 
)e  9  floréal  an  II  (aS  atril  1794)^ 
ileyant  le  tribunal  révatmiion'^ 
noire,  il  j  aurait  été  absous,  s'il 
eût  Toulu  se  prêter  A  un  men-. 
soi^e  qui  'lui  étoit  suggéré ,  pour 
sauver  sa  rie.  11  «ma  mieux  la 


ANI 

perdre  que  de  trahir  la  vérité  9  et 
fut  envoyé,  le  Jour  même,  à  Técha- 
fiaud,  sous  le  prétexte  banal  qu'il 
était  un  contre  *- révolutionnaire 
(  Vi.  Anecd.  Chré$.,  a*  édition , 
1801).  A  sa  mort,  s'applique  cette 
décision  de  saint  Thomas:  Quia 
anmt  f¥iendacium  peeeatunt 
eH,  ^iUitiomendacU,  oontra 
4/têafmcunéjueveriuuemsU,  in 
quanMm  mendacium  est  pee~ 
caiufn,  divinœ  iegi  contra^ 
rium,  pùUH  tmt  mariyrU 
causa  (  a.  a.  Quœst.  124»  focU  4» 
ad  a), 

ANIMÉ  (Dm»)  ,  bénédicUn  de 
Ne  vers,  fut,  avec  rafoon,  compté 
eu  nombre  des  prdtres  iqni  reje- 
toient  la  constiiation  eifvUe  du 
dergé,  comme  une  oeuvre  héré* 
tique  et  schismatiqae.  La  loi  de 
déportation  du  a6  aott  179a, 
sans  le  frapper  directement,  puis- 
qu'il n'avoit  pal  été  fonètionnaire 
pidïiic  dalhs  le  clergé,  lui  indi- 
quoit  ass^a  qo'il  n'y  auroH  pas  de 
«ûretépDiir  iui  eà-Fimiee;  mais 
la  condition'  rigoureuse  à  laMiuefle 
les  peêtres  de  son  âge*  éioient 
soumis,  quand  ils  ne  se  déport 
loieavt  pas;  oeUe  de  la  réclusion, 
À  laquelle  loî-9iênie  étolt  résigné, 
lui  inspira  assez  de  confiance  pour 
le  déterminer  A  ne  pas  s'exiler. 
Il  ATolt  alors  77  ans;  et  il  fut 
iéiinî  aux  autres  vélérané  du  sa- 
oenloce ,  qui  vivaient  en  rédu* 
sion  à  Nerers,  dans  la  maison  que 
radminisiratîon  départemenûde 
leur  kMx  assignée  (  V.  Nbtbbs).  ^ 
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la  persécution  »  deyenue  plus  ar-  9^oi\fi^  ana^  lorsque  k  proconsul 

dente  »  plus  inhumaine  encore^  Joseph  Lebon  le  fit  arrêter  vers 

et  voulant  absolument  faire  dis-  1»  fin  dç  1793  {F.  Auhas);  et  la 

paroître  du  sol  de  la  France  les  barbarie  qu'on  pré?of  oit  qu'il  aU 

prêtres  même, âgés  et  in£rmea,  loit  exercer  eni^ers  ce  vieillard 9 

ceux  de  <a  plèvre  lurent  envojés  aurtont  p^roe  qu'il  étoit  prêtre  9 

à  Nantes  9   pour.  7  êtne  XMoyés  épiiU jusqu'à  deâ  membres  de  ce 

(  F.  Nabus  )«  L'article  VVfVf*  qu'o^  appeloit  la  sociùé  popu^ 

expose  tout  ce  qn'ib  eure^  jk  Â^ire  9  qui  se  composoit  essentiel* 

•ouiTrîr  dans  le  trajet^  ainsi  que  l^^nent  des  plus  bas  partisans  de 

dans  l'horrible  sépulcre  de  lfl(  ga-  U|  f évolution.  Quelques  uns  d'em: 

liote  du  port  de  NiViiteSy  où  taol  s'intéressèrent  en  faveur  4u  véné-^ 

d'autres  prêtrea  périrent*    PiMI  rable  Ansart  a^rès  de  l'apostat 

Animé  leur  survécut;  et,  comm^  l«^i|9  demandant  qu'il  ne  fât 

a'il  n'eût  pas  dûmq^rirallleiir^aÂ  point  envoyé  à  l'échaÊiud,  mais 

ne  voulut  point  être  ^  ceux  tque  aeulçmeat  déporté*  Ce  fut  alors 

l'on  transféra  à  Bre^,  quand  les  que  ce  proconsul  répondit  «  qu'il 

circonstances     politiques     finmt  i|e  falloit  pas  suivre  ainsi  lea  mou- 

adouçir  •leur  sçrt.   L'affoiblissef  vemens  de  \^  pitié  ;  que  plus  un 

ment  de  sa  santé  ne  lui  permettait  prAlipei  étoit  vieux*  plus  son  aris-* 

guère  cette  m^uyeUe  navigation;  t^crutie  étoit  euraoinée»..II  le  fit 

il  préféra  rester  sur  la  galiote  fie  ^pndi|pnner  par  son  tribua<U  rivih 

Nantes^  et  j  mourut,  le  i9  avril  i^içnnair^  à  la  peine  de  mort, 

1794.  {F  F.  AoBAFSi'V»  cl;  Hat  ^.fio^va/^  ^inigré  i»ntçé  »,<le  %Q 

90I1I0T  ,   de  .  Saint  *Jla|tin>-  lès-  g^n^inal  an  U  ( i5  av:rM  \7ij^  Ce 

Donzy.)         .  /  .  .,.'.'  prêtre ,  ^i  ^ ,  et  dcdat  Iq  surdité 

ANSA&T  (Loi^s^xANçqfS-Jpr  étoit  devenue  complète ,  ,ne  pou^ 

SKPn),  prêtre  9  religi^fix  de  l'ab*-  vant  entendre  ce  qu'on  déeidoit 

baye    de    Sainf-^aast  d'A^ras,  contre  lui ,  put  encore  moins  con- 

prévôt  de  la  Bewvrières,  près  B^7     ce  voir  pourquoi  on  le  oonduisoit 

thune,  étoit  né  à  Vni99  ei^  17&0*     à.  l'échafaud^  mais  quan4  il  vit 

Les  persécution^  envers  le3  bons    qu'on  l'attachoit  é  la  planche  delà 

catholiques,  en  1793,  effrayèrent    guillotine,  e(  que  sa  tête  alloit 

sa  vieillesse:  et  là  loi  du  26  août    tomber  sous  le  fer  mprtel,    sa 

de  cette  année  le  décida  à  sortir  conscience  pure  et  sainte  ||ui  dit 

de  France  :  mus  il  ne  resta  pas    qu'il  alloitpérir,uniquei9ent parce 

long -temps  chez  l'étranger;  les    qu'il  étoit  prêtre  catholique..  Le- 

besoins  de  son  grand  âge ,  et  plus  vant  alors  les  yeux  ^u  ciel ,  .il  offrit 

encore  ses  infirmités ,  le  décida    à  Dieu  sa  vie ,  en  témoignage  de 

lent  à  leT^iùr  dans  sa  patrie»  U    sa  Fqî  qu'aussitôt  il  scella  de  ^on 
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sang.  (F.  Adtisua  et  M.  M*  M. 

AlBAGHABT.  ) 

ANTOINE  (Nicous)  »  otsré  dé 
la  yille  de  Oompaire)  près  Mire- 
court  ^  diocèse  de  Saint^Dlex,  et 
né  à  Colroy,  près  de  la  Tille  de 
Saint- Dies,  avoit  été  expulsé  dé 
sa  cure  par  les  autorités  rétolur 
tionnaires  pour  avoir  refusé  Itf 
serment  schîsmatique  de    179t. 
U  se  retira  dans  ta  ville  de  Remi^ 
remont,  où  il  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  maintenir  les  catho-^ 
liques  dans  la  pureté  de  la  Foi. 
De  là  encore  il  portoit  les  secours 
de  son  ministère  fort  au  loin ,  par 
les  montagnes  d'alentour,  savoir^ 
è  Plombières ,  et  fusque  sur  le 
diocèse  de  Besançon,  dans    les 
paroisses  deVal-d'Aîol,  el  même 
FougeroUes  (non  FougeTolles)» 
près  I^zeuil*  Le  bien  qu'il  ftiisoiC 
indiqua  ses  traces;  elles  furent 
ardemment  suivies  par  les  agens 
de  la  persécution.  Ils  l'atteigni- 
rent à  Plombières  dans  une  au*> 
berge  où  il  prenoit  quelque  repos, 
vers  le  soir  du  6  avril  1 794  ;  et  un 
autre  prêtre  qui  s'associoit  à  ses 
courses  et  à  ses  travaux ,  y  fut  ar- 
rêté avec  lui  {V.  D.  N.  Glâudel). 
Tous  deux  furent  liés  et  traînés 
dans  les  prisons  de  Mirecourt:  On 
les  fit  coînparoitre  ensemble  de^ 
vant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement des  Vosges,  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville.  Un  des  juges 
eut  beau  faire  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  du  curé  Antoine  la  ré- 
vélation des  lieux  secrets  où  il 
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savait  que  d'autres  prêtres  se 
cacboient,  lui  offrant,  à  ce  prix, 
la  vie  et  la  liberté;  ce  curé  mon* 
tra  la  même  fermeté,  avec  la  même 
Ascrétion ,  que  saint  Gyprien  en 
une  semblable  cûrtonstanoe  {V, 
ci-éevarit,  page  64);' et  il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort 
avec  son  confrère ,  comikie  «  prê- 
tre réfractetre»,  le  24  germinal 
an  II  (i3  avril  1794).  Ce  jour-là 
«aênke  qui  étoit  le'  dimanche  des 
ftanleaux,  il  fbt  conduit  au  sup- 
|riiee  dans  l'après  ^  midi  ;  et ,  de 
même  que  son  confrère,  il  décon- 
certa, par  le  courage  de  sa  Toi  et 
la  sérénité' de  son  visage,  la  foule 
d'impies  accourus  pour  voir  tom- 
ber leurs  têtes  ensemble  sur  le 
même  échafaud. 

ANTOINE  {Le  Père),  capucin^ 
{V.  ViaiLMT,) 

ANTOINE  {Le  Pète),  grand 
carme,  (f^.  I*»  Sa vAxir.) 

ANTOINE  (Pnamx),  cordelîer, 
de  la  maison  de  Nancy ,  dans  la 
providce  de  Lorraine,  étoit  né  à 
Yagney,  dans  les  Vosges,  au  dio- 
cèse de  Saint  -  Diez.  Ferme  et 
éclairé  dans  sa  For,  Il  rejeta  la 
contÊiihaMn  dvite  du  ctergéy 
et  n'en  fit  point  le  serment.  Ce- 
lui de  UéertMgatité  ne  répugna 
pas  moins  à  sa  conscience.  Les 
administrateurs  du  département 
de  ia  Mturtke,  où  il  résidoit,  le 
firent  arrêter  comme  insermenté 
en  1793.  Il  fut  condamné  à  ta 
déportation  au-delt\  des  mers.  Oif 
le  traîna  à  Rocbefort  où  iifot  em« 
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banpié  sur  le  narire  1ê$  Dèum 
Jêioeiés  {F,  locBiroRT).  U  pé- 
rit dans  cette  cruette  épreuTe^  à 
Tflge de  5o  ans,  le  lo  août  1794; 
et  ses  confrères  rinhamèrent  dans 
rue  à'Aix.  (  Fû^.  y.  Amabb  et 
G.  G.  AasT.) 

ANTONIN  (Le  Père),  capucin. 
(F.  P.  M.  N.  DisGBAMrs.) 

APOLLINAIRE  (Le  P^), 
du  tiers-ordre  de  Saint-^François 
{V.  J.  B.  N.  fiUrssBiroT.) 

APOLLINAIRE  {Le  Père), 
cqkucin.  {V.  J.  J.  Moask) 

ARGELOT  (BéniAHB) ,  simple 
ourrier  tailleur,  né  à  SaintF^Reyne, 
prèsSemuren  Auzois,  yers  1749» 
7  exerpoit  sa  profession  ayec  toute 
la  probité  d'un  chrétien,  et  mon*, 
troit  une  grande  fermeté  de  Foi, 
au  milieu  des  énormes  scandales 
dont  l'athéisme  couTroit  la  France 
en  1793.  Il  lacilitoit  même  aux 
ministres  fidèles  de  la  religion 
•rezercice  de  leur  zèk,  et  aux 
€ailbolM|Oes  de  son  canton  les 
mojeus  de  remplir  leurs  devoirs 
les  plus  sacrés.  U  fut  dénoncé, 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Dijon, 
oA  il  éftoit  encore  lorsque  la  loi 
du  S7  germinal  (16  avril  1794) 
suspendit  toutes  les  exécutions 
dans  les  départemens,  et  voulut 
que  leurs  prisonniers  fussent  enr 
voyès  à  Paris  (  V.  Lou  et  Tminm; 
ftéfou).  Arcelot  y  fut  amené.  Le 
jour  fjîmeux  du  9  thermidor,  il 
éioît  encore  dans  les  prisons  de  la 
capitale;  mais,  quoique  Robers* 
pierre  eût  péri,  Arcelot,  comme- 
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beaucoup  d*autres5ne  futp^  sauvé 
de  tout  danger ,  parce  que  les 
mêmes  tjrrans  opprimoient  en- 
core la  France.  On  le  fit  compa- 
roftre  le  16  brumaire  an  III  (6 
novembre  1 794)  devant  le  tribunal 
révotMionnfaire  de  la  capitale, 
qui,  bien  que  renouTelé  depuis 
le  9^  thermidor ,  montroit  la  même 
haine  contre  la  religion.  Ge  tri- 
bunal condamna  Rénigoe  Ar0elot 
à  la  peine  de  mort,  comme  con- 
vaincu «  d'avoir  tenu  des  propos 
famaUfysê  et  cootre-réToIution* 
naires  ;  d'avoir  pratiqué  des  ma- 
nœuvrai foffuuiqueê  ».  Arcelot 
fut  exéc*até  le  m^me  jour.  Si  l'on 
n'avoit  d'iilleurs  tant  d'autres 
preuves  de  l'esprit  impie  suivant 
lequel  jogeoit  ce  nouveau  tribu» 
nai,  il  suffiroit  de  lire  dans  la  sen- 
tence la  manière  dont  y  fut  dési- 
gné le  lieu  de  naissance d' Arcelot, 
en  supprimant  du  nom  Saint-- 
Reyne  le  mot  Saint.  Il  y  est  dit 
«  né  à  Reyne  »  ,  comme  pour  at- 
tester que  le  gouvernement  des 
thermidarienê  conser^oit  la  pré* 
cédente  rage  du  danumieme, 
contre  tout  ce  qui  pourroit  rappeler 
des  idées  de  religion. 

ARGHY  (Jbaf  n'),  prêtre  dn 
diocèse  de  Rourges,  né  à  Saint- 
Denis-dfrJoohel,  en  Rerry,  vers 
1757,  étolt  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Ghâtillon  -  sur  -  Indre  , 
dans  le  même  diocèse.*  Les  réfor- 
mes révolutionnaires  l'ayant  privé 
de  son  canonlcat  par  la  suppres- 
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lion  d^  chapftret,  «t  sa  constance 
dans  la  Foi  catholique  L'ay^anl;  ex* 
posé  à  des  persécutîaiif  dans  m^ 
province  9  il  vini  se  réfugier  à 
Paris,  dans  la  rue  obscore  de 
Saial-Nîoolas-da-Gbardoanet,  où 
il  crut  pûUToir  rester  ignoré;  maia 
on  l'y  découvrit  4  la  fin  de  1793.. 
U  fut  arrêté  comme  suspect  9  et 
jeté  dans  la  prison  dite  des  C0T-% 
mes*  N'ayant  pas  de  motif  po~ 
litîqiie  •  bien  précift  pour  secon- 
der l'envie  qu'on  avoèt  de  le  fiiire 
périr  9  on  imagina  de  le  réunie  ali 
grand  nomb^  de  tvictimes  que  9 
sous  I0  prétexte  d'une  cons|^iration 
supposée  dans  la  oMJson  des 
Cannes,  le  tribunal  révohuii>f^ 
noMre  de  Paris  devoit  envoyer  à 
récbafaud.  La  sentence  qui  le  con* 
damna  à  la  peine  de  mort  >  comme 
comp^Vede  cette  prétendue  cons- 
piration ,  est  du  5  thermidor  an  II 
(a5  f uillei  1 794)*  £1^^  Ait  exécutée 
le  même  four.  Le  càanoine  d'Ar- 
chy  étoit  âgé  de  5^  ans. 

A&DY  (CHAELEs-foiUDE),  pré* 
tre,  chapelain  de  Sainte  ~  Marie* 
Madeleine  de  Saifit-Maixent,dans 
le  diocèse  de  Poitiers 9  étoit. né  à 
Saint-Maixentmême.  Eeslé ûdèle 
à  la  Foi  catholique,  il  A'avoit 
point  fait  le  serment  de  L791. 
CdioièàHéerU-égaUti^  prescrit 
"vers  la  fin  de  1799  >  De  fut  pas 
moins  repoussé  par  sa  cotoscience.' 
Les  dangers  dont  il  étoit  menacé 
dans  sa  province,  le  fijwnt  aller 
dans  celle  de  Franche  *- Comté  ; 
inaîs  les  révolutionnaires  du  dé- 


parlement  du  Doués  Ty  saisirent, 
en  1793.  On.  le  condamna  à  U 
déportation  au-delà  des  mera;  et 
on  le  conduisit  à'Rochefort^  pour 
y  être  embarqué  (F.  Roohbfort). 

11  le  lui  sur  tes  Deux  Aêsodés, 
et  succomba  sous  les  maux  dont 
on  étoit  accablé  dans  cette  es- 
pèce de  prison.  Sa  mort  arriva  le 

12  septembre  1794*  U  avoit  alors 
Sa  aas;  et  on  l'inhiima  dans  l'île 
Madame.  {V.  P.  AirioniK ,  et 

P«  M.  AUBCIL&B*) 

ARFEUILLE  (  PiBiVLX-BlÂaw- 
HoiFuifi  b'),  prêtre,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Belms,  né  à 
Felletin,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, n'avoit  lait  aucun  des  ser- 
«mens  hétérodoxes  commandés  em 
1791  et  1792.  Tour  se  OMttre  à 
l'abri  de  la  persécution  qu'il  voyoU 
fondre  sur  lui ,  dans  sa  province , 
B  aUa  se  réfugier  en  Franche-" 
Comté*  Les  administrateurs  du 
département  du  Dottts  le  décou* 
vrirent  et  l'arrêtèrent. -Il  fut  oea«> 
doit  à  Rochefort,  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  F.  RoGBaroaT)<i 
Embat-qué  sur  le  navire  tes  DeiKB 
Associés,  il  succomba  sous  ks 
maux  de  cette  es|ièce  de  prison  9 
et  mourut  À  l'fige  de  44  ^"^^^  k 
9  août  1794*  On  l'enterra  dans 
l'ile  d^^tfl?.  Tous  ceux  qui  l'ont 
connu,  en  parlent  comme  d'un 
edclésiastique  d'un  grand  mérite; 
(  F.  C.  C.  AaDT,  et  £•  Astbbcbb.) 

ARGICOURT  (MAau  -  Lomsi 
UE  FvMEL,  épouse  b'),  née  à 
Paris  en,  1^4^  9  domiciliée  à  Bor* 


deaozy  et  joiise  à  mort  dans  «ette 
dernière  Tille  9  le  i*'réTrier  1794» 
parla  commission  milUaire  qui  y 
fiiisoit  alors  tant  de  victimes  pour 
complaire  à  Timpie  Convention  9 
BOUS  est  indiquée  par  la  teneuif 
même  de  son  jugement,  c<)mme 
une  Traie  Martyre.  Ce  jugement , 
copié  sur  Tafliche  qui  en  fut  pla- 
cardée 9  par  ordre  de  la  commis* 
slon  ndiitaireàe  Bordeaux  ^  porte 
c  que  Marie-Louise  Fume!  d'Ar- 
gicourty  âgée  de  4^  ans ,  a  démon- 
tré, par  ses  réponses  devant  la 
commission,  que  le  fanatisme 
et  l'aristocratie  éteient  si  profon- 
dément gravés  dans  son  coeur, 
qu'ils   ne   pourroient   )aniaîs  ei^ 
2tre  effiacés;  qu'elle  avoit  toufours 
finéqueoté    des    fanatiques,    et 
principalement  Cossé  (prêtre  resté 
catholique);  qu'elle  avoit  engagé 
un  de  ses  domestiques  à  receToir  la 
bénédiett^n nuptiale  de  ce  prêtre; 
et  qu'elle  avoit  fourni  sa  maison , 
pour  qu'il  y  exerçât  ses  fonictions  , 
au  mépris  de  lajloi;  ((uc,  dans 
^extrait  de  mariage  dressé  par  ce 
prêtre,  le  a5  juin  179?,  il  étoit 
question  de  pouvoirs  ù  lui  donnés 
par  ies  rteaires-généraux  de 
Ms^de  Cicé,  (^rn^véque  légi- 
time de  Bordeaux  ;  que ,  dans 
son  testament  (qu'on  avoit  violé), 
elle  marquoit  le  mépris  le  plus  pro- 
fond pour  toitt  ce  qui  n'étoit  pas 
dcfvoué  au  fofnutismc  et  à  l'aris- 
tocratie ».   Sur  ces  motifs,   les 
juges  ordonnèrent,  «  d'après  la 
loi  dn  37  mars  i7o5,  que  Marie- 
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Louise  de  Fumel  d'Argicourt  su- 
biroit  la  peine  de  mort  Signé, 
au  registre,  le  ]3  pluviôse  an  II 
(1"  février  1794)  •  Laoomée, 
président;  PaotnenUerf  Mar^ 
guerié  ,  Andan ,  Barsae , 
membres  de  la  commission;  et 
Gissey  ,  secrétaire  v .  Les  causes 
de  la  mort  de  cette  dame  furent 
donc  sa  piété ,  son  attachement  à 
l'Eglise  catholique ,  et  laprofession 
courageuse  de  sa  Foi  dans  ses 
réponses  devant  lea  tyrans  :  or 
c'est  lÙL  ce  qui  constitue  le  mar- 
tyre le  plus  IbrmeL  Sa  vie  avoit 
été  digne  d'une  si  glorieuse  mort. 
Fille  unique  d'un  père  très-con- 
sidéré,  elle  annonça,  dèa  son 
enfance ,  une  grande  douceur  dans 
le  caractère,  avec  beaucoup  d'es- 
prit; et  les  charmes  de  la  figure 
dont  la  nature  Tavoit  douée ,  ne 
furent  point  un  obstacle  à  la  piété 
pour  laquelle  le  Ciel  sembloit  l'a- 
voir fait  naître.  Elle  se  la  fit  par- 
donner au  milieu  d'un  monde 
profane,  et  même  à  la  cour,  lors- 
qu'elle y  fut  conduite,  par  suite 
de  son  mariage  avec  le  comte 
d'Argicourt.  Peu  d'années  après  , 
elle  devint  veuve;  «m  fils,  seul 
friiit  de  cette  union,  élevé  sous 
ses  yeux,  à  Bordeaux,  avec  le 
plus  grand  soin,  et  suivant  les  re- 
ligieux principes  de  sa  mère ,  lui 
fut  encore  enlevé  par  la  mort.  La 
tendresse  qu'elle  avoit  pour  lui. 
lendit  sa  douleur  très-vive  ;  mai^ 
la  Foi  Tint  au  secours  de  la  foi- 
blesse  de  la  nature,  en  lut  mon- 
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trant  la  main  de  Dieu  qui  disposoit 
de  tous  les  éTéuemens  selon  les 
vues  de  sa  profonde  sagesse  ^  et  tou- 
jours pour  le  bien  spirituel  de  ses 
élus.  Elle  adora  cette  nain  qui 
venoit  de  faire  à  son  cœur  une 
plaie  si  sensible  :  sa  soumission) 
sa  résignation  fiirent  sans  bornes  ; 
et  sa  piété  en  devint  plus  yiye  et 
plus  pure.  Par  Tordre  qu'elle 
établit  dans  sa  maison  9  elle  en 
lit  une  espèce  de  monastère  sans 
austérité,  où  Dieu  étoit  honoré 
par  toutes  les  actions  de  ceux  qui 
rhabitoient.  Les  exercices  jour- 
naliers du  chrétien  y  étoient  faits 
en  conmiun;  et  toujours  layeuTC 
d*Argicourt  s'y  montroit  la  pre- 
mière. La  méditation  >  la  prière , 
le  travail  des  mains  9  les  œuvres 
de  charité ,  remplissoient  presque 
tous  ses  momens.  Ceux  qu'elle 
consacroit  à  la  société ,  ne  pour- 
voient la  détourner  de  penser  à 
Dieu,  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
des  gens  de  bien  qui  vinssent  ches 
elle,  ou  chez  qui  elle  allât  en 
visite.  C'est  ainsi  que  Dieu  la  pu- 
rifioit  dans  le  secret,  qu'il  la  déta* 
choit  peu  à  peu  des  choses  de  la 
terre,  et  qu'il  la  fortifioit  pour  le 
jour  du  cojnbat  auquel  il  l'avoit 
destinée.  Les  sacrifices  que  la.  ré* 
volution  l'obligea  de  foire,  sous  le 
rapport  de  la  fortune ,  n'excitèrent 
chex  elle  aucun  murmure.  Les 
seuls  regrets  qu'elle  en  éprouva, 
étoient  fondés  sur  la  diminution 
qui  en  résultoit  dans  les  ressources, 
que  les  pauvres  trouvoient  auprèi 
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d'elle.  Les  mortifications  particu" 
lières  que  des  hommes  de  la  révo- 
lution lui  firent  essuyer,  en  cette 
occasion,  ne  purent  altérer  sa 
douceur,  troubler  sa  patience,  ni 
la  détourner  en  rien  de  sa  parfaite 
soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 
Lorsque  la  persécution  contre  les 
gens  de  bien  en  vint  à  ses  derniers 
excès ,  dans  la  ville  de  Bordeaux, 
la  vertueuse  veuve  fut  choisie 
pour  l'une  de  ses  premières  vic- 
times (  V.  BomDBAiJx).  On  l'empri- 
sonna; et  son  père,  avec  une  de 
ses  tantes ,  qui  étoit  religieuse,  fu- 
rent en  même  temps  jetés  dans  les 
cachots.  En  vain  elle  pria  pour 
qu'on  la  mit  dans  celui  où  étoit 
son  père,  afin  qu'elle  pût  assister 
sa  vieillesse,  et  le  secourir  dans 
les  infirmités  dont  il  étoit  accablé  : 
cette  oonsolalion  lui  fut  refusée. 
Peu  de  personnes  furent  arrêtées 
et  détenues  avec  plus  de  dureté. 
Elle  resta  en  prison  plusieurs  mois» 
pendant  lesquek  elle  fut  toujours 
malade  ;  et  ses  socdfrances,  comme 
la  privation  qu'on  lui  faisoit  éprou- 
ver des  choses  les  plus  néces* 
saires  à  la  vie,  loin  de  l'aigrir, 
la  combloient  de  joie.  Sa  résigna- 
tion, sa  patience,  son  inaltérable 
douceur,  enchantoient  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Dans  la  véné- 
ration profonde  que  tous  avoient 
pour  elle ,  ils  se  disputoient  le  bon- 
heur de  lui  rendre  quelques  bons 
offices.  Us  avoient  à  vaincre  son 
humilité,  son  esprit  de  pénitence 
qui  la  portoit  à  refuser  les  sacrifices 


ARG 

qa'oDTOuIoit  Étire  pour  elle;  mais 
l'intérêt  qu'elle  inspiroit  étoit  si 
paissant,  qu*i]s  y  trouToient  la 
force  de  triompher  enfin  des  ré- 
sistances de  son  abnégation  d'elle- 
même.  Le  jour  de  sa  condam- 
nation étant  enfin  arrivé,  cette 
?ictime,  éprouvée  par  le  feu  des 
tribulations,    fut   plutôt  traînée 
que  conduite  devant  les  militaires 
qui  dévoient  l'envoyer  ùl  la  mort 
Quand  elle  entendit  prononcer  son 
arrêt  de  mort ,  elle  s'écria  :  «  O  mon 
Dieu!  »  £t  ces  hommes  de  sang, 
croyant  alors  que  la  fermeté  qu'elle 
avoit  montrée  jusque-là  se  dé- 
mentoît ,  eurent  la  barbarie  de  lui 
reprocher  de  ne  pas  soutenir  jus- 
qu'à la   fin,   le  courage  qu'elle 
venoit  de  faire  paroître.   «Non, 
dît  alors  Uk  sainte  veuve,  ce  n'est 
point  la  perte  de  ma  vie  qui  m'ar- 
rache ce  cri  de  douleur  :  Dieu  me 
fait  une  grande  grâce  de  me  la 
den^nder  pour  une  si  belle  cause  ; 
et  je  suis  trop  heureuse  d'être 
associée,  en  la  perdant,  aux  Mar- 
tyrs de  la  Foi  ;  mais  c'est  sur  vous 
que  je  m'afflige,  sur  vous  qui  ne 
cralgnei  pas  d'envoyer  à  la  mort 
tant  de  victimes    innocentes  »• 
Dans  le  même  instant ,  elle  se  mit 
à  genoux,  en  présence  de  tous  les 
spectateurs    attendris    jusqu'aux 
larmes;  et  elle  resta  dans  cetta 
posture  pendant  qu'on  lui  coupa 
les  cheveux,   et  même  jusqu'à 
l'heure  où  on  la  conduisit  au  lieu 
de  Texécution.  Le  trajet,  pour  s'y 
rendre,  se  faisoit  à  [)icd;  mais^ 
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comme  on  savoit  que  sa  foiblesse 
et  ses  infirmités   poovoient  lui 
rendre  la  marche  difficile,  on  lui 
fit  ofirir  une  voiture.  Elle  refusa 
ce  soulagement,  en  disant:  «  Jé- 
sus-Chrbt,   mon  divin   maître, 
est  allé  de  Jérusalem  au  Calvaire, 
chargé  du  bois  pesant  de  sa  croix  ; 
si  j'ai  trop  peu  suivi  ses  traces 
durant  ma  vie,  j'espère  qu'il  m'ac- 
cordera la  force  de  l'imiter  dans 
mes  derniers  momens».  S'étant 
levée  alors,  elle  alla,  d'un  pas 
ferme  et  assuré,  jusqu'au  lieu  où 
elle  de  voit  consommer  son  sacri- 
fice; et,  sur  sa  route,  elle  ne  vit 
que  des  personnes  qui,  fondant  en 
larmes,  la  combloient  de  béné- 
dictions. Dès  qu'elle  fut  arrivée^iù 
pied  de  l'échaifaud,  elle  se  mit  à 
genoux,  pour  s'offrir  en  holo- 
causte à  Dieu.  Le  bourreau  voulut 
lui  arracher  son  fichu  ;  mais ,  sem- 
blable à  k  jeune  Perpétue,  qui, 
voyant  sa  robe  déchirée  par  les 
cornes  de  l'animal  furieux  auquel 
elle    étoit    livrée,    la    rejoignis 
promptement,  plus  /soigneuse  de 
sa  pudeur  que  de  sa  vie,  la  ver- 
tueuse veuve  s'opposa  fortement 
audessein  de  l'exécuteur;  et,  d'une 
main  sûre,  elle  arrimgea  elle- 
même  sa  collerette  de  manière  à 
ce  qu'elle  ne  fît  point  obstacle  au 
fer  de  la  guillotine.  Ensuite ,  levant 
les  yeux  au  ciel ,  elle  se  livra  au 
bourreau ,  qui  la  fit  passer  aussitôt 
de  cette  vie  de  douleur  et  de  mi- 
sère ,  à  une  vie  éternellement  bien- 
heureuse. 
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ARLEAU  (iV. . .  ),  laïc  d'une  con- 
dition ordinaire  >  mais  chrétien 
renommé  pour  son  attachement  à 
la  Foi  de  l'Ëglise  catholique ,  ha- 
bitoit  la  ville  de  Cholet  en  Anjou. 
Il  fut  arrêté  pour  cette  seule  cause 
en  décembre  1793,  et  condamné 
presque  aussitôt  comme  fanor- 
tù/ue  à  être  fusillé.  Cette  sentence 
fut  portée  par  une  commission 
militaire  alors  établie  au  Pont- 
de-Cé,  et  exécutée  de  suite  par 
les  soldats  réTolottonnaires  qu'elle 
avoit  à  ses  ordres»  (  ^.  F.  Meip- 

HIBE.  ) 

ARLEAU  (Jbahiib  TAUfeAu, 
épouse  d'))  et  belle-sœur  de  Ma** 
rie  Allard ,  femme  de  son  frère  9 
demeurant  dans  le  canton  des 
Aubiers ,  près  d'Ainraut  en  Poi- 
tou, se  distinguoit  comme  elle 
par  un  inébranlable,  attachement 
à  rSglise  de  Jésus-Christ,  et  par 
un  grand  aèle  pour  sa  religion. 
Dans  les  ezcureions  que  les  sol- 
dats de  la  Conrention  firent  sur 
ce  territoiro,  lors  de  Tinsurrectlon 
de  ses  habitans  (  F.  Vihdi^k)  ,  la 
femme  Arleau  fut  HMssacrée  par 
eux  aux  Aubiers,  comme  fanor 
tique ,  en  1 793.  (  K.  Tarreau.  ) 

ARNAL  (l£AR  Giravlt),  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  en 
la  ville  de  Monde,  étoit  un  ecclé- 
siastique recommandable  par  ses 
lumières  autant  que  par  ses  ver- 
tus. Il  se  montra  bien  éloigné  de 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791,  et  fut  pour  cette  raison 
cxpnlsé  de  sa  cure  par  les  auto- 
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rites  révolutionnaires.  Ne  voulant 
pas  perdra  de  vue  les  besoins  de 
son  troupeau,  il  ne  s*en  éloigna 
pas  beaucoup,  et  vînt  habiter  la 
paroisse  de  Saint-Pierre-des-Tri- 
pîers,  dans  le  Rouergue,  près  da 
Milhaud ,  où  il  resta  pour  le 
même  motif  après  la  menaçante 
loi  du  26  août  1 79a.  Les  persé- 
cutions qui  s*étoient  attachées  à  sa 
personne  dans  la  ville  de  Monde , 
l'avoient  suivi  dans  sa  retraite  ;  il 
les  souffrit  avec  une  patience  cé- 
leste et  un  courage  héroïque.  Ce 
courage  se  déploya  dans  toute  sa 
force ,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Lozère  y  siégeant  ù 
Mende.  On  Vj  condamna ,  le  24 
messidor  an  II  (  1 2  juillet  1 794)  9  à 
la  peine  de  mort  comme  m  prêtre 
réfractaîre  à  la  loi  »  ;  et  il  mar- 
cha au  supplice  en  apprenant  X 
ses  paroissiens  conmient  on  mou- 
roit  pour  la  Foi  qu*il  leur  avoit 
prêchée.  (  y,  J.  J^  et  A.  Boscvs.) 
ARNAUD  (Daitibl),  prêtre  et 
religieux  de  Tordre  do  Saint-Bruno 
de  la  province  du  Béam ,  né  à  Pau , 
éprouva  un  grand  chagrin  lorsqu*il 
se  vit  expulsé  de  son  cloître  par 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques en  1791.  Ce  n'étoîk  pas  1î\ 
que  dévoient  se  terminer  ses 
peines.  Il  avoit  dans  h  monde 
«ne  conduite  trop  édifiante,  et 
matiifestoit  un  trop  itavariable 
attachement  à  la  Foi,  pour  être 
épargné  par  les  persécuteurs. 
Arrêté  par  eux  en   1793,  il  fut 
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enTOjé  «n  1794  à  Blaje  pour 
être  déporté  à  la  Guiane  »  avec 
quantité  de  prêtres  qui  n*aToient 
paa  Toulu  faire  le  serment  de  1 791 . 
On  le  jeta  dans  le  souterrain  du 
fort  de  nie  du  Pâté-de-Blaye, 
où  il  souffrit  des  maux  affreux 
(F.  BoEDBAux).  Ses  souffrances 
abrégèrent  ses  jours  ;  il  ne  put 
TÎvre  jusqu'à  celui  de  rembarque- 
ment qui  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
l'automne  1794»  trois  mois  après 
ce  Ntuf  thermidor  j  si  vanté 
pour  sa  justice.  Dom  Arnaud 
mourut  dans  son  cachot  le  i5 
fructidor  an  II  (  1"  septembre 
1794)9  à  l'âge  de  55  ans.  (  V.  P. 

ArCLADB,  et  V.  AUDUEBAO.) 

AAEACHABT  (  Habib-  Mai- 
gobbitb-Mabtbb  FiASSBR  9  veUve)^ 
dont  le  mari  avoit  été  chirurgieni 
de  l'hôpital  militaire  d'Arras, 
exerpoit  la  profession  d'accou- 
cheuse dans  la  même  ville.  Elle 
y  jouissoit  de  beaucoup  d'estime. 
.Sa  vie  privée  étoit  celle  d'une 
bonne  mère^  occupée  de  l'édu- 
cation de  ^M  enfans  »  et  d'une  ex- 
cellente catholique  très -attachée 
aux  devoirs  de  sa  religion.  Sen- 
sible aux  malheurs  des  prêtres 
fidèles  que  9  non  content  d'avoir 
dépouillés  9  on  vouoit  à  l'exil  9  elle 
entra  dan»  la  charitable  associa- 
tion de  la  reuTe  Bataille  en  leur 
CBvenr  (  F.  M.  J.  D.  Bataiilb  ). 
Cette  association  et  les  noms  des 
personnes  pieuses  dont  elle  se 
composoity  ayant  été  connus  du 
proconsul  i^  Leboa  (  V-,  Aebas  )  , 
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il  les  fit  toutes  mettre  en  prison  » 
et  ordonna  à  son  tribunal  révO" 
tutiannaire  de  les  envoyer  i\  la 
mort.  L'arrêté  p&f  lequel  il  intima 
cet  ordre  portoit  que  «  la  veuve 
Arrachart  et  sa  fille  étoien  t  plus  p  ar- 
ticulièrement  prévenues  de  corrcs* 
pondances  criminelles»  (avec dos 
prêtres  déportés  ou  fugitifs)  ;  mails 
nous  apprenons  par  le  résumé  du 
président  du  tribunal  d'Amiens  » 
auquel,  dans  la  suite,  J^  Lebou 
fut  livré  pour  être  puni ,  «  que  loi 
veuve  Arrachart  ne  savoit  ni  lir» 
ni  écrire  » .  Le  tribunal  même  de 
ce  proconsul  avoit  reconnu  que 
la  jeune  fille  de  cette  estimable 
veuve  n'avoit  eu  aucune  part. à 
dés  correspondances  suspectes, 
car  elle  fut  absoute  de  l'accusa- 
tion. La  mère,  figée  de  54  ans, 
n'en  fut  pas  moins  condamnée  au 
dernier  supplice ,  le  a5  germinal 
an  II  (14  avril  1794),  avec  les  dix- 
huit  autres  personnes  qui  avoient 
participé  à  la  même  bonne  œuvre. 
La  sentence  supposa  que  la  veuve 
Arrachart,  ainsi  que  les  au  très , 
étoit  «complice  de  la  conspiration 
de  la  veuve  Bataille  contre  le  peu- 
ple français>t  sa  liberté».  {F.  L. 
F.  Ahsart,  et  P.  Bâcler.) 

ARSOC  (MAAGUBBfTE  LlOTlEB, 

épouse  d'),  habitoit  Laussonn^ 
dans  le  Velay  ;  et ,  sincère^ 
ment  attachée  à  la  foi,  elle  en 
donna  des  preuves  courageuses 
lors  de  la  persécution.  Elle  servît 
d'exemple  aux  catholiques,  noq 
seulement  par  son  attachement 
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inébranlable  à  la  véritable  Eglise , 
mais  encore  par  les  services  qu'elle 
rendit  aux  prêtres  fidèles.  Lorsque 
leur  tête  étoit  mise  à  prix  dans 
cette  province  (  F,  J.  B.  Abeil- 
105  ) ,  elle  cacha  dans  sa  maison 
l'un  d'entre  eux  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Il  y  lut  déc<^- 
vert;  on  la  saisit  ainsi  que  lui,  et 
on  la  traîna  dans  les  prisons  de  la 
ville  du  Puy,  où  sîégeoit  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
la  HauterLovre.  Le  a  pluviôse  aa 
II  (2a  janvier  1794)»  c«  tribunal 
la  condamna  comme  «reôéleuse 
de  prêtres  réfractaires» ,  à  la  peine 
de  mort,  qu'elle  subit  le  même 
jour.  (F.  3*  Alix.) 

AKTëL  (Beausieb),  prêtre  du 
diocèse  de  Clermont en  Auvergne , 
ne  voulut  point  compromettre  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 
scbismatique   de  1791   («)•   S* 
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croyant  dispensé  '  de  sortir  de. 
France,  après  l'expulsion  des  in- 
sermentés ,  prononcé^  par  la  loi 
du  26  août  179»»  il  se  retira  dans 
le  hameau  d'Orset,  à  quelquc'dia- 
tance  de  Clermont.  Les  agens  de 
la  persécution  l'y  découvrirent;  il 
fut  amené  dans  les  prisons  de 
cette  ville ,  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Puy-d&'Déme ,  dont  le 
tribunal  le  condamna ,  lé  5  ven- 
tôse an  II  (  a3  février  1 794  )  ?  ^  ** 
peine  de  mort ,  comme  a  prêtre 
réfractaîre  à  la  loi  » .  Le  lendemain 
vit  tomber  sa  tête  sur  l'échafaud. 

ARTENSIE  (Feàkçois  d*), 
prêtre,  né  d'une  famille  noble  , 
et  curé,  de  Saint-Severîn-de-Tis- 
sac ,  dans  le  diocèse  de  Périgueux , 
avoit  encore  plus  de  titres  à  la 
haine  des  révolutionnaires,  par 
la  fermeté  de  sa  Foi  r  q«e  par  le 
hasard  de  aa  naissance,  ^'e  voulant 


(i)  Il  faut  bien  compter  parmi  les 
causes  qui  rendirent  si  liéroïque  la  Foi 
des  catholiques  de  ce  diocèse ,  les  exem- 
ples que  leur  avoit  donnés  leur  digne 
évéque,  François  de  Bonal.  Chaque 
fois  que,  dans  celle  Assemblée  Cdns- 
lituantc,  dont  il  étoit  membre  malgré 
lui ,  et  qui  décréta  la  ruine  de  l'Eglise, 
il  voyoit  adopter  une  mesure  nuisible 
à  la  reKgion,  il  s'écrioit  avec  force: 
«Eussé-je  mUle  glaires  suspendus  sur 
ma  tête ,  je  ne  cesserai  de  dire  :  ;> 
m'oppose.  «  Le  roi  hii  ayant  écrit  aux 
approches  de  Pâques  199^1  ?««»•  *"y 
demander  si,  après  avoir  sanctionne 
la  constiiuiion  duiU  du  cierge,  il  pou- 
▼oit  faire  sa  communion  pascale ,  ce. 
prélat ,  comme  un  autre  S.  Ambroiso, 


lui  répondit  :  «  J'aj  consulté  les  évo- 
ques les  plus  distingués;  ils  sont  tous 
d'avisqueVotre  Majesté  doit  s'abstenir 

de  la  Sainte -Talde.  Elle  ne  pourra, 
que  par  un  graitd  nombre  d'ceuvre» 
méritoires,  se  laver  aux  yeux  .de  Dm» 
d'avoir  côncoucii  à  r«tt«  révolution» 
Je  sais  bien  que  Votre  Majesti  a  été 
cntrataée  par  des  circonstances  irré- 
sistibles; mais  ses  tidèles  suj^'ts  auront 
â   lui  reprocher  encore  long-temps 
d'avoir  sanctionné  deâ  décteU  des- 
tructifa  de  U  religion.-  »  L' A»s«»blé« 
ût  plus  d'honneur  qu'elle  ne  le  pensott 
à  l'évoque  de  Clermont,  lorsqucUe- 
inôme, pourle  rendre  odieux,  à  la  popu- 
lace ,  fit  pubUcr  cette  réponse  par  U 
Uoniteur  du  6  décembre  fj^n. 
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point  se  rendre  coupable  du-  ser* 
ment  schismatique  de  1 791 ,  il  fut 
éloigné  de  sa  cure  parles  autorités 
civiles;  et^  pour  rester  à  portée 
d*être  encore  utile  à  ses  parois- 
siens, il  Tint  résider  à  Périgueuz. 
Le  même  motif  le  fit  rester  en 
France  9  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation du  a6  août  1792.  Sa  tran- 
quillité n'j  fut  troublée  que  plu- 
sieurs mois  après.  On  le  mit  en 
prison  dans  ces  temps  où  l'on 
ne  pouToit  souffrir  l'existence  d'un 
seul  prêtre.    Traduit  derant  le 
tribunal   du  département  de  la 
Dordogne  y  siéf^tJit  à  Périgueux, 
il  j  fut  condamné  >  le  7  thermidor 
an  II  (a5  juillet    1794)9   ^  1^ 
peine  de  mort  «  comme  prêtre 
léfractaire  »    (  F.    P.    Pbteot 
et  J.    £.  BoBiB  )•  Le  lecteur 
trouvera    dans  cette  série   tous 
les  confesseurs  de  la  Foi  dont 
le  tribunal  de  Périgueux  a  £ût 
*des  Martyrs* 

ASSY  (GviLLAVlIB-JBAir-GHiB- 

£BS  d'),  prêtre  du  diocèse  de  Paris  » 
né  dans  cette  ville  en  1758 , 7  fai- 
soit  sa  résidence.  Quoiqu'il  vit  la 
fureur  de  la  rérolution  déchaînée 
contre  les  prêtres  fidèles  à  leur 
Foi  et  à  leur  mhiistère  »  yers  la  fin 
de  17929  il  ne  sortit  point  de 
France  9  et  crut  pouvoir  rester 
ignoré  dans  la  capitale.  Il  ne  put 
l'être  ;  on  l'arrêta ,  et  il  fut  jeté  dans 
la  prison  de  Saint-Lazare.  Déjà 
les  comités  révolutionnaires 
l'aToient  dénoncé  comme  fana^ 
Hque;  cependant  U  reatoit  à  peu 

2. 
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|nrès  oublié  dans  sa  prison  ^  lors- 
qu'au milieu  de  l'été  de  1794  les 
persécuteurs  imaginèrent  de  le 
faire  comprendre  dans  une  cons- 
piration supposée  des  prisonniers 
de  cette  maison.  U  fut  accusé  d'en 
être  complice ,  et  traduit  sous  ce 
prétexte  devant  le  tribunal  rêvo* 
iutionnairede  Paris ,  le  7  thermi- 
dor an  II  (25  juillet  1794)*  Les 
juges  le  condamnèrent  de  suite  à 
la  peine  de  mort  «  comme  cons- 
pirateur et  coQune  fa/natique  » 
(  V.  J.  lUouLx].  Son  exécution 
eut  lieu  le  même  jour. 

ASTREUSE  (Eochbb),  curé 
deBsdmonty  dansle  diocèse  d'An- 
necy 9  autrement  dit  de  Genève  ^ 
étoit  resté  dans  sa  paroisse  après 
l'invasion  de  la  Savoie  par  les 
troupes  de  la  république  française 
(  V.  Savoib).  14e  serment  qu'on 
exigeoît  alors  lui  parut  inconci- 
liable aveo  sa  Foi.  Il  le  refusa,  et 
fut  recherché  par  les  administra-- 
XeanrévolUUionnaÂTesàw  dépar- 
tement du  Mont-Blanc.  On  l'ar- 
rêta, et  on  le  condamna  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
en  conséquence  traîné ,  de  village 
en  village  et  de  ville  en  ville,  jus- 
qu'à Rochefort,  pour  y  être  em- 
barqué (  F.  Nbvbbs).  On  l'enferma 
dans  le  navire  l&s  Deux  AsMOciée 
(  V.  Rocbbfobt)  :  il  y  succomba 
sous  les  maux  qu'on  y  enduroit. 
Son  âge  alors  étoit  de  55  ans;  et  sa 
mort  arriva  le  21  novembre  1794* 
On  l'enterra  près  du  fort  Faseux , 
qui  est  à  l'embouchure  de  la  Gha- 
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renie.  (  V*  P.  M.  Astbeiïse  et  F- 

AVBEKGIEB.  ) 

ATTIREL   (Jeut-Baptisti- 
Feànçois),  prêtre,  né  à  DÔlc  en 
Franche-Comté, Ters  i747>  ayant 
encouru  la  haine  des  ennemis  de 
la  Foi  par  son  attachement  à  la  reli- 
gion ,  et  croyant  pouvoir  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  recherches  ayec 
d'autant  plus  de  facilité  qu'il  n'aroit 
pas  eu  de  char^  d'âmes,  pro- 
fita des  oonnoissanoes  qu'il  aroit 
acquises  dans  l'art  des  construc- 
tions, afin  de  se  faire  passer  pour 
architecte.  Les  agens  que  les  per- 
sécuteurs avoient  dans  sa  pro- 
Tinee,  n'oublièrent  point  qu'il  étoit 
prêtre.    Us    l'arrêtèrent   comme 
stiSpect;  et,  d'après  la  lot  du  27 
germinal  (  V.  Lois  et  Teibunàux 
BéyoLVTiovKAiBEs),  il  fut  trans- 
féré à  Paris  pour  y  être  jugé  par 
le  tribunal  révMutionnairc  de 
la  capitale.  Aucun  délit  formel  ne 
pouvant  lui  être  imputé,  on  l'en- 
ferma dans  la  prison  du  Luxemr 
taurg*  Voulant  enfin  se  défaire  de 
lui,  surtout  parce  qu'il  étoit  prêtre, 
on    l'enveloppa    avec    plusieurs 
autres  ecclésiastiques  dans  la  cons- 
piration supposée  des  prisonniers 
de  ce  lieu  de  détention.  Amené 
devant  le  tribunal ,  le  2 a  messidor 
an  II,  (  10  juillet  1794)  >  il  7  f"* 
condamné  de   suite  à   la  peine 
de  mort  «  comme  ayant  conspiré 
(dans  la  prison)  contre  la  liberté, 
la  sûreté  du  peuple,  provoquant, 
par  la  révolte  des  prisonniers  et  par 
tous  les  moyens  possibles,  la  dis« 


AÙB 

solution  de  la  représentation  na-r 
tionak  » .  Attirel  fut  guillotiné  le 
même  jour,  à  l'âge  de  47  *"S- 

(  F.  G.  QtJEUftEVlLLB). 

AUBERGIEE  (Feançois),  curé 
de  Ghevagnes ,  dans  le   diocèse 
d'Autun ,  et  né  à  Golombîers  dans 
celui  de  Bourges,  ne  fit  aucun 
ides  sermens  prescrits  en  1791  et 
1792.  Lorsque  la  persécution  de- 
vint si  terrible  contre  les  prêtres 
fidèles  à  leurs  devoirs,  en  1795, 
l'asile  d'Aubergier    se    trouvant 
compris  dans  le  département  de 
VA  Hier  9  il  y  fut  arrêté  i  et  bien- 
tôt condamné  à  être  déporté  au 
delà  des  mers.  On  le  fit  partir 
pour  Rochefort  où  il  devoit  être 
embarqué  {V.  Roghefoet).  Le 
navire   (es   Deux  Associés  fut 
celui  où  on  l'enferma.  Il  mourut 
dans  ce  genre  de  supplice,  à  l'âge 
de  53  ans,  le  9  octobre  1794»  et 
fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
[V,  £.  AsTREusE  et  G.  Avbignt.) 
AUBERT     (  JBAïf  -  Baptiste- 
C1.IVDE) ,  curé  de  Pontoise ,  près 
Paris ,  ne  pouvant  plus  rester  dons 
sa  cure ,  en  1 792 ,  parce  qu'il  avoit 
refusé  de  trahir  sa  Foi  par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  eanstUu-' 
tion  civiie  du  clergé,  avoit  un 
asile  trop  naturel  dans  le  sein  de 
Paris  pour  ne  pas  s'y  réfugier. 
Mais  il  ne  pouvoit  y  être  tout-à- 
fait  ignoré,  soit  à  raison  des  fré- 
quentes relations  que  les  habitans 
de  Pontoise  avoient  avec  ceux  de 
Paris,  soit  parce  qu'ilprofita  du  peu 
de  liberté  dont  les  prêtres  cathoIi«^ 
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ffaes  jouissoient  eDcoré  dans  là  ca^  Dominique.  Les  réformes  rérolu-^ 
pitale, pourremplîr quelques fonc-  tionnalres  de  1791  la  mirent  hors 
tioDS  ecclésiastiques.  Il  avoit  été  de  son  cloître.  Retirée  dans  un 
trop  remarqué,  lorsqu'arriva   ce  modeste  domicile,  elle  j  conti-^ 
terrible  10  ooiît  179a,  qui  délivra  nuoit  paisiblement  les  exercices 
de  tout  frein  les  ennemis  des  prê-  de  sa  sainte  profession.  Lorsque  la 
très  fidèles.  Le  curé  de  Pontoise  fut  persécution  eut  atteint  son  plus 
un  de  ceux  quMb  aToieqt  à  cosur  liaut  point  de  foreur,  yers  la  fin  de 
de  ne  pas  épargner,  dans  le  mas-  1793,  la  sœur  Aubert  fut  recher- 
sacre   qu'ils   Touloient  en  faire,  chée  par  les  persécuteurs  jusque 
Il  fut  donc    arrêté ,  et  traduit  dans  son  asile.  Ils  la  jetèrent  dans 
deyant  le  comité  de  la  section  les  prisons,  en  attendant  qu'ils  eus^ 
du  Luxeméourg  f   où,  sur  la  sent  imaginé  un  prétexte  politique 
proposition  qui  lui  fut  faife  de  pour  la  faire  périr.  Ils  ne  purent 
prononcer  enfin  le  serment  cÎTi-  en  trouver  de  positif;  et  cependant 
que  dans  lequel  étoit  compris  ce-  '^  tribunal  révoiutiofmaire  eut 
lui  de  la  constitution  dviie  du  ordre  de  l'envoyer  à   la  mort. 
ckrgé,  il  répondit  par  un  refus  Quand  elle  comparut  devant  lui, 
qui  devenoit  une  éclatante  profes*  1^  ^^  floréal  an  II  (1 1  mai  1794)9 
sion  de  la  Foi  catholique  devant  il  la  condamna  à  la  peine  c  api  taie, 
ses  ennemis  déclarés.  Aubert  fut  ^în^î  que  deux  prêtres  et  quatre 
en  conséquence  condamné  au  sort  autres  femmes,  dont  deux  étoient 
des  confesseurs  de  la  Foi;  on  l'en-  ^^ssl  religieuses  (  V,  A.  Desmabàis, 
ferma  avec  tant  d'autres  {V.  Dr-  G.  B.  Goton,  A.  J.  Dbsmongeaitx, 
L^u)  dans  l'église  des  Carmes,  F*  L.  F.  Lbgoiittrb).  La  sentence 
en  attendant  le  jour  où  il  seroit  la  disoit  «  convaincue  d'êlre  com- 
mis â  mort  II  le  prévoyoit,  et  il  pliôe  des  conspirations  qui  avoient 
s'y  prépara.  Le  jour  du  massacre  (dit*on)  existé  depuis  le  commen- 
vît  le  curé  Aubert  marcher  avec  cément  de  la  révolution  de  la  part 
autant  de  sérénité  et  de  courage  des  ennemis  du  peuple  et  de  là 
que  ses  confrères  à  la  mort ,  en  se  liberté ,  tendantes   à  allumer  la 
rendant  le  consolant  témoignage  guerre  civile  ,  à  fanatiser  les 
qu'il  alloit  donner  sa  vie  pour  la  citoyens».  La  sœur  Aubert,  con- 
Fo*i  de  Jésus -Christ.  Le  jour  de  duite  àl'échafaud  le  même  jour^ 
son  Martyre  fut  le  a  septembre  J  perdit  la  vie ,  à  l'âge  de  39  ans. 
>79a.  (^-  Sbptemmï.)  aubert  (Piebbe-Jbaii) ,  né  à 
AUBEBT  (Ahn B  -  Gàtbbbike)  ,  Paris ,  vers  1 749  j  étoit  à  l'époque 
née  à  Paris  en  1755,  y  étoit  rc-  delà  révolution  curé  de  Passière, 
ligieqAB  du  couvent  des  filles  dé  près  Dreux.  Le  refus  qu'il  fit  de 
Sain^hioinas ,  de  l'ordre  de  Sidnt^  eempromettre  sa  Foi  par  la  près- 
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tation  du  serment  de  la  contti^ 
tutian  civile  du  cUrgé,  donna 
lieu  aux  admiDistrateurs  ré- 
volutionnaires du  département 
d'Eure  et  Loir,  de  l'expulser  de 
sa  cure.  Il  se  retira  dans  le  bourg 
de  Merville  9  au  diocèse  de  Bayeux  9 
où  le  désir  de  rendre  son  ministère 
utile  9  le  fit  rester  malgré  la  loi 
d'exil  rendue  le  26  août  179a 
contre  les  prêtres  insermentés. 
Il  fut  décourert  et  suivi  par  les 
agens  de  la  persécution  vers  la 
lin  de  1793.  Conduit  à  Paris  9 
li  y  demeura  en  prison  jusqu'au 
2i5  pluviôse  an  II  (  i5  février . 
1794)9  que  le  tribunal  révolu^ 
tionnaire  le  fit  comparoitre  de* 
Tant  lui  9  uniquement  pour  le  con- 
damner à  mourir  sur  Téchafaud. 
Le  prétexte  de  sa  condamnation 
étoit  «  qu'il  avoit  provoqué  la  dis- 
solution de  la  Convention  9  et  le 
rétablissement  de  la  royauté  ».  Il 
fut  exécuté  le  lendemain  9  à  l'âge 

de  4^  ^^* 

AUBERT  (JBAHKS-MiaiB),  ou- 
vrière en  dentelles  à  Beaune.en 
Yelay,  dans  le  diocèse  du  Puyy 
invariablement  attachée  à  la  reli- 
gion catholique  9  dont  elle  prati- 
quoit  les  vertus  ainsi  que  le  culte 
extérieur,  donna  asile  à  un  prêtre 
fidèle  et  zélé  de  qui  les  persécu- 
teurs avoient  mis  la  tête  à  prix 
(  F.  J'  Alix).  On  le  découvrit  chez 
elle;  et  elle  fîit  arrêtée  avec  lui. 
Traduite  pour  cette  sainte  et  génè- 
re uise  action  devant  le  tribunal 
c^imioel  du  département  de  la 
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Haute^Loire,  siégeant  au  Puy, 
elle^f  ut  condamnée  à  la  peine  de 
mort,  comme  «receleuse  de  prê- 
tres réfiractaîres  »  9  le  29  prairial 
an  II  (17  juin  1794)*  ^  sentence 
fut  exécutée  le  lendemain  ;  et  le 
prêtre  fut  condamné  et  décapité 
en  même  temps  qu'elle.  C'étoit 
le  curé  J.  B.  Abbillor,  à  l'article 
duquel  nous  renvoyons  les  leç* 
teurs  qui  voudroient  connoître  les 
circonstances  particulières  de  la 
persécution  9  dans  le  département 
de  la  Haute-Loire. 

AUBIER  (JBÀV-BAPnsTB),  prê- 
tre 9  né  à  Clermont  en  Auvergne  , 
en  1751 9  et  exerçant  le  saint  mi- 
nistère dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont 9  n'ayant  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
V  iie  du  clergé,  j  avoit  éprouvé  des 
persécutions.  Pour  s'y  soustraire  » 
il  s'étoit  réfugié  à  Lyon  9  où  il 
vivoit  paisiblement  9  dans  une 
maison  de  la  place  de  THerberie. 
Il  donnoit  néanmoins  les  soins  de 
son  ministère  aux  catholiques 
auxquels  ik  pouvoient  être  utiles. 
Quand  les  proconsuls  de  la  Con- 
vention firent  arrêter  tant  de  per- 
sonnes dans  cette  ville  ou  les 
environs  9  à  la  fin  de  17939  Jean- 
Baptiste  Aubier  fut  découvert,  et 
|eté  dans  leurs  prisons.  Traduit 
devant  leur  commission  révotu-- 
tionnaire  qui  décimoit  les  Lyon- 
nais (  F.  Lyon)  9  il  y  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire9  prêchant  la  royauté, 
et  gt%ni  scélérat  »,  le  aS  pluviôse 
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an  II  (il  férrier  1794)*  H  périt 
le  lendemain ,  à  Fâgede  43  ans.  (  V. 
A*  M«^  YiÂL  et  €'  AvftovzB.  ) 

AUBIGN  Y  (GiuniT  d')>  prêtre^ 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Bourges»  né  dans  cette  ville» 
garda  sa  Foi  pure  et  intacte»  lors 
du  schisme  de  1791  :  il  en  re-« 
poussa  Je  sevment  ayec  la  fermeté 
d'un  ministre  de  la  rentable 
I^giîse.  Resté  dans  sa  patrie  lors 
de  rezpulaion  des  prêtres  catho- 
liques» en-  août  i^od,  il  demt 
bientôt  la  proie  des  impies  qui 
voulurent»  en  i^gS»  achever  de 
détruire  la  religion  de  Jésus* 
Christ*  On  le  mit  en  prison;  et» 
vers  le  commencement  de  l'année 
1794»  on  résolut  de  le  faire  d^ 
portar  au-delà  des  mers.  H  fut 
traîné  à  Aochefort»  pour  être 
embarqué*  Les  traitemens  qu'il 
éprouva»  comme  tant  d'autres» 
dans  le  tra|et»  furent  aeoablans 
pour  lui  (  V.  AoCuvom).  A  peine 
fut-il  arrivé  dans  cette  viUe»  qu!il 
se  trouva  extrêmement  malade  : 

* 

on  se  vit  obligé  de  le  mettre  é 
rhôpital  ;  et  il  ne  tarda  pas.  à 
rendre  son  dernier  soupir.  U  mou- 
rut dans  la  nuit  du  19  au  ao  avril 
1794»  à  Tâge  de  58  ans»  et  fut 
enterré  parmi  les  pauvres  de  cet 
hôpital.  (  V.  F.  AvraiciiE  »  et 
?.  AucKi.) 

AUB&Y  (  P.iB»&a  -  Nicous  )» 
leunehomm^  plein  de  piété»  né 
à  Couloouniers  0n  Brie  »  dans  le 
diocèse  de  I^angrea,  en  1769»  y 
étoit  î^tituteur-  4e  la  jeaaesst • 
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les  principes  de^religion  qu'il  in^ 
colquoit  à  ses  élèves  »  le  rendirent 
odieux  aux  révolutionnaires  de  sa 
contrée.  Il  fut  arrêté  par  eux» 
dans  le  courant  de  1795;  et  ils  le 
firent  conduire  à  Piùîs,  pour  y 
être  [ugé  par  le  tribunal  rivclum 
tiannairô  de  la  capitale.  Ce  tri* 
bunal»  l'ayant  fiiit  comparoîtra 
devant  lui»  le  10  frimaire  an  II 
(  3o  novembre  1793  )  »  le  con* 
damna  sur-le-champ  à  la  peine 
de  mort»  comme  «  convaincu  de 
conspiration  et  de  fanatitmô». 
Il  fut  exécuté  le  lendemain»  à 
l'âge  de  a4  ans. 

AUB&Y  (JBAmiB)»  vivant  dans 
un  pieux  célibat»  avec  trois  de  ses 
sœurs»  au  bourg  de  Nolaj,  prè$ 
Beaune  en  Bourgegne»  dans  le 
diocèse  d'Autun»  resta  inébran- 
lable dans  les  principes  de  la  Foi 
catholique.  Les  persécutions  aux- 
quelles elle   voyoit  exposés  les 
ministres  de  la  véritable^  Eglise 
catholique»  l'intéressèrent  à  leur 
sort  »  conmie  à  celui  des  envoyés 
de  Jésus-Christ  De  concert  avec 
ses  sœurs  »  elle  donna»  ches  elle»  un 
asile  à  quelques-uns  d'entre  eux» 
que  les  ennemis  de  la  religion 
poursuivoient  On  les  y  décou- 
vrit :  Jeanne  Aubry  et  ses  sœurs 
furent  arrêtées  avec  eux*  On  les 
traîna  dans  la  ville  de  Di^çn»  où 
siégeoit  le  tribuniji  criminel  du 
département  ^((  la   Côt^-d'Or, 
dont  Not^  étolt  devenu  justi- 
ciable. Ce  tribunal»  jugeant  révolu- 
tionnairemant». condamna  Jeanine 
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Aabry  et  ses  trois  sœurs  »  quali-^ 
liées  toutes  quatre  de  «  filles  ma* 
|eures  »  9  ù  la  peine  de  mort  9 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires  »  {V.  5*  Alix).  Cette 
sentence  fut  rendue  et  exécutée  le 
35  yentose  an  II  (1 5  mars  1794)* 

AUBRY  (Lovisb)  9  sœur  de  la 
précédente  9  et  domiciliée  conmie 
elle  9  ayec  deux  autres  sœurs  9  dans 
le  bourg  de  Nolaj9  prèsBeaune9 
an  diocèse  d'Autun  9  partageoît 
leurs  bonnes  œuTres.  Elle  eut  le 
même  rapérite  qu^elles  dans  la  gé* 
néreuse  hospitalité  que  repurent 
dans  leur  domicile^  en  17959  des 
prêtres  fidèles  que  recherchoient 
les  persécuteurs.  Louise  fut  arrê-» 
tée  9  oomme  ses  trois  autres  sceurs  9 
tt  conduite  à  J)îjon9  eu  le  tribunal 
du  département  de  la  Céte^*Or 
la  condamna  9  avec  elles  9  à  la 
peine  de  mort  9  le  sS  yeotose  an  II 
(  1 5  mars  »794  )  9  comme  «  rece- 
leuse* de  prêtres  réfractaires  ». 
On  a  vu  9  Â  l'article  de  J*  Aux  9 
quel  droitcette  qualification  peu- 
▼oit  donner  au  titre  de  Martyr. 

AUBRY  (Màue)9  sœurdes  deux 
précédentes  et  de  la  suiTante9  de- 
-meuroit  avec  elles  au  bourg  de 
Nolay  9  près  Beaâne.  La  piété  9  la 
charité  de  cette  yertueuse  fille  9  la 
portèrent  9  comme  ses  trois  sœurs> 
à  donner  aMie  à  des  prêtres  fidèles  9 
que  poursuivoitint  d'homicides 
•persécuteurs  (  V,  J*  Aux).  Cette 
'bonne  œuyre  fut  décourerte  J  on 
arrêta  Marie^  ainsi  que  ses  sœilr»: 
et9  traînée  ayec  elles  au  tribunal 
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de  Dijon  9  elle  j  fut  condamiiée^ 
en  même  temps  qu'elles  9  à  Ift 
peine  de  mort  9  pour  le  même  mo- 
tif9  c'est-'à-dire  comme  «vecéleuse 
de  prêtres  réfractaires  »  •  La  sen^ 
tence  est  du  a5  ventôse  an  II 
(i5  mars  1794)*  EUe  fut  eKécutée 
le  même  jour. 

AUBRY  (PRuiBni)9  sœur  des 
trois  précédentes  9  et  vivant  avec 
elles  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  9  au  bourg  de  No- 
lay9  près  Be9une9  dans  le  dio- 
cèse d'Autun  9  eut 9  comme  elles 9 
aux  yeux  de  Dieu  9  le  mérite  de 
vouloir  soustraire  à  la  mort  f 
de  fidèles  ministres  du  Seigneorf 
dont  la  vie  étoiten  danger  (F.  J* 
Aux).  Les  persécuteurs  e voient 
menacé  de  cette  peine  une  si 
sainte,  et  si  généreuse  action. 
Pierrette  fut  convaincue  de  l'avoir 
faite  9  de  concert  avec  ses  sœurs. 
On  la  trafna  au  tribunal  de  Dijon, 
qui  ^  jugeum  révetntionnalrement, 
la  condamna,  en  '  même  temps 
qu'elles  9  à  la  peine  ^iq^itale  , 
comme*  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fraeiaires  »  9  le  a  5  ventbsé  an  II 
(i5  mars  1794)^  Ces  qvatre  ver- 
tueuses sœurs  périrent  le  même 
jour  9  parr  la  main  du  même 
bourreau. 

AUCHIIf  (iV...) 9  prétre9  et  re- 
ligîeux  prémontré  de  l'abbaye  de 
VicôignevdaMledÎQcèse  d'Arras, 
curé  de  la  paroisse  det]Urgieê9  dé- 
pendante de  cette  abbaye9  étoit  néA 
Setlin,  près  de  Lille  en  Flandres. 
«Il  mérita  les  honorables  perséou- 
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tioDSexeBcéescontrelesprêtresin-  plice  »  exprimant  sa  joie  de  mourir 
sermentéfl  en  1791  et  1792.  La  loi  pour  Jésus-Christ  et  pour  la  vé- 
de  déportation  du  26  août  de  cette  rite.   Il  chanta  depuis  la  prison 
dernière  année,  le  força  de  sortie  jusqu'à  l'échafaud^  et  même  jus- 
de  France  ;  mais  son  zèle  le  ra-  qu'au  moment  où  sa  tête  tomba ,  le 
mena  à  Valenciennes  »  quand  les  cakntiqueT eDeumiaudarnus.  Le 
troupesautrichiennes  eurent  |ous-  qufc  Auchin  étoit  âgé  de  Soans^ 
trait  cette  Tille  à  la  tyrannie  de  la  lorsqu'il  périt ,  deux  mois  et  vingt- 
Convention  le  1*'  août  1793  {V.  quatre  jours  après  la  chute  de  Ro- 
VALBHaEKHBS  ).  Lorsqu'cUes  s'en  berspîerre.  Des  témoins  oculaires 
éloignèrent  tout  à  coup  le  1*'  sep-  nous  attestent  d'ailleurs  que  plu- 
tembre  1794^  le  curé  Auchin ,  de  ejeurs  prêtres  de  Yalencieni^es  al^ 
même   que  tous  ses   confrères  >  lèrentàlamorten  chantant  aussi  le 
et  les  religieuses  revenues  précé-  Saive^Reginas  ouauVresfrlèTe^i 
demmentdans  cette  ville  avec  con-.  qu'en  partant ,.  ils  s'étoient  donn& 
fiance,  fut  comme  eux  en  proie  à  la  l'accolade  fraternelle  9  et  avoient 
plus  sanguinaire  persécution.  Les  dit  aux  personnes  qu'ils  laissoient 
proconsuls  le  firent  aussi  arrêter  en  prison,  et  qui  pleurpient  sur. 
pour  être  livré  à  une  commission  leur  sort  :  «  Lpia  de  pleurer  sur 
tnilUairCs  chargée  d'envoyer  à  la  nous ,  mes  amis»  vous  devriez  bien 
mort  en  qualité  «  d'émigrés-ren-  plutôt  vous  réjouir  avec  nous,  de 
très»  les  religieuses  et  les  prêtres,  la  grâce  qu'oi^.nous  procure  de 
Quand  le  curé  Auchin  comparut  douner  notre  via  pour  la  Foi  »  ; 
devant  ce  tribunal  avec  cinq  aur  qu'enfin  tous  montrèrent  la  plus 
très  9  le  aS  vendémiaire  ah  Ilf,  grande  résignation ,  s'exhortantà 
(19  octobre  1794)9  ^  ^^  voulut  mourir  avec  courage,  (r*.  CM.  J*> 
pas  plus  qu'eux  essayer  de  racheter.  Viehivb  et  J.  L.  ^Aamvz.).       ^ 
sa  vie  par  un  mensonge ,  en  profi-  A  U  D I  £  R  (Miju^ujolits)..  (  V* 
tant  du  moyen  éyasif  que  la  forme  M*  Bàuzàç.)             :  ^  . 
de  la  procédure  sembloit  lui  four-  AUDIGLBR  (Sivor)  ,  curé  de 
nir,lorsqu'on  lui  demanda  s'il  étoit  Sainty^Laurent-de^Père  ,  et  né  à 
sorti  de  France.  Il  rendit  un  gé-  Çhfirrais  en  Ppiton^-  fut  expulsé 
néreux   hommage   à  la.  vérité^  de,  Si^i  cure  en  179x^1  pour  n^avoir 
en  répondant    afiirmativement ,.  pas  voulu  faire  le  serment,  schis^ 
ûasi  que  ses  confrères ,  et  fut  nvatique  de  cette  époque.  (Quelque 
de  suite  condamné  comme  eux  ft  danger  qu'il  courût  en  restant  en 
périr  sur  l'échafaud  (F.  J.  B.  Do-t  FrafiCe,  il  y.  fut  reten|i;.par  son 
BOIS,  Ma.bii.le,  p.  J^  Povtois^  zèlepot^rlaFoicatbolique(F.YEK- 
GosskAv  et  Malaquih).  Le  lende-  nM).  On^  l'arrêta  .<|^.Q  ap  corn- 
main^  il  marcha  avec  eux  au  sup-*  mencement  de  1794;  ^^  î^  ^ut 
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tratné  i  Paris ,  pour  j  être  jagé 
par  le  tribunal  révoluti4mnaire  de 
la  capitale.  €e  tribunal,  Ta jant  fait 
comparoître  deyantlui,  le  a8  mes* 
aidor  an  II  (16  juillet  1794)»  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  conTaincu  de  s'être  dé-* 
claré  Tenneml  du  peuple,  en  exci- 
tant des  troubles  tendans  au  réta* 
blissement  de  la  royauté  » .  Il  fut 
exécuté  le  même  jour,  à  Vàge  de 
43  ans.  {y,  antom.  i,  pag^.  55.) 
AU  DURE  AU  (Yikcbvt)  ,  prêtre 
de  Bordeaux,  aumônier  de  l'hos- 
pice des  Enfans-Trôurés  de  cette 
Tille,  appelé  ià  Manu/beiure, 
itoit  né  à  La'Réole,  en  1717.  Il 
éprouToit  déjà,  dans  sa  vieillesse, 
un  chag;rin  bien  amer  de  Toir  atta- 
quée dans  ses  dogmes  la  religion, 
au  saint  ministère  de  laquelle  il 
BYoit  consacré  une  longue  rie* 
D'autres  peines  Hii  étoient  réser- 
vées, parce  que  le  Ciel  avoit  dé- 
cidé qu'il  en  seroit  le  Martyr.  En 
1793,  il  fut  arrêté  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Bordeaux.  Bientôt 
après  ^  on  Tenvoya  à  Blaye,  pour 
y  attendre  le  jour  où  il  seroit  cufin 
transporté  à  la  Guiane  (  F.  Boi- 
sBAVx) .  Cependant ,  le  grand  nom- 
bre des  premiers  qui  le  furent  vers 
la  fin  de  l'automne  1794  9  trois 
mois  après  M  chuté  de  Robers- 
pierre,.  ne  permit  pas  d'y  com^ 
prebdre  le  prêtre  Audureau  ;  et  il 
resta  e^fchné  dans  le  souterrain 
humide  et  fétide  du  fort  de  Ille 
du  Pâté*-de- Blaye.  Cet  affreux 
supplice  mina  sa  santé  au  point 
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qu'on  ne.  put  se  dbpémer  de  le 
faire  porter  à  l'hôpital  de  Blayc , 
où,  toujours  souffrant  pour  Jésus- 
Christ  ,  il  mourut  le  i4  frimaire 
an  III  (4  décembre  1794)  j  ^  l'^g^ 
de  77  ans.  {V.  D.  Arhàui>  et  Au- 

AUFFBAT(JV:..),pretredu  dio- 
cèse de  Nantes,  né  en  la  paroisse 
de  Hontluc,  près  Savenay,  en 
1744  9  7  consacroit  son  ministère 
i  séiconder  le  curé  dans  ses  fooc^ 
tiens  pastorales.  Quaqd  celui-ci 
fut  obligé,  comme  non -asser- 
menté, de  s'éloigner  de  ^es  pa- 
roissiens, son  coopérateur  Auf- 
fray,  de  qui  l'on  n'aroit  pas  le 
droit  d'exiger  le  serment  schisma- 
tique ,  crut  pouyolr  rester  au  mi- 
lieu d'eux  pour  continuer  à  les 
conduire  dans  les  voies  du  salut , 
selon  les  principes  de  TEgli^  ca- 
tholique ;  et  il  remplaçoit  en  tout, 
avec  beaucoup  de  fruit,  le  pasteur 
qu^ls  avoient  perdu.  La  Foi  ne 
cessant  pas  d'être  florissante  en 
ce  canton,  AUffray  fut  signalé  par 
les  ennemis  de  la  religion.  Leur 
rage  devint  plus  audacieuse  après 
la  défaite  de  l'armée  catholique  et 
royale  au  Mans  et  à  Savenay, 
vers  le  milieu  de  décembre  179$ 
{F,  YsHniB).  Lascif  qu'ils  avoient 
du  sang  des  catholiques,  n'avoitpu 
être  assouvie  par  celui  des  innom- 
brables victimes  qu'ils  avoient  déjà 
fait  immoler  dans  ces  deux  villes. 
Anffray,  qui  s'étoit  retiré  à  Laval- 
lay ,  près  Dol ,  fut  découvert  chex 
rhonnête  habitant  qui  l'avoit  reçu 
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dsoi  sa  diaisQii;  et  on  l*j  arrêta 
le  i5  mai  1794*  Déposé  3*abord 
dans  la  prison  de  la  municipalité 
da  lieu  9  il  j  resta  presque  entiè- 
rement sans  nourriture  pendant 
plusieurs  jours  ,  ainsi  que   son 
hôte 5  et  la   femme  de  celui*- ci 
qa*on    aroit    également   arrêtés 
(F".  fiKBximD).   Ensuite-- on   les 
conduisit  tous  les  trois  à  Savenay, 
pour  7  être  jugés  par  la  commis- 
sion mOUaire  de  cette  Tille.  Elle 
le  condamna,  le  jour  même  de  son 
arrivée,  ag  floréal  an  II  (18  mai 
1/949  ^  être  fusillé  comme  «  prê- 
tre réfiractaîre  et  brigand  dé  la 
Vendée  ».  Dans  la  même  journée, 
il  fut  mis  À  mort  de  la  manière 
que   le  prescriroit  la   sentence. 
Les    ossemens    de   ce    yertueul 
prêtre  fUrent  inhumés  au  lieu  de 
son  martyre  ;  fls  y  restèrent  jus- 
qu'au a4  éfiptemtfte  1816;  que  la 
piété  des  fidèles'  yiht  en  faire  re^ 
Vgieusement  Pexhumation.    Ces 
précieuses  reliques  furent  portées 
avec  rénératfon  à  Nantes  ;  et  plu^ 
sieurs  éurés  des  enVirons  assis- 
tèrent d'  cette  pieuse  translation. 
AIJGAN  (AT. . .),  prêtre,  religieux 
capùciv  da  diocèse  de  Bazas,  né 
à  Safnte-Batèllte ,  près  Marmande 
en  Bazadois,  département  de  Lot 
et  Garonne j  étoit  regardé,  non 
sans  motif  en  1793,  comme  un 
prêtre'  insermenté ,  c'est-à-dire 
inébranlable  dans   les   principes 
et  les  pratiques  de  la  religion  ca- 
tholique, n  fot  à  ce  titre ,  mis  en 
prison,  0t  envoyé  à  Blaye  pour 


AUG 


io5 


être  déporté  ayec  belaucoup  d'au* 
très  à  la  Guiane  {F.  Bordeaux). 
Le  souterrain  du  fort  de  l'He  du 
Pâté  dans  lequel  on  le  jeta,  en 
attendant  l'époque  de  l'embarque- 
ment, étoit  un  supplice  qui  ne 
pouYoit  lui  perq)ettvif^e  'vivre 
jusqu'alof'd.  Gè'fut  dans  cet  affreux 
cachot  qu'il  expira,  le  27  pluviôse 
an  II  (iSférrioT  1794)  »  ^  l'^ge  de 
57  ans.  (r'.Avnva'BÀvetP.AiJsssx..) 
AU  G£  AKD  (2V. . .  ) ,  prêtre  qu'on 
trouve  nommé  Avgàxd  sur  le  re- 
gistre de  l'état  civil  de  Paris, 
parmi  les  prêtre  non-assermentés 
qui  furent  massaérés  aux  Carmes 
le  SI  septembre  1792,  est  appelé 
Augeaid  dans  la  liste  des  mêmes 
victimes  que  renferme  VHistcire 
de  ta  Mév&tutian  du  10  a&ût 
1793,  publiée  à  Londres  en  1793, 
par  Bf.  Peltier.  Nulle  part  il 
n'est  désigné  ni  par  ses  quali- 
tés, ni  par  son  nom  de  baptême. 
Comme  en  quelques  listes  des 
membres  de  PAssemblée  Cons- 
tituante on  voit  un  dépnté  du 
clergé  d'Angers  7  archiprêtre  et' 
curé  d'Andard,  nommé  Augèard, 
que  d'autres  listes  du  même 
genre  appellent  Rangéard,  on 
pourroit  Claire  que  c'est  de  lui 
que  le  registre  morfuaire  veut 
parler.  Mais  ce  curé  Augeard  avoft 
adhéré  par  sa  '^gnature ,  le  6  dé?> 
cembre  1790,  à  l'opinion  hétéro- 
doxe du  député  réformateur  Ca- 
mus, énoncée  dans  l'assemblée ,  le 
3  7  noveillbre  précédent,  en  faveur 
-de  la  eonêtUuticn   civile   du 
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dergé.  Il  est  vrai  cependant 
qu'on  ne  le  .yit  point  ensuite 
;  parmi  les  ecclésiastiques  députés 
qui  »  en  janyier  suivant  9  y  jurèrent 
arec  une  scandaleuse  solennité 
cette  œuvre  de  schisme  et  d'héré- 
sie. Seroit-il  revenu  dès  lors  à 
des  sentimens  ortodoxes  ?  Auroit- 
11  été  regardé  par  les  novateurs 
comme  prêtre  insermenté  9  et  par 
conséquent  digne  de  leur  haine  ? 
S'agiroit-il  ici  plutôt  d'un  prêtre 
nommé  Augard,  qui  étoit  secré-^ 
taire  du  grand-vicariat  de  Rouen  ^ 
comme  nous  l'appcend  ta  France 
Ee€ié8iastiçw.''dô  17B9?  Nous 
penchons  bien  davantage  à  nous  en 
rapporter  à  une  liste  de  victimes 
sacerdotales 9  imprjmée  à  Rome» 
en  17949  ^  la  anite  de  l'ouvrage 
dont  il  sera  parlé  ,^  à  l'article  Au- 
gier^  et  dans  laquelle  on  lit  : 
«r  Augeard ,  vicaire  de  la  paroisse 
de  S.  Sauveur,  à  Paris  »•  C'est  à 
lui  que  paroissent  appartenir  plus 
spécialement  les  circonstances  de 
la  mort  du  prêtre  appelé  mal  à 
propos  Augard)  et  qui  avoit  ma- 
nifesté un  attachement  inflexible 
à  la  Foi  de  l'Eglise  catholique. 
Peu  de  jours  après  la  fatale  fournée 
du  10  août  9  le.  pjrêtre  Augeard 
fut  arrêté  comme  insermenté ,  et 
4Knfermé  dans  l'église  des  Carmen 
(  y*  SBrrEMBAB).  -Quoiqu'il  prévît 
bien  qu'il  étoit  destiné  à  une  mort 
prochaine  et  violente,  sa  fermeté 
n'en  fut  point  ébranlée  (  y.  Du- 
i/iu).  Elle  se  fortifia  même  dans 
les  pieux  exercices  par  lesquels^ 
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de  coaeert  avec  d'autres  prêtre» 
captifs  de  Jésus^Christ,  il  se  pré- 
paroit  à  la  mort  ;  et  ^  le  jour  où  il 
devoit  Li  recevoir  étant  arrivé,  il 
se  présenta  courageusement  au 
martvre,  s'estimant  heureux  de 
répandre  son  sang  pour  la  cause 
de  l'Eglise  catholique. 

AUGEARD  (  Migbkl-Jxait-Ma- 
iie),  curé  de  Noirlieu.  (  K.  BL  J. 
M.  OcBÀaD.  ) 

AUGER  (Piebab),  prêtre  de 
Rouen ,  très-distingué  par  sas  ver- 
tus, et  né  à  Fromontel,  près  l'ab- 
baye de  Foncarmont,  d^s  le  dio- 
cèse de  Rouen,  montra  ^toute  la 
fermeté  d'un  bon  prêtre  catholique 
contre  le  schisme  de  1791-  U  ne 
fit  aucun  des  sermens  prescrits 
par  l'impiété  révolutionnaire* 
N'ayant  point  été  fonctionnaire 
publie ,  il  se  crut  dispensé  de  sortir 
de  Franca,  suivant  la  rigoureuse 
loi  du  a6  août  179a ,  et  resta  dans 
sa  province.  On  l'y  arrêta  en  1793;- 
et  il  fut  çoi^damn^  k  être  déporté 
au'delà  des  mers.  Trainé  à  Roche- 
fort,  et  embarqué  ^ur  /étf  Deum 
Associés  (  K  RocBKron  } ,  il 
mourut  dans  cette  espèce yde  sup- 
plice, à  L'âge  de  40  cuifi»^  le  11 
août  1794  :  on  l'enterra  dana 
l'île  d'Jùc.  (  V.  G.  AoBiGicT  et 

P.  AVBKU.B.  ) 

AJUGIER  (AT...)  9  archiprêtre  et 
curé  de  Montmorillon,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  violemment 
persécuté  à  cause  de  son  refus  du 
serment  de  la  con$$ituUof^  dvUe 
du  cUrgé ,  mourut  en  1793  «  des 
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maiivaM  tnkemens  que  cette  pcr^  AUGUSTIN  (Sijôur  Saint-  )  , 

«écution  lui  avoit  attirés.  Noqs  le  religieuse.  (  V.  M»*^  Boniteaet.  ) 

trouvoa#  cité  comme  Jlf art^r,  à  AURELLE  (Piebae  d'),  que 

la  suite  de  la  traduction  française  mal  à  propos  dans  quelques  listea 

d*un  très-beau  discours  latin ,  pro-  on  a  nommé  Dorel,  étoit  un  cha- 

noncé  à  Rome  avec  un  applau-*  noine  prêtre  du  chapitre  noble 

dissement  général  en  1794,  par  de   Saint-Pierre  de  Mâcon.    Il 

le  même  M.  Marotti,  ex- Jésuite 5  avoit  reçu  le  jour  à  Croupières, 

alors  profifisseur  d'éloquence  aq  dans  le  diocèse  de  Clermont  en 

Collège  Romain ,  qui  deyint  en«  Auvergne.  Après  la  dissolution  de 

suiteprélatet  secrétaire  des  lettres  son  chapitre,  en  1791,  il  conti- 

iMmt»  de  Pie  VI  dans  son  exil*  nua  d'habiter  le  Maçonnais ,  qui 

Cette  traduction»  &ite  À  Rome  par  faisoit  alors  partie  4u  départe- 

M.  Tabbé  d'Auribeau,  et  imprimée  ment  de  Saàne,  et  Loire.  Comme 

danscette  capitale  du  monde  chré-  les  autorités  extréodement  révo«- 

tîen  y  la  même  année,  est  intitulée:  lutionnaires     qui     subjuguoient 

Sur 4es  Prodiges  par  iesqtêeisU  c^tte  province,  le;  firent  mettre 

Seigneur  eu  manifesté  sa  touêe-  en.  prison    dès    le    comménce-r 

fuissaaioe  y  fouria  défense  et  ia  ment  de    1793,  aous  sommes 

gtùire  tU  son  Eglise  en  ces  der^  autorisés,  à  croire  qu'il  avoit  cons- 

fders  temps.  L'original,  publié  tamment  résisté  à  leurs  vues  im* 

sous  les  yeux  du  Pape ,  étoit  dédié  pies  ;  et  cette  conjecture  acquiert 

au  clergé  de  France  :  QttamJo^  la  consistance  de  la  vérité  quand 

sephus  Maroiti  reetor  decurior'  nour  le  voyons ,  à  la  fin  de  cette 

Us  CoUegU  Romani  scripsit,  es  année,  traîné  à  Rochefort  pour 

CUto  GaUieano  Eeeiesiœ  pro*  être  compris  dans  la  déportation 

pugnaiari  ac  vindid  dedioa^-  maritime  des  prêtres  fidèles  à  leur 

vis  :  Archiepiscopis s  Episoo^  Foi  et  à  leur  sacerdoce  (  F,  Ro- 

piSsPres6yteris,c(Bterisquesin  gbjs^owi).  Le  c^ianoine  d'Aure% 

dispersions  GaiUeana,  catho*-  fut  embarqué  en  mars  1 794  ,sur  ie 

iiemunUaUs  MARTYRIBUS  Washington,  où ,  après  avoir 

darissisnis,  ei  ouetoritaiieRo--  supporté  quelque  temps  avec  assez 

numœ  invi4^is  assertoriéus  ;  de  force  les  maux  de  cet  embar*- 

iU>i}UB,  i794«  Nous  en  avoue  déjà  quement,  il  tomba  dangereuse*- 

parié  ci-* devant,  page  55.  (  V,  ment  malade.  Il  mourut  en  oc- 

i»  A.  Akmau  et  M.  Babiv.  )  tobre  1794, 4  l'âge  de  53  ans,  et 

AUGUSTIN  ( .5anir  Soéni-).  fut  enterré  dans  l'ile  Madame. 

religieuse.  {F.  M*  C^  Linonit*  )  Les  notices  que  nous  avons  reçues 

AUGUSTIN  (l.eP^e),capa<-  d'unr  oompagnon  de  sa  déport»- 

cin  de  Lyon.  (F.  CHoini.iiA«un.  )  tîon  qui  lui  survivoit,  a^liquenf 
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à  ce  chanoine  une  remarque  qu'il 
rendoit  comnaune  à  tous  les  dé- 
portés de .  Mficbn  et  à  la  plupart 
.â&  ceux  de  Verdun  et  de  Toul» 
saToir  qu'il  «  ignoroit  si  Piem 
d'Aurelle  étoit  assermenté  ou  non  ; 
mais  qne  la  charité  ne  pennettoit 
pas  d'en  douter».  Les  autorités 
citées  dans  notre  Disgoubs  pré- 
lim.  9  en  &Teur  de  ceux  qui  sont 
euToyés  à  la  mort  en  haine  de  leur 
Foi  9  veulent  que  nous  comptions 
cet  ecclésiastique  au  nombre  de 
nos  Martyrs.  (  F.  P.  Augbk  et 

J.  B.  AVZIHBT.  ) 

AUROtJZE  (CiAtDB),  négociant 
de  Lyon ,  étoit  un  laïc  d'une  piété 
exemplaire,  s^adonnant  singuliè- 
rement aux  oeuvres  de  charité.  II 
étoit  peu  d'indigens  à  qui  il  n'eût 
procuré  des  secours;  et  ces  se- 
cours étaient  toujours  accompa- 
gnés de  pieuses  consolations  et 
d'encouragemens  à  la  vertu.  Pen- 
dant le  schisme  de  l'Eglise  consti* 
tutionnelle,  il  rendit  les  plus  émi- 
nens  services  aux  prêtres  fidèles 
et  aux  catholiques  en  proie  à  la 
persécution.  La  part  qu'il  prit  à 
b  défense  de  la  ville,  suivant  ses 
principes,  son  caractère,  sas  pen<- 
chans  et  ses  moyens,  lorsqu'elle 
étoit  assiégée  par  les  soldats  de  la 
Convention,  lui  valut  d'être  ai^ 
rêté  peu  de  temps  après  le  siège 
(  ^.  Ltor).  Quantité  de  bons  ci^ 
toyens  travaillèrent  à  sa  déli- 
vrance ;  mais  les  forcenés  de  son 
quartier  demandoient  sa  mort 
avec  une  fureur  toujours  crois- 
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santé.  Ils  imaginèrent  de  rappeler 
que,  deux  années  auparavant» 
dans  l'Eglise  paroissiale  de  Saint- 
Nizier,  Aurouze  avoit  pris  parti 
pour  un  prédicateur  (Pabbé  Lud- 
solas,  depub  lors  vicaire -général 
principal  du  diocèse)  contre  le- 
quel une  multitude  d'impies  y  lai- 
solent  une  émeute  ;  et  le  président 
du  tribunal,  après  lui  avoir  Mt 
des  questions  à  ce  sujet,  conolot 
par  lui  dire  :  «  Tu  es  donc  fana^ 
fîftie?»  Aurouse  répondit  :  «Je 
serai  tout  ce  que  tu  voudras; 
mais  je  suis  catholique  » .  Aussitôt 
il  Alt  envové  à  la  cafve  ou  prison 
de  mort.  Conduit  an  supplice  fo 
lendemain,  il  y  marcholt  aveo 
rtrénitéy  saluant  même  les  per- 
sonnes de-  sa  connoissance  qui 
se  trouvoient  sur  son  passage. 
Un  étranger  qui  le  vit  passer, 
ayant  dit  assez  haut  avec  étonne- 
ment:  «Voyei  comme  ils  vont  avec 
gaité  à  la  mort  »  !  Aurouie  qui  l'en*' 
tendit  lui  répliqua  Aussitêt  :  «Iln'j 
a  nulle  raison  de  s'attrista  quand 
on  va  à  la  mort  pour  sa  Fgi  » .  Ré- 
plique admirable  qui  renfermoit 
toilt  ce  qne  le  saint  martyr  MaxI** 
milien,  aussi  laie,  avoH  dit  aux 
chrétiens  en  allant  à  la  mort  : 
ff  Que  peut-on  désirer  avec  pins 
d'ardeur  que  de  voir  Dieu  !  Faites 
donc  promptement  tons  vos  efforts 
pour  obtenir  qu'il  vous  accorde 
•une  couronne  seniblable  à  la 
mienne  »  :  Et  càfn  duœretur 
-ad  iûcîun ,  nec^  :  FraiHs  di^ 
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tuHs  virluie,  avida  cufndiUUe 
pr&pera4e  ,  ut  Dominum  vains 
videre  earuingat ,  et  taiem 
etiam  vaôis  coronatn  trihuat 
(Riûnart,  Acta  S.  Maœitnil. 
Martyriê).  Ce  fut  avec  cette  paix 
et  ce«  sentimens  qu'il  consomma 
son  sacrifice  y  le  5  pluyiose  an  II 
(aa  janTier  \  794)9  ^  î'^g®  ^^  60  s^ns* 
(y.  J.  A1JBIBR  et  P.  Auiovu.) 

AUROUZË  (Pibub),  prêtre  5 
habitué  de  l'église  coUégiale  de 
Saint  -  Nizier  de  Lyon^  âgé  de 
4&  ans  9  et  ayec  qui  nous  ayons 
fait  un«  partie  de  nos  études  théo* 
logiques    au  même    séminaire, 
étoit  un  de  ces  minbtres  de  la  re- 
ligion »  qui  rèunisêoient  au  plus 
grand  zèle  y  la  yie  la  plus  édifiante. 
Il  se  distinguoit  surtout  par  une 
émiaente  charité.  Comme  il  étoit 
yénéré  par  ses  concitoyens ,  l'un 
d'eux  le  fit  délifrer  la  première  fois 
qu'il  fut  arrêté  9  après  le  siège  de 
cette  yille»  quoiqu'il  eût  fisiit  au 
commissaire   interrogateur  9  des 
réponses  qui  deyoient  le  perdre. 
«Pourquoi  es*tu  arrêté»  ?  luiaroit 
dit  celui-ci;  et  Aurouse  ayoit  ré- 
pondu franchement  :  «  Parce  que 
je  suis  prêtre  ».  —  «  Mais,  as -tu 
prêté  le  serment?  —  Je  n'ai  fait 
aucun  de  ceux  que  la  révolution  a 
imaginés  ».  U  fut  arrêté  de  nou- 
veau bientôt  après  9  le  i4  novem- 
bre 1793  (F.  Ltou),  sans  qu'il  y 
eût  de  nouvelles  charges  contre 
lui  ;  et  les  juges  demandèrent  au 
comité  révolutiannaire  qui  l'a- 
voit  privé  de  sa  liberté;»  quels 
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éloient  les  délits  qu'on  lui  impu- 
toit  Ce  comité  répliqua  :  «  Il  est 
prêtre  ;  c'en  est  assez  ».  Quand  il 
comparut  devant  le  tribunal  de 
sang)  on  lui  répéta  les  questions 
qui  lui  avoient  été  faites  pré- 
cédemment par  le  commissaire 
interrogateur  ;  et  il  répondit  de 
même.  On  y  ajouta  celles  -  ci  : 
«  Veux-tu  prêter  le  serment  de 
liberté  -  igaiité?  —  Non.  — 
«Yeux-tu  donner  tes  lettres  de  prê- 
trise?—  Non».  Aussitôt  il  fut 
condamné  à  la  mort  5  comme 
«  prêtre  réfractaire  et  contre-révo- 
lutionnaire»; et  on  l'envoya  dans 
la  cave  de  ceux  qui  étoient  desti- 
nés à  périr.  £n  attendant  sa  der- 
nière heure  9  dans  ce  triste  lieu^ 
il  travailla  au  salut  des  autres  con- 
damnés qu'il  y  trouva,  confessa 
plusieurs  d'entre  eux  9  et  en  con- 
vertit deux  qui  avoient  été  de  vîo- 
lens  persécuteurs  9  au  temps  du 
triomphe  de  l'Eglise  constitution- 
nelle. Il  eut  le  temps  encore  d'é- 
crire A  ses  parens,  une  lettre 
pleine  d'une  sainte  joie.  C'étoit 
vraiment  dans  ce  fervent  ministre 
du  Seigneur  a  cette  même  force 
d'âme,  que  saint  Léon  admiroit 
dans  un  célèbre  Martyr  des  pre- 
miers temps,  et  qui,  inspiré  prin- 
cipalement par  l'amour  de  J.-C, 
non  seulement  ne  cédoit  pas  aux 
sollicitations  impies  de  ses  juges, 
mab  confortoit  encore  les  autres 
par  son  exemple  et  ses  discours  (  1  ) . 

(x}  lUa  udrMlU  anùni  fanitudo  de 
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On  le  TitmarcheràlamortaTec  on  3  janvier  17969  à  Vâge  de  43  ans. 
calme  inaltérable;  et,  dans  Tar-  (^.  Au6A.Net  Saint- Atmàad.) 
deur  de  la  prière  qu'il  fit  à  son  der-  AUSTRAY(Fia.nçoi8e)9  yeuve. 
nier  moment,  on  Tentendit  pro-  (^.  P  Joiriifi.) 
Boncer  distinctement  ces  paroles  :  AUTICHAMP  (Feançois-Crar- 
«  Mon  Dieu,  je  TOUS  offre  ma  mort  iks- Antoine  db  Beàvmont  d*), 
en  expiation  de  mes  péchés!  mon  prêtre,  chanoine  de  l'église  mé- 
Bieu,  je  tous  recommande  mon  tropolitaine  de  Paris,  depuis  1759, 
Sme  !  »  C'est  dans  ces  sentimens  étoit  né  à  Angers ,  en  1 738.  Il 
qu'il  donna  sa  rie  pour  la  Foi ,  le  partagea  les  sentimens  de  ses  con- 
ai  décembre  1793.  (F.  Cl.  Au*  frères ,  dans  les  célèbres  protesta- 
RouzB,  et  P.  AviNAL.)  tîous  de  son  chapitre,  contre  les 

AUSSEL  (Pieb&e),  prêtre  non-  antl  -  religieuses  innovations  de 
assermenté  du  diocèse  de  Ro-  I*Assemblée Constituante, si éncr- 
dez,  né  a  la  Panouse,  dans  le  gtquement  combattues  dans  ces 
Rouerguè,  ne  s'étant  pas  déporté  protestations ,  par  M.  l'abbé  Roux 
lui  «^  même,  parce  qu'il  voHiloit  de  Bonneral,  chanoine  de  la  même 
rester  dans  sa  proyince  pour  Tu-  ég^se,  et  député  du  clergé  de  la 
tilîté  des  catholiques,  fut  arrêté  ^î^e  de  Paris,  encore  vivant,  et 
en  1795,  et  destiné  à  être  envoyé  chanoine  de  la  métropole  de 
au-delà  des  mers.  On  le  fit  con-  Vienne  en  Autriche ,  sous  le  nom 
duire, en  1794,  à  Bordeaux,  pour  italien  de  Comte  Rufo,  comme 
y  être  embarqué  {V.  Bordeaux).  **«"*  ^^  ttllustre  famille  napoli- 
Le  premier  embarquement  se  fit  ^aine  de  ce  nom,  dont  celui  de 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro-  ^^^^^  «**  '*  traduction  française, 
berspîerre;  et  le  nombre  de  ceux  I*®  chanoine  d'Auticbamp,  lou- 
qu'on  y  comprenoît ,  étant  déjà  JO""^  ^^^^^  »"*  principes  de 
très-considérable, le  prêtre  Aussel  '^Eglise  catholique,  et  domicilié 
resta  dans  la  prison  qu'op  appe-  ^^^^  ^^  capitale  ,  ne  la  quitta 
loït  le  DépSt  national.  Ses  maux  P^înt,  même  après  la  loi  de  dé- 
ruinoient  sa  santé  ;  il  tomba  gra-  portation  du  a6  août  179a.  Sa 
vemenl  malade  ;  on  ne  put  se  dis-  sécurité  le  livra  aux  persécuteurs, 
penser  de  le  porter  à  l'hôpital  ^  ^"t  arrêté  dans  son  domicile, 
<îe  Saint- André,  où  il  ne  cessa  l'année  suivante;  et,  après  être 
pas  d'être  captif.  Il  y  mourut,  le    «"esté  long-temps  dans  la  maison 

,    des  Carmes,  transformée  en  pri- 

>,,...      •    .    yv  _  son ,  dont  enfin  le  tribunal  ri^i;o- 

non  soUim  ipsa  non  cèderet,  sed  etiam  ^"^ttorniatre  eut  ordre  d'expédier 
atios  rohoraret  (Scrm.  VIII,  infesto  promptement  les  détenr.s,  il  fut 
S.Laurent.)  une  .des  victimes  du  stratagème 
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tmployé  à  cette  fin.  On  supposa 
que  ces  prisonniers  ayoient  cons- 
piré contre  la  Gonrentiort  ;  e t  l'abbé 
d'Aatichamp  fut  condamné  à  la 
peine  de  mort  9  comme  complice 
de  cette  conspiration ,  le  5  thermi- 
dor an  II  (û3  juillet  1794).  Son 
exécution  eut  lieu  le  même  jour. 
Il  aroît  alors  56  ans. 

AUVRAY  (LéozTOKB-AvGrsTiii), 
dont  îï  est  possible  que  le  nom  ait 
été  un  peu  défiguré  sur  les  listes 
dcsTictimesde  la  commission  mî- 
Uiaire  de  Laval  ^  qui  le  fit  périr  le 
18  germinal  an  II  (7  avril  1794)  9 
étoit  curé  dans  le  Maine.  Il  réunis- 
soit  au  tort  d*être  issu  d'une  famille 
noble,  le  tort  bien  plus  grand  d'avoir 
refusé  le  sermentoschismatiquede 
1791 ,  et  le  serment  impie  de  /s- 
éerU-éffotité.  Le  lieu  où  il  s'étoit 
retiré^  après  avoir  été  expulsé  de 
«a  cure ,  par  suite  de  son  refus  du 
premier  serment,  étoit  la  Bazouge- 
de-Cbemeré^  près  Laval.  Le  seul 
inétexte  de  sa  condamnation  fut 
qu'il  éloît  «  contre  -  révolution- 
naire», en  ce  sens,  qu'il sufiisoit, 
pour  l'être,  d'avoir  un  attache- 
ment invincible  à  la  Foi  que  la  ré- 
volution avoit  proscrite.  (  F.  ?£»- 
nia  et  LAVâx.) 

ÀUZAT9ET  (Jeah  -  Baptistb), 
prêtre  9  chanoine  semi-prébendé 
de  la  collégiale  de  Saint- Junien- 
sur-Yiennc,  ^s  le  diocèse  de 
Limoges  (  K  F.  J.  CovAsifoir  ) ,  et 
né  Â  Saint-Junien  même ,  se  garda 
bien  de  participer  en  rien  a« 
sdiisme  «onatKiitîonntl  de  1791. 
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Sa  conscience  resta  même  pun» 
des  sermens  qu'on  exigea  ensuite 
des  prêtres  ;  et  il  demeura  dans  sa 
pro rince ,  malgré  la  loi  menaçante 
du  a6  août  1 792.  On  l'j  arrêta  en 
1795  :  après  quelques  mois  de  sé- 
jour dans  les  prisons  de  Limoges, 
il  se  vit  condamner,  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
HatUe-Fietvne,  à  la  déportation 
au-delà  des  mers.  On  le  conduisit , 
en  conséquence  ,  à  Eochefort , 
pour  y  être  embarqué  ;  et  il  le  fut 
sur  le  navire  (es  Deux  Aêsodé» 
{y.  Roohepobt).  Les  forces  de  la 
nature  ne  furent  point  égales  dans 
lui  à  celles  de  la  Foi  et  de  sa  vertu. 
Il  succomba  le  ai  août  1794,  à 
l'âge  de  48  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  Mada/rm,  Auzanet  avoit  ' 
des  taiens  distingués  pour  la  mé- 
canique; mais  son  plus  grand  mé- 
rite étoit  d'être  un  prêtre  fort 
vertueux,  suivant  ce  que  nous 
attestent  de^  personnes  qui  l'ont 
connu ,  et  ceux-là  même  qui  ont 
reçu  ses  derniers  soupirs.  (  V,  P, 

AtJRELLB,  et  A.  fANVASSAT.) 

AUZÉBY  (Jean  -  Baptiste  ), 
citoyen  de  Nismes ,  âgé  de  56  ans , 
n'étoit  d'aucune  des  compagnies 
combattantes  qui  résistèrent  aux 
attaques  des  protestans,  le  14  juin 
»79^  (  ^-  Nismes) ;  mais  il  avoit 
signé  la  déclaration  par  laquelle 
étoit  demandé  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante ,  le  maintien  de  la  religion 
catholique.  La  profession  de  Fol 
qu'Auzébj,  avoit  faite  si  coura- 
geusement 9  en  cette  reoconire^ 
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r^Toit  signalé  aux  agresseurs  > 
comme  une  TÎctime.  Il  sortoU 
désarmé  par  la  porte  d'Alais» 
fuyant)  ayec  Claude  Dumas,  les 
massacres  qui  se  faisoient  dans 
Kismes  :  deux  religionnaires  les 
poursuivirent  jusque  dans  une  mé- 
tairie où  ils  étoient  allés  se  réfugier, 
les  crmlèrent  de  coups  de  fusil,  et 
les  dépouillèrent.  Ces  détails  sont 
confirmés  par  les  procès -ver- 
baux des  officiers  municipaux  de 
X^ismes,  en  date  des  a ,  5,  4  QI&Î9 
i3,  i4>  1 5  juin,  etc.,  imprimés 
à  Paris,  ches  Valleyre,  rue  de  la 
Vieille -Bouderie.  (F.  DuilAS  et 
P.  Bataille.) 

AUZOCX  (Pisrbe),  simple 
laboureur  au  village  de  Saint- 
Aubin-de-Courville,  près  de  Lou- 
viers ,  en  Normandie ,  a  voit  pré- 
ser>'é  sa  Foi  des  séductions  du 
schisme  de  1791,  et  nianifestoit, 
sans  craindre  les  pervers ,  son  atta- 
chement inviolable  à  l'Eglise  ca- 
tholique. Le  système  d'athéisme 
que  la  Convention  voulut  établir 
par  toute  la  France,  avec  les 
moyens  les  plus  violens ,  à  la  fin 
de  1793,  ne  déconcerta  point  la 
piété  de  ce  bon  laboureur.  Ne 
pouvant  pas  plus  le  vaincre  que  le 
séduire,  les  impies  résolurent  de 
le  faire  périr.  11  fut  arrêté,  con- 
duit à  Paris  ;  et  le  tribunal  révo^ 
iuliomudre  de  cette  ville,  l'ayant 
fait  comparoître  devant  lui,  le 
1*'  messidor  an  II  (19  iuin  :  794)9 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  a  contre** révolutionnaire 
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fanatique*.  Il  périt  le  mêflae 
jour,  à  l'âge  de  5a  ans, 

AUZURET  (iV..,)'  <^uré 
d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Saintes,  avoit  été  obligé  de  s'en 
éloigner,  parce  qu'il  avoit  refusé 
d'adhérer  à  \9iConaiUtUionciviic 
du  cUtgé»  et  que  ce  refus  l'y  ex- 
posoit  à  des  persécutions  que  l'E- 
vangile même  lui  conseilloit  de 
fuir.  Jeune  encore,  il  avoit  toute 
la  fermeté  évangélique  des  prêtres 
consommés  dans  le  sacerdoce. 
Dans  cet  état  de  proscription ,  il 
jugea  convenable  de  venir  se  ré- 
fugier à  Paris,  près  de  sonévêque, 
qui  lui  avoit  donné  l'exemple  d'une 
semblable  constance  dans  la  Foi 
(F.  LaRoghefovgavld-Bâteis). 
Il  étoit  destiné  par  la  Providence 
à  le  suivre  jusque  dans  la  vole 
du  martyre.  Arrêté  en  même 
temps  que  lui,  dans  les  jours  qui 
suivirent  la  catastrophe  horrible 
du  10  août  179s,  il  fut  conduit* 
comme  lui  au  comité  de  la  section 
du  Luœeméaurg,  pour  y  voir  en- 
core éprouver  sa  Foi ,  au  milieu  des 
plus  imminens  dangers ,  par  la  pro- 
position de  faire  le  serment  civi- 
que ,  lequel  comprenoit  celui  qu'il 
avoit  déjà  refusé.  Un  nouveau 
refus  de  sa  part,  fait  avec  plus  de 
courage  encore  que  le  précédent, 
lui  valut  d'être  condamné  à  être 
emprisonné ,  avec  d'autres  géné- 
reux confesseurs  de  Jésus-Christ, 
dans  l'égUse  des  Camus  {V.  Do- 
jLAu).  Il  s'y  fit  remarquer  sui^ 
tout  p9r    l'empre^seni^nt    qu'il 
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meltoil  à  Tenir  aa  deTant  de  ceux 
qui  y  ai^rÎYoient  après  lui^  et  à 
leur  reodre  tous  les  soins  de  la 
plus  touchante  charité.  Si,  le  jour 
du  massacre,  il  fut  appelé  avani 
son   érêque,  pour  recevoir  des 
assassins  le  coup  de  la  mort 9  ce 
fut  pour  que  le  prélat  eût  la  cout- 
solation  Je  voir  an  de  ses  jeunes 
curés  loi  servir  àson tour  de  mo- 
dèle, et  marcher  aussi  coùrag^eu- 
sèment  qu'il  alloit  le  faire  lui** 
même 9  pour  donner  sa  vie  afin  de 
coDserrersaFoi.  (  V.  SuTEMBaB») 
AVÉ  (!^ii0ii),  né.  à  Lyon,  et 
chanoine  de  Villefranche  en  Beau- 
jolais, s'étoitattirél'animadversîon 
des  révolutionnaires  de  cette. defv 
nière  Tille>«parson  refus  d*adhét- 
rer  à  la  consHiuUon  eivUe  d» 
cierffém  Néanmoins,  il  avoit- con- 
tinué dy  résider,  et  11  remplis- 
soit  paisiblement  ses  devoirs  '  de 
chrétien  et  de  prêtre,  loraqu'après 
le  fatal  siège  de  Lyon ,  les  faroui- 
<^ies  proconsuls  que  la  Conven- 
tion euToya  dans  cette  grande  ciCé, 
se  mirent  à  en  déc&ner  lès  habî- 
tans.  Simon  Avé  qui  avoit  64  ans:, 
•et  n'étoit  pas  redoutable  ,  fut  dé*- 
nopcé  par  les  soi-disant  patriotes 
de  VîUefranohe  ;   ils  l'arrêtèrent 
et  ramenèrent  h  Lyon.  Traduit 
devant  la  cosoMmssionrévotutian- 
^nairc  de  cette  viUe  (F.  Lyotv)^ 
il  7  refusa  le  serment  de  tiberùr 
égalité  qu'elle  demandoit,  et  fut 
condamné,  le  14  pluviôse  an  II 
(a  février  1794)9  ^  la  peine  capt- 
laie,  Don  comme  contre-^révoki- 

2. 
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tionnairé  de^]Liyon>:,:raeousatioa 
eût  été  trop  évidemmeat  ridicule» 
maift  :QQmi«^  \  «  protêt  fftfHL^ique  »  • 
{F,  L  R.  AjOMBR' et  Atnri.i,  ): . 

..  :AViGNO«  {Nr^.hvrttr^  ^ 
diocèse  de  MpQtp^lHer ,.  n^  di^na 
cette.  TîHe  ^ .  n'éte^  .p^>>jpt  .foi^<^ 
tiot)uaire  ptibUi^'  Ipp*  .M  'J'étal)li«5- 
seilicMt  de'  U:iHm^tiittitwn{cipiU 
du  c(erg6^  ne  M.i*nsj>çefwisj^^>i 
prêteiNle  sei'j(ti^«tnt.N  Ult f^rpit  x^ 
fu3é.aiire^/Q0v«a9e,.i«y»r^il  A^qî,*  rtt 
soly  Amowr  d^u^Ja  Foi  <de  TÉ^ 
^se  catholique^.. 11  brûloit  i^êi^ 
du. désir  .de  donner  sa  vie  p^^ 
die;  N'étpniipoJirt  sorti:  de  ^i^ne^ 
après  ta*Iui)'.^'dépo.rliali^o.,  «t 
voyant  .a'ac;iirolu^)'iet;9  /Mreurs  de 
la  peieécutÎDD»  il:iiccept^  l'asile 
secrel.qij^.sde  bons  Vefttjioliquc^ 
-lui  ôfTroknt  49'ni  Jfur  .mdÎAW)* 
Mais,  quand  il  icopfiulfeidéc^tiqui 
•po0oit  :  la , .  peine^  de.  mûrt  qodllte 
ceux  qui  reaQVVQÎen^  9he9fu;cd€^ 
f»êtres  non-^asserm^ntés^  il  Jtrei»- 
iUapoiv  sds  ^énèreux^  l^te3  plus 
quepour  lui-même  ;et  présumaat^ 
d'après  k  loi  de  déportation,  que 
js'il  ie  livroit  lui-npiôiiie  aut  au^e- 
rités:adminîatratiTes,  .on  tierja 
eondamneroit  qu'à  être  déporté 
à  la  Guiane,  il  résolut  d'aller  ded^ 
vouer,  en  quelque  sorte,  à  cette, 
^ine  (  V.  R,oGi«BPoat  ).  «  Mais, 
ici  diâoient^ses  amis,  paur.l'en 
.détourner,  s'il  arrive  qu'un  voiis 
condamne  à  la  peine  .capitade  i^I 
^T-  «  £h  bjen  !  répliquoit  -  il:^ 
que  la  volonté  de.  Dieu  soit  faite  i 
jftdaia  me  livrer,  pour  soustraire 
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à  la  mort  le»  hôtes  charitables 
qui  ont  eu  le  courage  de  s*j  ex- 
poser poar  me  la  faire  ériter  ». 
Sa  démarché  fut'un  «de  ces  actes 
éè  yertu  que  S.  Thomas  dit  oom- 
mandésy  selon  la  préparation  de 
Tâme  ;  et  Avigfibn  étoit  comtne 
ces  SS.  confesseurs  9  qui ,  par  xèle 
pour  la  Foi  oU  par'  charité  fra- 
terneUe',  se  livrèrent  au  martyre  : 
itDictuinestgfMBdan^pr€Beépta 
êegis  divmœ  trouHki  eue  eecun^ 
diwn  ffnBparariwiem  amtm.,'. 
fit  hoù  prtedpuè  videiur  ab" 

êervandti/fn  in  fnariyrio. 

<fàmex  zeto  fidti  et>oharitatô 
'fraUma ,  muité^iée' iejuntw^ 
ftwHyres  epanU  se  M^utiss^ 
martyHo  {^blU^  %  ^ X^uœtt*  v^l^ 
art.  1*%  luf  3»  ;  et  art*  5>  orf  d"*  )• 
<^lques  memhtfes*  du  tribu- 
^nal  criminel  du  département  de 
VMéi^auU,  sîéçeant  à. Montpel- 
lier ^  ayant  à  prononcer  sur  le 
-^rt  d^ÀYignon  ^  Touloientlui  con- 
server la  vie;  mais  le  président 
insista  si  fort  pour  qu'on  lui  appli- 
quât la  loi  portée  contre  les  prêtres 
dits  réfra>ctaire$,  que  les  juges 
qui  lui  étoient  favorables  furent 
forcés >  en  quelque  sorte,  de  le 
condamner  comme  tel  au  dernier 
supplice  I  non  le  g  mai  17949  sui- 
vant que  d'autres  l'ont  écrit  9  mais 
le  ai  floréal  (10  mai  1794}-  ^ 

9  mai   1794  9  oorrespondoit  au 

10  floréal,  jour  de  décade,  où  l'on 
fieprononçoit  point  de  jugemens, 
et  l'on  ne  faisoit  point  d'exécu- 
tions. AvIgaoqeoteQditUsenteofip 
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sans  en  être  troublé ,  et  presque 
avec  joie.  Il  demanda  qu'on  lui 
permît  d'avoir  un  cracifix  à  la 
main,  en  allant  à  l'écha&ud.  Cette 
laveur  lui  fut  refusée.  Mus  il  por^ 
toit  dims  son  cœur  Jésus  crucifié  ; 
et  cda  ^ufBsoit  pour  soutenir  son 
courage.  Le  même  jour  sa  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  gutlloline. 

(  V.  V*  BUXAED  et  N.  BBmVAXDOH.) 

AVIN AL  (Paul),  natif  de^Lyon  , 
evoit  passé  sa  jeunesse  à  Mont^ 
pellier,  où  il  avoit  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Fidèle  aux  prin- 
cipes de  sa  religion,- il  étoit  resté 
bien  éloigné  des  erreurs  de  la 
eomtitutiùn  eivUe  du  eUrgi, 
et  des  écarts  révolutionnaires.  De 
tek  sentimens  l'avoient  lait  fuir 
quelque  temps  vers  le  Poitou  ;  et 
il  étoit  revenu  à  Lyon  où,  pour  sa 
sûreté,  il  se  cachoit  sous  la  profes- 
sion de  fabricant  de  navettes.  Lesré^ 
volutionnàires,  ayantcomprisqu'il 
n'étolt  pas  un  des  leurs ,  le  dénon- 
cèrent à  la  commission  révotu^ 
tiannaire  établie  à  Lyon  à  la  fin 
4e  1795  {F^  Ltoh)  ;  et  cette  com- 
mission le  condamna,  le  26  fri- 
maire an  II  (16  décembre  1793), 
à  la  peine  capitale  ,  «  comme  /o- 
fuUsftie,  venu  de  la  Vendée,  et 
comme  contre-révolutionnaire.  » 
Il  avoit  41  ans  lorsqu'il  perdit  ainsi 
la  vie  pour  la  cause  de  la  religion. 
{K  Ariet  P.  Aqeovii.) 

AVRIL  (JBAv-PjBiuppB),néà 
Pleslin ,  non  loin  de  Dinan  ,  en 
1754»  ®^  prêtre  du. diocèse  de 
Saint-Brieuc  9  fittaché  i  l'église  d» 
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Tadaia»  prèade  S.  MalO)  n'arôit  rita,  il  aroit  déjà  perdu  la  Tie 

pas  Youhi  prêter  le  serment  de  la  pour  la  cause  de  la  Foi.  II  périt 

cansUiuiian  civile  du  cierge;  le  jour  même  du  jugement/  le 

et  9  pour  être  utile  aux  fidèles  du  2a  pluriose  an  II   (10   février 

canton,  il  s'étoît  soustrait  à  la  1794)* 

loi  de  déportation.  Un  jour  qull  AYMAHD  (Siltbstrk),  prêtre 

étoit  secrètement  A  Pleslin  ehes  du  diocèse  de  Aodez,  né  à  Or- 

sa  mère  9  femme  respectable  par  liaguet,  dans  leRouergue»  et  curé 

son  âge  ayancé  et  par  ses  vertus 9  d'une  paroisse,  dont  le  nom  mal 

des  sbires  révolutionnaires  péné-  écrit  dans   les  registres,  semble 

trérent  dans  la  maison,  et  arrê-  être  Sibrasac,  ou  Libersac,   ou 

tèrent  la  mère  avec  le  fils;  ils  le»  simplement  Sivras,  n'a  voit  point 

traînèrent  l'un  et  l'autre  à  Saint-  lait  le  serment  de  1791  ;  et,  vou- 

Brieuc,  pour  y  être  jugés  par  le  lant  continuer  de  rendre  son  mî-> 

tribunal  criminel  du  département  nistère  utile  aux  catholiques  de 

des  CâteâHiU'Nord ,  siégeant  en  son   canton,  il  ne  s'étoit  point 

cette  ville.   Ce  tribunal,  devant  exilé  suivant  la  disposition  de  la  loi 

lequel  tous  les  deux  comparurent  du  a6  août  179a*  Il  fut  arrêté  en 

ensemble ,  condamna  le  prêtre  1795  pour  être  déporté  comme 

Avril  à  la  peine  de  mort  comme  réfractaire ,  à  la  Guiane ,  et  en* 

«  réfractaire  »  ;  mais  il  n'osa  pro*  rojé  pour  cet  effet  à  Bordeaux 

noncer  la  même  peine  contre  la  (F.  ce  mot).  Le  premier  embar- 

mère ,  pour  avoir  donné  asUe  à  quement  n'eut  lieu  que  trois  mois 

son  fils  :  elle  fut  absoute,  sans  après  la  chute  de  Roberspierre » 

avoir  compris  qu'il  étoit    con-  etlecuréAymardn'yfutpascom- 

damné  au  dernier  supplice.  Avril,  pris.  Il  resta  enfermé  dans  le  fort 

ramené  dans  la  prison  avec  elle ,  du  Ha.  Les  souffrances  que  leê 

profitoit  de  son  erreur,  afin  de  la  prêtres  j  éprouvoient,   n'étoient 

prémunir   contre   toute   inquié-  pas  moindres  que  celles  de  la  dé- 

tude ,  lorsqu'elle  le  verroit  em-  portation.  Il  7  succomboit ,  lors-^ 

mener  pour  le  conduire  au  sup-  qu'on  le  fit  transporter  à  l'hôpital 

pUce.  «On  va  venir  me  prendre  de  Saint-André  «  où  il  ne  cessa  pas 

pour  me  transporter  ailleurs,  lui  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  U 

disoit  -  il  ;  n'en   concevex  point  y  rendit  son  dernier  soupir,  le  29 

d'akurmes».  Cette  bonne  mère,  octobre   1794,  à  l'âge  de  4 >  at^s. 

ayant  été  mise  en  liberté  avant  (F.P.  AussBLet  F.  Bàcbgliba.) 

que  son  fils  sortît  pour  marcher  AYMÉ  (Josbpb-ëtitoiib)  .  prê 

à  l'échafiiad,  s'en  retourna  chei  tre,  figé  de  55  ans,  et  membre 

elle  avec  l'espoir  qu'il  viendroit  la  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 

rejrâidxe.  Mais  lorsqu'elle  7  ar«  pice,  n'aya^t  dû  ni  voulu  prêter 

8. 


lié                AYR  AYR 

le  serment  de  la  e&n$titutian  pUy  ^n  cherchant  à  exciter  la 
civile  du  clergé,  obéissoit  à  la  guerre  cÎTÎle  par  le  fanatùme». 
loi  de  déportation  du  a6  août  II  n*aToit  que  3 1  ans  ;  et  son  exé- 
179a.  Il  se  rendoit  aux  frontièreâ  cution  eut  lieu  le  même  jour, 
dans  une  voiture  de  Toyage,  avec  AYROLLES  (Paul)  9  curé  de 
deux  autres  Sulpiciens  et  un  cha-  Keyre-Vignes^dans  le  diocèse  de 
noîne  d'Orléans  {V.  Sbgebtibe  et  Gahors,  depuis  17669  y  étoit  né 
Lbmekcebe),  lorsque  passant  &  i^  Lunah,  près  de  Figeac,  vers 
Couches,  gros  bourg  à  cinq  lieues  173 1.  La  Ténération  qu'inspi- 
d'Autun 9  le  8  septembre  suivant,  roient  ses  vertus  pastorales,  la 
ils  furent  assaillis  par  la  populace  droiture  de  son  ûme  et  la  justesse 
(  F.  SBPTBMBafi).  Le  maire  ne  put  de  son  esprit ,  porta  le  clergé  du 
les  sauver;  et  Aymé  fut  massacré  Quercy,  assemblé  à  Gahors,  à  le 
avec  ses  trois  compagnons,  parce,  nommer  député  ecclésiastique  de 
qu'il  étoit  prêtre,  et  n'avoit  pas  cettesénéchausséeaux£tats-Géné«- 
Toulu  trahir  sa  Foi.  Les  circons-  raux  en  1789.  Cette  nomination, 
tances  de  cet  événement  sont  ra-  faiteenso(i  absence,  alarma  sa  mo- 
contées  à  Tarticlede  F.  Segbetibb.  destie  :  il  vint  dire  à  son  évêque, 
AYR  AULX  (Ai^toike-Pieeee)  ,  Louis -Marne  de  Nicolai,  qu'il 
né  à  Saînt-Maixent  dans  le  Foi*  n'accepteroit  la  députation  qu'au* 
tou,  en  1763,  étoit,  à  l'époque  tant  que  le  prélat  le  lui  ordonne- 
de  la  révolution,  vicaire  à  Niort  >  rott.  «  On  ne  commande  rien  aux 
diocèse  de  La  Rochelle.  Il  re*  hommes  de  votre  mérite,  lui  ré- 
fusa de  faire  le  serment  schisma-  pUqua  celui-ci  ;  mais,  puisque 
ticfue  de  1791,  et  fut  persécuté,  vous  l'exigez,  je  vous  ordonne 
Plus  la  constance  de  sa  Foi,  et  .d'accepter  et  de  partir».  Il  mon* 
la  sainte  activité  de  son  zèle  le  tra  dans  l'assemblée  des  Etats, 
rendoient  cher  aux  Vendéens  com-  bientôt  deyenue  Assemblée  Gonsr 
battuu  pour  leur  religion  comme  tituante,  une  sainteté  et  une  fer* 
pou^  la  monarchie,  plus  la  rage  meté  de  principes  telles  que  le 
des  ennemis  de  la  Foi  s'augmen-  fameux  Mirabeau  ,  croyant  se 
toit  contre  lui.  U  fut  saisi  par  eux  venger  avec  une  raillerie  d'avoir 
à  Niort  même,  et  traîné  à  Paris,  été  confondu  par  lui  sur  une  ma« 
On  le  fit  comparoître  devant  le  tière  qui  intéressoit  la  religion , 
tribunal  révolutionnaire  de  la  l'appela,  avec  plus  de  justice  qu'il 
capitale,  le  i5  messidor  an  II  (3  ne  le  croyoit,  a  la  sainte  relique 
juillet  1794);  et  il  y  fut  con-  du  Quercy  a.  Non  seulement  il 
damné  presque  aussitôt  à  la  peine  refusa  avec  beaucoup  de  fermeté 
de  mort  comme  «  convaincu  de  le  serment  de  la  constitution  ci" 
•'être  déclaré  Vcnnemi  du  pw-^  vite  du  çUrgéf. non  seulement  il 
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»igna  Tadhésion  à  VEaspoêitian  Clermont  (ou  Puy-fU-Domù) , 
dMprinei/peêàe^èsèqu^BCQïkti^  et  y  ayant  eu  connoissance  du 
elle  ;  il  signa  encore,  atec  la  partie  décret  de  déportation  qui  n^exeoip- 
la  plus  honorable  etlaplus  saine  de  toit  de  cette  peine  les  sexagénai- 
Tassen^^lée,  i\  cette  courageuse  res,  du  nombre  desquels  ii-étoit, 
déclaration  qu'elle  fit  «  touchant  que    lorsqu'ils    se    eonfineroient 
l'acte  constitutionnel  et  l'état  du  eux-mêmes  dans  une  maison  de 
royaume^  le  3i  août  1791  »;  et  commune  réclusion,  il  alla  cher^ 
a*,  le  i5  septeoaJ>re  suivant,  une  cher  à  la  municipalité  de  Gler* 
autre   déclaration  de   la   même  mont  un  passeport  pour  se  rendre 
portion  de  l'assemblée  «  sur  l'ac-  en  réclusion  dans  son  départe* 
ceptation  donnée  par  le  Aoi  à  ment,  celui  du  Loi,  Comme  le 
l'acte  constitutionnel  »•  Pendant  municipal  auquel  il  s'adressoit  lui 
son  absence ,  les  autorités  révolu-  demandoit  s'il  étoit  prêtre ,  «  oui , 
tionnaires^  de  Figeac  aroient  mis  répliqua-t-il  avec  courage,  et  je 
à  sa  place  daps.sa  cure  un  prêtre  me  £eiis  gloire  de  l'être  ».  Sur 
schismatique  :  néanmoins  il  tou*  cette  réponse ,  la  municipalité  le 
lut  y  revenir  quand  la  session  fit  enfermer  dans  sa  prison.    Il 
de  rAssei|i1i»lée  Constituante  fut  y  resta  deux  mois,  après  lesquels 
terminée.  Il.se  présenta  d'abord  on  l'envoya  dans  la  maison  de 
ches  quelques  uns  dés  adminis-  réclusion  des  prêtres  sexagénaires 
trateurs   du   district   de  Figeac,  ou  infirmes  du  département,  à 
pour  leur  déclarer   qu'il  retour*  Ciermont  même*  Comme  il  6'y 
poit  dans  sa  paroisse ,  leur  di-  rendit  utile  par  quelques  connois- 
sant  :  «  Si  l'on  me  dénonce  au-r  sances  médicales  qu'il  avoit,  sur* 
près  de   vous  pour  avoir    em-  tout  sur  les  maladies  des  yeux; 
péché  mes  paroissiens  d'aller  à  la  comme  les  gens  même  de  la  ville 
messe  de  l'intrus,  vous  n'aures  recouroientà  luipourdesinfirmi- 
pas  besoin  de  hm  des  enquêtes;  tés  de  ce  genre,  les  administra- 
je  me  dénonce  moi-même  d'à*  teurs  l'y  retinrent  quand  la  plu- 
.  vance  :  vous  ferez  de  moi  ce  qu'il  part    des    autres  prêtres  reclus 
vous  plaira;  il  faut  que  je  rem- <  furent  envoyés  par  eux  à  Bor- 
ptisse  mon  devoir».  Il  n'arriva  deaux,  d'où  ils  dévoient  être  em- 
cependant  rien  de  fâcheux  d'abord  barques  pour  la  Guiane  (  V»  Boa- 
à  ce  pasteur,  tant  sa  vertu  impri*»  dbavx).  Ils  quittèrent  avec  dou- 
moit  de  respect  ;  mais  enfin ,  la  leur  le  curé  AyrolteS)  disant  par- 
penécutton   croissant    en    force  tout  que  le  clergé  du.-Quercy  leur 
comme  en  délire ,  il  crut  devoir  avoit  donné  un  saint  pour  compa- 
re retirer  dans  sa  famille.*  Btant  gnon  de  captivité  à  Ciermont.  Ce 
mmite  passé  sur  le.  territoire  de  pasteur  n'en  demeuroit  pas  moins 
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disposé,  de  cœur  et  d'âme 5  à  Toir 
terminer  sa  déteotion  par  le  der- 
nier supplice  pour  la  cause  à  la- 
quelle il  la  deToit.  La  Teille  du  jour 
où  il  alloit  être  mis  en  liberté  y  sans 
qu'il  pût  le  prévoir  ayec  une  con» 
fiance  bien  fondée 9  il  expira;  et  ce 
jour  étoit  le  ao  juin  1795.  On  lui 
trouTa  un  cilice  sur  la  chair ,  quand 
on  dépouilla  son  corps  pour  k 
mettre  dans  le  cercueil. 

AZAEUT  (Pibbek-Jâcqvbs), 
dit  Azar,  né  à  Hérin(j[en,  dans 
le  diocèse  d'Ypres  en  Flandre  9 
yers  174^9  ^^  chanoine  de  cette 
Tille ,  ayoit  échappé  aux  persécu- 
tions faites  aux  prêtres  non-asser- 
mentés, parmi  lesquels  il  pou- 
Toit  être  compris  (  V.  Belgique). 
La  tolérance  religieuse,  que  la 
Conyention  sembla  manifester  en 
1796,  parut  fayorable  au  zèle  de 
cet  ecclésiastique  ;  mais  il  deyint 
la  yictime  de  sa  confiance ,  après 
la  crise  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)*  Gomme  il  neyou^ 
loit  point  faire  le  serment  de  haine 
à  ta  royauté  »  le  commissaire 
du  Directoire  dans  son  dépar- 
tement le  fit  arrêter,  et  conduire 
à  Rochefort  pour  en  être  déporté 
à  la  Guiane,  d'aprèb  la  loi  du  19 
fructidor  an  y  (  r.  Lois  et  Tant- 
VAux  aiyoLvnoinfAiEBs};  et,  le 
i*'adût  1795,  on  l'embarqua ^ur 
la  frégate  î»  Bayannaige,  où  il 
partagea  les  souffrances  de  ses 
compagnons  de  yoyage.  Arriyé  à 
Cajennele  99  septembre  suiyant, 
|1  fut  relégué  dans  la  contrée  de 
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Ronanama  (  V,  Gviahe).  La  con- 
tagion que  la  terre  y  exhale  s'em*- 
para  de  lui  :  on  le  porta  à  l'hos- 
pice de  ce.désert;  et  il '7  mourut 
le  18  noyembre  1798,-  â^é  d'en- 
Tiron  5i  ans,  laissant  pour  toute 
succession  l'exemple  de  sa  rési- 
gnation, le  souyenir  de  ses  yer- 
tus,  et  la  modique  somme  de 
14  liy.  16  sous.  (  V.  AtiiAGNOii  et 
J.  B.  Baiilt). 

AZERA  (Pieike-Fhafçois), 
prêtre  du  diocèse  de  Toulouse, 
et  religieux  de  l'ordtede  la  Merci , 
ayoit  montré  un  grand  zèle  dans 
l'exercice  du  saint  mttiistère.  Il  s'é- 
toit  distingué  principalement  dans 
la  carrière  de  la  prédication,  par 
des  talens  supérieurs  et  par  des 
conyersions  très-remarquables.  La 
réyolutionyintlui  interdire  l'exer- 
cice public  de  ce  ministère,  puis- 
qu'il ne  pouyoit  continuer  à  le 
remplir  qu'en  faisant  le  serment 
schismatique  de  1 79 1,  qu'il  réfusa. 
Proscrit  comme  non-assermenté , 
il  se  yit  obligé  par  la  loi  du  26 
août  179a  à  sortir  de  France; 
mais  son  zèle  l'y  ramena  clandes- 
tinement en  1795,  pour  l'utilité 
des  catholiques  de  Toulouse.  Les 
seryices  spirituels  qu'il  leur  ren- 
doit ,  le  firent  découyrir  :  il  fût 
arrêté  et  liyré  au  tribunal  crimt^ 
nel  du  département  de  la  Saut^ 
Garonne,  siégeant  en  cette  yille. 
Ge  tribunal ,  qui  cherchoit  comme 
tous  les  autres  à  priyer,  autant 
qu'il  le  pouyoit,  de  l'honneur  du 
martyre  les  personnes  qu'il  eon^ 
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danmoit  pour  leur  Foi,  se  cou* 
tenta  de  qualifier  «  d'émîgré-reo- 
tré  »  le  P.  Axera  9  en  l'envoyant  à 
l'échafand  le  3o  septembre  i^gS. 
Aiera  n*étott  censé  émigré  que 
parce  qu'il  ayoit  été  déporté  ;  et  il 
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n'avoit  été  déporté  que  parce  qa*il  * 
n'ayoit  pas  Tonlu  iaire  le  serment 
de  la   cansHtmli^n  âivUc  :du^ 
ctergé. 

AZOR  '(  PisibbJagqiibs  ) ,  eha-  / 
noine.  (  F.  P.^  Jv  Aiabbx.  } 
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BABIC    (AmomB)»   curé  de 
Pnymaason»  près  de  Port-Saint»* 
Marie  9  dans  le  diocèse  d'Agen  ^ 
étoit  né  en  1718  dans  la  yilie 
d'Agen*  Il  aToit  commencé  Te x^r- 
cice  de   son  sacerdoce  9  comma 
▼icairey  en  la  paroisse  collégiale 
de  Samt-Gaprais  9  d'où  son  éyêque 
le  fit  passer  comme  curé  en  celle 
de  Bourdels,  près  Marmainde;  et 
eD  1770  il  fut  transféré  arec  le 
même  Citrp  dans  la  paroisse  de 
Pnyinasson.  La*  séyérité  de  pritt"- 
cipes,  la  régularité  de  conduite» 
et  la  charité  apostolique  par  les- 
quelles il  s'étoH  dé)à  distingué,  lui 
attirèrent  bientôt  la  plus  grande 
Ténération  de  la  part  de  ses  nou«- 
yeaux  paroissiens.  liCur  doulettr 
fut  profonde  quand  ils  Tirent,  en 
1 79 1 ,  que  leur  pasteur  étoit  rem" 
placé  par  un  intrus,  parce  qu'il 
aToit  refusé  de  faire  le  sèment 
sckismaticpie  ;  mais  pour  les  con- 
soler en  leur  consacrant  toujours 
son  ministère,  il  resta  panni  euiE. 
Llntrus  qu'ils  fujoient  a'en  plai- 
gnit; etPadministration  du  dépaf« 
tement  de  Lat-et-Garanne  or- 
donna que  le  ténérable  pasteur 


fat  arrêté.  Le  garde  chargé  d'exér 
enter  cette  commbsion,  nepou- 
yant  s'empêcher  de  le   respec- 
ter, trembloit  de  mettra  les  mains- 
sur  sa  personne;  et  Babic  lui  dit  : 
«  Fais  ton  deroir  comme  )'ai  Eût 
le  mien;  mène -moi  rudement 
puisqu'on  te  l'a  commandé;  et  |e 
ne  t'en  youdrai  pas  :  car  plus  je 
serai  maltraité,  plus  je  serai  con- 
tent de  souffrir  pour  J.-G.  ».  Ainsi 
aroit  parlé,  dans  une  cûrconstanod 
semblable,  yers  3o3,  le  S.  Martyr 
Pbiléas,  dont  il  est  fait  tant  d'é- 
loges dans  Eosèbe  et  Bufin.  En- 
courageant lui-même  son  juge, 
il  lui  disoit  :  «  Reprenes  yotre  har- 
diesse dans  toute  sa  force;  et  faites 
ce  qui  yous  est  ordonné  »  :  Vterê 
temeritafe  Hâa»  ^  quod  tiéi 
jusmm  ests  fao  { BoUandist. 
ad  dkm  4  feéruarU).  Babic 
fut  donc  conduit  dans  les  pri« 
sons  d'Agen.  Quand  le  juge  l'in- 
terrogea sur  les  fonctions  curiales 
qu'il  ayoit  lécçnHnent  exercées  i 
PuynoMissQD,  et  sur  les  prédica- 
tions qu'<m  l'accusoit  d'y  ayoir 
faites  contre  Intrus,  ses  réponses 
furent  aussi  y  raies  que  fermes  ;  et 
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le  Juge  9  qai'TOvloît  lui  faire  éTÎ-. 
ter  les  suites  d'aveux  aussi  francs» 
lui  demanda  la  permission  d'atté-* 
nuer  ses  repenses  dans  le  procès*  • 
verbal  :  «  Non ,  reprit^il  ;  ou ,  par 
un  acte  qui  les  expliquera  comine 
je  viens  de  le  faire,  je  vous  som- 
merai de  le  joindre  au  préseqt 
interrogatoire.  Je  n'ai  parlé  que 
d'après  TËvangile  ;  et  mon  devoir 
est  de  le  prAcher  au  péril  de  ma 
vie.  Ne  me  ravissez  pas  cette  oc- 
casion de  me  montrer  disposé  à' 
ni'immoler  pour  la  vérité.  Le  dan-* 
g«r  ne  doit  être  ici  d'aucune  con- 
sidération. Je  me  remets  à  la  Pro-* 
vidence  qui  disposera  de  moi 
suivant  ses  desseins  » .  La  sentence 
qui  intervint  le  condamna  à  une 
amende  de  3oo  francs  ;  mais  eUe 
le  remit  en  liberté.  Il  resta  dans 
la  ville  d'Agen  où  ses  paroissiens' 
Tinrent  recevoir  de  lui  les  sa- 
crcmens  de  l'Eglise;  et  peu  de 
temps  après  il  retourna  au  milieu 
d'eux.  La  loi  de  déportation  ne 
put  l'en  séparer;  mais  enfin 5  dans- 
la  Semaine-Sainte  de  i^^,  il  Ait 
arrêté  de  nouveau;  et  des  gen- 
darmes le  ramenèrent  dans  les  pri- 
sons d'Agen.  En  route  9  il  dtsoità 
ceux  qui  le  plaignoient  :  «  Je  re- 
mercie le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  me  fait  de  souffrir,  la  môme 
aemame  où  il  a4ui-même  eodurê 
sa  passion;  je  regarde  cette  res^ 
semblance  comme  une-graade^ 
faveur» .  Il  eut  beauéoàp  àt  souf- 
frances à  supporter  dans  la  prison 
oà  on  lésait;  mais  il  édifia  beau— 
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coup,  Iqs  autres  prisonniers  5  à 
l'égard  desquels  il  se  montra 
d'ailleurs  d'une  charité -infiniment 
généreuse.  Une  maladie  mortelle 
vint  le  frapper  ;  on  ne  pou  voit  se 
dispenser  de  ie  transporter  à  l'hô- 
pital. Les  sœurs  qui  en  faisoient 
le  service ,  témoignant  à  ce  véné- 
rable prêtre  toute  la  sensibilité 
que  ses  maux  leur  inspiroient,  il 
leur  dît:  «  Ce  n'est t^ue  ma  nature 
coupable  qui  souffre;  mon  flme, 
rachetée  da  sang  de  Jésus-Christ  5 
doit  se  'réjouir  de.  souffrir  •  pouf 
lui  9  et  de  déposer  sa  dépouille 
mortelle  parmi  lespauvKs  ».  Ré- 
ponse admirable  ;  qui  se  tconroit 
être  ce  que  S.  Flavien  y  dans  lea 
souffrances ,  croyoitirvoir  entends. 
S.  Cyprien  lut  dire  ;  «  La  dmiir  ne' 
souffre  pas ,  quand  f  esprit  est  déjà» 
dans  le  ciel;  et  le  corps  besent* 
plus  rien  quand  Pâme  est  toote 
entière  à  Dieu  »  :  A  lia  caropa-^ 
tUnr  eùm  ammtÊ  in^eœto  e9t  ; 
neqtuU/tunn  c&rpus  hoc  êentit, 
eàm  se  Deo  UKta  mefis  dtvamt 
(Rninart,  Passio  SS.  Mantani, 
Fiaviani,  etc.  n*  xxi).  Le  curé' 
Babic  mourut  en  effet  au  milieu 
des  pauvres  en  janvier  17949  à' 
l'âge  de  75  ans. 

BABIN  j[M6nESTB),  étoit  une 
simple  ouvrière  en  linge ,  de  la 
tUle  de  Poitiers  ;  mais  elle  avoit, 
aùityeux  de  Dieu»  le  mérite  d'une 
Foi  vive  et  d'une  piété  sitioère.  Sa 
maison  devint  l'asile  dé  quelques 
prêtres  fidèles  9  que  recherchoient 
les  pelrsécuteurs.  Ils  j  furent  dé- 
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coarertis;  et  on  la  Jet»,  comme  Julien -Labroiuse,  alors  appelée 
euxydaae  les  prisons.  Cette  œaTre  Brousseral^  le  serment  de  U-- 
éminente  d'hoepîtalité 9  que  TE-  ifértMgaiiUf  prescrit  par  la  loi 
glise  et  r£yangile  même  ont  tant  du  14  du  même  mois  (  1)  ;  mais  sa 
préconisée  (  F,  i*  Aux)»  la  fit  con-  conscience  timorée  Ty  fit.  mettre 
damner  au  dernier  supplice  9  par  aussi  des  réserves  qu'exigeoit  la 
les  )uges  da  tribunal  criminel  du  Foi.  Il  ne  lui  en  falloit  pas  tant 
département  de  la  Vienne,  sié-  pour  être 9  dans  la  suite,  consi- 
geant  â  Poitiers ,  le  a5  germinal  déré  comme  r^/Vocfoir»,  surtout 
ao  II  (4 a  ayril  1794  )•  Ils  l'en-»  après  les  lois  des  39  et  5o  vendes 
yojrèrentàrécliafaud,commecre*  miaîre  aI^II  {V.  Lois  etTtTBVN. 
céleuse  de  prêtres  réfractaires  ».  bsvol.).  Il  fut  arrêté  par  les  ré* 
{F*  AveiE&9  et  C.  D.  Bbbtavlt.)  Yolutionnaîres  du  canton  »  en  mai 
BAC  (Ji^CQVcs-JEiif-ANDaÉ)>  1794?  ^t  envoyé  prisonnier  au 
prêtre 9  curé  do  bourg  de  Mens,  tribunal.crimtnel  du  département 
près  '  Grenoble ,  sur  la  route  de  de  VArdèche  ,  séant  à  Privas. 
Gap^néàSoint-Julien-Labrousse,  Quand  on  Vj  interrogea,  il  eut 
dans  le  diocèse  de  Yiviei*s ,  district  bien  soin  de  faire  observer  qu'il 
de  Atexeoc,  avoit,  à  la  vérité,  dans  avoit  mis  des  réserves  à  son  sér- 
ia simplicité  de  la  bonne  foi,  prêté,  ment  de  la  constitution  eiviie 
en  janvier  1791,  le  serment  de  la  du  clergé,  de  peur  qu'on  ne  le 
wneUtMion  eiviie  du  cierge;  prit  poiar  ce  qu'on  appelôit  alors 
mais  il  y  avoit  mis  une  sorte  de  un  conformiste.  «  J'observe  , 
réserve  préliminaire  ,  d'une  ma-  dit-il,  que  \t  fus  dépossédé  de  ma 
nière  bien  solennelle ,  en  faisant  cure  et  remplacé ,  parce  que  j'a- 
préoéder  cette  prestation  de  la  dé-  vois  fait  précéder  mon  serment 
cJanition  «qu'il  Touloit  être  obéis-  d'un  discours  dans  lequel  je  disois 
santàlMeu,  et  fidèle  à  la  religion».-  que  je  voulois  être  obéissant  à 
Cette  pbrase  parut  aux  adminis-  Dieu,  et  que  je  ne  juroîs qu'autant 
trateurs  une  réritable  restriction ,  que  je  ne  cesserois  pas  d'être  fidèle 
propre  à  les  irriter;  et  Bac  fut'  à  la  religions».  On  lui  demanda 
renvoyé  par  eux  de  sa  cnre>  en  s'il  avoit  prêté  le  serment  de 
septembre  suivant,  comtnc  prêtre  iiéertMgaiiii.   «  Je   l'ai  prêté 

îBsermenfé.  '  Il  vint  habiter  son     — — < 

pays  natal  ,  avi  sein  de  sa  famille  ;  (i)  Ce  serment ,  ordonné  solennel- 

et  crtit  pouvoir  se  dispenser  d'o-  lement  le  14  aoftt  179a,  suivant  nne 

béiràlaloî  de  la  déportation,  ren-  »*>»▼«»•  rédaction  définitive,  avoit 

due  le  26  aont  précédent.  Pour  ^'^  ^'^  ^'^f'  *^  "  '  ^f™  '^^' 

u    L      I  ^       j  ^^  prononce  le  10  dans  1  assemblée 

assurer  sa  tranquillité ,  il  fit ,  de-  ^y^^  „„  régicide  enthousiasme ,  eu 

vaat   la  municipalité  de   Saint-  face  da  Roi  fait  prisonnier. 
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derant  la  municipalité  de  Saint- 
Julien  -  Labrousse^  répondit  ««il  ; 
mais  l'extrait  du  procès-yerbal  de 
cette  prestation  contient  des  ob*- 
•eryations  religieuses  de  ma  part.  » 
La  dernière  question  consista  dans 
ees  mots  :  «  Connoissoîs*tu  la  loi 
des  ag  et  3o  yendémiaire  dernier  y 
qui  ordonnoit  aux  prêtres  réfrac- 
laires  de  se  présenter  deyant  l'ad- 
ministration» pour  y  faire  la  dé- 
claration relatiye  à  leur  déporta- 
tion; et  sayois-tu  que  cette  loi  eôt 
été  enregistrée  et  publiée  dans  la 
commune  de  Saint -Julien -La- 
brousse?  —  Je  n'en  ai  aucune 
eonnoissance 9  répondit-il;  et  j'i- 
gnore, par  conséquent  5  si  elle  a 
été  publiée  et  enregistrée  à  Saint- 
Julien  » .  On  yoit  9  par  ces  diyerses 
questions  9  que  le  tort  essentiel  de 
Bac,  aux  yeux  des  juges,  étoit 
d'être  prêtre,  et  prêtre  fidèle  à  sa 
religion  :  on  yerra  mieux  en- 
core, dans  la  sentence  qui  fut 
portée  contre  lui,  le  96  prairial 
an  II  (14  juin  1794))  qu'elle  fut 
dictée  par  des  lois  ennemies  de  la 
Foi.  11  y  est  dit  :  «Vu  l'extrait  du 
procès^yerbal  des  séances  du  db- 
rectoire  du  district  de  Mesenc, 
des  ^  floréal  et  17  prairial  cou- 
rant ;  ce  dernier  portant  que  Jean- 
André  Bac,  prêtre ,  ci-deyant  pure 
de  Mens,  département  de  V Itère, 
habitant  actuellement  à  Saint- 
Julien-Labrousse,  sera  traduit  au 
tribunal;  le  certificat  de  la  mu- 
nicipalité de  Brousseyal,  ci-deyant 
Saint- Julien -Labreusse,  du  25 
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courant,  portant  que  la  loi  des 
99  et  3o  yendémiaire  y  a  été  pu- 
bliée et  affichée  le  16  niyose  der— 
nier  :  ou!  ledit  Bac,  lequel  a 
déclaré  ayoir  prêté  le  serment  ^ 
au  mois  de  janyier  179a,  et  ayoir 
été  déplacé  de  sa  cure  au  mois  de 
septembre  suiyant,  à  cause  des 
restrictions  apposées  à  son  dit  ser- 
ment, et  qu'il  fit  les  mêmes  ré- 
seryes  à  celui  prescrit  par  la  loi  du 
14  août  1 799.  —  Considérant  que 
la  loi  du  9  janyier  1791  ordonne 
que  le  serment  sera  prêté  pure- 
ment et  simplement,  sans  que  les 
ecclésiastiques  '  puissent  se  per- 
mettre aucun  préambule,  expli- 
cation ni  restriction  ;  que  celle  du 
916  août  179a  prononce  la  dépor- 
tation contre  ceux  qui>  ne  l'ayant 
pas  prêté,  ne  seroiept  pas  sortis 9 
dans  quinsaine,  du  territoire  de 
la  république  ;  que  l'article  X  de 
la  loi  des  29  et  3o  yendémiaire  » 
déclara  sujets  à  la  dépcHrtation^  \em 
éyêqueff,  ci-deyant  archeyêques^ 
les  curés  conseryés  en  fonctions, 
et  ceux  qui  ont  prêché  dans 
quelque  église  que  ce  sok,  depuis 
la  loi  du  âféyrier  17919  quin'au- 
roient  pas  prêté  le  serment  pres- 
crit; que  l'article  xiy  de  la  même 
loi  leur  enjoint  de  se  rendre,  dans 
la  décade  de  la  publioation,  auprès 
de  l'administration  de  leur  dépar- 
tement qui  prendra  les  mesures 
pour  leur  arrestation, embarque- 
ment et  déportation  ;  que  ledit  Bac 
n'a  point  profité  de  ce  délai. — Le 
tribunal  déclare  que  ledit  Bac  étoit 
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«afet  à  la  déportatKHi;  et,  faute 
par  lui  de  s'être  présenté ,  dans  le 
délai  prescrit,  à  radminîstration 
du  département,  ordonne  que  ledit 
Bac  sera  Jiyré  à  rezécutéur  de% 
)ugemens    criminels ,   pour  être 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Privas),  dans  le 
délai  de  vingt-quatre  heures  ;  dé- 
clare ses  biens  confisqués  au  profit 
de  la  république,  conformément 
aux  articles  cités,  et  à  l'article  xvi  ; 
ordonne  que  le  présent  jugement 
sera  exécuté  à  la  diligence  de  Tac- 
cusateur  public  ».  II  ne  le  fut  ce- 
pendant qu'un  mois  et  demi  plus 
tard,  soit  parce  qu'on  TOuloitas^ 
socier  au  sort  du  curé  Bac  d'autres 
prêtres    et  quelques  religieuses, 
qui  Tenoient  d'être  amenés  dans 
la  prison  ;  soit  peut  -  être  que , 
parmi  les  juges,  il  j  en  eût  qui 
espéroient  des  circonstances  pro- 
pres à  faciliter  l'évasion  de  ces  vio- 
times  (  V.  Dalibmaxd,  GÂanks, 
MonBLAvc,   Rowillb;  et  An- 
toinette YnroBiiT,  Madeleine  Du- 
Movuv,  Marie- Anne  Sjbhoveat). 
Quelques    jours   avant   l'exécu- 
tion, l'abbé  Montblanc  étant  aussi 
condamné   à  la  peine  de  mort 
comme  le  curé  Bac,  plusieurs  hon- 
nêtes gens,Toulant  sauver  ces  prê- 
tres et  les  religieuses,  leur  conseil- 
lèrent de  s'évader  par  une  ouver- 
tore  qu'ils  pratiquoienteux*mêmes 
au  mur  de  leur  chambre  ;  imitant 
en  cela  les  disciples  qui,  pour 
soustraire  saint  Paul  au  danger  de 
nortdont  il  étoit  menacé ,  le  firent 
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passer  par  dessus  un  mur,  et  des- 
cendre dans  une  cori>eille  (Ad. , 
c.  IX,  'f.  a  5)  :  service  dont  il  les 
loua  fort  dans  sa  seconde  épitre 
aux  Corinthiens  (c.  x  9  /•  35).  Nos 
prêtres  avoient  le  droit  de  profiter 
comme  lui  de  ce  moyeu  de  fuir, 
que  sembloit  leur  offrir  la  même 
Providence,  sans  que,  pour  cela, 
on  pût  dire  qu'ils  n'étoient  point 
résignés  au  martyre.  Mais  elle  ne 
Touloit  pas  que  leur  résignation 
restât  équivoque.  La  femme  du 
concierge,  ayant  été  avertie  de 
ce  qui  se  passait,  vint  y  mettre 
obstacle,  en  accablant  d'injures 
atroces  nos  saints  confesseurs 
de  la  Foi.  Ils  lui  répondirent 
avec  douceur  :  «  Nous  avions 
cru  qu'étant  détenus  injustement, 
il  '  nous  étoit  permis  de  profiter 
d'un  moyen  que  la  Providence 
paroissoit  nous  fournir  pour  nous 
mettre  en  sûreté;  mais  puis- 
qu'elle ne  veut  pas  que  ce  moyen 
réussisse  :  que  sa  volonté  soit 
faite!  Nous  sommes  trés-tésignés; 
cesses  donc  vos  outrages,  surtout 
parce  que  vous  y  mêlez  des  blas- 
phèmes qui  offensent  Dieu  » .  Alors 
ils  ne  pensèrent  plus  qu'à  se  pré- 
parer à  la  mort,  par  des  prières 
continuelles,  au  pied  d'un  oruei^ 
fix  qu'ils  s'étoient  procuré,  et  en 
se  purifiant  de  plus  en  plus,  par  le 
sacrement  de  la  pénitence.  Us  s'en^ 
courageoient  les  uns  les  autres^ 
la  jnort,  et  se  félicitoientde  la  fin 
glorieuse  à  laquelle  ils  étoient  des- 
tinés. La  nuit  qui  précéda  leur 
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supplice  fut  passée  en  prières.  Us 
chantèrent  même  l'office  et  la 
messe  des  morts  (  V,  Mohtblahc). 
Le  matin  du  jeur  où  ils  sayoient 
qu'on  les  conduîroit  à  la  mort 9 
jaloux  de  se  montrer  en  tout  mi- 
nistres de  l'Eglise  de  J.-C.^  et 
pour  en  reprendre  alors  ceux  des 
signes  extérieurs  que  le  malheur 
des  temps  les  ayoit  forcés  de  laisser 
disparoître,  ils  se  firent  couper  les 
chereux,  suivant  les  formes  tou- 
lues  par  les  SS.  Canons  ^  comme 
encore  renoureler  leur  tonsure. 
En  sortant  de  la  prison ,  pour  aller 
au  lieu  de  l'exécution ,  ils  enton* 
nèrent  à  pleine  voix  le  psaume 
Misereremei,  Deus,  entremêlant 
chaque  verset  de  ces  mots  :  Parce, 
Domine,  parce  poptUo  tuo;  et 
ne  reminiscaris  dêtida  popuU 
tuL  «Pardonnes,  ô  mon  Dieu! 
pardonnes  à  votre  peuple ,  et  dai-* 
gnez  ne  pas  vous  ressouvenir  de 
ses  crimes».  Ils  continuèrent  de 
chanter  jusqu'an  pied  de  rinstru* 
ment  de  mort.  Leur  voix  ferme , 
leur  démarche  assurée  quoique 
modeste  9  la  joie  qui  brilloit  sur 
leur  visage  :  tout,  de  leur  part, 
remplissoit  les  spectateurs  d'un 
religieux  saisissement.  L'annonce 
de  ce  spectacle  impie  et  barbare 
avolt  porté  la  presque  totalité  des 
habitans  de  Privas  à  se  retirer, 
les  uns  hors  de  la  ville,  et  les 
autres  au  fond  de  leurs  mai- 
sons; mais  ces  voix  angéliques, 
ce  chant,  si  nouveau  depuis  la 
révolution,  retentissant  dans  la 
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cité,  laisoient  accourir  un  grand 
nombre  de  personnes  saintement 
jalouses  de  voir  une  scène  aussi 
édifiante.  L'impression  qu'elles  en 
ressentirent  est  inexprimable.  Les 
courageux  ministres  de  Jésus* 
Christ  virent  décapiter  avant  eux 
les  trois  religieuses  dont  nous 
avons  parlé;  ensuile  ils  montèrent 
l'un  après  l'autre  sur  J'écha&ud. 
Le  premier,  parlant  pour  ses  con- 
frères comme  pour  lui,  commea- 
çoit  à  décUu^r  hautement  au  peu* 
pie  «  qu'ils  mourment  tous  pour 
leur  religion  »  ;  le  bourreau  l'em* 
pècha  d'en  dire  davantage.  Un 
autre  embrassa  le  bourreau  sur 
l'échafaud,  comme  pour  le  re^ 
mercier  de  la  faveur  qu'il  alloit 
lui  faire,  et  ensuite  baisa  l'instru- 
ment de  mort  d'où  ses  frères  ve- 
noient  de  monter  au  ciel  ;  et  ce 
futle8themiidor(36juillet  17^)9 
que  la  patrie  céleste  les  reput 
au  nombre  de  ses  glorieux  habi- 
tans. Leurs  corps  lurent  mis  dans 
une  même  fosse,  dont  k  piété 
des  fidèles  remarqua  la  place  avec 
beaucoup  d'attention.  Des  jours 
plus  calmes  étant  survenus  quelque 
temps  après,  les  chrétiens  y  cou- 
roient  en  foule.  On  j  vit,  en  179S 
et  1796,  surtout  dans  la  belle  sai- 
son, jusqu'à  deux  et  trois  oents  per^ 
sonnes  prosternées  et  en  prières. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fruc* 
tidor  (3  septembre  1797)  fat  ve- 
nue ramener  la  terreur  en  France, 
le  concours  ne  put  être  si  nom- 
breux au  tombei^u  de  c«s  Martjrs  ; 
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cependant  il  j  yenoit  encore  beau- 
coup de  fidèles,  malg^  la  gen** 
dannerie  que  les  administrateurs 
y  enyojoient  pour  les  disperser. 
Lt$  catholiques  de  la  Tille,  qu'on 
UToit privés  de  leur  église,  se  réu- 
nissoîent  en  assez  grand  nombre 
en  ce  lieu,  les  dimanches  et  fêtes. 
Cette  affluence  ne  cessa  d'être  aussi 
grande,  que  lorsqu'ils  purent  aYoir 
chea  eux  des  oratoires,  pour  sa-» 
tis&ire  leur  piété.  On  peut  regar* 
der  comme  un  effet  de  rinterce&* 
sion  de  ces  aaint»  Martyrs  dans  le 
ciel,  la  réparatioa  publique  et  l'a- 
mende  honorable    que,    depuis 
lors,  ont  faites  à  Friras,  en  pré* 
sence  des  autels,  deux  des  juges 
qui  a  voient  opiné  pour  la  mort, 
dans  le  jugement  de  ces  cinq  prê* 
très  et  de  ces  trois  religieuses. 

BACHELIER  (Fbançois),  prê- 
tre, envoyé  de  son  département 
à  nie  du  Pûté-rde^-Blaye,  pour  en 
être  déj^irté  u  la  Guiane.,  en  i^g/ii 
parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  le  sert 
ment  de  la  amsUtutian  dviie 
au  cUrgés  est  inscrit  sur  le  re-» 
gistre  des  morts  de  Blaye ,  comme , 
noyé  au  Pâté,  le   16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794).  H  avoit  déjà 
horriblement  souffert  dans  le  sou- 
terrain du  fort  (F*.  BoiDBAVx). 
Quelques  gens  prétendirent  bien , 
^^  *9979  peut-^tre  pour  atténuer 
ksorime»  des. persécuteurs,  que 
cet  ecclésiastique,   étant  tombé 
<laDs  la  rivière ,.  et  sachant  nager^ 
tToit  pu  être  recueilli  par  une 
barque,  ^  l'avolt  sauvé  ;  puais  aa 
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mort  étant  attestée  sur  le  registre, 
par  deux  ofBciers  municipaux,  et 
en  outre  par  le  témoignage  rverbal 
de  quatre  prêtres  compagnons  de 
sa  captivité,  MM.  Bernard  Fou- 
tant, Jean-Françoisr Marie  Tour^ 
■neporte,  Germain  •  Chesnaud,  et 
Bouriot,  nous  parolt  certaine  es 
cette  oircenatanee.  Quand  elle  le 
seroit  moins,  on  ne  pourroit  dou- 
ter que  François  %af:h.elier  ne  fût 
mort  peu  de  temps  après,  par 
suite  de  tant  de  maux,  soufferts 
pour  la  cause  de  la  Foi.  Le  registre 
de  Blaye  nous  a  laissé  ignorer  de 
quel  diocèse  étoit  cet  ecclésias- 
tique. (F.  S.  AYMàAB,  e^BAOQimT.) 
BACH£LIEK  (PiEsaik),  prêtre- 
sacrbte  de  la  Basouge-rde-Ché* 
meié^  dans  le  diocèse  du  Mans ,  et 
titulaire  dU  bénéfice  de  Saint- An* 
toine  de  la  paroisse  de  Chémeré** 
le-Boif  né  à  Froidfont,  doyenné 
de  Sablé,  vers  1795,  s'étoit 
trouvé,  chez  le  pieux  Chadaigne, 
lorsqu'on  y  arrêta  le  prêtre  Dor-s 
gueiï  {V,  ces  noms);  mais  il  avoit 
échappée  ceux  qui  saisirent  celui- 
ci.  Dieu  vouloitcependant  qu'il  fût 
du  nombre  des  confesseurs  qui 
donnoient  leur  vie  pour  lareligion 
de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  pour  cela 
sans  doute  que,  le  a6  avril  1796, 
neuf  mois  après  la  chute  de  Ro-r 
berspîecre , .  le  vénérable  Bacho'^ 
lier,  plusque  septuagénaire ,  cache 
dans  la  ferme  de  la  Grande-Guyou'» 
niére,  paroisse  ide  Chémeré*le- 
Roi,  et  au  moment  où  il  se  dis^ 
posoit  à  célébrer  les  saints^  mys- 
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tèreS)  y  fat  saisi-  par  la  garde 
nationale  de  la  Gropte,  ardente  à 
la  recherche  des  prêtres  non-asser- 
mentés. Elle  l'y  arrêta  avec  ses 
généreux  hôtes ,  Jean  Le  Duc,  de 
la  Rivière  {V,  Le  Duc)  ,  et  son  fils 
ainé(P^.  J^  Alix).  On  les  empri- 
sonna, la -première  nuit ,  dans  une 
ètable  à  porcs,  où  Le  Doo  et  son 
fils ,  prévoyant  leur  mort ,  deman- 
dèrent Tabsblution  au  prêtre  Ba- 
chelier, qui  la  leur  donna  ;  et,  le 
lendemain,  on  les  en  retira,  sous 
]>rétexte  de  les  conduire  à  l'admi- 
nistration du  district  d'Evron, 
près  Laval,  département  de  la 
Mayenne;  mais,  à  une  demi- 
lîeue  de  la  Cropte,  on  leur  fit 
quitter  le  chemin  qui  conduit  à  la 
BaflOugé-de-€hémeré,  et  prendre 
celui  qui  est  sur  la  gauche.  Quand 
ils  fturent  arrivés  isur  le  bord  de  la 
petite  rivière  appelée  la  Vagctte, 
les  gardes  prononcèrent  l'arrêt  de 
mort  de  ces  trois  prisonniers,  et 
les  massacrèrent  avec  leurs  baîon«» 
nettes,  auprès  de  la  chapelle  des 
Gauhiers,  qui  est  sous  rinvoca- 
tion  de  la  Sainte^Vierge  :  ce  qui 
donna  lieu  aux  meurtriers  de  dire, 
avec  une  sacrilège  dérision  :  «  La 
Bonne  Vierge  va  prier  pour  eu^  » . 
Le  fils  Le  Duc ,  frappé  le  premier, 
tomba  le  visage  contre  terre,  en 
conservant  toutefois  asses  de  vie 
pour  en  revenir.  Les  assassina  le 
crurent  mort,  comme  son  père  et 
le  prêtre  Bachelier.  Après  avoir 
délibéré  entre  eux  s'ils  ne  jette- 
roient.pas  leurs  corps  dans  la  ri- 
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vielle,  ils  s'en  abstinrent,  dans  la 
crainte  d'en  infecter  l'eau;  et,  se 
contentant  de  les  dépouiller,  ils 
les  laissèrent  sur  la  rive.  Le  jeune 
Le  Duc  se  releva ,  quoique  couvert 
de  quinze  blessures ,  il  examina  le5 
cadavres  de  son  père  et  du  véné- 
rable prêtre,  pour  voir,  mais  en 
vain,  s'il  pourroit  les  rappeler  à  la 
yie  ;  et ,  perdant  son  sang  de  toutes 
parts,  il  parvint  néanmoins  dans 
une  maison  où  sa  sœur  acheva  oe 
qu'on  pourroit  appeler  sa  résur- 
rection. C*e«t  hii  -  même  qui  a 
fourni  les  détails  historiques  de 
l'assassinat  Impie  que  nous  Tenons 
^  raconter,  et  auxquels  il  faut 
ajouter  que  Bachelier,  figé  de  plus 
de  79  ans,  étoit  un  prêtre  plein 
de  charité  et  de  zèle.  Son  caractère 
se  distinguoît  par  une  douceur  ra- 
Tissante  ;  sa  conduite  ithït  en  tout 
un  sujet  d'édification;  et  sa  Tie 
passoitpour  être  absolument  irrè* 
pnochaMe.  Il  étoit  autant  dbéri  que 
respecté  de  tous  les  habitans  de  la 
Bazouge-de-Chémeré ,  parmi  les- 
quels il  avoit  vécu  long-temp». 
On  croit  même  que  ce  fut  parce 
qu'ils  se  disposoientà  le  réclamer, 
dès  qu'ils  le  surent  arrêté,  que 
ses  conducteurs  se  hfitènsnt  si  fort 
de  l'assassiner.  Son  corps,  et  celui 
de  Jean  Le  Duc ,  furent  recueillis 
par  des  catholiques,  qui  les  enftei^ 
rèrent  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Saint-DenisHlu^Maine. 
On  peut  appliquer  à  ces  catholi- 
ques l'éloge  qu'Eusèbe  fiuaoit  de 
«e  S.  Asturius^  par  qui  le  o^rps 
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du  S.  Martjr  Marin  fat  emporté 
après  son  supplice  avec  la  plus 
grande  yénération  5  et  enseyeti 
arec  un  culte  digne  de  la  mort 
qu'il  aToit  &ite.  Nous  laissons  à 
nos  lecteurs  le  soin  d'une  pareille 
application  à  tous  ceux  qui  ont 
donné  une  honorable  sépulture  à 
plusieurs'de  nos  martyrs  :  Oé  tù- 
UgiasoÊU  fiduektm  ae  iibcrUh' 
i^n,  ceUéerrimum  nomen  ut 
eanseeuttu ,  ^i  mupra  dieii 
Man^riêhumeriê  mis  imposi^ 
tum  eadaver,  eandida  ae  pre^ 
tiosa  amictuê  veste  éajuiavit  » 
etmagnifieoeuituornaturnde-' 
eentitradidUsefmiturœ  (Euseb. 
Hist,  Ecetes.  L  tu,  c;  i5}.  {K 
iv  Afo^MEf  et  N.  BoAjMUÂV^  du 
Pré.) 

BACHER  (iV...  }'  F'^<^ 

d'Angers  9  exerçant  les  fonctions 

de  TÎcaire  dans  le  diocèse  >  fut 

envoyé  à  la  mort,  le  5  noTembre 

1793,  par  la  commission  miUitaire 

nouTellement  établie  à  Angers;  et 

son  prétendu  délit  9  aux  yeux  des 

juges  qui  h  firent  périr,  étoit  de 

mériter  de  leur  part  le  titre  de  r^ 

fraeUUre*  Ainsi  donc  Bâcher  ayoit 

préféré  la  persécution  au  crime  du 

serment  die  làconstittUion  civile 

du  cUrgé,  en  1 791 9  et  n'étoit  pas 

sorti  de  France,  conformément  à 

la  Tolonté  de  la  loi  du  Sk6  août 

1 79a.  Il  se  trouToit  sous  les  coups 

de  toutes  celles  qui,  plus  baibares 

et  plus  impies  encore,  étoientrenu 

frapper  ensuite  les  prêtres,  que 

leur  sèle  pour  Us  catholiques  aroit 
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retenus  prés  d'eux.  Le  nom  de 
Bâcher,  ni  celui  de  plusieurs 
autres  ecclésiastiques ,  immolés  de 
même  et  par  la  même  commis- 
sion, ne  se  trouvent  dans  aucune 
des  listes  imprimées  des  yictin^es 
de  la  révolution.  La  raison  en 
est  donnée  par  Prudhomme  lui- 
même,  À  la  page  ^l\i  du  VI*  vo- 
lume de  son  Histoire  des  Crimée 
de  4a  Révolution,  où  il  dit  : 
«  Le  représentant  Francastel  (pro- 
consul de  la  Convention  à  An- 
gers) ne  vouloitpas  que  l'on  écrivît 
les  noms  de  tous  ceux  que  l'on 
fiiisoit  fusiller  :  c'étoit  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  tout  reproche, 
qu'on  ne  laissoit  subsister  aucun 
titre  capable  de  prouver  que  des 
femmes  et  des  enfans  avoient  été 
enveloppés  dans'  les  massacres 
journaliers  (V.  YvjujAi),  La  com- 
mission militaire  s'entouroit  des 
hommes  dont  les  passions  étoient 
les  plus  sanguinaires;  elle  les 
cbargeoit  de  procéder  à  Finter- 
rogatoire  des  détenus.  Cet  inter- 
rogatoire^ comme  le  jugement, 
n'étoît  qu'un  simulacre  de  pure 
forme,  dont  on  ne  tenoit  aucunes 
notes.  Ces  commissaires  se  con- 
tentoient  de  faire  des  listes,  et  de 
mettre  en  marge ,  à  côté  du  nom , 
la  lettre  F...  :  ce  qui  étoit  un  signe 
de  mort  (pag.  339]  » .  Mous  avons 
insisté  sur  ce  point,  parce  que 
nous  tenons  du  vénérable  évêque 
d'Angers ,  comme  nous  le  disons 
ailleurs  {V.  Âit6Eas),que  «  ces 
prétendus  juges  fnicent  à  mort 
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beaucoup  de  nobles  9  et  quantité 
d'autres  laïcs  des  deux  sexes  9  uni- 
quement parce  qii'ik  étoient  reli- 
gieux 9  mais  en  alléguant  d'autres 
prétextes,  et  les  taxant  d'aris-' 
tocrâtie  » .  Quant  aux  prêtres,  ï\  n'y 
aroit  pas  de  d«ute  qu'ils  ne  fusisent 
immolés  en  haine  de  la  religion. 
(F.  SecHBTy.de  la  Fallu  ;  et  L. 
Bastard.) 

BACLER  (Pbcacib),  née  et 
domiciliée  à  Arras^  âgée  de  50 
ans  9  Tivant  ayec'«a  sœur  Renée 
d'une  manière  anàlogtie  à  leur 
peu  de  fortune  9  sanctifioit  comme 
elle  son  célibat  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elles 
regrettoient  fort  que  leurs  moyens 
pécuniaires  ne  leur  permissent 
pas  d'entrer  dans  la  charitable 
association  de  la  yeuve  Bataille 
en  fateur  deè  prêtres  catholiques 
dépouillés  et  mis  en  fuite  (  F.  M. 
J.  D.  Bataille).  Les  Tertus  des 
soeurs  Bâcler  offusquotent  les  im- 
pies rérolutionnaires  d'Arras  ;  eC 
le  proconsul  J^  Lefoon  cherdia 
l'occasion  de  les  compromettre 
dans  quelque  complot  imaginaire 
(  y,  Abbas}.  n  n'hésita  point  i\ 
les  comprendre  dans  celui  dont  il 
Touhit  charger  une  pieuse  associa* 
tion  5  quand  il  vit  sur  les  registres 

de  la  veure  Bataille  le  nom  de 

* 

Bâcler  avec  celui  des  associés. 
Pélagie  et  sa  sœur  ftirent  arrêtées 
comme  eux,  et  traduites  arec  eux 
devant  le  tribunal  r^vohUionr- 
naire  d'Arras;  mais  le  nom  de 
Bâcler  qui  se  trouvoit  sur  le  re- 
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gistre  étoit  celui  d'une  tante  de 
ces  pieuses  filles,  .q»!,  morte  de- 
puis peu  de  temps,  avoit  consigné 
de  son  vivant ,  entre  les  mains  de 
la  veuve  Bataille,  la  modique 
somme  de  trente  sous  pour  des 
aumônes.  On  en  fit  l'ohaervation 
aux  juges,  et  ils  réî)Hqaèrent  : 
«  N'importe ,  nous  soBlmnes  con- 
vaincus ».  Ils  t^étoient^ans  doute 
de  la  vertu  et  de  la  Foi  de  ces 
pieuses  filles  ;  et  elles  furent  en- 
Toyées  à  Péchafaud  avec  tous  les 
charitables  associés ,  le  s5  germi- 
nal (14  avril  1794)  >  comme 
«  complices  de  la  (  prétendue  ) 
conspiration  de.  la  yeuve  Ba- 
taille ^<  (F. -M.  M.  H.  Abbacbabt 
et  R/Bacibb.) 

BACLER  (Renée),  sœur  aînî*e 
de  la  pix'oécibnte  9  née  ^  Arras, 
tivant  avec  elle  en  cette  yille  lors 
du  procionsulat  qu'y  exerpolt  en 
i;'94  l'apostat  i^  Lebdn  (T.  Ab- 
BAS  ) ,  se  distfciguoit partes  mêmes 
Vertus  que  Pélagie  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Comme  elle  par- 
tagea son  sort,  de  même  qu'elle 
partâgeoit  sa  sainte  yie,  ceque  nous 
avons  dit  de  la  première  est  aussi 
l'histoire  de  la  seconde.  Elle  fut 
condamnée  avec  k  m^me  ini- 
quité, avec  la  même  haine  des 
•vertus  chrétiennes  et  de  la  Foi 
cadiolique ,  par  le  tribunal  révoiu' 
tiannaii'e  d'Arras  9  le  ^5  germinal 
an  II  (14  avril  i5r94)*  ï^  motif 
supposé  de  sa  condamnation  fut 
,  qu'elle  étoit  «  compile  d'une 
conspiration    ourdie    contre    le 
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.peuple  français  et  sa  liberté  ». 
Renée  Bâcler  ayoit  alors  60  ans* 
(y.   P.   BACua  et  M.  £.  Bi- 

aASLE.) 

BACQUET  (iV...)9   l'uQ  <Ies 
prÊtres  qu'en  1794  on  avoit  traî- 
'  nés  à  Bordeaux  comme  insermen- 
tés, afin  qu'ils  j  fussent  embar- 
qués pour   la  déportation    à  la 
.  Guiane  (  V*  BoaDBAux  ) ,  fut  en 
effet  compris   dans   le   premier 
embarquement  qui  eut  lieu  trois 
mois  après  la  cbute  de  Eobers-» 
pierre.  Déjà  accablé  par  ses  longues 
souffrances  »  cet  ecclésiastique  ne 
put  soutenir  celles  de  la  naviga- 
tion 9  et  il  mourut  en  rade  yers  la 
fin  de  la  même  année  1 794*  (  V*  F. 
BACHELiEa  et  L.  BAaaT). 

BADIN  (Jbav-Baptistb)»  curé 
de  Saiat-Didier-du-MaS)  et  natif 
de  Moydieu  en  Daupbiné,  avoit 
été  obligé  de  s'éloigner  d^  sa  cure 
par  suite  de  son  refus  de  prêter  le 
serment  de  la  cdnstUutian  dvide 
du  cierge.  Il  s'étoit  retiré  aveo 
son  neyeu  à  Nantoin,  près  de 
Vienne»  où  il  fut  arrêté  avec  lui* 
Conduits  ensemble  à  Lyon»  ils  7 
furent  traduits  l'un  et  l'autre  »  le 
même  four,  à  la  commission  ré^ 
voiutionnaire  de  cette  ville 
(/^.  Ltoh).  Elle  les  condamna 
pour  la  même  cause  à  la  peine 
capitale,  comme  «  contre -ré^ 
volutionnaires  qui  prêchaient  le 
fanaXiemc.  »•  Badin  fut  exécuté 
avec  son  neveu,  à  l'âge  de  56 
ans,  en  vertu  du  même  jugement 
prononcé  le   16  pluviôse  an  {I  ^ 

2. 
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(4  février  1994).  (  V.  J.  B.  Av- 
Bisa  et  J.  Bâdih.  ) 

BADIN  (Josbfb),  neveu  du 
précédent,  né  à  Moydieu  en  Dau- 
phiné,  étoit  revêtu  de  l'ordre  de 
la  prêtrise,  et  avoit  mérité  la 
baine  des  impies  par  le  refus  du 
serment  de  la  constitution  ci- 
viie  du  clergé.  Il  vivoit  tran-^ 
quille,  en  exerçant»  autant  que 
les  circonstances  le  permettoient, 
son  ministère  à  Nantoin ,  près 
de  Vienne  en  Daupbiné ,  lorsque 
les  proconsuls  envoyés  par  la 
Convention  à  Lyon,  en  1793, 
firent  arrêter  une  multitude  de 
personnes  en  cette  ville  et  dans 
les  lieux  circonvoisins.  Joseph 
Badin  fut  en  conséquence  traîné 
à  Lyon;  on  le  traduisit  devant 
la  commission  révotutionnairc 
(F,  Ltoh);  il  s'y  entendit  de- 
mander le  sermedt  de  la  iiierti 
et  de  VégaUté.  Il  le  refusa,  et  fut 
condamné  à  mort  comme  fànc^ 
tique  et  comme  contre^révoU/h- 
tiannaire ,  le  16  pluviôse  an  II 
(4  février  1794)-  H  avoit  4i  ans, 
et  donnoit  encore  de  belles  espé- 
rances à  l'Eglise ,  lorsqu'il  perdit 
la  vie  pour  la  cause  de  la  Foi. 
(  V.  J.  B.  Bamh  et  £.  Ballbt.  ) 

BADOINOT  (iV..),  curé  de 
Saint-Martin-les-^Donzy ,  diocèse 
d'Auxerre ,  avoit  été  dépossédé  de 
sa  cure,  et  éloigné  de  éa  paroisse,  à 
cause  de  son  refus  d'adhérer  à  la 
constituHcn  civile  du  clergé , 
et  d'en  faire  le  serment.  L'espoir 
d'être  utile  aux  catholiques  lors* 
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qu*il  Til  tant  de  prêBres  exilés  par 
la  loi  de  dépoitation  du  36  août 
1 79^»  le  fit  rester  en  France.  Il  7 
lut  bientôt  découvert;  on  Tem- 
prisonna  ,«1  il  resta  dans  une  mai- 
son d'arrêt  du  département  de  la 
Nièvrf^f  jusqu'au  jour  où  l'on  fit 
partir  les  prêtres  Agés  ou  infirmes 
qui  étoient  en  réclusion  à  Neyers. 
Badoinot  qui  n'ayoit  que  44  ^^^ 
leur  fbt  réuni;  il  partagea  leur 
•sort  et  leurs  souffhinces  dans  le 
Toyage^  et  dans  l'horrible  s^our 
•de  la  gaKofe  <lu  port  de  Nantes 
où  leurs  erniemis  de  NeTers  es- 
péroient  qu'ils    s«roient    noyés 
(  f^.  Netbis  et  NÀirass).  Il  ne  le 
Ait  point  9  et  ne  succomba  pas 
même  aux  fléaux  cruels  qui,  dans 
ce  lieu  de  mort ,  en  firent  périr 
un  grand  nombre.   Lorsque  les 
circonatanoes    voulurent    qu^on 
adoucit  la  condition  de  ceux  qui 
surf  ivoient^  on  le  transporta  avec 
plusieurs   d'entre   eux  à  Brest. 
Tombé  malade  dans  la  noareRo 
prison  où  fls  (tirent  déposés,  il 
fut  tninsAré  à  Thôpital  de  Saicrt- 
Louis  où  il  mourut  dans  le  cou- 
rant  du    mois  de   juin    i794< 
(  V.  Annie  ,  Bénédictin  ;  et  Bsa- 
tt^àxsvtf  d'Arleuf^  ) 

BiLGMOLLES  (PinaB  La- 
aoraocm  di  ) ,  prêtre  du  Béara, 
n'avoit  point  voulu  adhérer  à  la 
'  .canaiuaian  civiie  du  ûiergê. 
Uétolt  resté  dans  sa  province,  en 
la  paroîlse  de  Baigts  prés  Orthés. 
Ce  digne  ecolésiastique  fut  arrêté 
v«rs  la  fin  de  1^9$;  on  h  oondui*' 
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sît  au  tribunal  criminel  du  dépai- 
tement  des  Basses  -  Pyrénées  9 
siégeant  à  Pau  ;  et  ce  tribunal  le 
condamna  à  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  » ,  le  a4  germinal  an  II 
(i3  avril  i794}« 

BAIL£  (  Josbfb)  ,  curé  du  dio- 
cèse d'Aix,  7  ayant  été  découvert 
dans  le  temps  des  plus  grandes 
foreurs  de  l'adiéisme,  fut  arrêté, 
etcooduità  Marseille^  où  une  com- 
mission fmHtairô  le  condanma  à 
la  peine  de  mort  avec  l'accusation 
banale  defédéraiisme,  le  36  plu- 
-viose  an  II  (14  février  1794)* 
Il  périt  le  même  jour.  (r.OaAHGB.) 

BAILLY  (iV...),  prêtre  de  la 
congrégation  des  Miasions  de 
Saint-Laiare,  et  l'un  des  directeurs 
du  séminaire  d'Amiens ,  étoit  resté 
pur  du  serment  de  la  oonsUsusiofi 
eiviU  eu  àhrgé  en  1791.  Il  con- 
tinooit  à  fournir  aux  catholique»  de 
cette  ville  les  secours  de  l'Eglise  ; 
mais  son  ministère  étoit  odieux 
aux  révolutionnaires  et  aux 
prêtres  qui  avoient  adhéré  au 
schisme  et  à  l'hérésie  de  cette 
ùonstUuUon  civiie.  Un  jour 
qu'en  17911  il  célèbroît  les  saints 
mystères  dans  une  oraison  parti  «^ 
culière,  il  fut  arrêté;  les  impies  le 
promenèrent  dans  toute  la  vîUe, 
revêtu  des  omemens  sacerdotaux* 
et  le  firent  passer  au  miUeu  d'une 
populace  féroce  autant  qu'impie, 
par  laquelle  il  étoit  accablé  d'ou- 
trages ;  ensuite  on  le  précipita 
dans  les  prisons  d'Amiens,  en 
attendant  qu'on  pût  le  conduire 
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an  dernier  supplice.  Le  Seigneur 
ne  Toutut  pas  le  permettre  :  il 
appela  à  lui  ce  pieux  missionnaire 
pendant  qu'il  étoit  encore  dans 
les  diatnes,  sans  le  priver  toute- 
Cois  de  la   gloire   du    martyre. 
Bailly  mourut  dans  les  fers  pour 
le  nom  et  TEglisede  Jésus-Cliristy 
en  1793.  D'après  les  renseigne- 
mens  donnés  à  Rome  en  1794»  et 
par  M.  Cayla-dft-La-Garde  »  supé- 
rieur général  de  la  congrégation 
de  Saint -Lazare,  et  pair  le  res- 
pectable Laiariste  M.  Jacob  >  curé 
de  Saint-Louis  de  Versailles,  aur 
la  yie,  les  aouffrances  et  la  mort 
du  prêtre   Bailly,  on  n'hésitoit 
point  à  le  mettre  au  rang  de  ceux 
qui  aToient  généreusement  sacri- 
fié leur  tie  pour  la  cause,  de  la 

Foi. 

BAILIfY  (Jeâk-Bàftistb)  ,  né  à 

SadeSy  près  Schelestat,  vers  1 76 1, 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  du 
couvent  de  Strasbourg,  étoit  en 
1797  dans  les  Vosges.  Quoiqu'il 
n'eût  prêté  aucun  des  sermens  ré- 
volutionnaires,  il  avpit  trouvé 
moyen  de  se  soustraire  aux  per- 
«aécutioos  des  années  précédentes. 
Croyant,  après  la  chute  de  Kobers^ 
pierre,  que  la  religion  alloit  se  re- 
lever de  ses  ruines,  il  reprit  avec 
confiance  l'eatercice  des  fonctions 
Mceidotales ,  et  se  fit  remarquer 
«omme  un  digne  ministre  de  Je- 
aus-Cbrist  La  funeste  qatastrophe 
du  18  fructidor  (4  septembre 
>797)  ^^^^9  ^^»  ^^  lendemain, 
£at  lenihie  k  loi  de  la  dépoitalion 
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des  prêtres  dits  réfractaires  à  la 
Guiane  (^.  Lo;s  et  Gvuite)*  On 
arrêta  dom  Bailly  pour  lui  faire 
subir  cette  peuie;  et  on  l'envoya 
à  Bochefort  pour  y  être  embar- 
qué. Il  le  fut  le  i3  mars  1798  sur 
la  frégate  ta  Charente  d'où ,  le 
a5  avril  suivant^  il  passa  sur  la 
frégate  ta  Décade^  qui  arriva  de- 
vant la  rade  de  Cayenne  \e  i^ 
juin  suivant.  Débarqué  à  Cayenne , 
il  fut  relégué  dans  la  contrée  de 
Konanama,  dont  les  fléaux  mor- 
teb  l'eurent  bientôt  investi.  Etant 
tombé  malade,  il  aima  mieux 
rester  dans  son  carbet  que  d'aller 
à  l'hospice  où  l'on  étoit  non  seu- 
lement négligé ,  mais  encore  mal- 
traité par  les  infirmiers.  Il  fut  du 
nombre  de  ceux  à  qui  les  nègres 
refusèrent  d'extirper  les  chiques 
•des  pieds,  à  moins  de  24  sous, 
parce  qu'il  ne.pouvoit  les  donner; 
et  ces  barbares,  quoique  payés 
d'ailleurs  pour  servir  les  dépor- 
tés, laissèrent  en  quelque  sorte 
pourrir  celui-ci  dans  son  lit  II  y 
mourut  dans  des  oonvubions  ef- 
frayantes, à  l'âge  de  37  ans,  le 
18  septembre  1798.  .(  V.  P,  J. 
AZAXBT  et  Beàugb.  ) 

BALLARD  (Louise  H  vg,  veuve 
d'AsToizf E  ) ,  âgée  d'environ  60 
ans,  et  marchande  ^  Montpel- 
lier, étoit  Tui^  des  meilleures 
4^tholiques  de  cette  ville ,  où  les 
juges  révolutÎQnnalres  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
i* Hérault  f  qui  y  siégeoit,  affec- 
tait le  plu9.xi|f  prisait  dédain  pour 
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la  religion,  s*étoient  imposé  pour 
règle  de  ne'jamais  faire  intervenir 
aucune  idée  qui  la  rappelât  dans 
leurs  jugemens.  On  peut  com- 
prendre à  quel  point  ils  en  tou- 
loient  écarter  le  souvenir,  quand 
on  voîjt  dans  leurs  signatures,  au 
bas  de  leurs  sentences ,  qu*ib 
substituoient  à  leurs  noms  de  bap- 
tême celui  de  la  plante ,  du  légume 
ou  du  fruit  qui,  sur  l'absurde 
calendrier  républicain  d'alors , 
correspondoit  au  jour  de  leur 
patron  dans  l'ancien  calendrier 
(f^.  Lois  et  TaiBiminx  aivoLV- 
TioinvÀULis  ).  L'accusateur  public 
signoit  Raiistn  Pages;  et  les  juges 
nous  font  lire  ainsi  leurs  noms 
dans  les  registres  de  leurs  sen- 
tences :  Satiifis'Gas ,  président  ; 
Betterave  Dévié,  Taumesoi  Es- 
cudier,  Raisin  Peytal.  C'étoit 
dans  la  salle  de  ^ctacles  qu'ils 
tenoient  leurs  assises,  et  pronon- 
çoient  leurs  jugemens  de  mort. 
Suivant  leur  système  impie,  les 
victimes  qui  leur  étoient  amenées, 
lors  même  qu'elles  ne  l'étoient 
que  pour  cause  de  religion,  ne 
dévoient  être  accusées  que  de 
complots  et  tentatives  contre^ 
révolutiannaires.  I>eè  accusa* 
tiens  de  ce  genre  ne  pouvoient 
sembler  quç  ridicules  à  l'égard 
d'une  femme  de  60  ans  qui  vivoît 
dans  la  retraite ,  et  n'avoit  d'autre 
moyen  de  contre-révolution  que 
ses  prières.  La  veuve  Ballard  étoit 
"d'ailleurs  tombée  dans  un  abatte^ 
tatut  tx^ême  par  h  dm  «or  d'à- 
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voir  perdu  non  seulement  son 
mari,  bomme  très- honoré  dans 
la  ville,  mais  récemmient  encore 
une  fille  unique  estimée  aussi  à 
cause  de  ses  vertus.  Néanmoins 
cette  veuve  respectable  trouvoit 
des  consolations  k  ses  peines  dans 
les  pratiques  de  la  religion.  Elle 
étoit  connue  pour  éminemment 
•pieuse  et  fort  charitable.  Très- 
éclairée  dans  sa  Foi ,  jamais  elle 
n'avoit  voulu  fréquenter  les  églises 
des  prêtres  assermentés  ;  et ,  pour 
aller  aux ,  exercices  de  piété  des 
prêtres  qui  étoient  restés  catho- 
liques, eue  avoit  souvent  bravé  les 
menaces  et  les  mauvais  traitemeos 
d'une  horde  de  révolutionnaires  , 
qui ,  armés  de  bfltons ,  et  sous  le 
nom  ironique  de  pauif  air  exécu- 
tif 3  couroient  les  rues  de  Mont- 
pellier, s'introduisoient  même  de 
force  dans  les  maisons,  en  mal- 
traitant les  fidèles  qui  s'abstenoient 
d'aller  dans  les  églises  schlsma- 
tiques ,  afin  de  les  forcer  à  s'y 
rendre.  Dans  la  suite,  au  mois 
de  mars  1794  9  lorsque  les  vivres 
cotnmençoient  à  devenir  rares  ea 
France ,  où  ils  finirent  par  tnan-% 
quer  presque  totalement  l'année 
suivante  ,  il  avoit  ^é  ftbriqué , 
dans  Montpellier,  avec  la  prudence 
convenable,  une  certaine  quan* 
tité  de  petits  gfiteâux  plats  qu'on 
appeloit  gatettes ,  pour  là  aubsis* 
tance  des  infortunés  proscrits, 
qui,  s'étant  réfugiés  en  des  lieux 
secrets  pour  se  soustraire  à  la 
persécution,  ae  pouvoient  aller 
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cfaercher  leur  nourriture  ^  ni  en 
veceToif  d'antre  sans  que  les  sur* 
Teillansy  qui  calculoient  la  con- 
sommation sur  le  nombre  des 
personnes  connues  dans  une  mai- 
son quelconque,  s'en  aperçussent* 
Ces  galettes  étoient  spécialement 
flestinées  aux  prêtres  qui  étoient 
forcés  de  rester  cachés.  Cette  fa- 
brication pieuseknent  clandestine 
fut  dénoncée  par  un  garçon  bou* 
langer  nomnâé  Etienne  Azéma» 
Bans  une  Tisite  domiciliaire  faite 
en  conséquence  chez  une  pieusie 
fille  appelée  Elisabeth  Coste 
(f^.  ce  nom)  9  Fon  trouya  plu-^ 
sieurs  de  ces  gâteaux,  ainsi  que 
beaucoup  d'omemens  d'Eglise,  et 
des  Tases  sacrés.  Elle  fut  arrêtée; 
et  la  TeuTO  Ballard,  soupçonnée 
d'ayoir  participé  à  ce  prétendu 
délits  fut  également  conduite  en 
prison  ayec  deux  honunes  très- 
^tachés  à  la  religion,  et  qui 
étoient  connus  pour  n'avoir  de 
confiance  qu'aux  prêtres  non  )u- 
leurs  {y.  Jacqvxs  Laxutt^s  et 
Aht.  Vwu  Alex.  Eollan»)*  Ces 
quatre  personnes  furent  traduites 
ensemble ,  ayec  huit  prétendus 
complices ,  derant  le  tribunal'  rif 
vottUiannairfi  de  VHéramU  , 
siégeant  sjor  le  théâtre  de  Mont-r 
pellier.  Les  huit  derniers  af^usés 
ayant  été  les  uns  acquittés,  et  tef 
autres  coodampés  seuleiqent  à  I9 
détention  jusqu'A  lapais^,  nous  ne 
devons  pas  en  parler;  mais  nou^ 
ne  pooTOûs  nous  refuser  à  don- 
fier  quelque  traits  de  la  sentencf 
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par  laquelle  la  yeuye  Ballard  fut 
condamnée  à  la  mort  avec  les 
trois  autres  persqnnes  ,  sous  le 
ridicule    prétexte    des    galettes. 
Cette  sentence,  en  date  du  19 
germinal  (8  avril  1794)9   ^^^ 
rapportée  plus  en  entier  à  Tar- 
ticle  d'Elisabeth  Costb,  qui  fut  la 
principale  accusée.  Le  jugement 
supposa  que  ces  galettes  «  ten- 
doient  à  favoriser  les  projets  hos-. 
tiles    des    émigrés    déportés  et 
autres  ennemis  de  la  république  » . 
Par  ce  mot  déportés  il  devient 
évident  que  les  victimes  avoient 
secouru  des  prêtres  ;  mais ,  dans 
eette  sentence,  on  ne  voit  d'autre» 
charge  particulière  contre  |a  veuve 
Ballard  que  «  d'avoir   donné  à 
facturer,  d'avoir  caché  ou  conservé 
une  partie  de  ces  galettes  »  ;  et  l'on 
peut  dire  affirmativement  qu'elle 
ne  fut  immolée  que  parce  que  ses 
vertus  et  sa  piété  l'avoient  fait 
participer  à  des  bonnes  œuvres 
4ont  la  religion  et  les  prêtres  fi- 
dèles étoient  l'objet.  Elle  fut  déca* 
pitêe  le  même  jour;  et  ses  biens 
furent  confisqués  au  profit  de  la  ré- 
publique. Les  jurés  étoient  Poujet, 
ancien  clero  de  procureur;  Gaus- 
suin,  facturier;  Rousset ,  bfidier; 
Uoulinier  9    ferblantier  ;    André 
Laval,  propriétaire;  Aiipé  Roi, 
dit  Egalité ,  ancien  {garçon  bou- 
langer; Sabbatiers  cordonnier; 
Ferren  ,  ch^ipelier,  le  seul  qui  ne 
vota  pas  la  mort  ;  Lacaze,  commi^ 
de  bureau ,  et  Hermet ,  aubergiste. 


i34  BAt 

BALLET  (Etiehbe)  ,  Chartreux 
et  prêtre  de  Lyon,  trayftîtloit  de- 
puis quelque  temps  dans  le  saint 
ministère,  et  s'y  rendoit  trèa-re- 
commandable  par  ses  succès  y 
con^me  par  Sort  tète  et  sa  piété. 
On  l'arrêta  après  le  siège  de  cette 
Yîlle  (V.  Ltoh)  ;  et  les  juges, 
n'ayant  éprouvé  que  le  plus  intré- 
pide refus  à  la  demande  qu'ils  lui 
avoient  faite  de  leur  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise,  le  condam- 
nèrent à  la  mort.  Quand  il  se  Tit 
entre  les  mains  del'elécuteiïr  avec 
un  laïc  qui  de  voit  subir  ayant  lui 
Te  supplice  de  la  guillotine,  il 
demanda  à  se  trouver  alors  sur 
Téchafaud  pour  s'y  accoutumer 
d  mourir,  en  le  voyant  décapiter. 
Il  obtint  ce  triste  avantage;  et, 
s'étant  mis  à  genoux  au  pied  de 
^instrument  fatal ,  il  pria  avec 
une  fefveur  qui  excita  l'admira- 
tion des  spectateurs,  même  de 
ceux  qui  étoicnt  les  plus  animés 
contre  la  religion  et  les  prêtres. 
S'étant  ensnitls  relevé  de  lui- 
même,  il  alla  â  l'endroit  où  il  de* 
voit  être  attaché  à  l'instrument  d« 
mort,  et  consomma  son  sacriAce 
avec  un  courage  inexprimable,  le 
1"  où  a  janvier  1794  (  la  ou 
1 3  nivôse  an  II  ) ,  à  l'âge  de  60  ans. 
(F.  J.  Badin  et  BALVonDiisafe.) 

BALMAIN  (iV...)»  l»r^tre  de  la 
èôngrégaâon  des  Eodistcs  de  Pa*- 
ris ,  né  s*étoit  pas  moins  filît  remar* 
^er  que  ses  confrères  «n  1 79; , 
par  son  opposition  aui  erreurs  de 
Ue<m$ti$taian  e^liedu  clergé  9 
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et  par  ses  Tertus.  Les  impies  ne 
le  perdirent  pas  de  vue;  et  le  ter- 
rible 1  o  août  étant  venu  leur  don- 
ner tout  pouvoir  sur  les  minis-* 
très  iidèl^  de  la  religion.  Bal- 
main  fut  du  nombre  de  ceux  qu'ils 
arrêtèrent.  Quand  il  eut  refusé 
devant  le  comité  le  serment  de  la 
cMMkution  dvHe  du  cUrgé , 
il  Alt  enfermé  ,  comme  inser- 
menté, dans  l'église  des  Carmes, 
ùù  il  eut,  entre  autres  consola- 
tions, eelle  de  se  trouver  avec  son 
supérieur  {V.  HianT),  et  huit 
autres  Eudiales  (  F.  Bvavlibv). 
Les  trois  prélats  qu'ils  avoient 
pour  compagnons  de  leur  capti-* 
vite  (  y.  DvtAv ,  La  RocHKroV'* 
catjld)  ,  virent  Baimain  se  rendre 
aussi  digne  qu'eux  de  la  palme 
du  martyre  qu'ils  subirent  le  a 
septembre  suivant.  Baimain  se 
présenta  aux  assassins  avec  la 
même  fermeté  qu'il  nvoit  dans  sa 
croyance;  et  périt,  comme  set 
Compagnons,  avec  la  joie  d'être 
trouvé  digne  de  mourir  pour  la 
cause  db  Jésus- Christ.  (F,  Sxr^ 

TBMBftB). 

BALMONDIÈRE  (Paium 
BoTTU  DB  La),  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Mâcon,  où  il  étoit  né, 
et  prêtre  fidèle  à  sa  Foi  comme  à 
sesdevoîrs  ecdésiastiqoes,  ne  tou- 
hit  adhéi^ren  aucune  manière  à  la 
eonsHtuHan  eivUe  du  àUrgé. 
La  tille  de  Mâcon  étant  des  plus 
échauffées  par  l'esprit  révolution* 
naire ,  et  celle  de  Lyon  oA  La 
Balmondière   avoil  des  parens> 
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possédant  un  grand  namlNre  de  en* 
liioUques ,  il  vint  s'j  réfuter.  Cet  * 
asile  lui  parolsMOt  asaes  8Ûr>  il  «e 
dispensa  de  sortir  de  France  ^  lora 
de  la  loi  de  déportation,  lendu^ 
le  a6août  179a.  Il  conçut  même  9 
pendant  le  siège  de  Lyon  en  1793» 
quelque  espoir  de  Toir  naître  un 
ordre  de  dioses  politiques  >  qui 
la¥oriseroit  le  rétablissement  du 
jrègne  de  la  religion.  Mais  ses  espé- 
rances furent  cruellement  déçues 
lorsqu'après  que  cette  ville  eut  été 
sobjguéve ,  les  proconsuls  de  la 
Convention  y  créèrent  une  com- 
mission révoéutiannair^  char* 
gée  d'envoyer  à  la  mort  le  plus 
grand  nombre  possible  de  Lyon* 
nais  {V.  Ltoh),  La  Balmondièr« 
fiit  arrêté  9  parce  qu'il  honorolt  le 
sacerdoce  par  ses  vertus.  La  fér 
Toce  commission  le  coadamna  i 
périr  sur  Téchafaud^  le  a**  nivôse 
an  II  (21  décembre  i;93))  en  le 
qualifiant  de  »  prêtre  fanatique  », 
c'est-à-dire  »  de  prêtre  catholique 
et  zélé.  Son  fige  étoit  alors  de  61 
ans.  {F.  Ballet  et  J.  P.  Baiavp)^ 
BALOT  (Jbah)  9  prêtre  et  reli? 
gieux  Cordeliery  du  comtat  Yc- 
naisain  9  étoit  resté  en  France  sans 
avoir  voulu  faire  le  serment  schis? 
matique.  Retiré  à  Yalréas,  près 
Carpentras,  jl  j  fut  arrêté  daqs 
le    temps   de    la   plus   violeutç 
effervescence  de  l'athéisme;  et^ 
tradiût  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de.  Vaudme, 
siégeant  à  Avignon  9  il  y  fut  cou- 
daamé  le  97  pluviôse  an  II  (  1 5  fé- 


Yfier  1794^9  à  périr  «sBr  l'éehafaud 
en  qualité  de  «  prêtre  réfr^taire  »  > 
çt  périt  en  effet  le  mime  jour. 

BALZAC  (Pinaa-PAïUi})  prê- 
tre de  la  congrégation  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnetji  i  Paris» 
vivait  avec  les  autres  prêtres  de 
sa  communauté ,  et  ne  se  bissoit 
pas  sAiiPpasser  en  sèle  et  en  piété 
par  ses  confrères.  Il  avoÂt  mani- 
festé »  en  179a,  son  opposition  k 
l'hétérodoxe  eonuUution^  eivUc 
du  cUrgi,  décrétée  par  l'Assem- 
blée constituante  9  ainsi  que  son 
éloignement  du  serment  d'y  adhé* 
rer  etde  la  maintenir.  Le  iSaoût»  il 
fut  arrêté  avec  son  supérieur  (  V. 
JkM^tdVix),  et  neuf  prêtres  de  la 
même  maison.  On  le  conduisit 
«vec  e^x  ail  copiké  «H;i<  de  I4 
;SectjQny  qui  les  écroua  coname 
prisonniers  dans  la  m^isQU  du  sé- 
minaire de  Saint^FiTfmn  (f^*  Ls- 
AAiiçois).  Beaucoiip  d'autres  prê- 
;tre^  également  inassermentés , 
parpii  lesquiels  étoient  ceux-là 
râiême  de  ce>éminavre»  s*j  trou* 
virent  comme  eux  captifs  de  Je* 
^us-Christ.  U  partagea  les  divers 
o^ercices  de  piété  9  .par  lesquels 
>l9  se  .préparoient  a  subir  pour 
leur. Foi  la  mort  violente»  .dont  ils 
.ne  pouvoient  se  dissimuler  qu'ils 
étoient  menacés.  Le  jour  de  leur 
u^rtyre  étant  arrivé  le  3  sep- 
tembre» Balzac  pjsrit  du  même 
^epre  de  mort  qui  termina  la  vie 
de$  compagnons  de  sa  captivité* 
.n  avoit  alors  4^  ^«  (^-  ^*'" 


M* 


■  r  ^  V  • 


i38  BAN  BAN 

BANNASSAT  (ARTOtSw),  prê-  par  le  martyre ,  il  expira  le  tS 
tre,  curé  de  Saint-  Fiel,  yice-  août  1794?  à  l'âge  de  65  ans;  et 
régent  de  Tofficial  de  Guéret,  c'est  dans  File  d^^ûc  que  reposent 
en  l'officialité  de  Limogea ,  né  ses  cendres.  (V,  J.  B.  Avsahet  et 
à  Guéret  même  y  fut  député  du  F.  Baddiiiet.) 
clergé  de  b  sénéchaussée  de  BANQl}E(iV. ..),  prêtre , 
Guéret,  en  Hau  te- Marche ,  aux  exerçoit  son  ministère  ^  en  qualité 
Etats-Généraux.  Non  seulement  de  chapelain,  dans  l'hospice  de 
il  refusa  le  serment  de  la  eonsti-  Samt- Jacques  de  VHâfritai  , 
iutiùn  eiviiô  du'ctergé  dans  la  à  Paris.  Les  séductions  de  la 
célèbre  séance  de  TAssemblée  constimUon  civiie  du  cUrgé  le 
constituante  du  4  jaoTier  1791 ,  trouyèrent  inébranlable  dans  la 
mais  encore  il  aroit  signé,  le  19  Foi;  et  il  refusa  de  prêter  le  ser- 
noTembre  1790  >  ayec  vingt  -  six  ment  engé  dans  cette  circon»- 
autres  prêtres ,  députés  comme  tance.  Les  actes  de  eharité  que  , 
lui,  l'adhésion  àVExposition des  dans  cet  hospice,  il  ayoit  exercé» 
prinûipeê  des  évéqties  députés  envers  tant  de  gens  pauvres ,  l'a- 
4ur  ceUe  constitution  civile  du  voient  trop  fait  connoître  du  peu- 
cierges  et  avoit  même'signé  avec  pie ,  pour  que  ce  peuple,  à  la  fin 
titre  de  député  du  Guéret.  «  Ce  égaré  par  l'impiété, ne  le  désignât 
vénérable  pasteur,  est-îl  dit  dans  pas  aux  persécuteurs.  Banque  fut 
un  Mémoire  imprimé  depuis  même,  en  quelque  sorte,  livré 
long-temps  ,*  étoit  également  re*-  par  les  malheureux  auxquels  il 
commandable  par  ses  talens  et  par  avoit  donné  les  consolations  de  la 
sa  piété  ».  Homme  savant  et  bon  religion, dans  leurs  maladies.  Peu 
prêtre,  il  |ouissoit  de  toute  Pesr-  de  jours  après  le  10  août  17921^ 
time  de  l'évêque  de  Limoges  ^  il  fut  donc  arrêté  ;  et  Je  comité  de 
et  de  ses  concitoyens.  Que  de  la  section  du  Luxembourg,  de* 
titres  à  la  proscription  en  ces  vant  lequel  on  le  traduisit,  ne  pou- 
temps  d'impiété!  Bannassat  ne  vant  obtenir  de  lui  le  schismatique 
sortit  point 'de  France;  et  il  ré-  serment,  le  fit  enfermer  dans  l'é- 
sidoit  dans  le  département  de  la  glise  des  Carmes,  avec  les  autres 
Creuse,  lorqu'en  1793^  les  révo-  prêtnes  fidèles  qu'on  y  amenoît  de 
lutionnaires  du  pays  s'emparèrent  toutes  parts  {V.  Dulâv).  Le  jour 
de  sa  personne.  Il  fut  condamné  de  leur  immolation,  n  septembre 
à  la  déportation  au  delà  des  mers,  suivant,  il  partagea  leur  sort,  et 
et  conduit  à  Rochefort  pour  y  être  fut  égorgé  à  son  tour ,  pour  n'a- 
embarqué.  IMe  fut  sur  le  navire  voir  pas  voulu  trahir  sa  Foi,  et 
tes  Deux  Associés  {V.  Rochb-  manquer  aux  devoirs  de  sa  cens* 
fost).  Terminant  sa  verluense  vie  dence.  (  V.  SiPTsmax.) 
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BARASLE  (  MAUff  -  Evelini 
bb),  religieuse  d'un  coufent  de 
Cambrai,  f'étoh  retirée,  après  la 
sappreasion  des  ordret  mona»* 
tiques,  dans  la  maison  de  son 
frère  Mathieu  de  Barasle ,  JKntil- 
hoianie  du  Cambrésis.  Eorsque 
le  proconsul  Joseph  Lebon  eut 
porté  dans  cette  protince,  ses  fu- 
reurs contre  la  religion  et  les  per- 
sonneaconsacrées  à  Dieu  ;  lorsqu'il 
eut  fiiit  Tenir  à  Cambrai  son  impie 
tnhunBÏTéviduHonnaire,  Marie- 
Eugénie  9  et  sa  yœut  Marie-José- 
phine, qui  étoit  dans  le  même 
asile,  furent  arrêtées,  ainsi  que 
leur  respectable  hôte  (  K.  Abras). 
Le  proconsul  ne  tarda  pas  à  les 
faire  condamner  par  les  monstres 
qu'il  aîpféioit juges;  et ,  le  1 7  prai- 
rial an  II  (5  juin  1794)9  la  rsli* 
gieuae  Marie-Eugénie  fut  envoyée 
à  l'échafaud,  conune  «  tmttre  à  la* 
patrie  » ,  ainsi  que  sa  sœur  et  son 
frère.  {V.  R.  Baoub,  et  M.  J.  N. 
Babasui). 

BARASLE  (  Miat c-Josif H1KÏ- 
NsnoHeHBL  bb  ) ,  religieuse  d'un 
couvent  de  Cambrai,  s'étoit  re- 
tirée, après  la  suppression  des 
cloîtres,  dans  un  asile  commun , 
avec  Taotre  religieuse  de  son  nom ,  « 
dont  noi»  venons  de  parler*  Le 
proeonaul  Joseph  Lebon,  ayant 
transporté  d'Arras  à  Cambrai, 
son  trOiunal  révoitUionnaire,  et 
cherchant  spécialement  les  per- 
sonnes pieuses,  pour  les  immo- 
ler, ne  manqua  pas  de  faire  saisir 
«es  deu:K  religieuses.  Elles  fiirent 
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livrées  aux  bourreaux  qu'il  appe- 
lait juges;  et  cet  impie  tribunal 
envoya  au  damier  supplice  Marie- 
Joséphine,  avec  Louise-Eugénie, 
le  17  prairial  an  II  (5  juin  1794)9 
comme  «  traîtres  à  '  la  patrie  » , 
parce  qu'elles  faisoient  profession 
de  piété.  {V.  M.  E.  Babaslb,  et 
J.  Babbibb.) 

BARAUD  (Louis), prêtre,  reli- 
gieux Carme,  âgé  de  66  ans, 
exerçoit  avec  fruit,  quoique  avec 
gêne,  son  ministère,  à  Lyon, 
pendant  l'insurrection  des  Lyon- 
nais contre  l'infftme  Convention. 
Le  P.  Baraud  fut  requis  pour  être 
de  quelque  utilité  à  leur  système, 
et  ne  put  s'empêcher  d'être  secré- 
taire d'une  de  ces  assemblées  qu'on 
appeloit  sections.  Lorsque  ensuite 
la  commission  révHuHannairç 
de  Lyon ,  cherchant  à  multiplier 
ses  victimes,  avoit  tant  de  soin 
d'y  comprendre  tout  ce  qu'on  pou- 
voît  découvrir  de  prêtres  ,ie  P.  Ba- 
raud fut  arrêté  {V.  Ltow).  En 
-^in  chercha-t-on  à  lui  faire  prê- 
ter le  serment  de  U/berté-égaUU , 
et  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  ;  il 
aima  mieux  mourir,  etfîit  con- 
damné à  la  mort,  comme  «  secret 
taire  de  section  et  prêtre  contre- 
révolutionnaire  » ,  le  a8  frimaire 
an  II  (  18  décembre  179^).  (  V.  Et. 
Babl^  etJ.  R.  Babdabèche.) 

BARBERON  (Mabib-Jbakrb)  , 
Egée  de  47'  ans,  maîtresse  d'une 
nâaison  d'éducation,  à  Orléans, 
tout  en  exerçant  cette  honorable 
et  utile  profession,  avec  sa  sœur 
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(  V.  ci-après),  pratiquoitaveceUe, 
en  particulier,  pendant  la  sacrilège 
terreur  de  1793,  les  devoirs  de  sa 
religion.  C'est  déjà  faire  connoitre 
qu'elle  aroit  préservé  sa  Foi  de 
toutes  les  atteintes  de    l'erreur 
constitutionnelle.  Pour  «voir  plus 
à  leur  disposition  un  n^inistre  du 
Seigneur,  comme  aussi  pour  le 
soustraire  aux  recherches  homi- 
cides des  révolutionnaiires,  elle 
avoit  donné  asile  à  un  prêtre  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice, 
nommé  Ploquin  (F.  ce  nom),  et 
ayoit  même   accueilli  un  jeune 
homme  déjà  très-pieux,  qui  ne 
couroit  pas  de  moindres  dangers 
{F.  Bimbenet).  Ces  deux  héroïnes 
de  l'hospitalité  chrétienne  furent 
dénoncées  par  un  homme  qui  te- 
noit  à  loyer  un  petit  appartement 
dans  leur  maison;  et  on  vint  les 
arrêter,  avec  leurs  deux  hôtes, 
dans  la  nuit  du  ii  au   la  sep- 
tembre 1793.  Elles  ne  tardèrent 
pas  ÙL  être  conduites  avec  eux  à 
Paris  9  par  des  gendarmes.  On 
pourra  voir  les  touchantes  parti- 
cularités de  leur  voyage  â  l'article 
de  BiHSBHiT.  Elles  ne  désiraient 
pas  moins  que  lui  et  le  prêtre 
Ploquin,  de  oonfesser  leur  Fpi 
devant  l'impie  tribunal  ;  mais  elles 
n'y  furent  appelées  qu'après  quatre 
mois  de  séjour  dans  les  prisons  de 
la  capitale.  Leur  constance^  loin 
d'être  Catiguée  par  ce  détail  en 
devint  plus  afleraiie.  De  ooooerl 
avec  sa  sieur,  et  en  présence  de 
leurs  deux  hôtes  9  Marie  -  Jeanofi 
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Barberon  se  fit  gloire  d*atoir 
compli  un  devoir  de  la  religion  j 
en  dionnant  asik  &  deux  hommes 
vertueux  que  la  perséeution  me- 
na^oit  (  V,  J*  Aux)  ;  et  elle  fut 
Gondimnée  comme  enx,  avec  sa 
S4Bur,^erdre  la  vie  9  parce  qu'elle 
les  avoit  cachés  dans  leur  domi- 
cile. Le  contentement  qu'elles  res^ 
sentirent  de  mourir  ainsi  pour  une 
action  religieuse  laite  .en  vue  d» 
Dieu ,  se  manifesta  sur  leur  phy- 
sionomie. Une  personne  de  leur» 
amies,  qui  étoit  dans  la  prison^ 
et  qui  y  vit  revenir  du  tribunal  ce» 
deux  saintes  filles ,  avee  leurs  deux 
hôtes,  condamnés  comme  eUesà 
la  peine  de  mort,  a  dit,  dane  une 
lettre  du  27  novembre  de  Tannée 
suivante  :  «  Ces  condamnés  des- 
cendirent du  tribunal ,  et  passèrent 
si  près  de  moi ,  qu'avec  une  Foi 
plus  vive  que  la  mienne,  j'aurois 
pu  me  jeter  à  leurs  pieds,  et  me 
recommander  à  leurs  prières  (1)  ; 
mais  je  n'entendis  que  trop  forte* 
ment  U  voix  de  FamMé  t  |e  fondis 
en  lames,  et  je  mia  mon.  visage 
dans  mon  mouchoir,  pourles  lais- 
ser couler  sans  offenser  personne. 
Leur  visage  portoit  un  oakne» 
une  sérénité,  une  majesté  qui  ne 
s'elfaeeront  jamais  de  naa  mé- 
moire. Déjà  censommés  en 


(i)  Ainsi  en  avotent  agi  les  fidèles 
en  voyant  aller  au  supplice  U  saint 
IMaMyr  Ludua,  vers  ôSg.  Ils  Tinyo— 
quoient  déjà  en  lui  disant  :  Phater^ 
mementù  nostri,  (Ruinart  :  Fkugm  SS* 
Montmêi,  LncU^  etc.  n«  m») 
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ik  ne  voyaient  que  hriai.  Marié- 
Jeanne  Barberon,  ainsi  que  sa 
sœur  ,  .prirent  part  au  cantique  de 
louanges  qoe  h  jeune  Bimbenet 
entonna ,  lorsqu'il  montoit  sur  Té^ 
cba&udL  Elle  perdît  ainsi  la  yie 
périssidile  de  la  terre,  pour  la 
Tîe  iiUDortelle,  le  même  )onr^ 
aS  février  1794  9  alors  appelé  ^e 
7  yentoae  de  Tan  II  de  la  répu- 
blique. 

BAHBEHON  (Elisâbrb),  sœur 
puînée  de  la  précédente  9  et  figée 
de  4a  ans,  exerçoit  en  commun 9 
avec  elle,  à  la  grande  satisfaction 
des  honnêtes  gens  d'Orléans,  la 
profession  d'institutrice.  Elle  par- 
tageoit  aussi  ses  affections  pieuses 
et  ses    œuvres  de  bienfaisance. 
C'est  ù  elle,   ainsi  qu'à  Marie- 
Jeanne  Barberon^  que  le  vertueux 
piètre  Ploquin  et  le  jeune  Bim- 
benet dorent  l'asile  qu'ils  repurent 
chez  ces  deux  saintes  filles.  Elisa- 
beth ,  comme  sa  sœur,  leur  dut 
à  son  tour  la  gloire  du  martyre. 
>   On  a  déjà  vu,  dans  l'article  pré- 
cédent, que  toutes  les  deux  furent 
arrêtées  en  septembre  17955  et 
conduites  ensuite  é  Paris ^  pour  j 
être  immolées  par  le  tribunal  ré- 
vctuiionnaite.  Elle  le  fut  donc 
partillemem  le  &5  lévrier  suirant. 
Les  sentîisieos  religieux  d^lisa-^ 
•  betk  fbrent  aussi  héroïques  que 
ceux  4e  sa  soeur;  et  tout  ce  que 
nous  arons  raconté  d'admirable 
sur  la  manière  avec  laquelle  cfM^ 
ci  mareha  à  la  mort,  appartielnt 
également  à  celle-là.  ^V.  M.  .!•. 
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BaftSEBOIf  ,  B.  BlHBElTET,  et  J.  M. 

Ploqvjk.) 

BARBIER  (Jbait),  marchand 
dans  la  ville  d'Aire,  en  Artois,  et 
né  à  Veselie  en  Lorraine ,  fut  du 
nombre  des  catholiques  fidèles 
qui,  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791 ,  signèrent  une 
adresse  aux  administrateurs  du 
département  du  Pas-de-Calais ^ 
pour  obtenir,  conformément  à 
la  liberté  de  culte  alors  décrétée , 
qu'il  leur  fût  permis  de  faire  des* 
servir  l'église  paroissiale  de  Notre- 
Dame  d'Aire  par  des  prêtres  non* 
assermenté».  L'apostat  Lebon  , 
envoyé  proconsul  dans  cette  pro- 
vince, ne  pouvoit  pardonner  cet 
acte  de  Foi  catholique  ;  il  se  fit 
amener  Barbier,  et  le  livra  à  son 
tribunal  ré^oiuHonnaire  alors 
siégeant  à  Arras ,  avec  injonction 
de  l'envoyer  à  ta  mort  (  F.  Arïas). 
Jean  Barbier  fut  donc  condamné 
au  dernier  supplice  le  a  prairial 
an  II  (ai  mai  1794)  pour  ce  té- 
moignage ékninent  de  sa  Foi ,  sans 
autre  motif  énoncé  dans  la  sen- 
tence, et  par  conséquent  d'une 
manière  hien  évidente  en  haine 
de' la  religion  catholique.  {V.  M.  J: 
Barasls  et  M.  J.  D.  Bataille.)  ' 

BARBIN  (Jea»),  prêtre  dii 
diocèse  d'Angers,  vicaire  en 'là 
paroisse  de  Saint -Laurent -des- 
Autels ,  près  d'Ancenis  en  Anjou  ^ 
y  étant  resté  pour  les  besoinf; 
spirituels  des  catholiques,  y  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  l'année  1795? 
époque  des  plus  grandes  fureurs 
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de  l'athéisme.  On  le  conduisit 
dans  les  prisons  de  Saint-Malo; 
et  la  commission  tnidikUre  qui  y 
étoit  établie  pour  immoler  tous 
ceux  qu'on  lui  amèneroit,  sans 
autre  procédure  que  de  les  qua- 
lifier érigands  de  (a  Vendit 
(F.  VEHDis)  y  condamna  comme 
tel  le  Ticaire  Barbier  à  la  peine 
de  mort»  le  la  nivôse  an  II  (i*' 
janyier  i794)> 

BAEDANECHE  (Jacques-Bai- 
MOHo),  né  à  Saint- Jaoques-des- 
Arrêts  y  canton  de  YlUefranche , 
en  Beaujolais  9  étoit  curé  dans  le 
diocèse   de   Lyon.    U   aToi^  été 
forcé  de  s'éloigner  de  sa  p^oisse 
par  suite  de  son  refus  du  serment 
MacarMUiUionciviUduetcrgé, 
et  s'étoit  retiré  dans  son  pays  na- 
tal, où  il  remplissoi^  en  silence 
ses  deToirs  de  chrétien  et  de  prê- 
tre de  Jésus- Chrisjt.  Lorsque  les 
proconsuls  envoyés  à  Lyon  par  la 
Convention  vers  la  fin  de  1793, 
y  eurent  établi  cette  impie  com? 
mission  révoiuUonnaire  qui  en- 
Toyoit  à  la  mort  tous  les  honnêteff 
gens  qui  lui  étoient  livrés,  ses 
agens  n(e  négiigeoi^nt  pas  la  com- 
mission particulière  qu'ib  avoiient 
de  donner  la  chasse  aux  prêtres, 
et  de  les  faire  périr.  Le  cufé  Bar- 
danèche  fut  arrêté  dans  sa  retraite, 
et  traîné  à  Lyon  devant  le  farou- 
che tribunal  {F.  Ltok).  Vaine- 
ment il  lui  demanda  le  serment 
de  Uéerté^aiiUf  le  seul  qu'on 
exigeoit  alors  ;  le  curé  Bardanè- 
che  le  trouvant  aussi  criminel  que 
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celui  qu'il  avolt  aupaktivant  refiisé, 
ne  voulut  point  le  prêter,  et  fut 
aussitôt  condamné  à  la  peine  de 
mort^  comme  a  oonire -révolu- 
tionnaire, et  prêchant  le  fana^ 
tittne  » ,  c'est-à-dire  la  religion. 
Ce  jugement  qu'il  ne  tarda  point 
à  subir,  à  l'fige  de  56  ans,  fut 
rendu  le  16  pluviôse  an  II  (4  ^^ 
vrier  1794).  (F.  L.  Baiavd  et 
€*  Bâbkier.) 

BARDAS  {N...)9  chapelain  de 
Ligny ,  dans  le  diocèse  de  Toul  9 
étoit  né  à  Bar-sur-Omain,  au 
même  diocèse,    vers.  1754-   I^ 
n'adhéra  point  aux  innovations 
schismatiques   de    1791  ,   et   se 
maintint  dans  toute  la  pureté  de 
la  Foi  catholique,  au  milieu  de« 
impiétés  qui  inondèrent  la  France 
surtout  à  la  fin  de  1 79a.  Sa  con- 
dition de  prêtre  non  fonctionnaire 
public ,  et  son  âge ,  lui  parurent 
des  motife  sufiisans  pour  ne  pas 
sortir  de  France;  et  U  resta  dans 
sa  ville  natale^  alors  comprise 
dans  le  département  de  la  Mtuêô* 
On  l'y  surprit  en  1795;  et  bientôt 
condamné  à  la  déportation  au  delà 
des  mers,  il  fut  tfïàfné  A  Roch^- 
fort,  et  embarqué  siw  ic  fVar- 
êkingtan  (F.  RooiBFoaT).  Lea 
forces  de  «on  âge  ne  correspondi- 
rent point  au  courage  de  sa  Foi.  U 
succomba  éous  le  poids  des  niaux 
qu'on  y  souffrôit,  et  rendit  gon 
dernier  soupir ,  à  60  ans ,  dans  le 
printemps  de  1 794*  On  n'a  pu  nous 
dire  où  il  fut  enterré.  (F.  F.  Baiit 
DiHB^  et  L.  Bamoh.) 
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BARDlNET(FEAVpoi8),prêtr€;  Geimain-de-Masseré^  dans  le  dîo- 

ebaDoine  régulier  de  la  con^ga-  cèse  de  Limoges ,  étoit  té  à  Saint- 

tion  de  France,  dite  de  Sainte^  Léonard-de-Noblac,  dans  le  même 

Geneviève  j  étoit  conventuel  de  diocèse.   II  se  tint  à  l'écart  du 

la  maisen  que  son  ordre  possé-  schisme  constitutionnel  de  1791 , 

doit  au  Mans.  Limoges  lui  avoit  et  en  repoussa  le  serment.  Il  n'ac- 

donné  le  jour  en  i^Si.  Les  inno-  cueillit  pas  mieux  la  proposition 

Tations  impies  de  1791  et  179a  ne  de  fladre  celui  de  Uéerté-égaiité. 

le  Tirent  point  dévier  des  prin-  Honmne  instruit  dans  les  sciences 

cîpcs  de  h  Foi  catholique;  et  les  de  son  état,  il  Tétoit  encore  dans 

révolutionnaires  ne  lui  pardon-  les  arts,  et  notamment  celui  de 

noient  point  cette  constance.  Ils  la  peinture  ;  mais  les  choses  de  la 

l'arrêtèrent  en  1793,  à  Limoges,  Foi  étoient  alors  les   seules  qui 

oâ  il  s'étoit  retiré  depuis  la  sup-  pussent  l'intéresser.  Il  ne  sortit 

pression   des  établissemens  mo-  point  deFrance,  lors  de  la  mena- 

nastîques.  Les  autorités  du  dépar-  çante  loi  dû  26  août  1793,  et  con- 

tement  de  la  Haute  -  Fierme  le  tinua  de  résider  dans  sa  province, 

condamnèrent  à   la  déportation  II  7  fut  arrêté  en  1793;  et,  au  com* 

à  la  Guiane;  et  11  fut  en  consé-  mencement  de  1794,   on   le  fit 

quence  conduit  à  Rochefort  pour  conduire  à  Rochefort  pour  être 

y  être  embarqué  (F.  Rochbfoet).  déporté  au  delà  des  mers  {F,  Ro- 

On  le  mit  sur  le  navire  (es  Deux  coiefoet).  Emprisonné  dans  cette 

AsêocUê;  et,  après  j  avoir  souf-  ville,  il  y  devint  si  dangereuse- 

fert  pendant   plusieurs  mob ,  U  ment  malade  qu'on  ne  put  se  dis* 

succomba  dans  la  nuit  du  6  au  7  penser  de  le  porter  à  l'hôpital,  où 

septembre  1794,  à  l'âge  de  43  il  mourut,  à  l'âge  de  4a  ans,  le 

ans.  G'étoit  un  excellent  ecclé-  ao  avril  1794»  sans  pouvoh*  être 

tiastique.   Ses    cendres  reposent  embarqué.  (  F,  Rabdas  et  J.  B. 

dans  l'île  Madame.  {F,  A.  Ran-  Babthblbmi.  ) 

KAssAT  et  Baehas.)  R ARREAU  {Dom  Lovis) ,  rell* 

RARILLÈRE  (  Feavçois  -  Ji-  gieux  bénédictin  de  la  congréga- 

■ôm) ,  chanoine  et  vicaire-géné-  tion  de  Saint-Maur,  nereu  de  dôm 

rai.  {F.  F.  J.  Gocasiioiv.)  Chevreux,    général    de    l'ordro 

BARNABE  {LePire)j  rell-  (  F.  Chbvxeux  ),  n'étoit  encore 

gieux  du  tiers-ordre.  {F.  J.  B.  Ji^  que  diacre  lorsqu 'arriva  ce  fatal 

GaAKBVAiEE.)  10  a4)ût,  qui  afifrancbit  de  tout 

B  AR  N  A  R  É  {Le  Père  ) ,  Ga-  frein  les  ennemis  de  la  religion  et 

piicii».  (F.  J.  F.  Jbansoh.)  de  ses  ministres.  On  ne  pouvoit 

BARNON  (LioifAiD),  prêtre,  légalement  comprendre  dom  Louis 

ebanoine  de  la  collégiale  de  Sainte-  Barreau  parmi  les  prêtres  assers 
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mentes  qu'alors  on  arrêtoit ,  poiir 
les  égorger  quelques  jours  après, 
puisque  3  n'étant  qae  diacre ,  et 
n'ayant  d'ailleurs  aucune  fonction 
publique,  il  ne  pou  voit  avoir  été 
astreint  au  serment  de  la  conUUu^ 
lion  eivUe  du  cUrgé,  Mais  on 
lui  connolssQtt  des  vertus  qui  le 
lui  auroieni  fait  refuser  ;  il  éloit 
attaché  de  très-près  au%service  des 
autels, et  il  étoit  trop  digne  nevea 
d'un  religieux  illustre  par  ses  lu* 
mières  et  par  sa  piété,  pour  ne 
pas  être  associé  à  son  martyre.  Il 
fut  donc  arrêté  comme  lui,  après 
le  10  iwût  1793*  Le  comité  de  la 
section  du  Luxeméaurg,  devant 
lequel  il  fut  amené,  hii  demàn^ 
le  serment;  dom  Barreau ,  le  refu- 
sant, comme  contraire  à  sa  cons- 
cience ,  fut  envoyé  prisonnier  dans 
l'église  des  Carmet,  avec  son 
oncle ,  et  nombre  d'autres  véné- 
rables prêtres  (J^.DuiJku).  Désor- 
mais inséparable  d'eux,  dans  tous 
leurs  actes  de  piété ,  il  mourra  de 
la  même  mort  violente,  et  pour 
la  même  pause.  Ferme  dans  sa 
Foi,  il  en  reçut  la  récompense  de 
Ja  main  des  assassins  qui ,  le  a  sep- 
tembre, donnèrent  à  l'Eglise  tant 
de  nouveaux  Martyrs.  {F.  Ssr- 

ISMBIS.) 

B ARRET  (iV...)'  prêtre, 
vicaire  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Rocb,  à  Paris,  se  distin- 
guoit  par  un  ^le  très-éckiré.  On 
peut  juger  du  noble  caractère  de 
sa  piété,  par  l'idée  qu'il  eat.de 
publier,  pour    l'édiûcation    des 
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fidèles,  un  Recutil  des  pcnséex 
dô  Boêtuêt»  Edifiant  autant  que 
zélé,  il  avoit  d'ailleurs  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  ooear  qui 
peuvent  faciliter  les  succès  du 
saint  ministère ,  dans  le  prêtre  qui 
Texerce.  Sa  loyauté  9  sa  droiture 
et  son  exquise  sensibilité,  char- 
Qioient  tous  ceux  auxquels  il 
parloit.  Obligeant  pour  tout  le 
monde,  plein  de  douceur  envers 
les  pauvres,  il  ne  laissoit,  pour 
ainsi  dire,  l'administration  des 
sacremens,  la  célébration  des  of- 
fices divins,  et  la  prédication  de 
l'Evangile ,  que  pour  Se  livrer  aux 
jieuvres  de  la  chiite  chrétienne. 
Jeune  encore  9  il  promettoit  à 
l'Eglise  des  ^lervices  importins, 
lorsque  son  sèie  reçut  des  entraves 
par  cette  constiiuUan  dviU  du 
cierge  dont  il  lui  auroit  fallu 
faire  le  serment  illicite  pour  con- 
tinuer librement  ses  fonctions. 
Mais  ce  selinent  ne  pouvoit  être 
fait  par  un  aussi  bon  prêtre  :  il  le 
refusa;  et  ce  fut  uii  prétexte  à 
l'impiété ,  pour  se  'débarrasser  de 
ses  exemples  comme  de  ses  exhor- 
tations 9  lorsque ,  le  lendemain  du 
1  o  août ,  eUe  rechercha  les  prêtres 
insermentés,  avec  le  dessein  de 
s'en  défaire.  Barret  fut  arrêté.  Le 
comité  de  b  section  du  Luœem- 
éourg,  ne  pouvant  obtenir  de 
lui  le  même  serment,  le  fit  em- 
prisonner daits  régtîse  des  Car- 
mes,  avec  tant  d'autres  semblables 
confesseurs  de  la  Foi  (F.  Dulav)  ; 
et  il  y  fut  massacré  avec  eux,  le 
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a  septembre  suirant*  {V,  Sw^ 

BARREZ  (JBAim-LouisB),  re- 
ligieafle  Ursuline  de  Yaleaciennes, 
née,  Ten  174^9  à  Sailly  en  Ostre- 
Tant,  dans  le  Hainaut,  aasea  près 
d'Ams,  arroit  pris  VhBbit  de  Tor- 
dre de  Saiote- Ursule,  à  Yalen- 
ciennesi  le  16  jan?ier  1775,  et 
fait  ses  tcbux  le  ao  janyier  17779 
sous  le  nom  de  sœur  Marie^Car^ 
dutô-JoiephiU  Saint' Domi^ 
niqu/ù,  A  la  destruction  desdottres, 
en  1791  y  elle  n'abandonna  pas 
sa  rè^ky  et  ne  se  sépara  point  de 
sa  supérieure  (  V.  M.  G.  Josi^ 
mmB  Pailiot).  Elle  la  suiril  à 
Hons,   lorsque  la   persécution  9 
augoaealaiit  chaque  |our  9  ne  leur 
permettoît  plus  de  raquer  libre- 
ment A  leurs  saints  exercices  1  et 
en  rerint  arec  elle  y  après  que  les 
Autrichiens  9   ayant  pris  Yaleo^ 
ciennes,  le  i*'août  1 79^ 9 y  eurent 
rétabli  Tordre  et  la  paix  (  V.  Ya- 
mcusniBs).  Mais,  quand  ils  furent 
obfa'gés  d'éyacuer  cette  TÎlle,  le 
1^  septembre  1794»  ^  religieuse 
Barres ,  comme  ses  compagnes  et 
Its  prêtres ,  devint  la  proie  des  per- 
sécuteurs. On  la  jeta  dans  les  fers  ; 
elle  fut  traduite  devant  une  com- 
misston  ndUUuTô,  arec  iquatre 
autres  leUgieuses,  «t  quatre  mi- 
nistres ^u  Seigneur,  le  a  bru- 
maire an  III  ( a5  octobre  1794  )  > 
lorsque  la   Convention,  depuis 
deux  mois  et  viogt-hiiit  fours ,  Ten- 
tant son  9  thmnidcT,  rejetoit 
•ur  Bob^rspierre  tontes  les  atro« 
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cités  commises  auparaynit  (  F.  M. 
€.  JoséraiNB  PâiL&OT,  M.  AI.  Lb- 
moiTx,  A.  J.  Lebovx,  L.  Laoboix, 

LaISNBT,  DBITZt,    J.   SâVDBITB,  et 

BauLé  ).  Les  proconsuls  dissimu- 
lant, autant  qu'ils  le  pouroient, 
leur  haine  de  la  religion ,  ayoient 
imaginé,  contre  ces  rictimes,  le 
prétexte  de  leur  sortie  de  France  ; 
et  les  juges  bornèrent  toute  la 
procédure  à  le«ir  demander  si  elles 
ayoient  émigré.  Incapable ,  autant 
que  les  antres,  de  racheter  sa  vie 
par  un  mensonge,  la  religieuser 
Barres  répondit  a?ec  franchise;  et 
c'en  fut  assez  pour  que  les  ^ges 
la  condamnassent  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigrée-rentrée  » . 
Déjà,  le  16  du  même  mois, -cinq, 
autres  religieusesUrsulines  atoient 
péri  de  la  même  manière  (V.  H. 
BoinuLi.T,etM,  G.  Jo^érBiNBPi.iir 
Lov).  Lorsque  la  sœur  Barres  alla 
au  lien  du  supplice ,  se  félicitant 
d'être  la  compagne  des  huit  autres 
Tictimes  religieuses ,  elle  récitoit, 
arec  ses  sœurs,  les  Litanies  des 
Saints;  et  sa  mort  fut  celle  d'une 
Martyre  qm  en  reçoit  la  palme 
dans  Ic'ciel.  (  F.  Aucuir  et  D.  Bbl- 
xaiiEisiix.) 

B ARRIER  (CuLunB) ,  né  à  Us- 
son,  bourg  de  la  province  du  Fo* 
rez ,  étoit  jeune  et  nourellement 
prêtre ,  lorsque  l'Assemblée  oons-- 
tituante  demanda  le  serment  de 
la  eonsdtuHan  ciariU  du  otcrgé. 
Barrier  eut  la  foiblesse  de  le  prê- 
ter; mais,  reconnoissant  ensuite 
m.  faute,  il  l!pxpia  par  une  ré- 
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tractation  généreuse  et  solennelle» 
qui  prouToit  la  sincérité  de  sa  Foi. 
Inhabile  9  par  cela  naême^  à  occu- 
per aucune  place  du  nouyel  ordre 
de  choses  ecclésiastiques ,  et  ab- 
horrant le  schisme  qu'elles  ayoient 
introduit  dans  l'Eglise  >  il  vécut 
retiré  dans  sa  famille  5  à  (Jsson. 
L'édification  de  son  retour  à  l'u- 
nité ne  pouYoit  lui  êti:e  pardonnée 
par  les  rérolutionnairâs;  et  ils 
attendoient  impatiemment  l'occa- 
sion de  s'en  venger.  Ils  en  trouvè- 
rent uQe  infinimentpropiceàleurs 
vues»  dans  la  recherche  qu'à  la  fin 
de  1 793  f  les  agens  de  la  commis- 
sion r^i;o<u<ûmfiatre  de  Lyon  fai- 
soient  des  prêtres»  pour  les  détruire 
(F.  Lyon).  Barrier  fut  saisi  et 

.  amené  à  Lyon.  En  vain  elle  essaya 
de  le  forcer  à  révoquer  sa  rétracta- 
tion ,  et  de  l'amener  à  une  aposta- 
sie encore  plus  formelle ,  par  la  tra- 
dition de  ses  lettres  de  prêtrise.  Il 
ne  voulut  pas  même  faire  le  ser- 
ment de  iiéerté-igaUté,  qui  lui 
étoit  commandé;  et  II  fut  con- 
damné à  la  pein^  de  mort  »  à  l'âge  de 
2S  ans,  le  28  ventôse  an  II  (  1 8  mars 
1 794}»  comme  a  prêtre  fanatique , 
ayant  rétracté  son  serment».  La 
sentence  fut  exécutée  le  lende- 

•  main.  (F.  Babdahschb»  J*  Bbau- 
Qins»  et  Pmmv.) 
BARRY    (  Lavieht  ) ,  simple 

.frère  de  l'ordre  des  Cordeliers» 
en  leur  maison  de  Bordeaux»  étoit 
natif  de  Rodes.  Après  la  suppres- 

.sion  des  ordres  monastiques»,  il 
resta  dans  la  ville  de  Bordeaw. 
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L'édification  de  sa  conduite»  le 
souvenir  de  sa  jeunesse  consacrée 
particulièrement  à  la  religion»  lui 
attirèrent  la  fureur  des  persécu* 
teurs.  U  fut  arrêté  et  jeté  dans 
une  des  prisons  de  la  ville  (  V»  Boa- 
DBivx).  Sa  santé  ne  put  soutenir 
tant  de  maux;  et  il  fut  transporté 
à  l'hôpital  de  Saint-André  »  où  il 
rendit  son.  dernier  soupir,  le 
11  octobre  1795  »  à  l'âge  de 
45  ans.  {V.  BA.CQirKr  et  F.  Bâv- 

BA&THE  (JaCqubs)»  prêtre  dn 
diocèse  d'Albi  »  né  dans  la  paroisse 
de  la  Terre-Glapied,  sur  laLisert» 
en  1759»  fut  d'abord  contrarié  par 
la  pauvreté  de  ses  parens  »  dans  le 
désir  de  s'instruire  qui  étoit  déjà 
l'indice  de  sa  vocation  à  l'état  ecclé- 
siastique. Il  ne  put  conmiencer 
qu'à  27  ans  ses  études  théolo- 
giques »  au  séminaire  d'AlbL  Les 
progrès  qu'il  y  fit»  tant  sous  le 
rapport  de  la  science  que  sous  celui 
de  la  piété  »  le  rendirent  très-digne 
d'être  promu  au  sacerdoce»  à 
l'Age  de  3o  ans.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  alors  desservir  l'an- 
nexe de  Saint-Etienne  de  Tarabu- 
set»  dépendante  de  la  cure  de 
Teillet»  près  la  limite  du  diocèse 
de  Castres»  et  non  loin  du  lieu  de 
sa  naissance»  en  l'annonçant  de 
la  manière  la  plus  avantageuse  au 
curé  de  cette  paroisse.  Us  lui  écri- 
virent qu'ils  lui  donnoient  un  de 
leurs  meilleurs  sujets»  tant  sous 
le  rapport  de  la  piété  que  sous 
celui  de  l'iostruotion.  Le  sèU  et 
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la  rie  exemplaire  de  ee  vioaure  Le  oalme  et  la  résignatian   de 
produisirent  à  Taraboset  le  plus  Bairthe  9  en  soutenant  le  courage 
grand  bien;  et^  quand  la  rérolu*-  de   ses  trois    compagnons  d'in- 
tion  eut  ensuite  obligé  les  curés  fortune  9  irritoient  davanUge  les 
et  les   dessenrans  d'abandonner  gardes.  Enfin ,  le  5  frimaire  an  III 
leurs  églises,  fiarthe  5  ayant  trouré  (26  novembre  1794)9  plus  de 
un  aûk  sûr  dans  son  canton,  fut  quatre  mois  après  la  cbute  de 
du  plus  grand  secours  aux  pa-  Boberspierrc  ,    ces   quatre   Tic» 
roisses  Toisines.  Il  se  transportott  times  sont  traduites  devant  le  tri*< 
partout  où  son  ministère  pouyoit  bunal  criminel  du  département 
être  nécessaire,  et  sans  être  retenu  du  Tarn,  siégeant  à  Castres.  Il 
par  la  crainte  d'aucun  danger.  La  condamna  Barthe  à  la  peine  de 
seule  qu'y  eut ,  surtout  depuis  mort ,  cooune   «  prêtre  réfrac- 
la  fin  de   179a ,  étoit  de  corn-  taire  ».  Son  hôte  périt  avec  lui. 
promettre  les  fidèles  cbex  lesquels  (F.  J.  Sqbes.) 
il  alloit,   ou  qui  lui  donnoient  L'éyêquede  Castrés  en  ce  temps- 
asile,  attendu  la  peine  de  mort  là,  Jean«Marc  de  Rojère,  mort 
décernée  contre   quiconque  ao-  depuis  lors  en  exil,. déclaroitMar* 
cueilleroit  un  prêtre.   Dans  ses  tjrs  ces  deux  victimes,  dans  une 
courses  apostoliques ,  il  étoit  venu  lettre  que ,  d'Aicobaça  en  Portugal 
&  AIbi,  pour  quelque  fonction  de  où  il  étoit  réfugié,    il  écrivit  à 
son  ministère;  et  la  persécution  j  Rome,  à  M.  l'abbé  d'Auribeau, 
étoit  alors  fort  animée  contre  les  ehargé  par  le  pape  Pie  YI,   de 
prêtres  fidèles  et  leurs  hôtes  chari-  recueillir  des  Mémaireê  sur  la 
tables.  Barthe  logeoit  secrètement  persécution  française.  Cette  lettre  , 
chez  un  pauvre  cordonnier  i^ommé  dont  on  verra  un  assez  long  frag- 
Sudref  qui,  depuis  trente*deux  ment  à  l'article  du  P.  J.  B.  lu- 
ans,  offroit,  avec  sa  femme,  le  bert,  Dominicain,  ayant  été  com- 
spectacle  d'une  vertu  éclatante,  muniqucée  à  Sa  Saintté,  elle  la  fit. 
dans  une  condition  obscure.  Les  traduire,  à  l'instant,  en  italien, 
agens  de  la  persécution  7  décou-  pour  être  ipsérée  en  entier  dans 
vient  Barthe,  et  le  font  enlever,  le  GiùtnaU  pcciesiastica di Ro^ 
ainsi  que  ses  hôtes  et  un  de  leurs  fnp,,  où  elle  le  fut  en  effet,  dans 
voisins  qui,   exei^^ant  la  même  le  n*.  5o,  le  17  décembre  1796. 
profession ,  avoit  avec  Sudre  des  Le  prélat  disoit  d'abord  :  m  J'ai  la 
liaisons  de  piété.  Quinze  fusiliers  douce    consolation    d'apprendre 
les  traînent  dans  les  prisons  de  que  la  fUi»  grande  partit  des 
Castres ,  en  leur  faisant  éprouver,  habitansc/e Castres etdudiocise, 
sur  la  route,  toutes  sortes  d'où-  tst  demeurée  fidèle  à  iartUgùm 
trages  et  de  mauvais  traitemens.  piahotiquc^  Us  ont  le  eourage  de 
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4c  rendre  dans  uQe  èçHâe^  ouplu» 
lôt  dans  les  restes  de  l'ancienne 
église ,  de  s'y  réunir  deux  fois  k 
lour^les  dimanches  et  fêtes ,  auX 
heures  où  Ton  oélébroit  aupara^ 
Tant  les  offices  divins  ;  et  cela  se 
pratique  dans  toutes  les  paroisses^ 
On  y  lait  les  prières  en  commun; 
dn  y  chante  des  psaumes  ;  après 
une  lecture  spirituelle  »  les  plus 
instruits  s'appliquent  à  faire  le 
catéchisme  aux  enfims^  et  à  les 
disposer  à  leur  première  commu- 
nion 9  quand  ih  pourront  arolr 
un  prêtre  catfudique*  C'est  yrai- 
ment  la  ferveur  et  la  conduite  des 
fidèles  des  premiers  siècles  de 
rBglise»  pendant  la  persécution. 
Une  lettre  nouvellement  arrivée 
de  Castres  9  noiis  a  causé  la  plus 
.  agréable  surprise ,  en  nous  assu- 
rant que  rien  n'est  plus  édifiant 
que  l'assidu ité  9  l'empressement  et 
l'ardeur  de  cette  jeunesse  >  et  des 
personnea  qui  se  consacrent  à  la 
former  ».  L'évêque  a)outoit  : 
«  Outre  tes  fnrétres  cathoUfu^ 
qui  ont  succoïïnéé  aux  suites 
des  traitemens  {Mirénures  qu'Us 
antéprauvés,  Uyenadnqqui 
ont  reçu  à  Castres  ^  sur  i'échth 
faud,  (a  palme  du  ma/rt^re* 
£n  attendant  que  je  puisse  y.ous 
.  envoyer  tmu  ces  pieux  détaiis, 
^  ^oici  ceux  que  nous  venons  de 
recevoir  de  France  tout  récem- 
ment, et  que  je  vous  prie  de 
.mettre  sous  les  yeux  de  notre 
Souverain-Pontife».  Ici  le  prélat 
raconte  lo  m9rtyre  du  P.  Imbert» 
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et  poursuit  ainsi  9  en  parlant  de 
BartAe,  dont  il  ignoroit  encore 
le  nom  :  «Un  jeune  vicaire  »  ca- 
ché dans  la  maison  d'un  cordon- 
nier,  se  voyant  poursuivi»  chercha 
à  se  sauver  par  le  toit»  d'où  étant 
tombé  9  il  se  fracassa  tout  le  corps 
et  serompit  une  jambe.  Il  fut  pris» 
et  traîné  dans  cet  état  au  tribunal 
de  sang.  Son  interrogatoire  fut* 
aussi  court  que  celui  du  P.  Ini^ 
éert.  Sa  réponse  »  animée  de  la 
même  Foi  9  le  fit  conduire  sur-le- 
champ  à  l'échafaud,  où  il  expira 
èaittlement»  comme  l'autre  Mar- 
tyr». Le  prélat  terminoit  sa  lettre 
ainsi  :  «  Il  y  a  eu  encore  plusieurs 
4aïcs  immoiés  parmotifde  re- 
iigian,  dont  nous  nous  empres- 
serons de  vous  adresser  les 
Mémoires  9  quand  Os  nous  pa- 
raîtront suffisamment  authen- 
tiques 9,  (F.  J.  A.  ÀUBcaufy  et 
B.  G.  Cavue».) 

BARXHÉLEMI  (BeroÎt), 
prêtre  du  diocèse  d'Aix  en  Pro- 
vence^  et  attaché  à  l'église  parois- 

•  eiate  de  Sainte^Madeleine  de  la 
ville  d'Aix  y  s'y  étott  voué  aux 
soins  des  agonisans.  D'une  piété 
modeste  9  il  laissoit  oublier  par 

.son  humble  conduite,. les  excel- 

.  lentes  études  ecclésiastiques  qu'il 
avoit  foites  ;  mais  la  vivacité  de 
sa  Foi  trahit  son  savoir,  quand  Iç 

.  schisme  prétendit  s'introduire  en 
France  avec  les  sophismes  par 

.  lesqueb  il  défendoil  sa  constiiu- 
tion  civUe  du  clergé.  Quoique 

.déjà  septuagénaire^    Barthélcmi 
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combattit  arec  une  plume  vigoi»- 
reuse  les  nouyelles  erreurs  ;  et  9  ne 
pouyant  plus  exercer  son  minis- 
tère dans  les  églises  souillées  par 
les  schismatiques,  il  ne  dit  plus 
la  messe  9  et  n'administra  plus  les 
sacremens  qu'en  des  oratoires  se- 
cretSy  et  parmi  de  bons  catholi- 
ques. Il  leur  portoit  arec  zèle  les 
consolations  et  les  secours  de  la 
réligloD  quand  ils  étoient  malades. 
La  loi  de  déportation  étant  surve- 
nue^  les  parens  et  amis  du  yénè- 
nble  Barthélemi)  dé|à  en  butte 
à  bien  des  vexations,  le  suppliè- 
rent de  sortir  de  France.  Il  obéis- 
soit  à  letirs  -vœux  comme  à  la  loi  9 
en  s'acheminant  yers  les  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Provence 
du  Comté  de  Nice.  Là  encore , 
comme  ailleurs  9  se  trouroient  des 
soldats  £Eirouches  qui  attendoient 
les  prêtres  au  moins  pour  les  mal^ 
traiter  (f^.  DéroiTATioii).  Ils  ao- 
cablèrent  celui-ci  d'outrages  sa- 
crilèges et  de  coups  meurtriers. 
Barthélemî  expirant  ne  pouvoit 
aller  plus  loin  ;  il  fallut  le  porter 
dans  l'hôpital  de  Nice  1  où  bientôt 
il  mourut  des  mauvais  traîtemens 
qu'il  avoit  reçus  pour  la  cause  de 
l'Eglise  catholique. 

BA&THÉLBMI  (Jbah-Bâp- 
timb),  prêtre  et  religieux  de  l'or- 
dre des  Chartreux ,  où  il  s'appeloit 
dom  BarthéUmi,  étoit  coad^u- 
teur  de  la  maison  de  Beausser- 
ville  9  dans  le  diocèse  de  Nanci  ;  le 
keu  de  sa  naissance  avoit  été  Tout 
en  Lorraine*  U  ne  se  souilla  d'au- 
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cun  des  sermens  révolutionnaires 
de  1791  et  179a  9  et  continua 
d'habiter  sa  province.  Il  y  fut  ar- 
rêté en  1793  comme  prêtre  inserp> 
mente;  et  on  le  condamna  à  la 
déportation  au  delà  des  mers. 
Traîné  e»  conséquence  à  Roche- 
fort  pour  y  être  embarqué»  il  fut 
mis  sur  le  navire  (es  Deux  Asso^ 
dis  {y.  Ruchepoet).  Les  souf- 
frances de  cette  situation  le  con- 
duisirent au  tombeau  à  Page  de 
54  ans.  Il  expira  le  i5  août  1794» 
et  fut  enterré  dans  l'île  A  Aix. 
(  V.  L.  Bauioh  et  N.  BARToi- 

ISMI.) 

BARTHÉLEMÎ  (Nicolas), 
Bénédictin  9  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes  et  Saint-Hidulphe, 
conventuel  de  la  maison  de  Ver- 
dun, étoit  né  dans  cette  ville  9  en 
1729.  U  n'adhéra  en  aucune  ma- 
nftre  à  la  conHihUian  eiviie  du 
etergé,  et  n'en  fit  point  le  ser- 
ment; mais  l'effroi  des  événemens 
de  la  fin  de  179^9  le  porta  à  prê- 
ter le  serment  de  iiéerté^atiti. 
Cette  condescendance  ne  le  mit 
point  à  l*abri  d'une  perséci^tion 
qui  vouloit  que  les  prêtres  apos- 
tasiassent  formellement.  Dam 
Barîhétemi  fut  arrêté  dans  sa 
province  où  H  continuoit  à  rési- 
der; et  les  autorités  du  départe-f 
ment  de  la  Meuse  le  condam^ 
nèrent  à  être  déporté  au  delà  desr 
mers.  II  lut  en  conséquence  mené 
à  Rochefort  pour  y  être  embar- 
qué. On  le  fit  monter  sur  le  na- 
tire ies  Deux  JssoeSés  {V.  R9- 

10. 
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.cbepoit).  Le,  poids  des  maux 
qu'on  y  enduroit ,  l'accabla.  Il  les 
regarda  comme  une  punition  de 
son  serment  de  Uhertê^igaiiti, 
et  le  rétracta  en  présence  de  ses 
confrères.  Ce  religieux  mourut  le 
a 5  août  1794»  à  l'âge  de 66  ans; 
€t  fut  enterré  dans  l*ile  Madamô. 
(  F.  J.  B.  Baathblbiei  et  J.  P. 
Basgle.  ) 

BARTHÉLEM I  (Nicolas- 
FaAicçoiâ  )f  natif  de  Longchamp , 
près  Neufchâteau  9  dans  le  diocèse 
de  Toul,  âgé  de  4'  <^^  9  ancien 
curé  9  domicilié  à  Senonges,  près 
de  Mireoourty  au  même  diocèse  9 
fut  condamné  à  mort  le  a  3  vendé- 
miaire an  II  (i5  octobre  1795), 
par  le  tribunal  révoiutiannairc 
de  Paris  9  comme  complice  d'une 
prétendue  conspiration  de  Rouen , 
dans  laquelle  trois  jours  après  l'on 
impliqua  non  moins  injustement 
la  Reine  de  France  9  Marie -An- 
toinette d'Autriche.  '  Il  refusa  le 
ministère  d'un  prêtre  jureur  schis»- 
matique  qui  se  présenta  pour  le 
confesser ,  et  demanda  qu'on  mît 
aeulement  un   crucifix    sur   ses 
.genoux.  Il  le  regardoit  avec  com^ 
ponction  9  paroissant  fort  oooupé 
de  l'autre  vie,  et  du  consolant 
espoir  de  recevoir  bientôt  la  ré- 
^compense  due  à  sa  piété  et  à  son 
amour   pour  la   religion.    C'est 
l'auteur  impie  de  l'ouvrage  :  Le 
Çiaive  vengeur,  qui  lui-même 
raconte  cette  particularité  comme 
témoin  oculaire ,  en  ajoutant  cette 
réflexion  sacrilège  :  «  Consolant 
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espoir^  délicieuse  pensée  1  si  tous 
les  billets  étoient  gagnans  dans  la 
loterie  de  l'Eternité  1  » 

BARTHÉLEMI  {Le  Père), 
Capucin.  {F,  J^  Flbvekrcb.) 

BASCLE  (Jagqubs-Pbiupfb)  9 
curé  d'AUac- Champagne  9  dio- 
cèse de  Saintes 9  né  au  même  lieu, 
n'y  donna  point  le  scandale  de 
la  prestation  du  serment  de  h^ 
constùuiion  civile  du  etergê^ 
Les  événemens  de  la  fin  de  1 79a 
l'effrayèrent  au  point  qu'il  prêta 
le  serment  de  UheTté-égaiiU. 
Cette  condescendance  de  foi- 
blesse  ne  le  mit  point  à  l'abri 
de  la  persécution  en  1795.  H 
avoit  montré  en  17919  qu'il  ne 
eonsentiroit  jamais  à  abandonner 
la  Foi  catholique  ;  et  il  contî- 
nuoit  à  résider  dans  sa  province» 
et  même  dans  sa  paroisse.  On 
l'y  arrêta»  et  l'on  décida  qu'il  se- 
roit  déporté  à  la  Guiane.  Con- 
duit à  Rochefort  et  embarqué  sur 
le  navire  leê  Deux  AseoeUs 
{V.  Rocrbfoit)»  il  ne  put  sou- 
tenir les  maux  de  cette  espèce  de 
prison  ;  et  »  voyant  qu'il  étoit  près 
de  rendre  compte  à  Dieu  de  sa 
conduite  »  il  craignit  de  porter 
devant  le  tribunal  suprême  le 
.crime  du  serment  de  iiherté-égar- 
Uié,  et  le  rétracta  en  présence  de 
ses  confrères.  Ce  curé»  sacrifié  en 
liaine  de  la  religion»  mourut  dans 
la  nuit  du  aa  au  a3  août  1 794  ; 
et  fut  enterré  dans  llle  Madame» 
(r.  N.  BAEVHiucMi  et  J.  B.  O. 
Bavubt.) 
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BASILE  {Sœur  Saint)  9  kH- 
giease.  (F.  A*CjiETiEft.) 

BASTIDE  (iV...  DE  La),  prêtre 
«t  chanoine  de  la  catiiédrale  d'U* 
xès,  né  à  Malbose  en  Vivarais, 
s'étoit  retiré  après  la  suppression 
de  son  chapitre,  dans  la  petite 
TîUe  de  Villefort,  au  même  dio- 
cèse. Son  attachement  très -actif 
-pour  la  Foi  catholique,  lorsqu'on 
se  ïneitoity  en  1 79 1 ,  à  la  persécuter 
dans  la  personne  des  prêtres  non 
assermentés  ,  le  rendit  odieux , 
coomne  eux,  aux  agens  de  ta  per- 
sécution. Comme  l'année  sui- 
Tante,  il  se  forma  en  juin  179^9 
non  loin  de  là,  une  confédéral 
tion  rojalîste ,  dont  Tun  des  buts 
principaux  étoit  de  protéger  la 
religion  catholique  alors  virement 
persécutée,  La  Bastide ,  ainsi  que 
tous  les  prêtres  fidèles ,  fut  accusé 
par  les  persécuteurs  d'être  com- 
plice de  cette  confédération ,  con- 
nue dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Camp  dû  Jails.  Prudhomme 
prétend  même  {HiêL  des  Cfimeê 
tfe  ia  Rêvai. f  tom*  lY,  pag.  67)9 
que  «  l'ahbé  de  La  Bastide  contri- 
bua puissamment  au  rassemble- 
ment de  Jalès  ;  que,  lorsqu'il  fut 
saisi,  op  le  trouva  nanti  d'une 
commission  de  Du  Saillant,  chef 
des  confédérés ,  pour  se  mettre  à 
la  tète  des  reMUs  d'une  portion 
de  la  Lozère  j^  ;  mais  cet  historien, 
ardent  partisan  de  la  réTolujtioo , 
n'est  pas  plus  croyable  sur  ce  fait 
que  sur  ce  qu'il  a  dit  des  prêtres 
arrêtés  à  Naves^  le  9  juillet  179a 
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{V.  BaATAan).  Il  importoit  d'au- 
tant plus  à  la  faction  de  calomnier 
le  chanoine  de  La  Bastide ,  qu'in* 
dépendamment  de  ce  qu'il  étoit 
ferme  dans  sa  Foi,  il  se  trouToit 
être  le  frère  d'un  courageux  roya- 
liste qui  étoit  membre  du  comité 
de  Jaliêf  et  qui ,  lors  de  la  résur- 
rection du  rassemblem«it,  deux 
ans  après ,  tomba  entre  les  mains 
des  républicains  ,  et  fut  con- 
damné à  mort,  le  24  floréal  an  II 
(  i3  mai  1794  )'  Le  chanoine  , 
proscrit  moins  encore  pour  cette 
raison  que  parce  qu'il  étoit  zélé 
pour  la  Foi ,  s'étoit  retiré  secrète- 
ment dans  une  maison  de  sa  fa- 
mille, près  Joyeuse;  mais,  la 
Teille  du  jour  de  l'assassinat  des 
prêtres  aux  Vans,  des  frénétiques 9 
s'étant  mis  À  le  chereher  ayeo 
plus  d'aetÎTité,  le  découvrirent 
enfin  dans  sa  reli^aite,  et  l'en  arra- 
chèrent le  i5  juillet.  Quand  il» 
furent  à  quelques  pas  de  la  mai- 
son ,  où  ils  l'aToient  trouvé ,  ils  le 
fusillèrent.  Les  administrateurs 
du  directoire  du  département  de 
VÀrdèohe^  écrivoient  à  ce  sujets 
de  Joyeuse,  le  i3  juillet,  à  l'As- 
semblée nationale  :  «  Les  plus 
coupables  ont  été  tués  par  ceux 
qui  les  ont  saisis;  les  abbés  La 
BasUde  ,  Lamolette  et  autres  y 
Tiennent  de  l'être  à  l'instant» 
{Moniteur  du  91  ,  séance  du 
18).  La  sainte  magnanimité  que 
le  chanoine  de  La  Bastide  montra 
dans  ces  derniers  instans,  ayant 
été  digne  de  la  Foi  dont  il  étoit  le 
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confesseur,  le  fit  regarder  unani- 
mement dans  le  pays  comme  un 
Martyr  de  la  religion.  {F,  G.  Air 
UËE  et  BaiTA&D.) 

BASTIE  (Amtoivb-Angb)  9  ha- 
bitant de  Caussade  en  Quercy, 
diocèse  de  Montauban,  et  né  au 
même  lieu,  ttffoït  suiyi  les  exer- 
cices de  piété  de  son  curé  avec 
plusieurs  autres  personnes  du 
pays,  fut  arrêté 9  amené  à  Paris, 
et  condamné  par  le  tribunal  révo~ 
itUionnaire  à  la  peine  de  mort, 
comme  fanatique ,  ainsi  que  dix- 
sept  autres,  le  5  messidor  an  II 
(ai  juin  1794)*  <Sa  tête  tomba  sur 
récha&ud,  le  même  jour,  à  Fâge 
de  ag  ans.  (  ^.  J.  P.  Ci^kTikiB). 

BATAILLE  (  Marie -Josepbb- 
DisiaiB  d'Ambhinbs  -  d*£qver- 
GHiB,  yeuve  de  Pibb&e- Joseph 
Xayieb),  dont  le  mari  aroit  été 
cheyalier  d'honneur  au  conseil 
d'Artois,  étoit  une  femme  émi- 
nenunent  yertueuse  de  la  yille 
d'Arras  où  elle  étoit  née  en  1763. 
Elle  n'ayoit  que  5i  ans,  lorsque 
Tapostat  J^  Leboo  fut  enyoyé  en 
qualité  de  proconsul  dans  la  pro* 
vince  d'Artois  pour  la  désoler  eo 
1795  (  V.  Aials).  La  yeuye  Ba- 
taille ayoit  conseryé  sa  Foi  pure 
aumflieu  du  schisme  constitution^ 
nel;  et,  depuis  que  l'exercice  exté- 
rieur du  culte  catholique  étoit 
proscrit,  elle  arroit  établi  pour 
elle,  et  pour  d'autres  fidèles  de  sa 
Gonnoissance ,  un  oratoire  dans 
l'intérieur  de  sa  maison.  Ses 
bonnes  œuyres  étoient  si  abon«- 
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dantes  et  si  connues,  que  le  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens ,  par 
lequel  J^  Lebon  fut  ensuite  con* 
damné 9  le  5  octobre  1796,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  dans  le  résumé 
des  débats  :  «  Les  témoins  ont 
attesté  que  cette  citoyenne  Ter^ 
tueuse 9  digne  d'un  meilleur  sort, 
ayoit  consacré  sa  fortune  et  pes 
soins  au  soulagement  des  malheur 
reux.  Dès  sa  première  jeunesse, 
poursuiy oit-il  9  elle  ayoit  contracté 
l'habitude  de  yerser  dans  le  sein 
des  pauvres  les  secours  abondant 
que  sa  fortune ,  qui  étoit  considéra- 
ble ,  lui  permettoit  de  leur  donner  ; 
et  elle  y  joignoit  les  aumônes  que 
des  personnes  charitables  lui  con- 
fident pour  la  même  destination. 
On  a  trouyé  ches  elle  un  registre. 
Au  haut  de  la  première  page,  on  y 
voyoit  l'intitulé  suivant  :  •Litlcdes 
penonnôiqtUveutenêlriencofi' 
triéuer  à  VaéonnemerU  pmir 
nos  piriireêf  à  commencer  ic 
I  ^odotre  i^gi^de  moieennwis. 
Ce  registre  finissoit  au  mois  d'août 
1793».  Il  n*est  donc  pas  douteux 
que  la  y*  Bataille  n'eût  compris 
dans  le  nombre  des  malheureux 
qu'elle  secouroit  les  prêtres  ca- 
tfioltques  du  diocèse  d'Arras ,  dé- 
pouillés et  mis  en  Alite,  privés  de 
tout.  Il  est  certain  aussi  que  beau- 
coup de  ses  compatriotes  concou- 
roient  à  cette  bonne  œuvre  parti- 
culière j  et  que  les  sommes  reçues 
d'eux  étoient  inscrites  avec  leur 
nom  sur  son  registre.  On  le  trouva 
ches  elle,  lorsque  J^  Lebon  la  fit 
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arrêter  en  Tertu  de  la  terrible  loi 
àes suspects  {V.  Lois^  etc.).  Elle 
le  fut  parce  qu'elle  étoit  pieuse  j 
charitable  et  de  noble  famille.  On 
découTrit  en  même  temps  dans  sa 
chambre  plusieurs  lettres  de  prê- 
tres non-assermentés  de  la  paroisse 
6ur  laquelle  elle  demeuroit  ;  mais 
ces  lettres  ne  contenoient  que  des 
choses  touchantes»  sans  aucune 
idée  de  contre-rérolution.  Le  re- 
ntre sur  lequel   on  Yojoit  les 
noms  d'une  Tingtaine  de  personnes 
dont  chacune  donnoit,  suiyant 
ses  Êicultés,  tant  par  mois^  de 
manière  même  que  telle  qui  ayoit 
donné  un  mois  n'ayoit  pas  donné 
le  mois  suivant  »  fournit  à  Lebon 
de  quoi  faire  une  liste  d'autant  de 
Tictimes  pour  son  tribunal  rivo* 
iuHamuiire.  Il  lui  dicta  même 
le  jugement  à  porter  contre  ces 
-vingt  personnes  et  la  veuve  Ba- 
taille, dans  un  arrêta  solennel 
qu'il  fit  à  cette  occasion.  Il  voulut 
même  que  le  greffier  du  tjfibunal 
en  fît  une  lecture  publique  aux 
)urés ,  en  présence  des  personnes 
qu'il  accusoit,  comme  des  JMges  et 
des  curieux  que  l'accusation  atti- 
reroit  à  l'audience.  Il  y  étoit  dit, 
entre  autres  choses  non  moins 
perverses  :  «  Considérant  que  la 
nommée  d'Ambrines,  veuve  Ba- 
taille, non  contente  de  fournir 
des  secours  aux  prêtres  réfrac- 
taires,  a  encore  ouvert  un  registre, 
à  compter  du  i*'  janvier  179^, 
jusqu'au  mois  d'août  ijpS,  où  se 
sont  fait  inscrire  plusieurs  indivi* 
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dus,  jaloux  de  partager  avec  la- 
dite Bataille  la  gloire  d'alimenter 
des  scélérats ,  et  d'encourager 
leurs  projets  parricides  contre  la 
république;  —  Considérant  que 
jamais  les  patriotes  n'ont  compté 
parmi  eux  (ces  charitables  con<- 
tribuans)  la  veuve  Jonque,  Le- 
soin  ,  Corrége  ,  de  Bunnevile  , 
BataiHe  ;  mesdemoiselles  Cau^ 
dron^  de  Gouy  soBurs,  Cornier, 
Jia^ier  samrs  ;  mesdames  Tour- 
self  Dauchez,  Arraehart^  Théry 
veuve,  Bayard  mire,  d'Hée, 
DesmazièreSy  Wa^on  née  Ca^ 
ton;  messieurs  Dauchez,  Arra- 
chart,  chirui^en;  de..6ouve, 
Leroi  d'Hurtebise,  Becqtut, 
Gàmmon,  d'Hennecourt,  La^ 
comté ,  Blanquart ,  Biin  de 
JRuHecomte;  et  mesdemoiselles 
d'Hurtetise  9  {V.  ceux  de  ces 
noms  qui  sont  en  caractères  ita- 
liques ).  Le  proconsul  poursui- 
voit  :  «  Considérant  qu'il  n'est 
aucun  des  individus  repris  audit 
registre  qui  n'ait  montré  dans  sa 
conduite  un  attachement  constant 
aux  prêtres  ennemis  dé  la  révo- 
lution, etc.  :  arrête  que  tous  lea 
individus  màUs  et  femeites  ci-^ 
dessus  mentionnés  seront,  à  la 
diligence  de  l'accusateur  public, 
traduits  sans  délai  au  tribunal 
révotutionnaire  séant  en  cette 
commune  (  d'Arras  ).. .  et  en  outre 
que  le  présent  sera  lu  aux  jurés, 
immédiatement  après  l'acte  d'ac^ 
cusation».  Cette  lecture,  qui  fut 
effectivement  fuite  conmie  Tavoit 
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ordonné  J^  Lebon ,  rendoit  iné- 
yitable  Tarrêt  de  mort  contre  tous 
ceux  qu'il  accusoit.  La  procédure 
s'ouvrit;  et  l'on  yit  ayec  admira- 
tion la  généreuse  yeure  Bataille 
Touloir  se  sacrifier  elle  seule  pour 
ses  compagnons  d'infortune.  Elle 
déclara  9  pour  les  sauver,  que  tous 
ceux  dont  les  noms  étoient  ins* 
crits  sur  son  registre  pouyoîent 
«  n'avoir  eu  aucune  connoissance 
de  l'emploi  qu'elle  avoit  fait  des  au- 
mônes qu'ils  lui  avoient  confiées, 
et  que  c'étoit  sans  leur  participa- 
tion qu'elle  les  avoit  fait  passer  à 
des  prêtres  dépoités  » ,  comme  l'a 
remarqué  ensuite  le  président  du 
tribunard' Amiens.  €e  magistrat 
continuoit  ainsi  :  «  La  veuve  Ba- 
taille auroit  donc  été  la  seule  cou- 
pable ;  cependant,  à  l'exception  de 
tjuelques  unes  de  ces  vingt-quatre 
personnes,  toutes  ont  été  con- 
damnées, savoir,  dix-huit  du  re- 
gistre; et  deux  hommes  qui  n'y 
étoient  point  inscrits  ont  été  aussi 
condamnés,  parce  qu'ils  avoient 
servi  de  témoins  à  un  mariage 
célébré  (chez  la  veuve  Bataille) 
par  un  prêtre  qui  n'avoit  pas  prêté 
le  serment  »  (F,   HuatEBiSB  et 
Rcllecomtb).  Dix -sept  femmes 
avoient  été  extraites  de  la  prison , 
ou  arrachées  à  leur  domicile  pour 
comparoître  dans  ce  procès.  La 
Teuve  BatailliB  fut,  avec  ses  dix- 
neuf    compagnons    en    bonnes 
œuvres,  condamnée  &  la  peine  de 
mort,  le  aS  germinal  an  II  (  14 
avril  1794)»  comme  «  coiQplice 
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d'une  conspiration  ourdie  contre 
le  peuple  français  et  sa  liberté  » . 
La  mise  hors  de  cause  de  ceux 
qui  furent  renvoyés  absous  mît 
en  fureur  le  proconàul,  dont  les 
intentions  n'étoient  pas  assez  com- 
plètement suivies.  Notre  géné- 
reuse veuve  accepta  la  mort  avec 
résignation,  et  avec  cet  amour  de 
Dieu  qui  avoit  dirigé  toutes  ses 
actions.  Les  associés  de  ses  œu- 
vres de  charité  et  de  Foi  mar- 
chèrent, comme  elle,  à  l'échafaud 
avec  les  mêmes  sentimens.  Ils  j 
trouvèrent  un  complément  à  l'ex- 
piation des  fautes  qu'ils  pouvoient 
avoir  à  se  reprocher.   Tous   se 
trouvèrent  en  mourant  dans  cette 
disposition  d'âme,  qui,  en  pareil 
cas,  procure  la  récompense  et  la 
gloire  du  martyre,  suivant  ce  que 
dit  saint  Thomas  :  «  Il  y  a  vrai 
martyre  lorsque  l'acceptation  de 
la  mort  est  commandée  par  la 
charité   :   les   supplices  endures 
pour  ^ésus- Christ  ont  alors  la 
vertu  du  baptême  qui  purge  l'âme 
de  tout  péché  »  :  Qudd  autem  sU 
meritarium,  hoc  haéet  ex  cha- 
ritau,  —  PcLSsio  pro  Christo 
sfMcepta  obtinet  vimBwptismij 
et  ided  purgat  a/b  omni  euipa 
(Pars  2*,  Quœst.  124,  art.   2, 
ad  2«.  —  Pars  3* ,  Quœst.  68  , 
art.  1,  ad  2").  Des  historiens  f 
témoins  de  l'exécution  de  ces  vingt- 
un  Martyrs,  racontent  que  les  affi- 
dés  de  J*»  Lebon  exercèrent  sur 
leurs  cadavres,  et  spécialement 
«  sur  celui  des  femmes,  des  cruau- 
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tés  infâmes  dont  les  peuples  les 
plus  barbares  n'ont  jamais  donné 
d'exemple  ;  que  le  soir  du  jour  de 
l'exécution,  les  femmes,  ou  plutôt 
les  mégères  préposées  parles  agens 
du  proconsul  à  la  direction  de  la 
prison  où  étoient  les  victimes , 
s'emparèrent  de  ce  qu'elles  y 
ayoient  laissé  de  liqueurs ,  les 
burent,  s'en  eniyrèrent,  et  dan- 
sèrent de  joie  toute  la  nuit.  Il  en 
étoit  bien  autrement  dans  la  Till^ 
Tout  le  monde  y  frémissoitd'bor- 
reur  à  Taspect  d'une  si  atroce  bou- 
cherie ^  dans  laquelle  setrouyoient 
imipolés  des  pères  de  &mille,  des 
TeuyeSy  des  fenimes,  des  yierges, 
tant  de  personnes  estimables  et 
yénérées,  à  qui  on  ne  pouyoit  re- 
procher que  des  bonnes  œuyres. 
Le  bas  peuple  lui-même  s'indi- 
gnoit  contre  la  férocité  de  Lebon 
et  des  yils  exécuteurs  des  ordres 
de  son  féroce  athéisme».  (F.  J. 
BimBiKA  et  M.  R.  Bataet.) 

BATAILLE  (PiEâax),  citoyen 
de  Niâmes ,  ayoît  signé  la  décla- 
ration des  ao  ayril  et  i*'  juin 
^TÇOf  contenant  la  plus  éner- 
gique profession  de  Foi  des  catho- 
liques de  cette  yille  {F.  Nismbs). 
Lors  de  l'Iosurrection  des  protes« 
tans  contre  eux,  le  i4  juin,  Ba- 
taille fut  arrêté  par  des  voUm' 
taires  de  la  légion  Nismoise  pro- 
testante ,  qui  le  conduisirent  à  l'es- 
planade où  ils  le  pendirent.  La 
corde  cassa  ;  et  l'infortuné  eut  en- 
core la  force  de  s'enfuir  à  la  fa- 
yeur  d'une  fausse  alarme  qui  étoit 
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donnée  aux  bourreaux.  Il  se  réfu- 
gia dans  la  maison  d'un  catho- 
lique, y  grimpa  dans  la  cheminée. 
Les  yolontaires,  reyenus  de  leurs 
craintes ,  le  suiyirent  d'assex  près^ 
le  découyrirent ,  le  tirèrent  par  les 
pieds  :  il  tomba ,  et  fut  tué  dans 
l'âtre  même  de  la  cheminée  à  coups 
de  fusils  et  de  baïonnettes.  (K. 
AvziBT  et  JosBPB  Baim.  ) 

BATA&D  (LAraBirr),  curé  de 
Notre-Dame  de  Ghalonnes- sur- 
Loire, au  diooèse  d'Angers,  ayoit 
mérité  la  haine  des  impies  réfor- 
mateurs par  la  constance  de  sa 
Foi,  par  l'ardeur  de  son  zèle  pas- 
toral, et  par  l'édification  de  ses 
y  ertus  ecclésiastiques.  Ilétoit  resté 
dans  sa  proyince  pour  les  besoins 
des  fidèles.  Après  la  défaite  de 
l'armée  dahoUqtiô  et  royale  au 
Mans  et  à  Sayenay^  eii  décembre 
*793  (^-  Vbhd4e),  il  ne  put 
échapper  aux  persécuteurs  On 
l'arrêta,  et  il  fut  liyré  à  la  com- 
mission ndiitaire  d'Angers  qui 
l'enyoya  à  la  mort  le  i5  niyose 
an  II  (a  janyier  1794)9  cooune 
«  brigand  de  la  Vendée  • .  Il  n'en 
périt  pas  moins  à  cause  de  la  re- 
ligion, et  comme  yictime  de  l'im- 
piété. (  V,  B  AGHUet  R.  BOVEJVGB.  ) 

BAUDELET  (Mabib-Rosaux), 
femme.  (F.  M.  R.  Batabt.) 

BAUDET  ( Jbav  -r Baptistb- 
Oven),  prêtre,  chapelain  de  Sainte- 
Austreberte,  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  étoit  né  à  Hugleyille  :  il 
mérita  par  la  constance  de  sa  Foi, 
en  1791  et  179^9  d'être  rangé  par 
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les  impies  rérolutionnaires  dans 
la  classe  des  prêtres  insermentés. 
Aucun  serment  y  en  effet ,  ne  souilla 
sa  conscience  et  ne  compromit  sa 
Foi.  Ayant  continué  de  résider 
dans  sa  proTince»  il  y  fut  arrêté 
en  1793.  Les  juges  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine -Inférieure  le  condam* 
nèrent  à  être  déporté  au  delà  des 
mers.  Traîné  à  Rochefort  pour  y 
être  enibarqué,  il  le  fut  sur  le  na- 
Tire  iee  Deux  Aêêodés  {V.  Ro- 
CHBFOKT  ).  Le  séjour  de  l'entrepont 
de  ce  naTire  détint  pour  lui  le  der- 
nier supplice.  Il  mourut  le  18  juil- 
let 1794»  à  l'âge  de  56  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île d'idfiîB.  {V.  J.  P. 
BASCL'Bet..  Baubohik). 

BAUDIN  (iV...),  prêtre  non- 
assermenté  de  la  Prorence,  atoit 
échappé  aux  persécutions  homi- 
cides de  1793  et  1794  9  ^^  sortant 
àà  Franoe.  Les  fallacieuses  pro- 
messes de  justice  et  d'humanité 
qui  sui?irent  immédiatement  la 
journée  du  9  thermidor  (  27  jnil- 
jet  1794)9  lui  ayant  fait  croire 
qu'il  pourroit  avec  plus  de  liberté 
donner  l'essor  à  son  zélé,  il  yint 
l'exercer  à  Marseille;  mais  la  per- 
sécution se  montra  de  nouveau,  à 
décourert^  après  la  crise  poli- 
tique du  18  fructidor  an  V  (  4  sep- 
tembre 1 797  )  ;  et  le  prêtre  Baudin 
fut  arrêté.  On  l'emprisonna  dans 
le  fort  Saint- Jean,  où  il  se  trouTa 
ayec  le  père  Donadieu  (  F.,  ce 
nom  ).  On  ne  tarda  pas  a  les  juger 
l'un  et  l'autre;  ils  furent  condam- 
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nés, comme  «émigrés-rentrés  » 9 
à  périr  par  le  supplice  des  fusil- 
lades, dans  la  plaine  de  Marseille. 
Le  matin  du  jour  de  l'exécution  » 
Baudin  reçut  dans  la  prison  même 
la  sainte  eucharistie,  des  mains 
du  père  Donadieu.  Il  périt  avec 
lui  le  5  février  1798. 

BAUDOUIN  (iV...),  prêtre,  ex- 
jésuite  de  Metz  en  Lorraine,  né  à 
Thion ville ,  diocèse  de  Metz,  mon- 
tra la  plus  grande  constance  dans 
sa  Foi  lors  du  schisme  de  I79i« 
Sa  bouche  étoit  restée  pure  en 
1795  de  tous  les  sermens  que 
l'impiété  révolutionnaire  avoit 
prescrits  jusqu'alors.  Il  fut  arrêté 
comme  insermenté  dans  sa  pro- 
vince ,  où  il  avoit  continué  de  ré- 
sider ;  et ,  après  l'avoir  condamné 
à  la  déportation  dans  les  Iles,  on 
le  fit  conduire  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 
navire  le  Washington  (  V,  Ro- 
cbefort).  Dans  le  supplice  de  ce 
séjour,  il  succomba  sous  les  maux 
qu'on  y  faisoit  endurer  aux  dé- 
portés ;  et  il  mourut,  âgé  de  65  ans^ 
danslecourant  de  septembre  1 794* 
C'est  à  l'île  d*Aix  que  ses  osse- 
mens  reposent.  (  F.  J.  B.  O.  Bau- 
det et  G.  J;  Bâuquet.  ) 

BAUDRY  (aîné),  prêtre  et  cha- 
pelain de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Nantilly,  dans  la  ville  de  Sau- 
mury  n'ayant  pas  fait  le  serment 
de  la  constitution  eiviie  du 
cierge ,  et  ayant  été  dispensé  de 
sortir  de  France,  en  179a,  à  rai- 
son de  son  âge  plus  que  sexa([é- 
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naîra ,  aroit  été  arrêté  à  Saumnr» 
et  lois  en  réclusion  à  Angers  ^  con- 
formément à  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  de  cette  année*- là. 
Vers  la  fin  de  1793,  on  fut  im- 
portuné de  la  présence  des  prêtres 
sexagénaires  reclus,  au  point  de 
Touloir  s'en  défaire  à  tout  prix. 
Ce  qui  se  pratiqua  à  Nevers  en 
icyrier  suirant  {F,  Nktses) 9  avoit 
été  exécuté  à  Angers  dans  le  mois 
de  novembre  précédent.  On  ayoit 
fait  partir  pour  Nantes  les  yéné» 
râbles  reclus  Angevins  :  Baudry 
étoit  dtt  nombre  (F.  Njlhtbs).  On 
«avoit  bien  que  l»  proconsul  Car- 
rier troureroit  aisément  un  moyen 
de  les  faire  périr.  Dans  sa  lettre  à 
la  Convention,  où  elle  fut  lue  le 
i5  décembre  suivant,  il  annonça 
la  submersion  qu'il  avoit  opérée 
de  cinquante-*huit  prêtres  venus 
d^Angers,  et  de  seize  autres  arrivés 
d'ailleurs.  Ils  avoient  été  noyés 
dans  la  nuit  du  9  au  10  de  ce 
mois;  et  ce  fut  ainsi  que  périt 
le  chapelain  Baudry,  en  haine 
de  sa  Foi  et  de  la  religion  dont 
il  étoit  le  ministre,  comme  ce 
saint  Urbain  de  Constantinople , 
dont  r£glise  honore  la  mémoire 
le  5  septembre.  Le  P.  Favereau, 
EécoUet  de  Saumur,  et  actuelle- 
ment curé  d'Ootretot,  prés  Rouen, 
nous  atteste  que  «  l'abbé  Baudry 
4onna  constamment  dans  la  ville  de 
Saumur  le  spectacle  édifiant  d'une 
vertu  distinguée,  jusqu'à  l'époque 
fatale  qui  lui  a  fait  quitter  ce  pays 
pour  perdre  la  liberté  à  Angers, 
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et  la  vie  à  Nantes» .  (F.  Jv  Abé- 
lAED  et  Beitat  ,  curé*) 

BAUDUËR  (FaAnçois) ,  prêtre, 
ehanome  de  la  cathédrale  de  Ba- 
sas, et  qui  nous  paroît  inscrit, 
par  erreur ,  sous  le  nom  de  Bon- 
dues,  sur  le  registre  mortuaire  de 
l'hôpitd  de  Blaye ,  en  1794,  étoit 
né  à  Péruisse-Massac,  en  1718.  U 
méritoit  en  1793  d'être  regardé 
comme  prêtre  insermenté;  mais 
son  fige  sembloit  devoir  imprimer 
quelque  respect  aux  persécuteurs. 
Leur  haine  contre  la  religion  et 
ses  ministi«s  étoit  trop  violente 
pour  Êdre  grftce  au  vénérfJile  cha- 
noine. Il  fut  arrêté  et  traîné  à 
Blaye  pour  être  de  là  déporté  k 
la  Guiane  (F.  Boedbaux).  Dés 
son  arrivée,  on  le  |eta  dans  le 
souterrain  humide  et  obscur  du 
fort  de  l'Ile  du  Pàté-de-Blaye,  en 
attendant  que  les  préparatifs  de 
rembarquement  fussent  achevés. 
Les  maux  qu'il  y  endurcit  étoient 
trop  affreux  pour  qu'il  pût  les  sou- 
tenir jusqu'à  cette  époque.  Il  tomba 
dans  un  tel  état  de  dépérissement, 
qu'il  fallut  le  transporter  à  Thô- 
pital  de  Blaye  ;  et  c'est  là  que, 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  cessa  de  vivre  le  33 
pluviôse  an  II  (11  février  1794)? 
à  l'âge  de  76  ans.  {V.  L.  Babst  et 
N.  BiLLvravx.) 

BAUDUS  (  Huches  -  JosBPB- 
Gvillaumb),  magistrat  de  Cahors, 
où  il  étoit  né  en  1735,  et  où  il 
remplissoitia  charge  de  lieutenant 
particulier  de  la  sénéchaussée, s'y 
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distiagQoit  non  seulement  par  son 
intégrité  9  mais  encore  par  ses 
yertus  religieuses.  Il  n*j  ayoit  pas 
àe  pieuse  association  à  laquelle  il 
n'appartînt;  et  tous  les  infortu- 
nés foénissoient  les  effets  de  sa 
charité.  Lorsqu'en  janyîer  1793  9 
il  sut  que  le  Roi  étoit  mis  en  ju- 
gement, cet  événement  lui  cau- 
sant une  douleur  extrême  9  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  confier  à  un 
de  ses  amis  dans  uhe  lettre  où  il 
Pengageoit  à  prier  pour  le  mo- 
narque dont  les  dangers  lui  sem- 
bloient  ayec  raison  aUssi  imminens 
que  terribles.  Quand  cette  lettre  9 
découverte  par  hasard  dans  une 
visite  domiciliaire  chez  cet  ami  9 
parvînt  à  la  connoissance  des 
agens  de  la  persécution,  à  €a- 
hors,  Baudus  y  étoit  déjà  empri- 
aonné  comme  suspect,  à  raison 
de  sa  piété;  et  l'on  approchoit  de 
ce  97  germinal  (16  avril  1794)9 
où  la  Convention  ordonna  que 
tous  les  prétendus  conspirateurs 
des  départemens,  seroient  ame- 
nés au  tribunal  révùÎMUmnaire 
de  Paris.  On  ne  fit  cependant  par- 
tir Baudus  que  le  i5  juin;  mais 
quand  il  fut  arrivé  9  on  ne  tarda 
pas  à  le  traduire  devant  ce  tribu- 
nal. Ce  fut  le  17  messidor  (5  juil- 
let 1794)  <iu'il  y  comparut.  Lors- 
que le  président,  suivant  Tusage, 
commença  par  lui  demander  son 
nom  9  il  répondit  comme  les  an- 
ciens Martyrs  :  «  Je  suis  chrétien  » . 
Le  président  ayant  insisté ,  Baudus 
répliqua  avec  une   sainte  assu-? 
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rance  :  «Je  suis  catholique  ».  Les 
juges  avoîent  été  disposés  à  l'ab- 
soudre par  un  de  ses  neveux 
qui  étoit  membre  de  la  Conven- 
tion, et  qui  lui  avoit  conseillé  de 
nier  qu'il  eût  écrit  la  lettre  dont 
il  vient  d'être  parlé.  Mais  Bau- 
dus lui  avoit  répondu  qu'il  ne 
pouvoit  pas  mentir.  Les  autres 
questions  que  le  président  lui. 
adressoit ,  le  trouvèrent  égale* 
ment  ferme  dans  ses  sentimens 
religieux  et  royalistes.  Un  des 
juges  vint  lui  dire  que  s'il  répoD- 
doit  toujours  ainsi9  on  le  feroit 
mourir.  —  «  Je  ne  crains  pas  la 
mort)  lui  répliqua -t- il;  il  n'y  a 
que  les  lâches  à  qui  cette  crainte 
puisse  empêcher  de  confesser  la 
Foi  » .  Sa  lettre  lui  fut  représentée  y 
et  on  lui  demanda  s'il  la  recon- 
noissoit  :  «  Oui,  répondit-il,  elle 
est  de  moi  p  •  Son  neveu  qui  étoit 
présent  dit  alors  aux  juges  «  que  son 
oncle  ne  répondoit  ainsi,  que  parce 
que  la  frayeur  avoit  dérangé  sa 
tête».  Baudus  l'entendant,  lui  re- 
partît sur-le-champ  :  «  Plût  à  Dieu 
que  vous  l'eussiez  aussi  tranquille 
que  moi  !  >»  U  f ut  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«convaincu  de  s'être  déclaré  l'en- 
nemi du 'peuple,  en  provoquant 
par  des  discours  et  des  écrits,  l'a- 
néantissement du  gouvernement 
républicain  et  le  rétablissement 
de  la  royauté  » .  Le  même  jour  on 
le  conduisit  à  la  guillotine,  et  il 
pérît  ainsi  à  l'âge  de  69  ans. 

BAUQUET  (CHAaLBS-JAQQVBS), 
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religieux  de  l'ordre  des  Char- 
treux 9  et  coadjuteur  de  leur  mai- 
son de  Bourgfontaine^  proyince 
de  France 9  sur  Seine,  diocèse  de 
Soissons,  étoit  né  à  Notre-Dame 
de  Blagn j,  au  diocèse  de  Bajeux. 
Expulsé  de  son  cloître  par  la  réy  o- 
lution,  il  conserya  les  yertus  de 
son  état  Les  innoyations  schis- 
matiques  de  1791  ne  le  firent 
point  déyier  des  principes  de  la 
Foi  catholique.  Il  mérita  »  sous 
tous  les  rapports^  d'être  compris, 
en  1793,  parmi  les  prêtres  fidèles 
que  rien  ne  pouyoit  détourner  de 
leurs  deyoirs,  et  fut  arrêté  dans  le 
département  de  la  Seine- Infé- 
rieure. Bientôt,  condamné  à  être 
déporté  à  la  Guiane,  il  fut  con- 
duit à  Eochefort.  On  l'y  embarqua 
sur  le  nayire  ies  Deux  Jssaeiét 
(F.  Eochefort).  Les  soufirances 
qu'il  y  endura  le  conduisirent,  au 
tombeau.  Il  expira  le  9  août  1794, 
à  l'âge  de  53  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  d'^ta;.  (  F.  Baupouik  et 
F.  BBAoaB.)  . 

BAUQUIS  (Jbâxhv),  reUgieuse 
de  l'ordre  de  l'Annonciade,  autre» 
ment  dit,  Bieu-CéieBU,  à  Lyon 
où  elle  étoit  née,  fut  forcée  de 
rentrer  dans  le  monde  à  un  âge 
ayancé,  lorsque  laréyolution  sup- 
prima les  ordres  monastiques. 
Se  regardant  toujours  comme 
engagée  par  Bes  yœux  à  une 
rie  analogue  à  celle  du  cloître, 
elle  se  distinguoit  par  sa  piété; 
et,  dans  ces  jours  malheureux 
de  1793»  Q^  ^  n'étoit  plus  pos* 
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sîble  de  trouyer  un  temple  ca- 
tholique ouyert  aux  fidèles,  elle 
faisoit  dire  la  messe  chez  elle, 
comme  le  firent  autrefois  à  Sa- 
mosatie,  en  297,  sous  la  persécu- 
tion de  Maximien,  les  saints  Mar- 
tyrs Hipparque  et  Philotée  (1). 
Dès-lors  que  sa  maison  étoit  un 
sanctuaire  ;  il  devoil  naturellc- 
ment  y  yenir  des  prêtres ,  jour 
y  ofinr  le  saint  sacrifice,  et 
y  exercer  leurs  autres  fonctions. 
Les  réyolutionnairesnepouyoient 
manquer  de  s'en  aperceyoîr,  et 
d'en  frémir  de  rage.  Ils  la  dénon- 
cèrent lorsque  la  terrible  commis- 
sion révoiiuionnmre  de  Lyon  , 
établie  yers  la  fin  de  1793,  se 
montroit  si  aride  du  sang  des 
ecclésiastiques  et  des  personneji 
pieuses  (  K  Ltoh  ).  Jeanne  Bau- 
quis,  à  l'âge  de  63  ans,  fut  tra- 
duite deyant  ce  tribunal  impie, 
qui  lui  demanda  le  serment  de 
4iéerté  -  égaiité;  elle  le  refusa 
avec  fermeté ,  comme  une  sorte 
d'apostasie ,  et  fut  aussitôt  con-» 
damnée  ù  la  peine  de  mdrt,  comme 
«  fanatique ,  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lois ,  et  recevant 
chez  elle  des  prêtres  réflractaires», 
c'est-à-dire  catholiques.  Ce  juge- 
ment fut  prononcé  le  29  pluviôse 
an  II  (17  février  1794).  (F.  C. 
BAïaism ,  et  Bbrtiandi.  ) 


(i)  Act,  Martyr,  ab  As9emano  col" 
iecta,  pars  II«,  pag.  ia4,  m  septem 
SS.  Martjrreê  Athtetas  Christi  Hip- 
purchwn,  etc.  (^<^çi-d«vaDt,  pag.  19.) 
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supplice  avec  ceux  de  ses  confrères 
quiétoientcondamnésainsiquelui. 
Ses  anciens  pressentimens  étant 
rérifiés,  à  sa  plus  grande  satis* 
faction  9  il  mourut  arec  joie  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ,  à  l'âge 
4e  4^  ans. 

BEAUDOUIN  (Alszavi>&b)« 
prêtre  du  diocèse  d'Angers  9  et  qui 
Dous  paroît  avoir  appartenu  au 
couyent  des  Carmes  de  Chalins, 
près  Segré  9  y  ayoit  sa  résidence 
en  1 793.  ^  Son  existence ,  utile 
autant  que  modeste  en  ce  lieu  9 
auroit  obtenu  grfice  pour  lui  9  si 
la  persécution  n'eût  pas  été  diri- 
gée par  l'athéisme  en*  fureur;  car 
il  s'étoit  Touè  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Mais  ses  enseigne^ 
mens  respiroient  l'amour  de  la 
religion  9  et  il  fut  dénoncé  comme 
fa/ruUique,  On  le  conduisit  à  une 
commission  mUitairt,  qui  9  sié- 
geant à  Graon,  près  de  Château- 
Gonthier,  et  envoyant  à  la  mort 
avec  l'accusation  vague  de  «  bri- 
gands de  la  Vendée  »  tous  ceux 
qui  lui  étoient  livrés  9  condamna 
comme  tel  à  cette  peine  le  prêtre 
Beaudouin  9  le  6  thermidor  an  II 
(24  juillet  1794)'  Il  ^t  exécuté 
le  même  jour. 

BEAUFILS  (François)  9  prêtre 
Dé  à  Menus  9  dans  le  diocèse 
de  Paris  9  en  17369  eut  le  malheur 
de  se  laisser  séduire  par  la  eoiw- 
tituiùm  civite  du  dergé  9  et  par 
son  zèle  pour  l'exercice  du  mi- 
nistère sacerdotal.  La  paroisse  de 
Saint-Ghristephe9  prèsdeCbâteau- 
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dun  9  dans  le  diocèse  de  Chartres  f 
l'eut  pour  curé  constitutionnel  ; 
mais  il  y  montra  des  vertus  pasto- 
rales qui  l'y  firent  estimer  des  hon- 
nêtes gens.  On  peut  bien  présumer 
qu'elles  lui  obtinrent  de  Dieu  la 
grâce  de  son  retour  à  l'unité  de 
l'Eglise  9  au  moins  quand  il  se  vit 
arrêté  en  1 794  à  Saint-Christophe 
même  9  et  traîné  à  Paris  devant  le 
tribunal  rév&ltaiarmaire.  La  te- 
neur de  la  procédure  qui  s'y  ins- 
truisit contre  lui  9  ne  permet  pres- 
que pas  d'en  douter.  Déjà  trois 
mois  environ  s'étoient  écoulés 
depuis  le  neuf  thermidor  y  et  ce 
tribunal  avoit  été  renouvelé  par 
la  Convention  d'une  manière  qui 
sembloit  moins  atroce  ;  mais  elle 
en  dirigeoit  toujours  les  jug^mens 
avec  cette  fureur  anti-sacerdotale 
qu'elle  rejetoit  presque  entière- 
ment sur  Roberspierre.  Le  juge- 
ment rendu  contre  François  Beau- 
fils  9  le  a4  vendémiaire  an  III  (i5 
octobre  1794)  >  porter  qu'il  étoît 
«  convaincu  d'avoir  fait  et  distribué 
des  écrits  fanatiques  et  contre- 
révolutionnaires  9  tendans  à  réta- 
blir le  fanatisme,  à  égarer  les 
citoyens  » .  Sur  cet  unique  motif  il 
fut  condamnée  la  peine  de  mort  9 
et  la  subit  le  même  jour  à  la  place 
de  Grève. 

BEAUGË  (iV...  )  9  prêtre  de  la 
Savoie  9  n'ayant  pas  voulu  faire  ce 
serment  de  UherU  qu*exigeoient 
les  proconsuls  en  1 793(F'.  Savoie)9 
avoit  fui  en  Piémont  II  étoit  re« 
venu  pour  les  besoins  des  fidèles» 
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«près  le  n&uftheTfniâotty  etaroit 
repris  les  fooctioDs  de  son  iniais- 
1ère  9  lonqu'arrira  la  crise  révo- 
lutionnaire, du  19  fructidor  an  V 
(4  septembre  i797)«  U  fut  arrêté 
et  conduit  à  Eochefort,  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  (  F.  Gvianb). 
On  l'embarqua  sur  ia  Bayonf^ 
noise,  le  1*'  août  1798.  Les  far 
tigues  de   la    traversée ,    et   les 
toormens    qu'on   éprouToit    sur 
cette  frégate  furent  au-dessus  de 
ses  forces  corporelles.  La  pieuse 
résignation  de  son  âme  ne  put  le 
sauver;  il  mourut  dans  la  tra- 
versée qui  dura  )usqu*au  29  sep- 
tembre suivant  ;  et  son  corps  ftit 
jeté  à  la  mer.  {F.  J.  B.  Bàuult  et 
A.  BscBKmBiM  ) 

BEAI3LIEU  (NiooiAs) ,  prêtre 
de  la  congrégation  des  £udistes 
de  Paris,  dont  les  membres > 
dignes  de  leur  chef,  concouroient 
à  la  rendre  si  édifiante  (  V.  fli- 
bbet),  ne  pouvoit  pas  être  comm^ 
lui,  sons  le  même  prétexte,  as- 
treint légalement  au  serment  de 
la  conêtimtian  einUedu  tiêrgéi 
Mais  les  persécuteurs'  sa  voient 
que  TEudiste  Beaulieu  étoit  d^]ne 
Foi  trop  invariable  et  d*une  cons^ 
cience  trop  timorée,  pour  ne  pas 
rejeter  cette  œuvre  d'iniquité.  Il 
ne  pouvoit  donc  manquer  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription 
des  prêtres  fidèles  que  l'impiété 
n'avoîtpu  égarer,  et  qui  luttoient 
contre  ses  nouvelles  doctrines.  En 
efiet,  dans  les  )Ours  qui  suivirent 
inuncdiaiement  le  10  aoitt  179^^ 
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Beanlien  ftit  arrêté  avec  tous  les 
prêtres  insermentés  qu'on  put 
découvrir  ;  et,  après  l'avoir  con- 
duit au  comité  de  la  section  du 
Luxwnhaurg  où  il  refusa  le  ser^ 
ment,  on  l'enferma  dans  l 'église 
des  Carmes  (  V.  Dulai? ).  Il  7  eut 
pour  compagnons  de  captivité 
neuf  de  ses  confrères  Eudistes, 
avec  leur  supérieur  (f^w  Biavih, 
BoDSQpn,  Da&dah,  Dupsuioh  , 
Dvavi,  GaâssBT,  Hl&Bvvr,  Lebis, 
LxraiiKC,  Sivaiti),  y  attendit 
comme  =euiE,  dans  la  prière  et  la 
méditation,  la  mort  à  laquelle  fl 
vbyoit  bien  que  tous  étoient  des- 
tinés. Quand  les  assassins  leur 
furent  envoyés,  le  a  septembre, 
il  les  vit  arriver  comme  des  libé* 
retours;  et>  offrant  à  Dieu  le  sa- 
crifice de  sa  vie,  il  périt  pour 
la  même  cause  et  de*  la  même 
manière  que  tous  les  prêtres 
enfermés  dans  cette  église  {V. 
SsmuiaB).  Le  lendemain,  deux 
autres  Eudistes  forent  wtfssacrés 
au  séminaire  de  kMnf-FMnîn. 
(F.  PoiTiias  et  VoeaiAt*)  - 

BEAUMONT  r  PaANçois^CfiAE- 
ias-AirroiNB),  cnanoine.  {F,  F. 
G.  A.  AimoaAiip«  )  ^ 

BEAUPOIL  (  AFfonm-GiAOni* 
AvGVsn),  prêtre.  {V:A.  C.  A. 
SiniT^AvLAniB.  )  1  =-*•'•* 

BEAVFREAU  (AbaUinc  Sii' 
VILIX,  veUve*  de  ikCCftsÉ),  né  \ 
Paris  en  i^ih^  et 'domiciliée  dans 
cette  ville  en  1795^  il'aYoit  point 
kiissé  ébranler  «1^1*01  par  les  Xer^ 
ritiee  épreuves  auxquelles^Diea 
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{lennk  que  aèê  ètuA  fuMMit  iiloKf 
«apposés.  Elle  enUrelcuioît  ma 
ABHMir  peur  la  nligîoa  et  jM4piété 
per  la  lectuie  des  Uviee  les  pto 
propres  A  raffermir  ees  sealimeoe» 
On  eut  bientôt  d^uvert  ces  Krres 
chex  die  9  dans  .une  perquisition 
ifui  s'y  fit  avec  des  intentions  peiH 
yerses.  On  ^a  enleva  4iailB  le 
laème  temple  ses  papiers  et  litres 
de  famille.  £lk  fiit  lÎTcée  eu  trl^ 
bunal  «stfvtffoltoifMiêrci  »  qiûp  le 
19  messidor  an  U  (7  |aillet  1 794)  k 
o*liésite  pas  &  TenToyer  &  Ja  mort^ 
Gomme  «couiYaincue  d'ayoîr  ochut 
aenrè  cbea  ;elle  •différons  éeritt 
foÊkoêi^fueê  »  afec  ses  titres  de 
noblesse» .  On  la  fit  périr  le  mêeaie 
jour. 

AEA.UBe  (aine»  FsuH^is)» 
prôtre  t  chanoine  de  la  «oUégiele 
de  Salnt-Tiieiity  4ans  le  dioeèsa 
de  Limons ,.  éleit  né  à.  Snint* 
Léonard- de ^NoblaCf  nu  même 
4io(ièsn.  Les  impies  réTohilînn^ 
naires  ne  le  Tirentpes  sans  colère 
résîsler  aun  f^apiations  asUsm»? 
tiques  de  a  {791 9  et  j^qieusser  4a 
sennantdeiiétfn^-^f'MMeontne 
il  arolt  nfUk  le  précédent .  Mm 
1 795,  ils  le  con^drent  parmi  le» 
inseoncmlés  4ont  ib  ^SNiloient  la 
pierta  M  clii^n^ina,  Beavre  jfuf 
arrêté  dans  sa  proTtece  oU  il  ét^ 
lesté.  ^^prés  J*aToir«ondflaané  A  la 
déportflîoe^^  ia  Quiane^  x>nie  ùf 
eonduire  é  IMbefort  pour  .7  êUf 
ymbajpfué*  V  yf ^t  a^fcnné  dans  le 
naïf  ire  lis  vBonAofiune.ilsnAanf  h 
g«ii«  WStatifSA  devant  Brooiiafort  ^ 


^ît  de  prison  à  beaucoup  de 
pcèlres  nouvellement  arrivés  {V^ 
Là,  ftocasaLB  ^  Aociuroiz  )«  II 
tîntJa  mer  arec  eux  dans  Horrible 
^Irepont  de  ce  navire  ;  mais 
é  la  fin  il  succomba.  Très-malade 
i|uand  on  ramena  les  déportée  A 
Àockefert  en  février  1795»  il  fut 
porté  à  lliôpital  de  cette  ville  où 
sl«xpira  le  i5  de  ce  mois,  é l'flge 
•de  5i  ans.  Tout  te  monde  s*ac-^ 
€lOrd&  à  dire  que  ie  cbanoine 
Aeaure  étoit  un  bon  prêtre  et  ub 
ecclésiastique. fort  instruit.  (  V.  C« 
Jh  Bavquit  et  P.  J.  Beuuvr.  ) 

BEAUREGAKD  (Airnné-^snm- 
sas  Bawuvui  db)>  prêdre,  cba* 
noioe^  tbèologal  -  obanoelîer  et 
vicaire-général  de  Lu^oiif  né  à 
Poitiers  i  en  194S9  s^toH  distîn* 
gué  par  ses  vertus  ecolésiaatiques» 
cemiiie  par  son  savoir.  XaviÛede 
Lu$on  lui  devûît  un  éIsbUssement 
d*éducatlon  povir  les  jetees  per^ 
sennes;  et  les  «aevres  de  sa  die- 
rîlé  dévoient  lui  preourer -autant 
da  défenseurs  qu*il  y  avolt  d^in- 
A»rtunés  dans  cette  ville.  Miss  les 
actes  de  ce  genre»  surtout  loia- 
fa'ib  étoient  inspkés  par  ia  Foîi 
et  que  la  ifsligion  les  a  voit  oonaa- 
orés^»  devenoient ,  depuis  la  lévo* 
lotion  rdes  délits  poUtiqueSy^ygnes 
de  iwte  raninadversion  des  im* 
pies  réformateurs.  H  n 'est .  pas 
nécessaire  de  dire  que  1^  tfaéolofal 
de  Beauregard  n'avoit  point  voulu 
fiùre  le  serment  scbismatique  de 
fTQi  ;  mais^  ce  qu'il  importe  de 
n#  pas.  passer  sous  silenoa»  u'esi 
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^11  emplojoit  toutes  les  res^  conscience  ne  me  fait  «iicun  re- 

sources  du  saint  ministère  pour  proche.  Je  ne  suis  flos  pour  o^ 

maintenir  les  catholiques  de  sa  Justifié.  Le  sort  qui  m'est  desHioé 

province  dans  leur  attachement  va,;  selon  toute  apparence  ^metm 

à  la  Foi»  et  dans  la  pratique  de  la  fin  pour  moi  aux  épreutes  4i 

retigion  de  Jésus-Christ.  Les  per-  cette  malheureuse  TÎe.  Grfioes  ^ 

aècuteurs  de    1793  et  1794  ne  Dieu,  il  n'est  pas  impré  tu.  Prêta 

pouToient   qu'en    être   irrités   à  paroftre  derant  Dien>  il  me  reeie 

Texoès  ;  ils  arrêtèrent  ce  respeo^  encore  des  doToirs  à  remplir.  Je 

table  ecclésiastique,  en  le  traitant  ToisenTOussonioM^  cWenIvf 

de  conspirateur,  et  le  firent  eon«-  ^os.  mains,  ma  digne  et  tendi% 

dulre  è  Paris,  pour  y  être  jugé  mère,  que  je  tcux  rebouTeler 

comme  tel,  par  le  grand  tribund  l'expression   des   sentimeas  que 

révaittUannairt.    La  Teille  du  tous  prîtes  soin  de  transmettre  à 

foor  où  il  deToit  être  amené  deTant  fos  enfans. 

ka  juges,  préToyant  le  sort  qni  .  <  Je  crois  tout  ee  que  croit  et 

r«ttendoit,  il  crut  Toir  sa  mère  m'enseigne  l'EgBseyfaintey oatho*- 

près  de  Ini,  en  esprit,  cosmie  lique^  apostoliqiie  et  romaine, 

saint  FlaTkn  aTolt  tu  la  sienne  en  dépositaire  de  la  Traie  Foi  qu'il 

réalité,  la  Tcillë  de  son  martyre;  plot  à  Dieu  de  réTéler  «ux-  hom» 

et,  de  même  que  celui*ci  disoît  mes,  et  hors  laquelle  il  n'y  a  point 

^ors  à  sa  mère  :  «  Vous  sare»  que  de  salut.  Je  toux  mourir  oomoie 

l'ai  toujours  regardé  comme  glo-  q'ai  Téou,  dans  «  fidèle  «ttacbe- 

fieux  d'être  enchdné  pour  Jéso»-  ment  é   sa  doctrine.    Je  rends 

•Christ,  de  donneruM  rie  pour  hfti;  grâces  à  Dieu  des  &Téurs  dont  je 

et,  puisque  ce  que  j'ai  désiré  suis  redcTable  à  sa  proTîdence 

m'arriTe ,  tous  aurea  donc  plus  à  paternelle  e  je  lui  demande  pardon 

TOUS  en  glorifier  qu'à  tous  en  iies&utessaasnoml)redontjeme 

affliger  (1)  »  ;  le  chanoine  Beaure-  suis  rendu  coupable  à  ses  yeut; 

fard  écririt  à  la  sienne  en  ces  et  )e  m'humUie  dcTant  les  hom- 

termes^  le  06  jmllet  1794  :  nies,  pour  les  scandalce  que  |e 

«JesuisàlliTelHedecomparottre  ieur  ai  donnés, 

au  redoutable  tribund  où  je  suis  •  JHmplore  l'assistance  de  mon 

traduit,  sans  saToir  pourquoi.  Ma  «nge  gaîrdien,    llntercession  de 

saint  André,  mon  patron,  et  des 

<  '  Saints  on  qui  ^'sd  eu  une  déTottoh 

(1)  0  matrem  rehgiosh  piam !  O  particulière;  celle  de  4a  Sainte- 

tigU  quodopta^i,  gioriandumZt po-  Vierge,  à  qm  \t  fus  déTOué  dès 

tùu  quàm  doUndum  Ruinait,  (Pauio  «0»  cnCinoe  ,  et  par  une  Toca- 

SS.  MQtuam,  Lucà,  t?tc.  «•  16).  tioû  marquée  de  la.  ProTidence. 

II. 
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J*ai  éproufé  plus  d*UQe  fois  des 
eflets  seosibies  de  sa  protection 
«cote -puissante  :  f espère  qu*eUe 
ne  m'abandonnera  pas  à  cet  ins* 
tant  de  ma  TÎe.y  k  plus  important 
pour  mon  salut 

*  «Plein  de  confiance  en  la  divine 
miséricorde  qui  se  déclare  d'une 
manière  plus  éclatante  pour  les 
yius  urand»  pécheurs  >  j'accepte 
iM  esprit  de  pénitence,  pour  l'ex* 
pîatioo  de  mes  péchés  9  le  sacriilot 
de  ma  yie.  Je  l'accepte  ayeo  un 
cœur  pénétré  de  reconnoissance» 
ce  sacrifice  que  la  Foi  me  présente 
eomme  la  plus  précieuse  de  toutes 
ks  grâces  :  plus  l'en  suis  indigne^ 
plus  j'ai  lieu  d'attendre  de  k  pré- 
dilection divine,  le  fruit  qu'elle 
attache  à  cette  insigne  faveur. 
Qu'il  me  soit  perpiis  de  le  dire , 
ma  chère  bonne  mère.,  en  yous 
ouvrant  mba  ceeur^  je  dois  à  k 
itonté  de  Dku  ce  t^olgnage  : 
dans  les  épreuves  auxquelles  il 
«  permis  que  je  fusse  soumis,  j'ai 
déjà  ressenti  les  effets  consokns 
de  son  insigne  parok.  C'est  de 
vous  que  j'ai  appris  à  le  con- 
noltre;  et,  quand  je  médite  ce  qui 
.est  promis  à  ceux  qui  seront  jugés 
dignes  de  souffrir  pour  lui ,  pour 
celui  qui  est  la  vérité  et  k.vie,  je 
AsroiA  entendre  de  votre  bouche  les 
exhortations  d'une  mère  de  sept 
enbos ,  qui ,  sacripant  au  ^premier 
de  ses  devoirs,  ses  plus  chers  in* 
térêts,  transmit  à  la  postérité 
l'exempk  mémorable  de  sa  tei^ 
dresse  et  de  sa  Foi*  Je  se«»  cette 
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vertu  puissante  m'ékrer  au-des*> 
sus  de  moi-même,  et,  avec  eUe^ 
la  joie ,  la  confiance ,  se  répandre 
dans  mon  âme.  Si  k  moment  du 
combatestsi  consolant,que  sera-ce 
de  la  victoire?  Ne  vous  affligei 
donc  pas,  ô  k  plus  tendre  des 
mères ,  de  k  situation  de  Totre 
fils.  Dans  l'épreuve  d'un  moment, 
vous  voyez  k  voie  qui  conduit  à 
k  vie.  £hl  que  sont  toutes  les 
tribulations  du  monde,  en  pro- 
portion de  cette  vie  qui  n'aura 
point  de  fin? 

c  Soyes ,  je  TOusîprie,  ma  chère 
bonne  mère ,  l'interprète  de  ce  que 
jevoudroispouvoirexprimerémes 
frères,  dans  ce  dernier  moment 
Vous  savez  combien  fut  étroite  l'a- 
mitié qui  nous  unit  :  jamais  eUene 
souffrit  la  moindre  dtération.  Les 
liens  que  vous  prîtes  soin  de  for- 
mer pournotre  consoktion  et  votre 
bonheur,  ne  sont  peint  rompus  : 
j'ai  cette  confiance.  Plus  forts  que 
la  mort,  ils  nous  ^réuniront  dans 
une  meiUeure  vie. 

t  Je  ne  saurois  assez  recon- 
noître  les  marques  d'amitié  que 
j'ai  reçues  de  mon  frère  aîné ,  dans 
tous  ks  temps,  et  les  sacrifices 
qu'il  fit  au  désir  de  vous  être  utîk 
et  à  nous  tous.  Je  prie  Dku  qu'il 
soit  lui-même  k  récompense  <k  sa 
vertu ,  et  qu'il  le  conserve  auprès 
de  vous,  comme  votre  consolateur 
et  votre  appui. 

«  Je  prie  Monfolon  (  1)  de  rece- 

(i)  Un  de  ses  frères,  qui  habitoit 
Paris. 
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▼oir  aussi  l'expression  de  mes 
tendres  seotimens  et  de  ma  re-* 
connoissance^  pour  tout  ce  que 
le  xèle  et  l'amitié  lui  inspirèrent 
de  (aire  pour  moi.  Je  sens  tout  ce 
que  son  cceur  souffre  de  ce  que 
nous  sommes  prîtes  de  la  conso- 
lation de  nous  embrasser. 

«  Le  mien  gémit  encore  de 
réloignement  de  celui  de  mes 
frères  (1)9  à  qui  la  Providence 
ayoit  pris  soin  de  m'unir  dé  plus 
près;  faites-lui  parvenir,  je  vous 
prie  y  dès  que  les  circonstances  le 
permettront  9  les  tendres  exprès- 
silons  de  mon  amitié,  fondée  sur 
l'estime  et  la  con^ance,  comme 
encore  de  mes  vœux  pour  luL 
Puisse  «t-il  être  l'interprète  de 
mes  sentimens  auprès  de  ce  digne 
Bvêque ,  que  Dieu,  dans  sa  misé- 
ricoide,  donna  pour  chef  à  l'église 
de  Luçon  ;  auprès  de  ses  vénérables 
confrères  ;  de  ces  dignes  pasteurs 
qui  m'offrirent  de  si  grands  exem- 
ples de  sèle  et  de  vertu  I  Ils  savent 
combien  m'étoient  cfaers  les  liens 
qui  nous  unissoient.  Je  renouvelle 
avec  eux  la  profession  des  religieux 
sentimens  qui  nous  lurent  com- 
muns. Je  les  prie  de  recevoir  l'ex-*- 
pression  de  ma  vénération  et  de 
ma  reconnoissance ,  d'oublier  les 
scandales  que  je  leur  ai  donnés,  et 
de  se  souvenir  de  moi  dans  leurs 
prières. 

(1)  Antre  frère ,  Jean  Bramauld, 
chanoîne,  chantre  et  vicaire -général 
de  Loçon  qui,  en  1798 ,  fnt  déporté  è 
Cayeone  >  et  en  est  revenu. 
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«Je  ne  désire  pas  moins  être 
rappelé  au  souvenir  de  ces  res- 
pectables confrères  de  ma  capti- 
vité. Je  mets  au  rang  des  grâces 
les  plus  précieuses,  l'instruction 
et  l'exemple  que  j 'ai  trouvés  parmi 
eux.  J'espère  de  leur  charité,  qui 
fut  pour  moi  si  indulgente,  qu'ils 
voudront  bien  ne  pas  m'oublier* 

«J'embrasse  ces  chers  enfansy 
pour  lesqueb  je  partage  avec  vous 
les  sentimens  de  la  plus  tendre 
amitié  (a).  Ma  consolation  ètoit 
de  les  voir  croître  sous  vos  yeux; 
et  j'ai  cette  confiance ,  que  la  se- 
mence que  vous  et  Içur  vertueuse 
mère  prenex  soin  de  répandre 
dans  leurs  cœurs,  ne  sera  pas  in- 
fructueuse. Puisse  ma  situation 
devenir  pour  eux  une  leçon  utile  ! 
Je  recommande  à  l'aîné  de  graver 
dans  son  cœur,  et  de  transmettre 
à  ses  frères,  le  dernier  avis  qu'il 
a  reçu  de  moi  verbalement,  le 
plus  important  de  tous  ceux  que 
j'aie  pu  lui  donner. 

«  Je  voudrois  pouvoir  rappeler 
ici  tous  ceux  à  qui  je  tiens  par  les 
liens  du  sang  et  de  l'amitié ,  ou 
par  les  devoirs  de  l'attachement  et 
de  la  reconnoissance.  Tous  serez 
l'interprète  de  mes  sentimens, 
que  vous  connoissez,  auprès  de 
ceux  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
nommer.  Je  prie  mon  ami  (3)  de 

(a)  Ses  neveux,  enfiina  d'Anne 
Julie  Bmmauld,  sa  soenr,  veuve  d^ 
J.  J.  A.  Parent  de  Gurxon. 

(3)  M.  de  Fresne ,  doyen  et  vicaire- 
général  de  LupcMi. 
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Kra  dans  mon  cœur  ce  que  je  re- 
grette  tant  de  ne  pouyoir  lui  ex- 
primer. Nommer  mon  «mi,  c'est 
Bsses  TOUS  foire  coooottre  celui  à 
qui  est  dû  oe  titre ,  qu*ll  possède 
depuii  Idif-temps. 

«  Puisse  nia  famille  chérie  ^  qui 
fut  pour  nous  rob{et  de  tant  de 
soins  9  receroir  aussi  Texpression 
de  mes  tendres  sentimens  (i)  '  Je 
ii*ai  jamais  douté  de  son  attache- 
ment. Je  recommande  à  son  sou- 
▼enir  celui  qui  ne  cesse  de  8*occu» 
per  d'elle. 
.  «  J'onfS)  ma  digne  et  tendre 
mère,  le  sacrifice  de  tout  ce  qui 
fut  cher  à  mon  cœur,  aux  senti- 
mens que  lésus-€hrist  mon  sau- 
veur conserva  pour  sa  sainte 
mère,  et  pour  ceux  qu'il  daigria 
appeler  ses  frères. 

<  C'est  au  pied  de  la  croix 
que  9  Yous  embrassant  pour  là 
dernière  fois ,  je  vous  o£fre  l'ex- 
pression de  ma  soumission,  de 
mon  respect  et  de  mes  plus  ten- 
dres sentimens ,  et  le  regret  des 
mécontehtemens  que  je  tous  ai 
occasionnés.  C'est  pour  vous ,  la 
plus  tendre  des  mères,  et  pour 
tout  ce  que  tous  aimez  ;  c'est  pour 
l'intérêt  de  la  religion ,  pour  notre 
malheureuse  patrie,  pour  la  per- 
sévérance des  justes,  pour  la 
cpnvft^ion  des  pécheurs;  c'est 
pour  tous  ceux  ipû  fuient  la  cause 

■  Mil  II  ■  I      I  I        I     I  I       ■  Il  ■ 

,  (  I  )  Le  pennoimat  de  Luçon ,  formé 
|itf  k«  soins  de  M.  de  Beaaregârd, 
et  dont  il  étoit  le  supérieur. 
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on  l'occasion  de  nos  peines;  c'est 
pour  mes  péchés,  qu'uni  par  la 
Foi  à  mon  Sauveur  souffhmt  et 
mourant  pour  moi ,  plein  de  con- 
fiance en  ses  mérites,  à  sa  parole 
et  à  ses  di^vine»  promesses,  je  fa» 
à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  yie.  Je 
remets  mon  ftme  entre  ses  mains.  ■ 
Le  chanoine  Beauregard  fut  ef- 
fectivement amené ,  le  lendemain, 
9  thermidor  {ay  juillet) ,  devant 
le  tribunaL  Les  sentimens  dont  il 
étoit  pénétré  deyant  ses  juges , 
peuvent  se  concevoir  aisément  ^ 
d'q»rèd  la  lecture  de  sa  lettre.  Il 
ne  tarda  pas  à  être  condamné  à 
périr  sur  l'échafaud.  Les  motifs 
de  sa  condamnation  furent  qu'il 
étoit  «convaincu  de  s'être  déolaré 
l'ennemi  do  peuple,  en  employant 
le  fixn4Ui$me  pour  semer  le 
trouble  et  la  division  dans  l'esprit 
du  peuple».  Il  fut  guillotiné  le 
même  jour,  pendant  que  la  faction 
TAermûftfrîefifie  remportoit  sa 
Victoire  sur  Roberspierre.  Lalettre 
du  théologal  de  Beauregard  à  sa 
mère^  monument  précieux  pour 
l'histoire  de  l'Ëglise  gallicane,  raé« 
rite  d'être  lue  par  les  fidèles ,  avec 
le  même  respect  que  les  premier* 
chrétienslisoientles  derniers  écrits 
de  leurs  Martyrs. 

BEADRETOUK  (Fajjrçoism 
m),  d'une  ftimille  noble ,  dgée  de 
66  ans,  née  à  Saint-Astier ,  dans 
le  diocèse  de  Périgueux,  et  domi- 
ciliée à  Bordeaux,  ne  voulant  point 
s'écarter  de  la  Foi  catholique  dont 
elle  avoit  toujours  fait  profession  ^ 
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MS^Kl  attaehée  de  retigton  ont 
jurécres  qu'on  appeloit  réfrac^ 
uUres*  Elfe  eoDlribua  avec  onze 
autres  femmes  pieuses^  et  ud  sîm» 
pie  porteur  d*eaa,  A  soustraire  à 
la  persécution  pendant  quatorze 
mois  9  un  de  ces  prêtres  dont  elle 
suiToit  les  exercices  de  piété 
(  V,  CiSAirx).  On  le  découTrit, 
et  le$  personnes  charitables  qui 
TaToienC  caché  furent  dénoncées* 
Françoise  Beauretour,  Tune  d*el-> 
leSf  fut 9  ayec  les  autres»  traduite 
deTant  la  commission  tnilsfatre 
de  Bordeaux  (  V.  Boan^vx)  ;  et 
cette  commission  la  condamna  ^ 
comme  elles  ^  à  la  peine  de  mort  9 
I9  16  messidor  an  II  (4  )uilfet 
1794).  On  peut  lire  les  termes 
lurécis  de  la  sentence  »  et  le  nom 
de  toutes  ces  prétendues  com-* 
plicesàTartiele  J^  Alix.  On  j  verra 
que  Françoise  Beauretour  mani- 
festa dorant  les  juges  son  atta-^ 
chement  invariable  à  la  Foi  ca- 
tholique, et  qu'elle  ne  fut  pas 
moiBS  ferme  que  les  autres  dans 
le  refus  d'indiquer  l'asile  où  d'au- 
tres prêtres  fidèles  se  tenoient  à 
l'abri  de  la  rage  des  persécuteurs. 
BECA VIN  (Josbpb)  ,  prêtœ  de 
Nantes,  s'étoit  réfugié  à  Paris  9  en 
1791 9  pour  éviter  les  persécutions 
suscitées  dans  son  pays,  comme- 
ailleurs ,  contre  les  prêtres  que  la 
fiamUêuHon  eivUe  du  ctergé 
avoit  tronrés  inébranlables  dans- 
leur  Foi.  I^a  tranquillité  que  lui 
ofiroît  la  capitale  pour  y  remplir' 
êeê  devoirs  sacerdotaux»  lui  de« 
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vint  perfide  comme  à  lant  d'autres. 
11  n'en  profita  pas  sans  se  ftiira 
reconnoîbpe  pour  un  ministre  Hh 
dèlé  de  la  religion  ;  et  il  étoit 
àsseï  noté  comme  tel  par  les  im- 
pies 9  pour  ne  pas  être  rechercliè 
après  le  10  août  179^9  lorsquHIs 
firent  saisir  tous  les  prêtées  in- 
sermentés qu'on  put  découvrir 
dans  Paris*  Bécavin  fut  arrêté  des 
premiers  9  puisqu'il  se  trouve  \b 
cinquième  sur  le  registre  de  l'état 
civil  de  Paris ,  fidt  d'après  le  re* 
gistre  d'écrou  de  l'église  des  CatP^ 
mes.  Gomme  il  demeoroit  dans 
le  quartier  de  la  section  du  Lu^ 
xeméùurg  9  ce  fut  devant  le  co- 
mité de  cette  section  qu'on  lé 
conduisit  d'abord  ;  et  par  la  preuve 
qu'il  y  donna  de  sa  fermeté  dans 
la  Foi  9  il  mérita  d'être  enfermé 
dans  cette  église  avec  tant  d'au- 
tres intrépides  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ (F.  AsaAHAll9  HvtAv). 
Sa  èonduite  dans  cette  captivité  fut, 
comme  la  leur  9  une  continuelle 
préparation  à  la  mK>rt  ;  et9  après 
s'être  encouragé  avec  euï  à  la 
subir  pour  la  Foi  de  Jésu8-Gbrist9 
il  se  présenta  aux  assassins  9  le 
2  septembre  9  avec  la  constance 
et  la  joie  des  anciens  Martyrs. 
(F.  SiPTuma.) 

BÉCHEAEL  (Aveifsnii)^  prê- 
tre, né  à  Bennes 9  vers  17S59 
étoit  à  l'époque  de  la  révolution 
vicaire  de  lfillepot9  dans  le  dio* 
cèse  de  Bennes.  Il  ne  fit  point  fe 
serment  schismatique  de  1791  » 
et  trouva  le  moyen  d'échapper 
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aux  persécutions  des  années  soi<- 
Tantesy  jusqu'à  la  fin  de  1797.  La 
fureur  contre  les  prêtres  fidèles 
s'étant  ranimée  au  18  fructidor 
(4  septembre  de  cette  année)  ,  il 
fut  arrêté  en  yertu  de  la  loi  du 
lendemain,  qui  les  condamnoit 
à  être  déportés  à  la  Guiane  9  s'ils 
ne  faisoient  le  serment  de  haine 
à  (a  royauté.  {V.  Gvianb  ).  On 
le  fit  partir  pour  Rochefort,  où  il 
deroit  être  embarqué.  U  le  fut  le 
la  mars  17989  sur  la  frégate  la 
Charentô^  d'où  il  passa  le  a  5  avril 
aur  ia  Décade^  qui  le  débarqua  à 
Gayenne  Ters  le  milieu  de  juin 
suÎTaiit.  Il  put  obtenir  un  asile 
dans  un  canton  de  Tîle  de  Gajenne , 
à  Roura,  cbez  un  colon ,  nommé 
Laborde  :  mais  les  fléaux  du  climat 
ne  Tinrent  pas  moins  l'y  accabler  ; 
et  il  mourut  en  octobre  de  la 
même  année  9  à  l'flge  de  4^  ans* 

{V.  BbAUG^  et  J.  fi.  fiELOVBT.) 

fiECK  (Rbihe),  Ursulinede 
Gassel  en  Flandre»  étoit  l'une  des 
cinq  religieuses  de  la  Belgique , 
qui,  faites  prisonnières  par  les  ar- 
mées républicaines  lors  de  la  con- 
quête de  cette  pioi^ince  {F,  Bel- 
«iqve),  en  furent  envoyées  à  Arras 
ayec  onze  religieux  Belges  >  saisis 
dans  la  même  circonstance  (  V, 
pour  les  religieuses  9  H.  Bvchï) 
9.  Geisov  ,  M.  A*  S.  MmvE ,  A. 
YiimBEvicft;  etpour  les  religieux, 

P.  J.  GhAUST^G.  F.  BoVGQUAJITy 
V.  J.  GlETS^A*  s.  GHAAnBL^P.  S* 

FoLT ,  L.  F.  GàMMLun  ,  P.  J.  M. 

IfflOVX  9  Ti'  i*  MOUTACNB  «   J.  A. 

•  .        .       .  ^ 
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Pbllabet»  h.  P1GAYBT9  J.  L.  Veh- 

tock).  Quelques  jours  après  leur 
arrivée  en  cette  ville  (^.  Abbas), 
le  proconsul  Lebon  leç  fit  amener 
dans  l'édifice  dont  il  avoit  fait  le 
Temple  de  la  Raison,  c'est-à- 
dire  de  l'athéisme  »  suivant  oe 
que  nous  avons  raconté  à  l'article 
Nbvbbs.  Il  s'y  trouvoit  lui-même 
pour  les  y  recevoir  9  voulant  ou- 
trager en  leur  personne  la  sainte 
religion  qu'ils  professoient  ,  et 
dont  il  étoit  un  effroyable  apostat. 
Dès  que  ces  religieux  et  religieuse» 
furent  entrés ,  il  les  fit  monter  sur 
un  théâtre  élevé  exprès,  où  il  se 
trouvoit  lui-même;  et  là,  il  les 
accabla  de  blasphèmes  et  d'in-* 
jures.  Ensuite  il  les  envoya  à 
son  tribunal  révokuionnaire» 
«  Des  capucins  4  des  religieuses 
de  la  Belgique ,  dît  Prudhomme 
{Hist.  des  Crimes  de  la  Révoî. , 
tom.  YI,  pag.  38 1),  sont  installés 
pêle-mêle  sur  les  banquettes  de 
ce  tribunal.  Prisonniers  de  guerre 
avant  la  réunion  (soi-disant  légale) 
de  leur  province  à  la  France,  ils  en- 
tendoient  peu  le  français  ;  et  l'on  se 
contente  de  demander  à  ces  reli- 
gieux s'ils  sont  auteurs  des  ser- 
mons qu'ils  ont  prêches.  Le  oui 
qu'ils  répondent  devient  leur  sen- 
tence de  mort;  et  les  religieuses 
qu'on  déclare  leurs  complices  9 
sont  envoyées  avec  eux  à  l'écha- 
laud  9 .  Gette  condamnation,  faite 
uniquement  en  haine  de  la  reli- 
gion ,  fut  prononcée  le  1  a  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)*  L'exécuteur. 


fiEC 

s'enaparant  aussitôt  des  TÎctim«»> 
dérangea  les  rêtemens  des  relU 
^euses  avec  une  indécence  ré- 
voltante »  sous  le  prétexte  âc  Içs 
préparer  au  supplice  de  la  guillo* 
Une.  Il  affecta  de  les  faire  mar- 
cher à  Téchafaud  processionnelle- 
ment  a?ec  les  dix  religieux,  pour 
les  livrer  à  la  dérision  publique. 
Ces  seize  Martyrs  y  alloient  en 
chantant  l'oflice  des  morts;  et, 
manifestant  la  plus  édifiante  ré- 
signation, ib  donnèrent  volon- 
tiers leur  vie  pour  la  cause  de  Jé- 
sus-Christ. Ces  yictimes  ayant, 
«uivant  l'usage  pratiqué  en  Bel- 
gique ,  en  Italie ,  etc. ,  pour  dis- 
tinguer leurs  personnes  de  celles 
du  même  nom ,  donné  ceux  de 
leurs  père  et  mère,  nous  savons 
que  Reine  fieck,  âgéeseuieçientde 
^5  ans  ,  et  née  à  Hazehrouck ,  étoit 
fille  de  Jean  Beck  et  d'Adrienne 
Parsy.  {F.  M.  R.  Bataet  et  L.  A. 
Beoqvbt.) 

BëCQUET  (Lovis-Auxândab), 
ancien  trésorier  au  bureau  des 
finances  de  Lille,  et  résidant  à 
Arras,  où  il  étoit  né  en  1720,  se 
distinguoit  par  une  piété  ^incère 
qui  le  faisoit  compatir  avec  géné- 
rosité aux  maux  des  prêtres  fidèles 
que  la  révolution  avoit  réduits  à 
lindigence.  Il  plaignit  d'autant 
plus  les  prêtres  non-assermentés, 
dans  la  persécution  qu'ils  éprou- 
Toient,  que  lui-même  restoit  fer- 
mement attaché  à  la  Foi  catholique 
qu'on  n'aToit  pu  leur  faire  trahir. 
Û  s'associa ,  pour  les  secourir,  à  la 
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bonne  œuvre  de  la  v*  Bataille 
{y.  ce  nom).  Son  nom  ayant  été 
trouvé  sur  le  registre  de  cette 
pieuse  et  charitable  dame ,  il  fut 
arrêté  par  l'ordre  du  proconsul 
J^  Lebon  (F.  Aamis),  livré  avec 
elle  et  les  autres  compagnons  de 
la  même  bonne  action ,  au  trïbu^ 
ndlrévotuHonnaired'krm.  Ce 
tribunal,  dans  sa  séance  du  a.5 
germinal  an  II  (14  avril  1794)9 
prononça  aussi  contre  Becqueta 
la  sentence  de  mort,  en  le  q^ali-^ 
fiant  également  de  «  complice  de 
la  conspiration  ourdie  par  la  v"" 
Bataille  contre  le  peuple  français 
et  sa  liberté  ».  (F.  R.  Bsce  et 

C.  F.  J.  BLAKQViJlT.) 

BÉDÉ£  (Alexis  db),  pieux 
gentilhomme  Breton ,  père  de  fii- 
mille,  résidant  à  Landujan,  près 
Saint-Malo,  avoit  une  Foi  capable 
de  brayer  tous  les  périls  pour  la 
cause  de  la  religion.  Lorsqu'en 
1793  et  1794  9  les  prêtres  catho* 
liquesétoient  recherchés  de  toutes 
parts  pour  être  conduits  à  l'écha- 
faud,  et  qu'il  leur  étoit  si  difficile 
de  trouver  un  asile»  à  raison  de  la 
peine  de  mort  prononcée  d'avance 
contre  ceux  qui  les  recevroieoty 
Bédée  accueilloît  chez  lui,  non 
seulement  l'apôtre  du  canton  , 
mais  encore  tous  les  habitans  quî 
Youloient  recourir  à  son  minis- 
tère (  V.  J.  B.  TOSIIVINT  ), 
Lorsque  des  agens  de  la  persécu- 
tion vinrent  l'y  saisir,  au  com- 
mencement de  juiOet  1794  9  ^ 
arrêtèrent  aussi  le  vertueux  Bé- 
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dée,  et  remmenèrent  égiJemeai  à 
Aenne««  Chemin  fiJsant,  ils  ajou- 
tèrent à  ses  peines  9  en  envoyant 
quelques  uns  d'entre  eux  prendre 
encore  son  épouse,  que  d'abord 
ils  avoient  épai^èe.  Tous  les  trois 
furent  donc  amenés  à  Rennes  9  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  d7Ke  et  VUaine; 
et  ce  tribunal  les  condamna  en- 
semble au  dernier  supplice,  le  7 
diermldor  an  II  (a5  juillet  1794)* 
Bédée  le  Ait  comme  «receleur  de 
prêtres  réfractaires  » .  Ayant  d'aller 
à  réchafaud ,  il  écriyit  à  son  fils 
pour  lui  foire  ses  derniers  adieux, 
et  lui  recommander  de  ne  jamais 
abandonner  la  Foi  de  ses  pères, 
finissant  par  ces  mots  dignes  d'être 
consenrés  :  «  Quand  tous  recevres 
ma  lettre,  tous  n'aurez  plus  de 
père  et  de  mère  ;  on  Ta  même  con- 
fisquer Tos  biens  ;  mais  la  grâce  de 
Dieu  TOUS  restera  :  soyes-y  fidèle.  » 
(F.J'Aux.) 

BÉDÉE  (PxAirçoisB  BximfT, 
épouse  d* Alexis  m  ) ,  douée  d'une 
Foi  aussi  TiTe,  aussi  généreuse  que 
celle  de  son  mari ,  fut  également  sa 
compagne  dans  les  bonnes  œuTres 
que  nous  Tenons  de  raconter.  On 
a  TU  par  quelle  réflexion  de  bar- 
barie les  arcbers  de  la  persécution 
Passocièrent  à  son  sort  La  lettre 
qu'il  écrlrit  à  son  fils ,  aTant  d'aller 
à  récbafeud ,  exprimoit  les  senti- 
mens  de  son  épouse ,  autant  que 
les  siens  propres.  Elle  étoit  con- 
damnée en  même  temps  que  lui, 
à  ia  mê;ne  peine,  par  le  même 
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tribunal,  et  pour  la  n^èrae  cause  4 
c'est-à-dire  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » ,  pendant  que 
l'apôtre  qu'ils  ayoient  reçu  éaa\ 
leur  maison,  l'étoit  sous  ce  dernier 
titre.  Elle  périt  aTec  eux  et  un  autre 
prêtre  (F.  M.  Ghilon)  :  on  peut 
Toir  les  circonstances  de  leur  mort 
à  l'article  de  J.  B.  TosliTinL  Les 
deux  époux ,  aussi  tendrement  unis 
par  la  Tertu  que  par  leur  affection 
réciproque ,  s'estimèrent  beureuz 
de  terminer  ensemble,  pour  la 
cause  de  Jésus -Gbrist,  une  TÎe 
employée  à  faire  du  bien;  et  ils 
reçurent  en  même  temps  la  cou- 
ronne promise  à  ceux  qui  meurent 
pour  les  oeuTres  de  la  Foi  {F.  J* 
Aux). 

BEDOUIN  (  jBÀV-BApnsTB  )  9 
prêtre,  religieux,  Grand-Carme 
du  diocèse  d'ATignon,  retii€  à 
Sorgues,  dans  le  comtlit  Yenais- 
sin>  n'échappa  point  aux  recher- 
ches des  persécuteurs  de  1794»  H 
fut  arrêté  et  amené  dans  les  pri- 
sons d'Orange ,  pour  y  être  jugé 
par  Taffireuse  commission  pcfm^ 
iaire  que  le  proconsul  Haignet  j 
aroit  établie  {V.  Oxahgb).  Cette 
commission  fit  comparoître  de- 
Tant  elle  ce  religieux  déjà  purifié 
dans  la  prison;  et,  le  11  messi- 
dor an  II  (99  juin  1794)9  ®^  1® 
condamna  à  la  peine  de  mort^ 
sous  le  banal  et  Tague  prétexte 
qu'il  étoit  conTaincu  de  fédéra^ 
4i$me,  J.  B.  Bédouin  fut  immolé 
le  lendemain,  à  Tâge  de  3o  ans« 

(r.  H«A«B9G17IN.) 
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BEGUIN  (  M ARiB  )  )  sœur  oon» 
Terse  ches  les  religieuses  de  Tordre 
du  Saint-Sacienient  à  Boulène, 
près  le  PontT Saint-Esprit,  sous 
le  Domde  sœnrSaini^oaekimy 
continuoît  à  tivre  a?ec  ces  reli- 
gieuses,  dans  la  maison  où  elles 
s*étoient  réunies  après  la  suppres- 
sion des  communautés  cloitrées. 
JBUe  Alt  smenée  prisonnière  avec 
eUes  à  Orabge,  le  a  mai  1794» 
pour  y  être  jugée  comme  elle» 
par  la  féroce  commission  popU'» 
taire  établie  dans  cette  tUIc 
(  V.  O&àiigb).  Partageant  dans  la 
prison  les  exercices  pieux  par  le»* 
quelles  ces  maintes  filles  se  prépa- 
re ient  à  mourir  pourj)ésus-€hrist , 
elle  n*étoit  pas  moins  qu'elles 
aAÎmée  du  désir  du  martjre 
(  F.  ]>'AuARSP£  ).  Quand  elle 
comparut  devant  l'étrange  tribu- 
nal »  elle  s'y  montra  pénétrée  dès 
sentimens  de  la  Foi  9  entendit  avec 
résignation  et  courage  le  juge- 
ment qui  la  condamnoit^  en  haine 
de  b  religion,  à  la  peine  de  mort^ 
comme  «  contro-révolutionnaîre  »  9 
parce  qu'elle  ayoit  refusé  de  prê^ 
1er  le  serment  de  UhertérégatUé^ 
en  on  mot  parce  qu'elle  aimbit 
mieos  mourir  que  manquer  à 
la  loi  de  Dimi.  Elle  subit  cette 
semence  le  a8  messidor  an  II 
(t6  jtfiUet  1794)9  à  rige  de  60 
ans.  Son  nom  a  été  nml  à  propos 
Iraiisformé  en  g^lui  de  Dequi 
4ani$  quelques  lelàtloBS  impri«< 
mées.  Elle  eut  ce  fournie  pour 
eenspagmes  de  son  martyre  M.  A. 
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Doux  y  M*  Laye,  M.  T.  Charan- 
sols,  J.  D.  M.  de  Justamont, 
M.  F.  de  Justamofft,  et  M.  B. 
Gourdon.  (V,  F.  S.  BBEBietim.} 

BEHAL  (  JiiN  -  François  } , 
curé  de  Bellinglise  en  Picardie  ^ 
près  de  Saint-Quentin,  n'ayant 
point  fait  le  serment  de  la  conHir 
talion  eivite  du  cierge ,  et  se 
trouVant  chassé  de  France  par  la 
loi  du  a6  août  17939  y  avoit  obéi. 
Trompé  ensuite  par  les  discours 
de  modératfoil  que  tenoient  les 
persécuteurs  après  le  9  thermidoi* 
(  ^7  juillet  1794)  >  *'  crut  pouvoir 
sans  danger  se  rapprocher  de  ses 
paroissiens;  et  déjà  il  étoit  arrivé 
pour  cela  jusqu'aux  confins  de  la 
Belgique,  lorsqu'il  y  fut  arrêté. 
On  le  livra  à  la  commission  miU^ 
taire  qui  étoit  établie  à  Bruxelles. 
Cette  commission ,  devant  laquelle 
il  comparut  le  7  pluviôse  an  III 
(116  janvier  1795),  le  condamna 
à  être  fusillé  comme  «  émigré  »  , 
et  ilie  fut  le  lendemain. 

BEILLE  (Heioli),  prêtre  d« 
diocèse  d'Alet  en  Languedoc,  et 
vicaire  dans  une  paroisse  de  la 
ville  épiscopale ,  en  fut  exclu , 
parce  qu'il  y  refusoit  de  prêter  le 
serment  scbismatique  de  1791.  Il 
se  retira  d'abord  dans  le  village 
de  Belcaire ,  près  Limoux,  oà  11 
fut  encore  sommé  de  faire  ce  ser- 
ment. Il  y  auroit  consenti,  si  le 
maire  eût  voulu  loi  permettre  des 
restrictions  expresses  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  fitre  contraire  à 
h  doctrine  catholique.  Le  vicaire 
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Beille  se   tira  de  cette  seconde 
épreuTe  aussi  pur  que  de  la  pre- 
Qtière  ;  et  il  alla  chercher  un  asile 
chex  son  finère  9  J.  B.  Beille  9  dans 
le  village  de  Roquefeuil^   près 
QuiUau  9  où  il  crut  pouvoir  échap- 
per ensuite  aux  rigueurs  de  la  loi 
de  déportation  9  et  continuer  d'ad- 
ministrer, les  ftecours  de  TËglise 
aux  fidèles  du  canton;  mais 9  le 
17  février  1794»  deux  lieutenans 
de  la  brigade  de  geodarmerie  9  en 
résidence  à  QuiUau,  vinrent  avec 
cinquante-sept  soldats,  par  ordre 
de  l'administration  du  district  de 
ce  nom ,  pour  arrêter  à  Roque- 
feuil  des  prêtres  non-assennentés 
et  soupçonnés  d'émigration.  Ce 
fut  avec  ce  formidable  appareil 
militaire  que  l'on  arrêta  le  vicaire 
Beille  :  son   frère   fut  emmené 
;avec  lui,  comme  prévenu  de  lui 
avoir  donné  asile  ;  mais  ensuite 
celui-ci  recouvra  sa  liberté,  en  af- 
firmant qu'il   n'avoit  pas  voulu 
recevoir  son  frère  dans  sa  maison. 
Amené  devant  le  juge  de  paix  de 
QuiUau,  le   18  février,   Henri 
BeiUe  déclara  qu'U  auroit  prêté  le 
serment  de  1 79 1  »  si  l'on  eût  voulu 
admettre  ses  restrictions;  mais, 
dans  un  interrogatoire  qu'il  subit 
\d  3  ventôse  an  II  (30  février 
1794)9  devant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  VAt/uU^ 
siégeant  à  Carcassonne,  effira^é 
par  la  présence  des  juges  et  h 
proximité  du  supplice,  i\  eut  la 
fciblesse  de  dire  qu'U  avoit  fait  le 
serment  pur  et  simple  à  Belcaire  ; 
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qu'U  étoit  possible  que  le  maire 
n'en  eût  pas  tenu  registre ,  et  qaë 
les  :communes  de  Mijanès  et  de 
Ronce,  voisines  de  Belcaire,  attes- 
teroient  cette  prestation  de  ser- 
ment.   Alors  il  lui  fut  accordé 
«  un  délai  de  huit  jours    pour 
en  produire  les  procès -verbaux, 
sauf  la  preuve  contraire  réservée 
à  l'accusateur  public  1»  •  Cette  ré* 
serve    fut    un   expédient  de    la 
grâce   pour  ramener  le   vicaire 
BeiUe  de  sa  défection  :  la  miséri- 
corde  de  Dieu    ne  permit  pas 
qu'après  avoir  confessé  si  géné- 
reusement la  Foi,  et  rendu  tant 
de  services  à  l'Eglise,  il  en  perdtt 
ainsi  le  mérite.  Par  une  combi-* 
naison  singulière  dont  la  Provi- 
dence seule  avoit  le  secret,  BeiUe 
fut  ramené  le  même  jour,  à  deux 
heures   après  midi ,  devant  les 
juges,  qui comioissoient trop  bien 
la  réputation  de  ce  ministre  da 
Seigneur  pour  n'être  pas  con- 
vaincus qu'U  n'avoit  jamms  fait 
le  coupable  serment  Ils  l'inter- 
rogent de  nouveau,  d'après  cette 
eonviotion  ;  et  il  répond  avec  assu- 
rance qu'effectivement  «  il  ne  l'a 
point  prêté;  et  que  s'U  avoit  teno 
«m  langage  différent,  U  le  rétrac-e* 
toit,  s'en  rapportant  à  la  déclara- 
tion faite  devant  le  juge  de  paix 
du  canton  de  QuiUau,  et  qu'il 
réitéroit  dans  ce  moment  »  D'a- 
près cette  généreuse  confession  d^ 
la  Foi,  le  tribunal  prononça  lar 
sentence  de  BeiUe  en  ces  termes  : 
«(  Attendu  que  le  délai  dan«  lequel 
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il  deTolt  se  Tsendre  aaprès  de  Pad- 
miimtration  du  département  pour 
être  déporté,  étoit  plus  que  passé  ; 
attenda  encore  qu'il  avoit  été  su- 
jet à  la  déportation,  et  qu'il  étoit 
prêtre  rifiractaire,  le  tribunal  le 
condamne  à  la  peine  de  mort». 
Le  lendemain,  il  périt  sur  Fécha- 
laud  de  la  guillotine.  Une  bourse 
de  taffetas  bleu,  contenant  un 
petit  coiporal^  et  qui  lui  senroit 
pour  porter  secrètement  le  S.  Via- 
tique aux  malades  qui  étoient 
éloignés  de  Aoquefeuil,  lui  ayant 
été  enleyé  par  les  gendarmes, 
resta  au  pouroir  des  sacrilèges 
magistrats  d'alors.  Les  différens 
procès -Tcrbaux  des  gendarmes, 
du  juge  de  paix  et  du  tribunal ,  qui 
nous  ont  fourni  tous  ces  détails, 
Bont  entre  nos  mains. 

BELABRE  (Jxar),  prêtw  du 
diocèse  de  Périgueux,  né  à  Gour^ 
gues)  près  de  HUberSac  en  Péri- 
gord,  n'ajant  '  point  fait  le  ser» 
ment  seàismatique  de  17^1,  et 
n'étant  pas  sorti  de  France 
après  le  décret  d'expulsion  rendu 
le  36  août  179a,  étoit  recEerché 
par  les  agens  de  la  persécMtton 
dans  sa  proTÎnce*  Il  leur  échappa 
Tcrs  le  milieu  de  1793,  en  Tenant 
habiter  Bordeaux  pu,  étant  peu 
connu,  il  espéroit  trouTer  plus  de 
tranqv^té.  Mais  il  7  fut  décou- 
Tert  et  reconnu  pour  prêtre;  on 
l'arrêta,  et  on  le  liyra  pour  être 
|ugé  Â  la  conunission  fnUttaU^ 
que  les  proconsuls  en  cette  Tille 
f  aToient  él«k4ie  (  V.  Boarainx). 
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Ce  fut  le  14  frimaire  an  II  (4 
décembre  1793)  que  le  prêtro 
Belabre  fut  amené  devant  cette 
espèce  de  tribunal  qui  parut  un 
moment  youloir  le  sauver,  sll 
consentoit  à  prêter  le  serment  de 
Uéerté-égadité  ;  mais  Belabre  le 
refusa  comme  impie,  et  il  fut 
aussitôt  condamné  à  la  peine  de 
mort  La  sentence ,  consignée 
dans  les  registres  de  la  commis-^ 
sion  sur  lesquels  nous  l'ayons  fait 
copier,  porte  qu'il  étoit  »  con- 
Taincu  d'aristocratie  ;  qu^il  s'étoît 
refusé  à  prêter  le  serment  éi- 
viçue;  qu'il  ne  s'étoit  pas  sou- 
mis à  la  loi  de  la  déportation,  et 
qu'il  avoit  été  arrêté  avec  plu- 
sieurs conspirateurs  » ,  c'est-à-dite 
dans  une  réunion  de  piété.  Le  len- 
demain, il  fut  exécuté  à  l'âge  de 
47  ans. 

BELAIR  (  FaïKçois  )  ,  cmé. 

BELIER  (Rbk  É-PiBtRB) ,  prêtre 
dtt  diocèse  d'Angers ,  vieaire  en  la 
pttroisse  de  Pin-en-Mauge,  près 
Saint  -  Florent -tt- Vieil,  y  étoit 
reste  pour  les  besoins  des  catho<>- 
Mques  9  tnalgré  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  contre  lésprêtres  nôA- 
asserméntés,  du  nombre  desquels 
il  étoit.  Lorsque  la  persécution 
atteignit  sà  plus  haute  violence 
dans  l'Aniou,  après  la  défaite  de 
l'armée  eàihotique  et  royaU  au 
Mans  et  i  SayènaV,  le  vicaire  Bélier 
ne  pouvolt  guère  échapper  à  ses  fu- 
reurs (  F.  YsaniB  et  AircBas).  U 
fut  pris ,  et  on  le  conduisit  à  An- 
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gers  pour  y  être  lifrè  à  la  com*  raioB  <lu  fort  de  llk  du  BjUénle* 

unmànmUitairCt  qui  égorg;eoiC  Blaje  où  on  rancit  emprisoimè» 

jMns  distinction  comme  «  contre*  succomba  sous  le  poids  de  tes 

révolutionnaires  et  brigands  de  la  douleurs.  On  le  transporta  mono 

Yendée»  toutes  les  tictimes  qu'on  bond,  à  Thôpital  de  Blaye;  et  il 

lui  amenolt.  Ce  fut  ainsi  qu'elle  y  rendit  son  dernier  soupir,  k  ao 

envoya  cet   ecclésiastique    à  la  thenoaidor  an  II  (7  août  1794)* 

mort,  le  11  frimaire  an  II  (  1*'  àl'âgede  56 ans.  (F.  F.  BADDOBâ 

décembre  1 793  )•    .  et  J.  Bcssisa.  ) 

BELLETRUX  (  NicoLis  )  ^  ins-  BELL! VET   (  Fibeb  -  Ibah  ) , 

crit  Bettereux  sur  le  registre  mo<*  prôtre ,  vicaire  de  Rosternen ,  dana 

tuaire  de  J'hôpital  de  Bli^e ,  en  k  diocèse  de  Quimper,  et  né  au 

1794,  où  il  est  dit  prêtre»  cba-  même  lieu,  ne  fit  aucun  des  ser-p 

ooine  de  l'église  de  Sainte-GroiK  mens  que  l'inqiiété  révolution* 

d'Orléans,  c'est-à-dire  de  la  cathé-  naîre  exigea  des  poêtrea  en:i79«  et 

drale,  est  dans  ta  France  Eceté^  .1 79a.  Kesté  dans  sa  province  qui 

élastique  de  1799  sous  le  pre-  fiiisoit  partie  du  département  des 

mier  de  ces  noms  qui  es^  plus  CàUs-dm-'Kord,  il  y  fut  arrêté  ea 

exact.  Nous  savon»  qu'il  étoit  né  «793.  On  le  condamna  bientôt  à  la 

à  Digne,  en  1758  ;  qu'il  avoit  été  déportation  maritime,  comme  in- 

en  1780  chéfecier  de  la  collégiale  sermenté,  etoonunesélé  ministre 

de  Meung,  dans  le  diocèse  d'Or-  d'une  religion  sainte  qu'on  abbor* 

léans ,  avant  d'être  chanoine  de  roit  U  fui  conduit  d'aboldé  Nan* 

la  cathédrale ,  et  qu'il  ne  le  devint  les ,  puis  à  Lorient  (  1^.  Niàvaa  ) , 

qu'en  1789.  Sa  conduite,  dirigée  «t  enfin  à  Rachefort.  On  l'y  em- 

par  la  Foi,  le  faisoit  regarder  avcfc  iMcqua  sur  le  aêxkt  4ê$.  thûa^ 

raison  comme  digne  du  sort  ^  jiuaeiés  (  F.  BocHaanar).  Cette 

aervé  p^r  )es  pier^écuteurs  a«a  déportation  fut  un  long  sttppUoe 

pi;êtres  non»  assermentés.  Il  fut  dan»  lequel  il  succomba,  le  iSao^ 

^rêté  comme  tel^  en  1793,  ei  •  1 794»  à  l'âge  d'environ  5o  ans.  Ses 

qonduit  à  Blaye ,  pour  en  être  confrères  l'inhumèrent  dana  llk 

déporté  à  la  Guiane  (  F.  Boar  <d'^«r.  (  F.  F.  BaAitaa  et  /\r.«. 

vés  que  vers  la  fin  de  l'automne^  néà!Eoueme,en  1751, étoit  curé 
trois  mois  i^près  ce  9  thtnméor  de  Gramey- sur -Ourse,  dans  le 
qui  promettoit  tant  de  Justice  et  diocèse  de  Langres,  et  n'avoit 
jd'faumanité.  Dans  l'intervalle,  le  fait  aucun  des  sermena  révolu- 
chanoine  Belletrux  qui  soufiroit  tionnaires.  Il  s'étoit  soostrait  aux 
des  maux  .inouïs  daps  les  souter*  persécutions  des  années  1791  àt 
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i>arquement  ne  purent  être  adie-        BELOUET  (  JaAa  -  BAman  } 
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StttTaDtes  9  jusqu'en  17979  lorsque^ 
reTenu  dans  sa  paroisse  9  et  j 
exerpant  avec  confiance  ses  fonc- 
tions |Mi5torales9  il  TÎt  éckter  la 
catastrophe  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797).  Une  loi  9  rendue 
le  lendemain  9   ayant  condamné 
les  prêtres  soi-disant  réfraeUUrtê 
À  être    déportés  à    k    Guiané 
{F.  GiriAHB)»  Belouet  fut  arrSté 
et  conduit  à  Rochefort9  où  on 
rembarqua  sur  la  frégate  la  Cht^ 
reniôf  k  1  a  mars  1798.  On  le  fit 
passer»  le  aS  avril  suiitMt  9  sur  la 
frégati»  ia  Décade  qui  le  trans- 
porta à  Cayenne.  Il  y  débanqua 
au  milieu  de  juin  suivant  9  et  de 
là  fut  relégué  à  Konanama.  Pour 
éviter  la  peste  qui  y  moissonnoit 
ses  confrère^9  il  lui  fut  permis  de 
se  retirer  avec  trois  d'entre  eux 
dans  uAe  masure  du  même  dé- 
sert, au  canton   de  Uakourk» 
Voulant  cultiver  pour  ses  besoins 
•elle  terre  bonûoidey  il  fut  snffo-» 
que  par  les   vapeurs  mortelles 
qu'elle  exhaloit9  et  mourut  le  ao 
septembre    17989  à  l'âge  de  48 
ans.  (r,  A.  BiitfuiBt  et  €.  M» 
Baieia.  ) 

B£LTRÉMIEUX  (N...)  , 
chanoine  de  Eoye»  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens»  et  natif  de  La&o* 
ehelle»  ne  fut  point  détourné  de 
sa  fidélité  à  l'ancienne  discipline 
et  à  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglise 
eathoUque  9'  par  l'établissement  de 
la  coHêtUnuian  eivite  du  ekrgi. 
N'ayant  pas  été  fonctionnaire  pu- 
blic 9  il  crimt  pouvoir  se  soustraiit 
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aux  rigueurs  de  la  loi  de  dépor- 
tation du  96  août  1799;  et  son 
désir  d'être  utile  aux  fidèles  du 
diocèse  9  comme  la  répugnance 
d'une  expatriation,  le  firent  rester 
dans  la  province.  Il  y  fut  arrêté» 
avec  une  multitude  d'autres  prêr 
très»  lors  de  l'effrayante  mission 
du  jeune  conventionnel  André 
I>umont9  dans  le  département  de 
la  Somme.  Cependant  »  ce  ne  fut 
que  plusieurs  semaines  après  que 
ce  proconsul»  horriblement  ex- 
travagant 9  eut  délivré  ce  pays  de 
sa  présence»  que  Beltrémieux  fut 
envoyé  9  le  a3  mai  1794»  ^^^ 
dix  autres  prêtres9  à  Bocheloft» 
pour  être  déporté  au  -  delà  des 
mers.  Après  avoir  été  d'abord 
enfermé  dans  le  itevire  U  Bcn^ 
homme  Richard  (  V.  La  Bo«- 
cnuu}»  û  passa,  sur  la  flûte  iu 
DeuœJiêoeiéê.  Lessenlimens  d^ 
piété»  de  résignation  et  «de  Foi 
qu'il  y  manifesta,  ne  purent  être 
vaincus  par  les  horribles  souf- 
firances  de  sa  situation  .{F.  RoeaB- 
9QM!t)9  quoiqu'elles  l'emportassent 
sur  les  forces  de  son  tempéra- 
ment. II  y  succomba»  à  l'âgé 
d'environ  48  ans  »  et  lut  entené. 
dans  l'Oe  d'Jim. 

Il  paroltra  surprenant  fue  Bel- 
trémieux elses  dixeQnfrènasL'e«se> 
sent  pas  été  avttit*  le  aS  asai  en- 
voyés à  Rochefoit  pour  cette  dé- 
portatîan»  el  qsême  guillotinés 
pendant  «pie  ie  piteonsul  André 
Ihimont  répandait  ia  pkis  épou- 
vantable terreur  athéiste:  dans  le 
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département  de  la  Somme  ;  car  il 
n'y  éloit  plus  à  cette  époque.  Nul 
proconsul  n'égala  celuin^i^  dans 
l'impie  frénésie  des  discours  »  des 
menaces 9  des  rapports;  et  nul  ne 
fit  périr  moins  de  TÎctimes.  Il  y 
aToit  été  enyoyé  le  38  juillet  1 793» 
avec  rex*H»pucin  Chabot ,  aussi 
membre  de  la  Conrention.  Celui- 
ci  en  fut  rappelé  le  4  septembre 
êuirant,  alors  que  la  faction  des 
CardeUersertTçoïi  sa  plus  grande 
influence  (  F.  Nbtbis  et  Areas  ). 
Dumont,  qui  resta  seul  proconsul 
dans  les  départëmens  de  la  Sommô 
et  de  VOiêe,  parce  qu'il  lui  pa- 
roissoit  plus  digne  de  confiance , 
s'efforça  de  la  justifier,  sans  avoir 
toutefois  des  intentions  décidé- 
ment  sanguinaires.  Tout  ce  qu'il 
pouYoit  dire  et  &ire  d*impie  9  il  le 
dîsoit  9  le  faisoit  avec  le  plus  grand 
éclat.  Déjà  dans  la  confidence  de 
la  loi  des  $uspèeU,  qui  ne  fut  dé- 
crétée que  le  17  septembre ,  il 
Texécutoit  d'avance  9  écrivant  à  la 
-Convention ,  dés  le  6  :  «  Les  ar^ 
restations  des  gens  sospeets  se 
continuent'»  ;  et,  trois  jours  après, 
kii  annonçant  avec  joie  a  qu'il 
àvoit  fait  emprisonner  «n  grand 
nombre  de  prêtres  âgés  ou  in- 
firme9((ui^  conformément  à  la  loi 
du  q6  août  1793 ,  étoient  en  ré^ 
dusteii  dans  une  maison  du  dé**- 
partement  »,  il  disoit  :  «  Soixante- 
quatre  prêtres  msêrmmUés  vi* 
croient  ensemble  dans  une  superbe 
inaison  nationale»....  Je  les  ai  fait 
lier  deux  à  deux,  et  traverser  ainsi 


«EL 

la  Tille,  pour  les  faire  enfermer 
dans  une  maison  d'arrêt.  Cette 
nouvelle  espèce  de  tnonsties, 
qu'on  n'avoit  pas  encore  exposée 
à  la  vue  du  peuple ,  a  produit  ici 

un  bon  effet IndiquezHSioi  la 

destination  que  je  dois  donner  à 
ces  cinq  douzaines  d'animaux,  de 
bêtes  noires,  que  j'ai  fait  exposer 
à  la  risée  publique;  et  c'étoient 
des  comédiens,  alors  de  garde,  qui 
étoient  chargés  de  les  escorter  » . 
'  Fidèle  aux  vues  de  la  foctioa 
athéiste  *<^.  Lois  et  TanimÀVX 
xivoLOTioincAiEES  ) ,  André  Dû- 
ment n^épargne  pas  plus  les  prê- 
tres constitutionnels  que  les  au- 
tres. Il  écrit,  le  i3  septembre , 
à  la  Convention  :  «  Desbois, 
évêque  (  constitutionnel  )  de  ce 
département,  vient  d'être  sus- 
pendu publiquement  de  ses  fonc- 
tions, et  en  voyé  à  la  maison  d'arrêt. 
Ce  qui  rend  la  chose  plabante  , 
c'est  que  oe  prêtre  constitutionnel 
est  aujourdliui  réuni  auxré/Va<s 
faites  « . 

Par  une  nouvelle  lettre  du  a 
octobre ,  à  laCon  vention ,  Il  lui  di- 
soit :  «  J 'assomme  le  fpvnaHsme  » . 
D'Abbe ville,  où  H  se  transporta, 
il  lui  écrivoit,  dans  le  courant  du 
même  mois  :  «  J'espère  que  bien- 
tôt le 'paiement  des  prêtres,  en 
ce  département,  ne  montera  pas 
haut;  car  je  vais  tôcher  d'assom* 
mer  le  fanatùme,  et  de  le  faire 
disparoître  de  oe  pdys  » .  Le  i**  bru- 
maire anfl  (aa  octobre  179a)»  il 
adressa  de  Péronn«  à  la  Conven* 
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lion  9  ane  nouvelle  lettre  )dan0  la- 
ipielle  il  8*exprimoit  ainsi  :  «  Nou- 
velle capture!  d'inffimes  bigots, 
des  prêtres  réfractaireê,  y  i voient 
dans  des  tas  de  foin,  en  la  ci-devant 
abbaye  du. . .  ;  leurs  barbes  longues 
semblotent  annoncer  (non  com- 
bien étoit  affligeant  le  sort  auquel 
la  terreur  les  avoit  réduits),  mais 
combien   leur   aristocratie    étoit 
invétérée.  €es  trois  bêtes  noires, 
ex-moines ,  ont  été  découvertes  ca- 
cbées...  Pour  tuer  le  fanatisme, 
je  viens  de  requérir  Tarrestation 
derpreires  qiiî  se  permextoient  de 
célébrer  les  fêtes  ou  dimanebes. 
Je  fiiis  disparoitre  les  crucifix  et 
les  croix;  et  bientôt  je  compren- 
drai dans  la  proscription  les  ani* 
maux    noirs   appelés  prêtres  w. 
Obligé ,  dans  le  cours  de  sa  mîs«* 
sion,  d'aller  recevoir  des  instruc* 
lions  an  comité  de  saint  pubUe, 
il  Tient  annoncer  à  la  Convention 
«  que  la  meilleure  réplique  qu*il 
puisse  &ireà  ceux  quiTaccuSoient 
de  s'être  brouillé  avec  FÉtemel, 
sera  d'envoyer,  à  la  première  ré^ 
quisition,  trois  à  quatre   cents 
saints  dWgent,  qui  viendront  se 
présenter  à  la  barre,  et  y  Jurer 
d'aider  à  exterminer  les  tyrans» 
{F.  Nbvsis).    Il  paroît  parla 
«pie  Dumont  avoit  été  dénoncé 
par  la  faction  contraire  à  celle  des 
Danton    et    des    Cbaumet,   qui 
Temportoit  alors.  Il  flattoit  celle- 
ci  de  son  mieux,  par  ces  im- 
pies fânfiironnades.  Cet  énergn- 
mène  de  l'athéisme  «  voltigeoit 
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d'une  viUe  à  Ifautre,  dit  Pru- 
dhomme  {Hiit»  dM  Crimeg  de 
(aAévakuion,  tom.  Y,  pag  177)9 
faisant  guerre  ouverte  à  tous  les 
objets  du  culte  :  à  Nouvion,  près 
Abbetille ,  il  se  battit  en  duel  avec 
un  crucifir;  et,  courant  à  la  tête 
de  scélérats  déguisés  en  militaires» 
il  ailoit  enfoncer  lés  portes  des 
églises,  abattre  les  croix  «  arra- 
cher les  images^  décapiter  les 
saints,  fouler  aux  pieds  les  caliees 
et  les  ciboires,  cracher  sur  les 
hosties  consacrées,  et  les  jeter 
aux  chevaux.  11  appeloit  cela  dis* 
siper  les  superstitions  àvee  ia 
raison  des  haUmnUUs  et  des 
sabres.  Ce  fut  ainsi  qu'il  obtint, 
par  la  persuasion  des  armes,  que 
quelques  femmes  ttniides,  et  deux 
ou  trois  prêtres  vieux  et  infirmes, 
abjurassent  leur  religion».  Voici 
coname  il  racontoit  lui-^même  un 
de  ses  exploits  en  ce  genre ,  dans 
une  lettre  à  la  Convention ,  à  l'oc- 
casion de  quatre  charretées  d'ha- 
bitans  de  Montreuil  en  basse 
PkMirdie,  qu'il  avoit  iait  arrêter, 
et  parmi  lesquels  se  trouvoient 
deux  prêtres  en  fiiveur  de  qui 
certains  révolutionnaires  l'a  voient 
favorablement  disposé  :  «  Je  crus, 
dit*fl ,  l'occasion  favorable  pour 
exiger  d'eux ,  au  milieu  de  plus  de 
dix-huit  cents  personnes  (rassem- 
blées dans  l'église),  une  profession 
de  foi.  J'étois  en  chaire;  ,et, 
après  que  j'eus  lait  sentir  au 
peuple  combien  il  étoit  dupe  de 
ses   prêtretj  que  c'étoient  des 
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ariequMKB  çt  ^9  pierrots  vêtus  df 
noir,,  qql  etcamotpient  les  ma- 
jrioimetles  ;  qu^  ^out  ce  qu*ils  fai- 
soient  étolt  (tes  sÎDferies  poupr 
escroquer  4e  Targent»  il  y  «^^ 
«lors  la  seéofe  U  fi^fi  plaisant^.. 
Mes  dfiuz  prêlues  monteDt  eo 
chaire  y  anooaceot  au  peuple  qu^ 
j*ai  ik  ka  plus  g^w^it»  Térité^  «^ 
Cette  ^ne  aroit  eu  lieu  vers  1^ 
/fin  d'août;  et 9  le  a4  brumaîn» 
an  II  (i4 novembre  1793],  aIqiv 
que  la  salle  de  la  Convepti^ 
retentîssoit  de  semblables  aposl»^ 
•ies,  à  l'époque  é^  UféUiUt» 
Aaùû0i,  il  lui  écrivoi^  d'Amiens  : 
«  Je  me  ftlîdte  sfins  Qesse  d'^r 
Toir,  le  premier»  il  j.a  trois  msHiS» 
fait  déclarer  à  deux  «soamoteurs^ 
à  MontrauiU  qu'ils  n'avoient  été» 
jusque  là,  que  des  arlequins  ou 
des  piersots  qui  eodoriBoieot  les 
hommes,  pour  mre  A  leurs  dé*- 
pens....  Enoore  un  prêtre  que  je 
déprêtrise  :  la  débâcle  d«{T»eiit 
générale  j».  Maik  c'était  se  Taoter 
beaucoup  trop  9  pour  trois  apoat^ 
«euleoMnt»  Intéressé  à  entretenir 
la  Convention  du  récit  de  a^ 
prouesses  impies,  il  loi  imAt 
«osuîSe ,  dans  une  lettre  du  1 1  fri- 
maire (1"  décembne)  :  «Le  chai^ 
latanisme  religieux  fait  naufrage  : 
partout  où  je  yais,  on  ferme  les 
églises  (il  n^en  restoit  pbis  que  de 
constitutionnelles);  on  brûle  les 
eonfessionaux  et  les  saints;  on 
fait  des  gargousses  avee  les  llyre^ 
des  lutrins» .  Le  lë  frimaire  (8  dé- 
cembre) ,  il  fit  publier  à  Amiens 
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j^n  arrêté  par  lequel  il  youloit  quf 
«  tout  homme  ci  -  devant  connu 
90US  le  nom  de  prêtre,  bedeau 9 
suisse,  chantre  (d'église),  et 
autres  de  cette  espèce,  trouvé 
dans  les  rues ,  après  six  heures  du 
^oir,  ou  avant  sept  heures  du  ma- 
tin, tût  conduit  en  prison  ».  Ce 
|>roconsul  qui,  par  la  suite,  se 
croyant  obligé  de  se  justifier,  a  dit, 
dans  son  Compte  rendu  à  ses 
ÇinnmeUans,  qu'il  s'étoit  «borné 
à  lancer  la  foudre  de  sa  plume  sur 
le  papier,  et  de  sa  bouche  en  l'air» , 
ne  fit  pas ,  à  la  vérité ,  couler  le 
.savg;  mais  il  remplissoit  les  pri- 
ions de  victimes,  qu'ensuite  on 
ne  put  se  dispenser  de  livrer  au 
tribunal  révoiutionnaire  de  Pa-* 
ris.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
envoyé  une  grande  quantité  de 
soldats  Belges,  prisonniers  de 
guerre,  avec  environ  huit  cents 
femmes  de  leur  nation^  au  tribu«> 
pal  d'Atras;  mais  il  ne  fit  directe- 
ment périr  aucun  prêtre.  Pru<- 
4homme  porte  à  croire  (p*  188) 
que  ce ,  proconsul  n'en  eut  pas  le 
%eP9ps,  lorsqu'il  le  représente 
pomme  déconcerté,  et  presque 
tremblant  à  la  nouvelle  de  la  chute 
d'Hébert,  Danton  et  Chaumet, 
en  avril  1794*  £n  vain,  pour  se 
inaintenir  alors  dans  sa  missioo  , 
il  chercha  à  se  donner  de  l'impor- 
tance) par  la  supposition  de 
quelques  complots  hostiles  ;  il  fat 
rappelé  à  la  Convention,  et  il  y 
travailla,  avec  les  autres  Cord^^ 
UerS'DiMfUotwUs ,  au  renverse* 
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Jbrat  da  Boberspierre.  Après  la 
jehuie  de  celui -ci  9   Duinont  se 
jDontra  arec  oatentatton  parmi 
ces  Tk€r$mdariens ,  qui  reje- 
toient  sur  le  vaincu  tous  les  crimes 
4tt  DmUanisme.    Chabot,  qui 
aToh  été  rappelé  d'Amiens  le  4 
septembre  précédent,  parce  que 
cette  fiicttoo  le  soupçoonoit  un 
peu  AoùeTÊfrierrifU ,  avoit  alors 
81  bien  prouvé  son  attachement 
pour  elle  >  que  Roberspierre  le  fit 
comprendre  dans  le  jugement  par 
lequel  Danton  fut  envoyé  à  Té- 
chalaud  le   5  avril   1794*  Nous 
avons  cru  ces  développemens  his- 
toriques nécessaires,  pour  mettre 
de   plus  en  plus  nos  lecteurs  à 
portée  de  bien  juger  les  hommes 
et  les  événemens  de  ces  temps 
dépiiorables  (f^.  P.  J.  Bbluvbt, 
et  P.  R.  BÂAAaD). 

BÉNARD  (AT...) 9  prêtre,  Fun 
des  chapelains  de  Thôpital  géné- 
ral de  Rennes ,  étoit  né  dans  le 
diocèse  de  Rennes ,  à  Sens  ,  près 
de  cette  ville,  et  a  voit  été  succes- 
sivement vicaire  à  MeleSsé ,  et 
Plechastel,  au  même  diocèse.  Il 
refusa  le  serment  de  la  eanêtitu- 
tion  eiviiô  du  eUrgé;  et  le  prin- 
cipal des  chapelains  qui  Tavoît 
prêté  9  lui  occasionna  de  pénibles 
vexations  ;  il  chassa  même  de 
I*h6pital  les  enfans  pauvres  que 
celui-ci  maintenoit  dans  la  Foi 
catholique.  Les  soins  temporels 
autant  que  spirituels  qu'il  en  prit 
au  dehors ,  le  rendirent  pour  eux 
le  représentant  même  de  la  di* 
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vine  Providence.  Ne  pouvant  ph* 
rester  dans  son  poste  9  il  s'associa 
avec  plusieurs  prêtres  de  Rennes 
qui  alloient  dans  les  campagnes 
prémunir  leurs  habitans  contre 
les  pièges  du  schisme  que  les  ré- 
volutionnaires établlêsoient  alors. 
Trop  surveillé  ,  trop  recherché 
pour  échapper  aux  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  il  se  soumit 
enfin  à  la  moins  périlleuse  de 
toutes,  et  se  rendît  à  File  de  Jer- 
sey, dépendant  de  l'Angleterre. 
Biais  les  besoins  des  fidèles  qu'il 
avoit  quittés  ,  réclamoient  son 
sèle  ;  et  il  ne  tarda  pas  à  revenir 
en  Bretagne.  Peu  de  jours  après 
qu'il  y  fut  débarqué ,  on  l'arrêta 
aux  environs  de  la  petite  ville  de 
Bécherel,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Malo,  et  on  le  conduisit  à  Rennes 
où  il  fut  emprisonné.  Là,  malgré 
la  surveillance  de  gardes  impies, 
il  réconcilia  avec  Dieu  beaucoup 
de  victimes  destinées  à  la  mort. 
Une  épidémie  s'étant  manifestée 
dans  la  prison,  lai-même  en  fnt 
atteint  gravement  ,  et  faillît  en 
mourir.  Dieu  le  réservoit  à  une 
fin  plus  éclatante  et  plus  glorieuse! 
Dès  qu'il  put  marcher,  on  le  fit 
comparoitre  devant  le  tribunal 
criminel  à^IUe^e^Viîiaine,  sié- 
geant à  Rennes.  Comme  on  avoit 
trouvé  sur  lui,  en  l'arrêtant,  ces 
images  pieuses  que  portoient  les 
fidèles  de  Tarmée  cathotique  et 
royaU  {V.  VEirnéB),  on  ie  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  non 
seulement  comme  «  prêtre  réfirac* 
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tirîre,  comme  émigré  -  rentré  »  , 
mais  encore  pour  aroir  porté  ces 
prétendus  «  signes  de  rébellion  » . 
En  entendant  cette  sentence  9  il 
dit  aux  juges  :  «Je  rends  grâces 
,  à  Dieu  de  mourir  pour  avoir  porté 
ces  indices  de  ma  Foi  et  de  ma 
confiance  ».  Cette  sentence  fut 
rendue  le  a  pluriose  an  II  (ai 
Janvier  1794)*  Prenant  ensuite 
un  crucifix  qu'il  ne  quitta  plus^ 
il  le  baisoit  souvent  en  expri- 
mant les  sentimens  d'amour  dont 
son  cœur  étoit  embrasé  pour  J.-C 
Lorsqu'il  alloit  au  supplice,  aper- 
cevant dans  la  foule  deux  btibi- 
tans  de  la  paroisse  de  Plechastel 
où.il  avoit  été  vicaire,  il  leur  dit, 
comme  en  se  félicitant  de  son  sort  : 
«Je  vais  mourir  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ».  Quelques  minutes 
après,  sa  tête  tomba  soUs  la  hache 
de  la  guillotine. 

fiÉNARD  (PiEXAE  -  Gàbkiel)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Lisieux,  né 
aux  Loges ,  prés  Falaise  ,  vers 
J747,  resta  ferme  dans  la  Foi  ca- 
tholique, lors  de  l'établissement 
du  schbme  constitutionnel  ;  et 
comme  il  avoit  cru  trouver  un 
asile  sûr  contre  la  persécution 
dans  le  lieu  de  sa  naissance ,  il  se 
dispensa  d'obéir  à  la  barbare  loi 
de  la  déportation.  La  pureté  de 
ses  principes,  et  son  zèle  pour 
l'Eglise  ,  lui  avoient  mérité  la 
confiance  de  son  évêque  légitime 
et  de  ses  plus  vénérables  coopéra- 
teurs ,  alors  réfugiés  en  Angleterre. 
Les  représentant  dans  le  diocèse 
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aussi  dignement  qu'il  étolt  possi''* 
ble,  il  sedirigeoit-d'après  leurs  avis. 
Cette  correspondance,  et  les  ac- 
tes d'administration  ecclésiastique 
qu'il  faisoit,  ne  purent  échapper 
à  la  connoissance  des  perséeu- 
teurs.  U  fut  arrêté  ;  et,  vers  la  fin 
du  printemps  de  1794  9  on  le  con- 
duisit à  Paris  pour  y  être  jugé 
par  le  tribunal  révaluHannairc. 
Les  juges  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort,  le  la  messidor 
an  II  (3o  juin  1794).  La  manière 
-  dont  est  motivée  la  condamnation, 
fait  l'apologie  de  cet  ecclésiasti- 
que. <r  C'étoit  d'avoir  entretenu  des 
correspondances  crimine]les(c'est- 
à^dire  religieuses)  avec  des  prê- 
tres émigrés  ou  déportés  à  Lon- 
dres ;  d'avoir  dressé  et  signé  des 
actes  de  baptêmes,  mariages,  etc.-, 
et  de  notoriété ,  qui  étoient  datés 
suivant  le  calendrier  grégorien, 
et  attestoient  que,  pour  lui,  l'cvê- 
ché  de  Lisieux  et  le  royaume  de 
France  continuoient  de  subsister  » . 
Il  fut  exécuté  le  même  jour,  et 
périt  à  l'âge  de  47  ans. 

BËN ARD  (Pubeb-Robeet)  ,  né 
à  Bemay,  dans  le  diocèse  de  Li- 
sieux, et  doué  d'une  vocation 
ecclésiastique  très -marquée,  n'a- 
voit  pas  encore  eu  le  temps  de 
parvenir  au  sacerdoce,  lorsque  la 
révolution  vint  déclarer  la  guerre 
à  la  Foi  catholique.  Il  n'étoit  alors 
que  sous-diacre ,  et  ne  pouvoit  être 
obligé  à  ce  serment  de  la  conjlt- 
tution  dvHe  du  cierge  qu'en 
1791    l'on   exigea   des    piètres 
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fencfioamii»  publicB.  Mais  sa 
piété  -et  8oa  itladieoMiit  à  la 
religion  catholique  étoieat .  no- 
toires. Les  persécuteurs  le  com- 
prirent, «o  1793,  parmi  les  prê- 
tres non  -  assermentés  dont  ils 
Touloient  se  débarrasser.  Le  sous» 
diapré  Knard  fut  assodé  à  ceux 
qu'on  cheroboit  à  finre  périr  dans 
une  déportation  maritime.  On  le 
conduisit  à  Rochefort,  où  il  fut 
embarfué  sur  le  nayire  tes  Deux 
jâuêciée  {V.  RocnaFOBT).  Les 
sooflittnées  qu'on  y  éprouvoit  fu- 
rent teUes  que  Bénard,  dans  la 
force  de  la  jeunesse,  ne  put  les 
sapporter.  Û  mourut  à  Tâge  de 
2i5  «os ,  le  9%  août  1 794,  et  fut 
enterré  dans  l'île  d*^iâk  (F.  Bsir 
tkAmibiix  et  L.  BniAAD.) 

BJÉNÉ  (Nicojus) ,  curé  de  Lj-- 
maia-lès-Mantes,  dans^Je  diocèse 
de  Chartres 9. n'ayant  point  fait  le 
senwnt  schismatique  de  1791  » 
aToit  été  dépouillé  de  sa  cure 
par'lea  autorités  ci^ile^.  Comme, 
insermenté ,  il  se  trowvoit  obligé 
à  sortir  de. France,  eu  Tertu  de  la 
loi  de  déportation ,  du  aQ  août 
179X  II  revint  dans  sa  paroisse 
pour  y  demander  le  passeport; 
sans  lequel  5  suivant  cette  lov,  les 
prêtres  a^  pouyoient  lui  obéir.  La 
fureur  contre  eux  avoit  ,été  si  fort 
exdtée  par  l'exemple  des  massa- 
cres faita  à  Paris  les  premiers  jours 
de  septembre»  ^\  surtout  par.  l'in- 
TÎtation  de  la  commune  de  Paris 
â.ea  counnf^^edesemblable^dana. 
to«te  la  S^m^s  que  le  cfiré  ^éné* 
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en  devînt  une  victime  lorsqu'il 
faisoit  docilement  cette  démarche. 
Il  fut  massacré ,  dans  cette  eircons* 
tance,  comme  prêtre  non-asser-  ' 
mente ,  le  S  ou  6  septembre  1 799. 
{F.  SanBHiBE.) 

BENEZET-CATHELANY  (Jo- 
sbph],  curé  dahs  le  diocèse  d'U- 
xès,  avoit  été  dépouillé  de  sa  cure 
en  1791,  par  les  autorités  réro- 
lutionnaires,  attendu  qu'il  n'aroit 
pas  consenti  à  faire  le  serment 
schématique  de  cette  époque.  Des 
motifs  respectables  l'ayant  empê- 
ché de  se  déporter  en  septembre 
179a,  il  habitoit  la  paroisse  de 
Saint -Pierre,  du  même  "diocèse. 
La  persécution  poussant  à  l'ejKsès 
sa  recherche  des  prêtres  pour  les 
immoler,  le  curé  Benexet  fut  ar- 
rêté, et  conduit  dans  les  prisons 
de  Nismes ,  où  siéfeoit  le  tribunal  ' 
criminel  dp  département  du  Cifrrf. 
Il  comparut  devant  les  juges ,  le 
5  prairial  an  II  (a4  mai  1794); 
et,  d'après  les  lois  d'alors  (^.  Lois 
et  TBiB^aéroL.),  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  ré- 
fractaire  et  contre  -  révolution- 
naire», et  la  subit  le  jour  même^ 
dans  cette  ville.  (F.  B.  Fbombbt.) 

BÉNIARD  (Louis),  chauoine 
ou  chapelain  de  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marguerite  de  Carrouges, 
dans  le  diocèse  de  Séez,  s'étoit 
tenu  à  l'écart  du  schisme  consti- 
tutionneU  et  n'avoitpas  plus  prêté 
les  sermons  de  1792,  que  celui  de 
1791.  L'invariabilité  de  sa  Foi  et 
son  attachement  à,  l'Eglise  catho* 
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arrêté  dand  sa  province  où  il  étoH 
resté.  Les  autorités  du  départe-' 
ment  de  VOrM  le  condamné- 
rent  à  la  déportation  marittme  ;  et^ 
conduit  à  Rochefort,  il  y  fut  em- 
barqué sur  la  fl(he  ie  WasfUng' 
t&n  {V,  ftocBEtOBv).  Après  quel- 
qtfes  mois  de  ^léjour  dans  l'hor- 
rifole  entrepont  de  oe  natire,  il 
mourut  des  tourm^ns  qu'on  yen* 
diirelt.  Sa  mort  arrita  le  ao  août 
1794-  Il  aToit  alor»  4^Ans,  et  fut 
enterré  dans  Tile  A^4ix^  (V.  P.  R* 
BéifÀii>  et  V*  Bsitoi^:) 

BENaiSTJ'aîné^iV-.-),  prêtre, 
attaché  au  service  À*cme  paroisse 
de  Paris  ^  en  ayoit  été  écarté  parce 
qu'il  ayoit  refusée  le  serment  de  la 
çonHkuUon  eiviU-  du  e(ergé. 
Be?enu  odieux  aux  persécuteurs» 
il  ne  peutoit  plus  qu'être  pour- 
suTti  comme  prêtre  t&fratiaire* 
Ce  fut  connue  tel  qu'en  l'arrêta, 
après  là  fettale  journée  du  lo  ao4>t 
r^gs.  Il  fut  d'abord  conduit  à  l'hé-» 
tel  de  la  mairie,  oà>on  le  jeta  dans 
mie  espèce  de  gnlefas  qui  y  ser- 
Toit  de  prison  prOTisoirer;  (^  H  eut 
pour  compagnons  èt^  captivité  pi u** 
sieiirs  antres  yertueux  ecclésîa»^ 
tiques-,  tel»  que  son  frère  ca- 
det ,  lé  curé  Royer,  |e  jeune  abbé 
Pey,  etc.  (F.  ces  noms).  La  veille 
du  jour  où  le  niassacre  de  volt 
se  fainr  à  la  prison  de  X^Ahéa'gey 
il  y  fut  envoyé  atec  eux ,  lé  r*'  sep- 
tembre. On  poumi  voir  à  l'article 
RoTBir  comment  tdôs  ees'  pieux 
(lieelésiastiqueS  '  se    cpaduMrettt 


dans  rutfe  et  l'autre  piisMib  Hos 
près  du  martyre  en  osUe-cr»  Be-* 
neiat  s*y  pnipara  avec  Serveur;  et 
quand,  le  lendemaift^  son  tour 
arrlvi  d'être  massacré  yïVm  trouva 
digne  d'en  recevoir  la  oomonne. 
{y.  SxPTfewaftB*) 

BENOIST  cadet  (lC...)f 
prêtue,  frère  du  préeédent^  atta- 
cliéy  comme  lui,  au  serrice  de 
l'une  des  paroisses  de  Parb,  par- 
tagea sa  fermeté  dans  le  velus  de 
prêter  le  serment  de  la  e&MtiiÊMf^ 
tian  dvUô  du  ùUrgé  (F.  BnfoiBT 
l'alné).  Dévoué  par  cela  mêine  à 
la  prescription  générale  des  prê- 
tres soi-disant  Hfraeiaivm^  il  fut 
ah*êté|  avec  son  frère,  après  le 
li^ûéiSLt  i7^f  et  ne  le  quitta  pios 
dans  les  diwiwos  prîsbds  par  ks- 
quelles  ils  devaient  Tun  et  l'autre 
arriver  au  martyre  (  V.  Revki  ). 
Ce  fut  àoéllB  de  VAéhaffê  quV>a 
le  cOHdu^it  et  qu'on  Penfenna^ 
\é  1**  septembre.  Ofrant  à  Diéo» 
comnke  èon  frère  4  sa  p^M  vie 
en  holocauste ,  8  en  ôonsemma  le 
saei4fice  le  lendemain.  (  V.  Ssr- 

BENOIT  fVmcB^t),  p#itra  de 
là  paroisse  dé  Sùlma^  au  diocèse 
de  Vanrtes,  et  né  à  Lenay,  même 
dîetoèse ,  tnentra  autant  de  eMs-^ 
tarioe  dans  la  Foi  ctttboKqee-  ^pie 
la  p9\frpart  des  prêtres  de-  sapipo-» 
vfnce,  lors  du  siAîsitie  de  i^^i* 
Àucaii  des  sennens^  exiges  "par  lee 
auforftés  révolutionneîres  D*ayant 
été  fklt  par  lui,  ellersfatvêlèfeec, 
en  i^gS^  comme  plMè  toaer 


mente ,  oa  plutôt  comme  nn  mi^ 
Bistre  télé  de  la  religion  qu*elleé 
TOuIoknt  détruire.  Gondamoé  à 
la  déportation,  il  fut  conduit  à 
Hoehefort ,  pour  y  être  embarqué  ; 
et  on  le  mit  sur  le  narire  (es  Dmix 
Aêêodéê  (  V.  Rocrbfokt  ).  Leê 
peines  qu'il  y  endura  le  condui- 
sirent au  tombeau.  Il  mourut  le 
3o  août  1794  f  à  l'âge  de  5o  ans; 
et  on  l'enterra  dans  Ftle  Madame. 
(F.  L.  BteiARD,  et  G.  BftQ^iHOT.) 

BENOIT  {Dcm)^  Chartreux. 
(F.  P.  F.  DoBÉ.) 

BENOIT  {Le Père) 9  prêtre  et 
religieux  Capucin  de  Nîsmeêy  né  k 
Beaoeaire,  en  1750,  Ait  une  desr 
principales  Tictimes  des  troubles 
auxquels  serrirent  de  motifs ,  en 
1  ygo  9  ces  adresses  des  catholiques 
de  Nismes  au  Roi  et  à  TAssemblée 
Constituante ,  pat  lesquelles  ils  de- 
mandèrent que  la  religion  catho- 
fique,  pour  laquelle  ik  se  mon*' 
troient  résolus  à  mourir,  fût  dé-* 
clarée  «religion  de  l'Etat d  {V. 
Nisns).  Les  Calyinistes,  et  ceut 
qu'ils  regardoient  éummé  leurs 
adrersaîres^  étoiMii^en  présence  et 
armés 9  le  i4)ttin'de  cette  année; 
mais  tes  premiers) plus  en  fèrdé^ 
et  d'ailleurs  munis  de  puissant 
appuis  dans  l'Assemblée  Consti-* 
tuante  9  pouy oient  aisément ,  avec 
quelques  Tîolences  $  remporter 
la  victoire.  Après  avoir  fait  la 
tfslte  du  couvent ,  pour  éCitôsurer 
qu'il  ne  d'y  trôuvoit  point  d*armes 
cachées  par  les  caûioliques,  et 
qù'àùcun  d'eux  ne  s^^  étoit  mis 


eâ  garde  contre  leurs  attaques^ 
Hs  y  postèrent  des  hommes^qui^ 
par  quelques  ooups  de  fuell  f 
dévoient  leur  donner  ié  signai 
pour  pénétrer  dans  le  eldltrey 
et  le  dévâëttfr.  Ce  stratagème 
gttc  leur  réuseir  :  ils  se  pi^éeipl^ 
tèrent  daiis  le  niôiiaèKtre ,  enfbn- 
^nt  les^  portes»  à  et>ttps  de  hache. 
Les  religieux»  qui  aloiis  chantcdene 
lés  vêpres ,  se  réfugièrent  péur  la 
jkkipart  dans  lé  clocftier.  Le  Père 
Bérioît»  fuyant  diÉlis  une  chapelle^ 
y  est  arrêté  pai^uil  des  aésaàlanfr^ 
à  qtif  sôn^  âge  ntmpriiM  auteun  res-* 
|peét.  La  barbe  vénérable  du  rell« 
gieul  isemble  ajouter  à  ta  fbreur 
qile  son  saint  habit  inspire  \  lé 
Galvjnfsle  lève  éur  lui  don  fer 
lèeurtHer;  le  Père  Benoit 'le  prie 
d^atftendre  qu'il  ait  recommandé 
son  âme  k  Dieu.  «Mon  atni,  lui 
dit-il  9  dOnnez-moi  le  temps  d*a-> 
eheVer  ma  prière;  et  vous  m'im<« 
frlolerez  ensuite,  si  tel  est  totré 
diiisein  » .  L'assassin  tire  sa  mon^ 
tre,  en  regarde  l'aiguille,  et 
dit  au  l^ott  Père  :  «  Je  t'accorde 
dinq-mbutesif.  Elles  sont -à  peine 
étfOuIée$,qUe  lé  barbare  décharge 
sur  lui  le  lusfl  qu'il  pôk'te,  et  le 
perte  aussitôt  dé  la  bàfonnene  qui 
%*y  tirouVè  adaptée.  Le  Th^  Be- 
noit^ qu'alors  il  abaiidonne  pour 
ctfHtït  &  d^autfes  massacres,  it 
ifaine  encore  fûsqu'â  la  porté  dé 
l'éghsè  qu)  conduit  au  clohre; 
mais,  ne  pduvant  aller  pttis  loin', 
il  y  expire  Martyr  de  sa  Fol. 
Quatre  amres  religieux 'sont 'en 
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même  temps  mis  à  mort»  de  ma-^ 
DÎères  différentes  9  toutes  égale- 
ment cruelles»  en  divers  autres 
lieux  du  monastère.  Deux  jeunea 
clercs  sont  aussi  tués»  l'un  à  Ja 
porte  du  chœur,  Tautre  à  celle  de 
la  sacristie 5 . d'où  quatre  calices^ 
ayec  leurs  patènes»  deux  ciboires» 
les  omemens  sacerdotaux,  et  le 
liDge  de  Tautel ,  sont  enlevés.  Uq 
crucifix»,  qui  étoit  dans  k  chaury 
est  mutilé  à  coups  de  sabre;  dea 
coups  de  fus^  sont  tirés  à  une  statue 
de  la  Sainte-Vierga*  L^  voûbç  del% 
chapeHefOûieUe  reGevoit  dea.homr 
mi^geai^s^Cfiblée  de  balles  »  coninaf 
Véglise  eMe<«.même.  Dans  le  cloître* 
tout  est  brisé  :  les  portes^les-fi^T-. 
nêtres  sont  arrachées  ;  les.  meu-. 
ble»  9  ies  ustensiles  sont  n^is  e^ 
pièces.  La  bibliothèque  du.  ûou-^ 
▼ent,  domée  .aux  religieux  par 
un  illus^i^  iévêque  de  la  yille» 
Fléchîer^.d'iipmortelie  mémoire» 
est  dévastpe;  et  la  belle  pbaf- 
macie  de  ces  religieux,  qui  J(buf- 
nissoit  aux  pauvres  de  la  içille^et 
m^me. de  la  province,  jes.sçcocii^ 
les  jplu^  abondans,  est.  eptièr|e- 
ment  détruire.  Le^  dévastatc^^ 
essajèreo^  de  justifier  ces  «xcè^f 
en  di^ia^tjque  ceux  qu'ils  avx)ipjQt 
ainsi  massacrés  et  piilés»,fétqient 
desfimiUiqt4çs.  Ces  dét^/ls  so^t 
Ionisés  dans  plu^^Mrs*  imp,rii;aé9 
du  temps,  ef  notamment, ^qs  le 
TainUau..tU$  Excès ^^  des  Pil* 
iages^ei  des  Mass<^çres  .commis 
à  Ifisfjfics,  (c  i3  juin  1790^  &t 
Us  iouTS.mivains  :  dç,  Pimpri^ 
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mmedê  VaUcyn^  rue  FieUk^ 
BouolerU,  à  Paris,  1790.  (K. 
Clat»  FiniubB,  Exbovl»  Simbor 

et  Gas.) 

BENOIT  (LePèr^)9  Capuda^ 
(F.  C.  F.  Miguel.) 

BEQUINOT  (Claude),  Char- 
treux, sous  le  nom  de  dom 
CiaiuU ,  et  de  la  maison  de 
Bourg-Fontaine ,  près  de  Villers* 
Coterets,  dans  le  diocèse  de  Sois- 
sons,  étoit  né  à  Langrei,  dans  la 
n^^f^e  diocèse.  Excellent  religieux, 
il  avoit  les  vertus  de  son  état  aa 
suprôme  degré.  Loin  d'en  rien 
perdre,  quand  la  révolution  l'eut 
ehassé  de  son  cloître ,  il  les  pra- 
tiqua avec  encore  plus  de  ferveur^ 
et, montra  un  invincible  attache- 
ment à  la  Foi  catholique,  dans  les 
épreuves  de  1 793  comme  de  1 79 1 . 
Uodèle  de  piét^  et  de  ferveur^  sa 
présence  étoit  tr9p  importune  aux 
impies  de  179^»,  Dom  Bequinot 
se  trouvoit  alors  dans  le  dépar- 
tement de  1^  Seine^Inférieurc  : 
il  y  fut  arrêté.  On  le  oondanma 
à  être  déporté  au-delà  des  mers; 
et  on  le  fit  <)(U)duire  à  Boche- 
fort;^  pour  y  ^fge  embarqué.  {V. 
BofiEEBFO^T).  Le  ^avire  sur  lequel 
Ubii.fallut  monter,  étoit  lesDeuai 
AssocUs,  Une  fois  sur  le  pont  du 
navire ,  les  déportés  étoient  obli- 
gfés  de  descendre  dfois  l'intérieur 
du  bâtiment ,  après  avoir  été  ri-> 
goureusetfient  fouillés.  L'un  d'eux» 
dans  leis  Mémoires  qu'il  a  étrits 
s^r  cette  déportation ,  raconte  ù  ce 
sujet  un  fait  ^relatif  à,  dom  Bequi- 
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not,  et'  qoe  nous  ne  étyohs  pas 

passer  sous  silence.  «  Comme  on 

fidsoit  descendre  ces  malheureux 

prêtres ,  dit-il ,  un  à  un ,  daiis  l*in- 

tèrieur  du  bâtiment,  et  qu'on  les^ 

fouîlloit  auparayant,  pour  leur  en- 

lerer  leurs  couteaux^  ciseaux^  etc.  9 

de  même  que  tous  les  instru* 

Rîéns  et  objets  de  relîgioil',   on 

prit  9  dans  la  yalise  de  ce  iréné- 

rable  chartreiix,  trop  confiant,  un 

magnifique  Christ  dlyoire.  A  cette 

heureuse  découyerte  ,  je  laisse  à 

penser  quelle   joie   atroce   firent 

éclater  les  soldats,  quelles  saori* 

léges  railleries ,  et  quels  abomi« 

nables  blasphèmes  ils  proférèrent. 

Figures-Tous  une  meute  de  chiens 

enragés  :  c'est  l'expression  àe  TE- 

crilure^Sainte,  quand  elle peignoit 

prophétiquement  les  impies  >  qui 

mirent  à  mort  celui  dont  ce  Christ 

ètoit  l'image  :  Ciroumdederunii 

flie  îicanet  tnuiii;.  contUium 

nuMgnaniiuhi  akêediê  me  (Ps. 

xo.^{f.  T7).  Aussitôt  un  officier, 

digne  'émule  de  ces  anoiens  déin 

cides,  prenant  aon  aafarféé'tme 

mais,  et  de  l'autre  uppojuntt  le 

Christ  sur  un. billot^  d^mcoup  de 

son  «une,  lui  feit  sauter  la  tfete , 

croyant  sans  doute  se  déhatrassér 

delà  IKTiittté ^  paocci  qu'il !dèiiuî« 

soit  l'image  de  PHompie  *'Dleu; 

Tous  les  matelots  sejUireiift  alora 

à  crier  comme  des  foroenéfr,  en 

leyant'le  chapeau  de  même  qu'ft 

b  vue  d'une  exécution  sanglante: 

Vive  la  nation  I  Vive  ia  r^ 

puMiqtt^!   Hélas  l    de  quoi  le 
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ofarétien  apostat  n'est-ii  pas  ôa-^ 
pable? 

«Ce  saint  religieux,  continue^ 
le  même  historien ,  mourut  dans» 
ce  qu'on  appeloit  le  grand«-hôpital 
(fait  en  baraqjue ,  dans  l'Ile  d*Àix)  • 
Après  aycir  passé  saintement  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dons 
l'exercice  de  la  contemplation  et 
dans  la  pratique  de  toutes  les  rer'* 
tus  solitaires  du  cloître ,  il  la  ter- 
mina plus  saintement  encore  dans* 
la  confession  de  la  Foi,  et  au  mi* 
Keu  des  œurvres  pénibles  du  saint 
ministère  »  ;  Un  autre  de  tks  cèn-^ 
frères  de  déportation  ajoutoit  i 

«  Sa  mémoire  m'est  en  ringti- 
lière  yénération,  à  doublet  titre, 
et  à  cause  de  ses  vertus  person- 
nelles ^  et  parce  que  ce  lut  lui  qui* 
reput  le  dernier  soupir  du  plna* 
intime   ami  que   j'eusse  sur  lA 
vaisseau ,  Baymond  Petiniaud  de' 
Joumiac  (  V*   ce  nom  ).  Après 
hii  avoir  f<çrmé  les  jeux,  il  me 
disoît  quelquefois,  avec  l'accent 
de  la  reconnoissance  la  plus  vive 
envers  -le  Seigneur,  et  celui  dé 
l'admiration  la  plus  profonde  po^of^ 
les  vertu»  dont  il  avoit  été  Ffieu- 
reux ^témoin.  :    O.man  amil 
fuei4es  '  acHotis  de  grâces  né 
dais^'paeà  Bmui  pcmrim'^h-. 
voir  €tce9rMen  faveur  d*ai$ié*; 
terunfêcdn$*àianwrth 

.  «  -Ce  fut  lui  qui  remplaça  en 
graiide  partie  ce  Séant  f  dans  k 
pénible  fonction  de  confesseur  k 
l'hôpital.  Presque  tous  les  malade» 
avoient  recours  à  lui,  quoiqu% 
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ne  fût  guère  moins  malade  qu*euz« 
Tant  de  fatigues  achevèrent  d'en- 
flammer son  sang  9  et  de  readre 
mortelle  une  plaie  qu'il,  s'étoit 
fiiite  à  la  jambe.  Il  mourut  comme 
il  avoît  vécU)  en  vrai  prédestiné 
(le  i6  juillet  1794,  à  Tdge  de 
57  ans  9  et  fut  enterré  dans  File 
é*AisB).  La  Tue  toute  seule  de  cet 
homme  de  Dieu  inspiroit  Tamour 
de  la  pénitence.  Il  portoit  la  mor- 
tification de  Jésus-'Ghrist  peîtffce 
sur  tout  son  extérieur.  Jamais  on 
ne  se  éeroit  lassé  de  l'entendre 
parler  de  Dieu ,  tant  il  en  pathlîtr 
dignemeAt  et  avec  <»ictioli  t  »• 

Un  troisième  de  ses  CQinipagnons 
de  déportation  nous  a  appris  que 
«  ce  saint  religieux  9  si  plein  de  l'es- 
prit de  son  état  9  étoit  appelé  par 
6ul  tous  9  sur  le  yaisseau  9  ie  ôitn' 
htureusD  LaJbre ;  qu'il  en  aroit 
les  vertus,  et  même  qu'il  lui  -res* 
sembloit  beaucoup  9  pouriafigurC) 
d'après  les  portraits  qu'on  a  vus 
de  ce  serviteur  dé  Dieu  »  9  déclaré 
vénira/M^,  en  1785,  parle  pape 
Pie  VI.  {y.  Y*  BuroiâT»  et  J.  J. 
Béftivn).  ..  . 

BÉBAUD  (  Jbait  ^  lAcqrvBS  )  f 
Itrêtre  et  chanoine  de  l'église  de 
Motre-Dame  de  M0UIÎDS9  né  en> 
celée  Tille9  connut  trop  bien  les 
piégea  de  la  eonttiluUan  eivitô 
du  etergé^  et  étoit  trop  pieux  pour 
y  adhérer  en  aucune  oumière.  Il 
défendit  uéoie  9  autant  qu'il  étoit 
en  lai  9  la  Foi  calfaelique  contrie  les 
atteintes  qu'elle  lut  portoif.  La 
persécution  étant  devenue  plua 
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violente  en  17939  le  chanoine 
Béraud  9  que  les  persécuteurs  n'a- 
Toient  pas  perdu  de  vue  9  et  qui 
réflideit  alors  dans  le  département 
de  Vj^iééer^  y  fut  arrêté.  On  le 
condamna  bientôt  à  être  (Kporté 
à  la  Gniane  ;.  et  on  le  fit  traîner  à 
RochefoFt  pour  y  être  embarqué 
(  F^  Bdchéfort).  Il  lé  fdt  sur  le 
navire  4eê  Beux  Aêêédés  9  dont 
l'entrepont  affreux  loi  donna  la 
m<nl.  Il* rendit  son  dernier  sou-» 
pir  à  l'âge  de  57  ans  9  le  a8  juillet 
1794  9  et  fiit  enterré  dans  l*ile 
à*jàix.  Ses  compagnons  d'infôr* 
lune  9  ou  plutôt  de  martyre  9  dé-« 
plorèrent  d'autant  plus  sa  perte 
qu'il  auroit  été  d'un  grand  secours 
à  TEglise.  c  Cet  ecclésiastique  9  dit 
l'un  d'entre  eux ,  étoit  instnnt  cl 
pieux  9  d'un  jugement  si(in  et  so-« 
lide  ».  (F.  C.  Bé^viBOT.  et  ..«• 
BbbgsA,  do'Boui^es.) 

BBBAULD-  DUPBEKeil 
(/V...  )9  prêtfede  la eongrègatiott 
des  Eudisles9'àParfs9  sr^nk>ntic 
dans  tiwtle  digne  coofiératcor  dv 
vénérable  supérieur.de  cette  oooi-* 
mumutéc. (F.  HéiBav)*  Par  sa 
vie  exenqplairer  et  par  son  ixâé 
pourla  Foi  9  il  méritoit  comme  lut 
d'en  êtrs.récompensé  par  la  g^iro 
do  ntartyre;  11  îat  du  nombre  dea 
Eudistes  que  les  impies  persécu- 
teurs firedl  afTêter  dans  ies  jours 
qui  suivirent  la  journée  funeste 
du  waaût  179a*  Conduit  d'abord 
au  comité  "de  la  section»  il  f 
refusa  le  couj^ablé  serment  9- et 
iîit  enfuite  ihânék  l'églis^udef 
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Cannes^  dtrenue  tool  à  coup  k 
prbon  AtB  piètres  fidèles  à  leur 
FoL  Son  supérieur  et  huit  de  ses 
oonfrèras  j  étoient  amenés  ayeo 
lui  {F,  Bbaoubv).  Au  milieu  de 
cette  auguste  et  nombreuse  so- 
ciété de  caplits  de  Jésus-^Cliristy 
parmi  lesquels  étoient  trois  îBus- 
très  prélats  de  l'Eglise  gallicane 
(1^.   DmjkVf  RoenBvovcivLD), 
Duperron  se  sentit  une  nouTelle 
force  pour  coufesser  sa  Foi  en 
présence  des  bourreaux»  Lorsque  : 
le  massacre  fut  repris  ^  le  a  sep- 
tembre 5  a?9c  la  marche  régulière 
que  lui  donnaléeommissaîrede  la 
section  ,•  le  prêtre  Duperron  mon- 
tra, non  moins  courageusement 
que  les  autres  t  quHl  D*étoit  pas  in- 
digne de  partagerai eceus  la  cou- 
ronne du  martyre,  (f^.  SamiiBU.)  - 
BERAULT-DUVIGNEAU 
(Flactob))  fille  pieuse  du  Foi- 
teu^  domiciliée  à  Coussay,  près 
Ghâtellerault  {F.  DvyiGVKAe), 
ayant  éké  aocuëée  en  1794  d*avosr 
fait  de»  actes  de  religion  et  brodé 
des  im^g»àa$aerécœurtUJé^. 
sus  (  F.  Vaiméc)  »  ibt  arrêtée  et 
lirrée  à  la- commission  miéUmPS 
qui   jmieolt  à  Fpntenay.    Cette 
commissioa  la  condamna  pour 
cette  cause  à  périr  sur  l'écba- 
iand,  en    Taccusant   d'être  par 
osia  même  une*  «  OQ|itre-réTolo- 
tionnaire  ». 

l£BIIGl}l£R  (FiAUçois-Si- 
■éov),  prêtre  et  reygieuz  Capu- 
cin de  Caderousse,  dails  le  oom« 
tat  Venaisain,  non  loin  d'Orange , 
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s'étoit  mis»  quoique  âgé»  aprèb  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
ques 9  é  desserrir  >  coiHme  TÎCaire  9 
la  paroisse  de  Pouzilhac  près  d'U- 
sé», n  fut  arrêté  eu  1794»  P&r 
les  fiireuches  révolutionnaires  de 
sa  province,  et  livré  à  la  com" 
miasion  papuUUrs  d'Orange 
(  F.  Oaaircs  ).  Cette  commis-, 
slouy  dont  la  plus  grande  fureur 
se  dirigeoit  oOntie  la  religion  et 
ses  ministres,  condamna  ce  reB- 
gieuz^  âgé  de  68  ans^  &  la  peine 
de  mort,  comme  «  fédéraliste», 
le  14  messidor  an  II  (a  jiiiUet 
1794]  ;  et  il  fut  ezécuté  te  lende- 
main. (  F.  J.  F.  J.  BamUcvisa.  ) 

BBRBIGUIEE.D£-LARNAG£^ 
(JtaoHB-FAAirfoiB-Jossni),  jeune 
prêtre,  ef  vicaâre*  d'une  paroisse 
près  d^Uses ,  à  l'époque  de  la 
prestation  du  sertnént  scbitma- 
tique  de  1791^  ne  s'en  rendit  pas. 
coupable,  et  resta  dans  sa  pro- 
vince oà  il  eroyoik  jouii:  de  quel-, 
qtie  sûreté  contre  la  persécution. 
Mais  elle  devint .»  violente  et  si* 
inquîsitoriale  en  1794»  V^*î^  nci 
put  y  échapper.  On^le  éonduîaît 
dans  les  pris4HiS  d'Oiange  ,< en. at- 
tendant qu'il  pût  être  etkéaféà  l'é- 
chafaud  par  h  féiwe  odUnnission 
pûpuiaire  établie  'dan$  cette  ville 
{F.  Oaiaroi)*  Cette  conmnssion. 
l'ayant  lait  coanpanrître  devant 
elle  le  14  messidor  an  II  (a  juil- 
let 1794)9  ^t  dissimulant  à  l'or* 
dinaire  sa  haine  de  la  religion 
avec  une  vague  abcnsation  de  fé^- 
déroâismêf  eond«ni|a  soos  ce 
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prétexte  leyicaire  Berb^piier  à  la  {F.  Goiiiri].  I>om  Berger^  qai* 

peîne  de  mort.  Il  la  subit  le  len-  ne  rouloit  point  faire  le  serment 

demain,  à  Fâge  de  27  ans.  {F*  F.  de  haine  à  ta  royauté ,  prescrit 

Bbbnam).  )  à  cette  époque  9  fut  -arrêté  et  en* 

BERENGER  (JEAM-ANTOiifE],.  Yojè  à  Rochefort  ppur  être  em- 

curé  de  Peypin,  près  de  Roque-  b4irqué.  Il  le  fiU  b-  tf  août  179S 

yaire^  dans  le  diocèse  d'Aix,a¥oit  sur  la  frégate  la  Baf^iPnna4$e  9. 

perdu  le  bénéfice  de  sa  cure  par  qui  le  déposa  à  Gayenne  >  le.  9Q 

son  refus  du  serment  de  1791;  ou    3o  septembre   suivant»'  De 

mais,  ne  s'en  croyant' pas  moinà.  Gayeone»  il  £ut. aussitôt  relégué 

obligé  à  veiller  sur  le  salut  de  ses  dans  le  désert  de  KAnaoama  dont 

cuaille»,   il  létoit  resté  dan»  le  les>  fléaux  vinrent  .bienidt  Vaoca-. 

canton*  Les. persécuteurs  Ten  etf-  bien  II  y  mourut  de  la  peste  9  le 

levèrent  au   commencement  de  11  de  novembre. ipgS»  à  Tâg^  de 

17^4 9  et  le  traînèrent  à  Marseille.  5a  ans  5   y  laissant  peur  toute 

pour  y  être  jugé  par  le  tribunal  succession  temporelle  une  somme. 

des  B&uche9'-dU'Rhâne^  qui,  de iîo livres  la. sols.  (f^.-J.  B.  Bs- 

siégeant  en    cette    ville  ,    avoit  loubt  et  L.  F.  J.  Bbihaed.):  . 
Tordre  de  condamner  à  mort,)       BERGER.  {N...)i  prêtre  du 

comme  «fédéralistes  «9  toutes  .tes.;  diocèse  de  Bourges.,  né  en  cette 

victimes  qui  lui  seroieat  livrées r  ville,  vers    iy6y^  n'avoit   reçu 

(^.  OEitKGiB).  G*ast  ainsi  que  £at<  Tordre  du  saoerdoOe  ^que  depuis 

ccmdamnéce  ouré,^le  4ç^'™intt^  l^s  troubles  révolè)lonnaine&.  II 

an  II  (  24  mars  1 794  ) ,  et  Texé-  •  n'avoit  pas  été  décoàderté  par  eux ^ 

euUoB  eut  lieu  lé  lendemain-  dahs  sa  vo(:atiQn>  .et  pfomettoit 

BERGER  (Chaules  -  HEiiai  )^  un  bon  ministre  à  TEgltse.  Il  ré-^ 

prêtre  ,  religieux  Bénédictin  ,  né  sista  au  piège  de  lA.can9titH$ian 

en  Lorraine  vers  1766,  exerçoiti  dviit  du  cierge  f  eC  rendîl-  sob 

en  1797  le  «aiat  ministère  dans  la  ministère  utile  aux  catholiques  de . 

paroisse  d'Ajérailles,  au  dibcèse>  sa  province.  Ge  xèle^t  safero^té 

deTou^»  Laioléranoe  que  le  gou-^t  dafus  la  Foi  ne  pou  voient  qu'irri- 

vernemeaftaembloit  avoir  adoptée,  ter  les  persécuteurs  contre,  lui. 

depuis*  1795  à  Tégard  des  prêtres  On  le  saisit  en  i793;<  et,  aprèe 

non-assermentés  du  nombre  des-  l'avoir  tenu  quelque  temps  en 

quels  il  étoit,  fut  un  piège  que»  prison  à  Bourges,  on  le  oondamiia> 

démasqua  la  funeste  journée  du  à  la  déportation  au  deU  des  ipers». 


i^iructidor  (  4  septembre  1797)*  Traîné  à  Rochefort ,  il  y  lut 

La  loi-  du  lendemain  condamna,  barque  sur  h   flûte   îeêi  JD^ugtL 

tous  les- prétendus  r^roctotfv».  À890i^Us.{F.  RociuKPOaT ).^  Lea 

à    êtce  dépNRtés   k   la  Gùiane  souffirances  de  Tentrepont  de  oe 
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bâtiment  étoient  si  cruelle»  >  que  9 
malgré  sa  jeunesse  et  sa  vertu  9  le 
prêtre  Berger  ne  put  long-temps 
les  supporter.  Il  mourut  à  Tâge 
de  27  ansy  le  i5juin  17^ 9  et  fut 
enterré  dans  l'île  d'Aix,  (  F.  h  J. 
Bbkavd  et  Bebiiau>9  Cordelier.) 

BEBGON  (Faihçois),  prêtre 
Lasariste  de  la  maison  des  Mis- 
sions de  Cahors»  et  né  à  Bala- 
guîer,  près  Figeac,  rers  1757, 
retint  dans  le  lieu  de  sa  naissance 
lors  de  la  destruction  des  établîs- 
semens  religieux  9  en  1 79 1 .  Penne 
autant  qu'instruit  dans  sa  Foi  9  il 
consacra  son  ministère  à  confira 
mer  celle  des  catholiques  du  can- 
ton 9  et  à  leur  procurer  les  sacre- 
mens  de  TEglise.  Les  administra- 
teurs  du  département  du   Lot, 
siégeant  à  Gahors  9  le  firent  arrê- 
ter à  l'époque  de  la  loi  de  dépor- 
tation. Bergon9  ne  doutant  point 
qu'on-  ne   le   comprît    avec  les 
prêtres  insermentés  qu'elle  avoît 
bannis  9  et  gémissant  de  l'abandon 
où  alloient  se  trouver  les  fidèles 
de  Bftlaguier,  profita  d'une  occa- 
sion de  s'évader  pour  revenir  au 
milieu  d'eux.  Les  persécuteurs  l'y 
firent  rechercher;  il  fut  obligé  de 
s'enfuir  dans  les  bois  ;  mais  comme 
il  revenoit  souvent  au  secours  des 
malades  9  une  nuit  9  celle  du  10 
mars   1794»  lorsqu'il  port  oit  le 
saint  Viatique  à  l'un  d'eux,  il  fut 
reconnu  et  arrêté.  On  le  condui- 
sît  d'abord  à  Figeac»  et  ensuite  à 
Cahors  où  siégeoit  aussi  le  tribu- 
nal criminel  du  département  du 
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Lot  €e  tribunal  l'ayant  fait  com- 
paroltre  devant  lui  9  le  condamna  9 
le  a7  floréal  an  II  (  16  mai  1794) 
à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  » .  Le  bour- 
reau s'empara  .de  sa  personne  ; 
un  des  gardes  lui  fit  essuyer  de 
sacrilèges  outrages  9  que  leur  gros» 
sière  infamie  ne  permet  pas  même 
à  la  bienséance  de  raconter  (  V.  le 
livre  intitulé  Les  Confesseurs  de 
ia  Foi  >  à  la  pag.  49a  du  tora.  II). 
En  martrhant  au  supplice  le  len- 
demain, Bergon  récitoit  à  voix 
haute  le  psaume  Miserete  nui, 
Deus,  Rencontrant  sur  la  route 
une  femme  qui  lui  parut  digne  de 
sa  confiance  9  il  ôta  sa  chaussure  9 
la  lui  remit  en  disant  :  «  Donnez- 
la  à  un  pauvre  ;  Jcsus-Christ  étant 
allé  nu-pieds  au  Calvaire,  je  veux 
en  agir  de  même» .  Arrivé  à  l'écha- 
faud9  il  y  monta  d'un  pas  ferme 9 
et  mourut  en  vrai  héros  de  la  Foi  9 
à  l'âge  de  57  ans. 

BERGON  (iV...  )9  aumônier 
d'une  maison  religieuse  aux  Bau- 
mes, près  Florac,  dans  le  diocèse 
de  Mende  9  s'étoit  retiré  à  Mende 
depuis  la  suppression  de  l'établis- 
sement auquel  il  étoit  attaché. 
On  l'arrêta  à  la  fin  de  1795;  et 
comme  il  n'a  voit  pas  été  astreint 
au  serment  de  1791 9  n'étant  pas 
fonctionnaire  public,  le  tribunal 
criminel  du  département  de  laL^ 
zère ,  auquel  il  fut  livré  comme 
victime  sacerdotale  9  ne  pouvoit 
l'envoyer  à  la  moit  comme  prêtre 
réfractaire.  Mais  les  prétextes  ne 
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mftnqiHinl  point  alors  aux  fuges, 
ib  firent  périr  le  prêtres  Eei^n» 
comme  «  comp1k«  de  séditieux»» 
La  sentence  fut  prononcée  le  24 
floréal  an  II  (  i3  mai  1794)  ;  ^t 
Texécution  s*en  fit  le  lendemain. 

BERNARD  (Ahutd))  curé  de 
la  petite  paroisse  de  Saint-Pierre, 
à  trois  lieues  de  Baar,  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg  ^  et  dans  la  di- 
recte des  chanoinesses  d'Andlau» 
avoit  fiiît  ses  études  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  Strasbourg.  Il  fut 
d^abord  pourru  d*une  prébende 
canoniale  dans  Ja  collégiale  de 
Laulembach  9  même  diocèse  ;  mais 
son  désir  de  se  consacrer  entière- 
ment au  salut  des  âmes  lui  fit  per- 
muter en  1 779  ce  bénéfice  contre 
la  cure  dont  il  8*agit.  La  sainte 
ardeur  arec  laquelle  il  rempUssoit 
ses  devoirs  de  curé  sembla  s'ac^ 
croître  lorsqu'il  yit  la  religion 
ébranlée  par  les  innorations  de 
l'Assemblée  constituante.  Comme 
il  refusa  le  serment  de  la  caneti- 
taUon  eivUe  ducUrgé^  la  loi  de 
déportation  rendue  en  août  179a 
Tobligeoit  d'abandonner  tout-à- 
tait  ses  paroissiens  pour  sortir 
de  France*  Il  ne  se  sépara  d'eux 
que  le  14  septembre  suivant  ; 
mais,  s'en  éloignant  le  moins  qu  11 
pouvoit,  il  fut  ramené  par  son 
xèle  auprès  d'eux,  en  février  1 793, 
pour  raffermir  leur  Foi  par  ses 
exhortations  et  par  l'administra- 
tion des  sacremens.  Les  dangers 
que  muUiplioit  autour  de  lui  la 
persécution  toujours  croissantei  le 
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forcèrent  à  fuir  en  Suisse.  MaUy 
iqprès  la  chute  de  Roberspierrcy 
étant  séduit  par  les  discours  de 
ceux  qui,  l'ayant  renversé,  reje*- 
toient  sur  lui  les  fureurs  de  la 
persécution,  Bernard,  impatient 
de.  revoir  ses  ouailles,  vint  k 
Bâle  vers  la  fin  d'octobre  1794 
pour  rentrer  en  France.  En  vain 
un  de  ses  confrères  déportés  qu'il 
y  rencontra  voulut  l'en  détoiuver^ 
en  lui  représentant  que  la  foctioo 
triomphatrice  se  composoit  des 
mêmes  persécuteurs  qui  avoient 
proscrit  la  rdigion;  Bernard, 
après  quelques  jours  d'hésitation, 
n'en  prit  pas  moins  le  parti  de 
s'acheminer  vers  son  troupeau, 
en  disant  :  «  Je  me  résigne  à  tout 
pour  faire  mon  devoir  ;  que  la 
volonté  de  Dieu  s'accomplisse  » . 
Quoiqu'il  eût  pris  le  soin  de  se 
vêtir  en  chasseur  pour  n'être  pas 
reconnu  dans  la  route ,  imitant  en 
cela,  pour  sa  sûreté,  le  saint  évê« 
que  Eusèbe  de  Samosate,  et  le 
saint  Martyr  Barlaam ,  dont  saint 
Jean  Damascène  a  fait  un  si  tou«- 
chant  éloge ,  il  fut  arrêté  conune 
suspect  au  village  de  Saint- Louis, 
sur  la  route  de  Bfile  à  Strasbourg. 
En  le  fouillant ,  on  trouva  son  bré- 
viaire; et,  cette  découverte  ayant 
fait  soupçonner  son  état,  on  le 
mena  prisonnier  à  Huningue,  où, 
étant  interrogé  sur  sa  profession, 
il  déclara  franchement  qu'il  étoit 
prêtre  déporté.  La  gendarmerie 
ïut  alors  chargée  de  le  conduire  à 
Colmar  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
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mjiiel  du  département  du  Hûut^ 
Rhin.  Les  juges  lecondamnèrent» 
le  1 5  brumaire  an  II  (  5  novembre 
>794  )  9    À   la  peine   de  mort  y 
comme  «  émigré-rentré  » .  Araot 
d'aUer  à  Téchafaud ,  il  écrivit  à 
plusieurs  personnes  pieuses  pour 
leur  faire  ses  adieux,   et  entre 
autres  à  deux  de  ses  paroissiennes, 
qui  étoient  sœurs,  et  riroient  en- 
semble, leur  disant  :  «  Je  vais 
èVre  aujourd'hui  même  une  nou- 
Telle  rictime  pour  notre  sainte 
religion....  Pries  beaucoup  poiur 
moi  ».    Quand  il   Ait    arrivé    à 
l'échafaud ,  il  dit  encore  au  peuple 
d*une  Toix  baute  de  prier  pour 
lui,  se  mit  à  genoux,  et  pria  lui- 
même  quelques  minutes  de  ma- 
nière à  être  entendu  de  tous  les 
assistans.  Se  relevant  ensuite,  et 
quittant  kiv-même  ses  habits,  il 
livra    sa    tête  à   l'exécuteur  qui 
rabattit  le  jour  même  de  la  sen- 
tence. 

BERNARD  (IV...  ),  curé  de  la 
paroisse  de  Thuret,  près  Riom, 
dans  le  diocèse  de  Clermont  où  il 
étoit  né,  à  Beaumont-iés-Rondan , 
hésita  quelques  jours  entre  le  refus 
et  la  prestation  du  serment  de  la 
e^nutHniiUm  dvUe  du  ettrgi^ 
doutant  encore  s'il  étoit  licite  ou 
noA.  Ce  ftiig^nt  les  raisons  mêmes 
qu'on  loi  donna  pour  le  déterminer 
à  le  prêter  qui ,  par  leur  évidente 
mauvaise  foi,  le  décidèrent  à  le 
réfuter.  Il  ne  résista  pas  à  la  loi  de 
déportation ,  et  sortit  de  France  ; 
mats,  impatient  d'y  rentrer  pour 
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revoir  son  troupeau,  il  crut  que 
l'occasion  en  étoit  propice,  lors- 
qu'après  avoir  renversé  Robers- 
pierre  hi  action  thttmidoritmnù 
rejetoit  sur  lui  toutes  les  horreurs 
de  la  persécution.  En  i;;g6,  il 
vint  d'abord  à  Lyon^  où  tou- 
jours les  prêtres  fidèles  furent  si 
bien  accueillis  des  habltans  ;  mais 
les  autorités  en  ce  moment  se 
trouvèrent  disposées  à  les  persé- 
cuter de  nouveau.  Bernard  fut 
arrêté  ;  et  bientôt  on  le  condamna 
à  être  fusillé,  comme  «émigré- 
rentré  ».  Un  gentilhomme  d'Au- 
vergne nommé  d'Espinchal,  con- 
damné en  même  temps  à  lamêma 
peine,  également*  commeémigré- 
rentré ,  »  reput  de  lui ,  avec  la  grâce 
des  sacremens,  l'exemple  d'une 
mort  courageuse;  mais,  lorsqu^il 
périssoit  pour  la  cause  du  roi ,  Ber- 
nard mourait  pour  celle  de  Jésus- 
Christ,  sans  laquelle  il  n'eût  pas 
été  déporté,  et  pour  laquelle  il 
étoit  rentré ,  et  retournoit  dans 
sa  province.  {V,  Bovtiuba.) 

BERNARD  (CHAaixs),  curé 
de  Laucourt,  près  Roye,  dans  le 
diocèse  d'Amiens,  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  à  cause  de  son 
refus  du  serment  de  1791,  s'é- 
toît  retiré  A  Charbonnière^) ,  près 
Hontdidier,  même  dioeèse.  De 
lÀ ,  il  pouvoit  encore  maintenir  ses 
paroissiens  dans  la  Foi  catholique; 
mais  la  loi  de  déportation  le  força 
de  sortir  de  France  en  septembre 
1 792.  Son  amour  pour  ses  ouaiUea 
l'y   ramena  clandestinement    au 


OQuimeiièement  de  1794;  îl  ^^t 
reconnu  f  et  arrêté  dans  la  pro- 
TÎnde  du  Laonois.  On  le  traduisit 
derant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  Vjdisne,  siégeant 
.à  Laon;  et  il  y  fut  condamné , 
«  comme  émigré  -  rentré  »,  à  la 
peine  de  mort  9  le  11  thermidor 
an  II  (29  juillet  1794)  9  d^ux  jours 
«après  la  chute  de  Koberspierre. 

BERNARD  (Cbeistopre),  curé 
de  la  Bastiédonne,  près  Pertuis, 
dans  le  diocèse  d'Aix^ne  sortit 
point  de  France  ,*•  quoiqu'il  fût 
proscrit  comme  n'ayant  pas  fait 
le  serment  de  1791.  On  l'arrêta  en 
1793  f  et  on  le  conduisit  à  Avignon 
pour  y  être  jugé  par  le  ti^ibunal 
criminel  du  dépaKement  de  ^au- 
citise.  Les  juges  devant  lesquels 
il  comparut  le  25  ni  rose  an  II 
(14  janvier  1794)9  le  condam- 
nèrent à  la  mort  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  il  fut  exécuté  le 
même  jour. 

BERNARD  (François) , prêtre, 
religieux  Capucin  du  couvent  de 
Yalréas,  s'étoit  retiré,  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, dans  le  bourg  de  Saillans , 
diocèse  de  Valence ,  où  il  rendoit 
son  ministère  sacerdotal  utile  aux 
catholiques  du  canton.  Il  ful^  em- 
prisonné vers  la  fin  de  1793,  et 
on  le  livra  en  1 794^  à  la  commission 
populaire  d'Orange ,  qui ,  ne  pou- 
vant exciper  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation,  imagina  de  le  con- 
damner, comme  «  conspirateur  » , 
à  la  peine  de  mort^  le  6  messidor 
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an  II  (24  juin  1 794)  ;  et  il  fut  exè-« 
cttté  le  lendemain ,  k  l'âge  de  S4 
ans.  {V.  R.  Bas.) 

BERNARD  (Pibbre-Chàrlbs), 
prêtre  du  diocèse  de  Poitiers ,  né 
À  Lusignan,  et  curé  d'une  pa- 
roisse du  Poitou,  ayant  été  pris  et 
amené  à  Paris,  y  fut  condamué 
par  le  tribunal  rèvoiuliùnnairê 
à  la  peine  de  mort,  le  9  thermi- 
dor an  II  (27  juillet  1794)-  J-e 
texte  de  la  sentence  indique  suffi- 
samment la  sainte  cause  pour  la- 
quelle il  mourut.  Cette  sentence 
dit  «qu'il  étoit  convaincu  d'avoir 
employé  \efanaU»me  pour  semer 
le  trouble  et  la  division  ;  et  par  là, 
de  s'être  déclaré  l'ennemi  du  peu- 
ple »  ,  en  prêchant  la  religion ,  et 
remplissant  tous  les  Autres  devoirs 
de  son  ministère.  Il  périt  le  même 
jour,  à  l'âge  de  38  ans.  {F.  A.  Q.  B. 

BBA.URB€AAn.) 

BERNARD  (iV...),  prêtre  et 
religieux  Cordelier  de  la  maison 
de  Yarennes  ,  dans  la  province 
de  Champagne  ,  au  diocèse  de 
Reims,  ne  se  vit  pas  sans  dou- 
leur e:q>ulsé  de  son  cloître,  lors 
de  l'abolition  révolutionnaire  des 
ordres  monastiques.  Plus  l'impiété 
qui  présidoit  à  ces  espèces  de  ré- 
formes lui  étoit  notoire ,  plus  son 
zèle  pour  la  religion  en  péril  s'aùg- 
mentoit.  Loin  de  trahir  la  Foi  ca- 
tholique par  aucun  des  sermens 
exigés  en  1 79 1  et  1 792 ,  il  s'efforpa 
de  l'affermir  dans  le  cœur  des 
fidèles.  Il  fut  arrêté  en  1795,  dans 
le  département  à»  la  M^usc  où  U 
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résidoit  Od  le  condamna  en  1794 
à  être  déporté  à  la  Guiane  ;  et  on 
le  fit  partir  pour  Rochefort^  où  il 
devoit  être  embarqué  (V.  Rochb- 
roti).  Il  le  fut  en  effet  sur  le  na- 
vire iô  IVashingtons  dans  Fen- 
trepoot  duquel  il  souffrit  des 
maux  qui  le  firent  périr.  li  mou- 
rut àl'fi^de  5o  ans,  dans  le  cou- 
rant d'octobre  17^;  et  ses  cen- 
dres reposent  dans  VûeMadame. 
{y>  BttfttE,  de  Bourges,  etX.  A. 
Bbahiab.) 

BERNARD  (Loiris-AucirsTni), 
prêtre 9  -vicaire  de  Bais,  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  et  né  à  Auraj, 
même  diocèse,  préserva  sa  Foi  et 
sa  verta  de  toute  fbiblesse  lors  des 
sermens  exif;és  en  1791  et  1793. 
Resté  dans  Je  pays  pour  Futilité 
des  catholiques,  il  y  fut  arrêté  en 
1795  par  Its  agens  de  Timpie  Con« 
yention  ;  et  bientôt  on  le  con- 
damna à  être  déporté  au  delà  des 
mers.  Il  fut  à  cet  effet  conduit  à 
Rochefort,  où  on  le  fit^nonter 
sur  le  navire  Us  Deux  Associés 
[V.  RocflBFOAT).  Les  maux  qu'on 
y  enduroit,  surtout  dans  l'entre- 
pont du  bâtiment,  étoient  si  af- 
freux ,  que  le  vicaire  Bernard  ne 
tarda  pas  d'y  succomber.  Il  mou- 
rut le  a4  juîn  1794»  ^  1'^  ^^  4<^ 
ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île  à^Aix. 
(  V.  BuurAaDy  Cordeher,  et  J. 

BERNARD-DU-GORNILLET 
(JBAH-CBAaLBs-MAXiE),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  à  Paris,  étoit  né  à 
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Chateaubriand,  dans  le  diocèse  de 
Nantes,  en  1760.  Il  a^it  fait  de 
brillantes  études  dans  sa  province  , 
lorsqu'il  vint,  en  1780,  se  vouer 
à  Dieu  dans  cette   abbaye;  et, 
après  quatre  années  et  quelques 
mois  consacrés  aux  études  théo«- 
logiques,  il  fut  ordonné  prêtre  le 
a  1  mai  1 785.  La  vaste  et  précieuse 
bibliothèque  de  cette  congréga- 
tion, qui  étoit,  après  celle  du  Roi, 
la  plus  riche   des  bibliothèques 
publiques  de  Paris,  et  dans  la- 
quelle Bernard  avoit  déjà  puisé 
tant  de  connoissances,  fixa  si  bien 
ses  affections,   qu'on  l'y  voyoit 
consacrer   à    l'étude    toutes    les 
heures  que  ne  réclamoit  pas  le 
service  divin;  et  ses  supérieurs 
comme  ses  confrères,  déjà  pleins 
d'estime  pour  ses  lumières,  et 
d'égards  pour  ses  goûts,  lui  con- 
férèrent d'un  consentement  una- 
nime la  charge  de  bibliothécaire, 
neuf  mois  seulement  après  sa  piû« 
motion  à  l'ordre  de  la  prêtrise. 
iXous    se   flattoient    avec  :  raison 
que  le  |eune  Bernard^  doué  des 
plus  heureuses  dispositions  ,  et 
déjà  si  avancé   dans  le   savoir, 
feroit  revivre  en  sa  personne  tant 
d'hommes  célèbres  qui ,  par  leurs 
vertus  comme  par  leurs  lumières, 
avolent    illustré    cette    ancienne 
abbaye,  si  fort  estimée  de  saint 
Bernard.   Elle  sembla  respectée 
jusqu'à  un  certain  point  les  deux 
premières  années  de  la  révolu- 
tion. Lorsque  tous  les  établisse- 
qiens  religieux  étoient  déjà  dis* 
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sous  9  et  leur»  meiikbres  dispersés 
par  TAsseftiblée  Constituante  y  les 
chanoines  réguliers  de  Saint- Vic- 
tor aToient  encore  Tayantage  de 
rester  dans  leur  maison;  et  Ber* 
nard  -  du  -  ComiUet  ne  perdoît 
pas  l'espoir  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  cette  retraite  ai 
chère  à  sa  vertu  comme  à  son 
goût  p4Hir  Tétude.  Mais  bientôt, 
sous  l'Assemblée  Législative  >  les 
Yictorins  furent  expulsés  de  leur 
cloître;  et  Bernard,  qui  Taimoit 
trop  potir  s'en  éloigner  beau- 
coup ,  choisît  de  préférence  à 
tout  auti«  asile  la  sainte  maison 
des  Nouveaux  dmvtrîiëy  qui 
•étoît  dans  le  Toisini^.  Là  aè 
trouvoient  réunis,  sans  y  vivre 
cependant  en  communauté,  plu- 
Tsieurs  prêtres  infiniment  recom- 
miandables  par  leur  piété,  leur 
2èle,  et  même  leur  savoir  (  V,  P. 
4Bt  E.  F.  GuénH«Mi-Bi>GBni). 
Hais  cette  maison  si  respectable 
ne  pouTOtt  échapper  aux  iredier- 
ches  de  ces  bomdws  qui,  dé|à 
trop  puissans ,  étôîent  si  ardens 
à  détruire  tout  ce  qui  pouroit 
conserver  et  perpétuer  les  prin* 
cipes  d'one  religion  qu!ils  vou-^ 
loient,  pour  ainsi  dire,  ^étouifer 
dans  le  sang  de  ses  ministres,  il 
parottroit,  d'après  les  registres 
d'écrou  de  eette  époque  (  V.  Sir- 
Tfimax),  que  deux  ou  trois  jours 
après  le  dix  aoiU  179^9  Ber- 
nard effrayé  quitta  cette  maison, 
déjà  si  fort  menacée  par  les  per- 
sécuteurs depuis  quelques  mois. 
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et  qu'il  vint  se  réfiigier  dans  la 
rue  des  Mathurios  du  faubourg 
Saint-Jacques  ;  car  ce  fut  là  qu'on 
l'arrêta  le  1 5  août,  en  même  temps 
qu'on  enlevoil  de  leur  maison  ses 
<:onfrères  des  Nouveaux  Con- 
vertis* On  avoit  suivi  ses  traces  ; 
-et  il  fut  amené  avec  eux  devant  le 
eoraité  de  la  section  dite  hideuse- 
ment des  Sans-culotieSf  siégeant 
dans  l'église  de  Saint  -  Firmin. 
Aucune  Loi  ne  Tavoit  astreint  au 
serment  de  la  consUiution  dvUt 
du  ekrgéy  puisqu'il  n*ezerçolt 
aucun  ministère  public  à  charge 
d'ftmes.  Le  comité  néanmoins  lui 
demanda  ce  serment  qu^il  savoR 
bien  que  Bernard  n'étoit  point  dis- 
.posé  à  prêter.  11  le  refusa  solen* 
nellement,  comme  contraire  à  la 
•Foi  et  aux  principes  de  l'Eglise 
catholique.  Digne  par  là  de  rester 
uni  avec  «es  confrères,  ik  fut 
constitué  prisonnier  comme  eox 
dans  le  séminaire  de  itomt-FM*- 
min  ;  et  on  l'y  massacca  avec  eux , 
le  5  septembre  (V.  A.  A.  Auucr). 
Son  âge  étoit  alors.de  35  ans  et 
-demi.  En  remarquant  son  nom  et 
sa  profession  y  quand  on  songe  à 
-ia  cause  et  au  genre  de  sa  mort, 
il  est  dif&cile  de  ne  pas  se  rappeler 
avec  complaisance  ce  que  saint 
Bernard  disoit  de  ce  digne  prieur 
de  Saint*Yicl)or,  qui  fut  assassiné 
de  son  temps,  et  qu'avec  tant  de 
chaleur  et  de  solennité  il  procla- 
«doit  vrai  Martyr  de  l'Eglise.  (^• 
ci  *  devant,  tom.  I,  pag.  4^>  53 
elflÔ.) 
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BERNARD  (Jincfldr)  ,  prêtre  9  whm).  Il  ayok  déjà  60  ans,  quand 
clianoifie  régulier  «jç  la  congréga-  on  le  fit  monter  5ur  le  nayire  lefi 
tion  et  maison  de  Ghancelade.»  Deua;  ^«^oci^^  où  il  donna  à  ses 
dans  le  bourg  de  ce  nom,  au  dio-  eonfrères  l'exemple  de  ia  plus 
cèse  de  Périgueuz,  étoit  né,  en  hiûnble  résignation  9  et  de  la  pi^té 
1754»^  Saint-Junien-sur-Vienne,  la  plus  tendre.   Malgré  soi)  âgf» 
dans  le  diocèse  de  Limoges.  Arant  arancé,  n'écoutant  que  soq  ôoour  et 
d'entrer  dans  cette  congrégation,  sa  charité ,  il  roulut  se  dévouer  au 
il  aroit  essayé  <le  la  rie  des  Trap-  ^rviçe  des  malades,  d'abord  dai^ 
pistes,  dont  même  il  ayoit  porté  l'entrepont  iniéct  du  bâtiment,  et 
îliabit  Son  grand  amour  poor  ensuite  dans  l'ile  Ma4aant,  lors>- 
l'auslérité  de  ces  cénobites,  ne  qu'ils  y  eurent  une  espèce  d'bô- 
trouva   pas  dans  ses  forces   les  «pital.  C'est  /en  l^s  y  serrant  qu'il 
moyens  d'bn  supporter    les  ri-  Ait  atteint  du  mal  qui  les  conduis 
gueursk  Après  onze  mois  de  novi-  Joit  à  la  toçibe;  et 9  en  succom- 
ciat  à  la  Trappe ,  il  fut  obligé  d'en  >ant  lui-même ,  il  mérita  tout  à  la 
sortir;  et  il  entra  dans  la  congre*-  fois,  et  la  paljoie  des.  confesseurs 
gation  de  Gbanoelade,  où  il  yécut  de  ia  Foi  9  qui  acquiérant  la  gluire 
arec  toute  la  feryeur  de  la  piété  du  marbre  dans  les  tourmens,  et 
cénobitique.  Quand  cette  congru  M  palme  de  ceux  à  qi^i /cette  .gloire 
•gatioo  fot  supprimée,  ayec  tous  ^t  donnée ,  parce  qu'ils  ont  sacrif- 
ies étdblissemens  religieux,  ten  £é  leur  yie  aux  besoins  de§  pesti- 
1791$  Junien  Bernard,  obligé  de  férés.  U  expira  le  91  septembre 
rentrer  dans  le  monde,  y  porta  1794  •^^M^int^ft reliques reposçni 
lesyertuséQ cloître,  et  y inthabir  dans  l'île  Madame.  {F.  t.  A, 
ter  la  contrée  qui  l'ayoityu  naitre.  BiaHAUD,  et  J*  M,  BjuHARjp.) 
Vénéré  de  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  BEIIN  ARD  (  Jsav  -  Miaix  }, 
seoaible  à  la  yertu  dans  le  pays ,  il  j^rêtre ,  bablti|é  de  k  paroisse  de 
en  étoit  d'antant  plus  un  objet  de  Lantio,  f)ai|s  le  diocèse  de  Saint* 
haine  pour  les  réyolutionnairea.  Brieuo,vé|oit  né  À  Plouaez,  dans 
Comme  il  n'ayoit  fait  aucun  des  k  même  diocèse.  U-ne  sembloit 
sermens  prescrits  en  1 79 1  et  1 792^  pas  que ,  malgré  9on  éloignement 
ce  fvl  un  prétexte  pour  le  saisir  de  la'  coMliêuHmk  civiU  dM 
comme  insermenté.  On  l'amena  ^kirgi,  et  da  seiffieQt  de  ^791^ 
dans  les  prisons  de  Limoges;  et  il  dût  être  frtppé  par  U,  loi  du 
bientôt  on  le  réunit  aux  autres  9^  août  1799.»  puisqu'il  :  a'étoit 
prêtres  dont  on  youloit  se  àkîùtt  point  &inotieM9aire«public ,  quand 
par  une  déportation  maritimCà  U  on  ^d^ea  ce  aermcot.  JMab  9  pr^tr^ 
fut  traîné  comme  eux  à  Rocliefort^  aélé  et.âdèle*  êk  étois  utile  aUJt 
pour  y  être  embarqaé(/^.  Roche-  catholiques  de  sa  proyinca.   Les 
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persécuteurs  du  département  des 
Côtes  du  fiotd  le  leur  enlevèrent. 
Il  fut  arrêté  en  1795,  et  conduit 
d'abord  à  Nantes  9  puis  à  Lorient 
(  V.  Netees)  ,  et  enfin  à  Roche- 
fort»  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  {V,  Rochbfoit).  On  le 
fit  embarquer  sur  le  navire  Im 
D9UX  Associée;  et  il  mourut  à  41 
ans  y  le  1 5  août  1 794.  Ses  confrères 
l'inhumèrent  dans  File  A^Aix.  (F. 
J.  Beuiàu>9  et  Jv  BBBNAEn.) 

BERNARD  (Jàcqvbs),  curé  de 
Vourouz  -  lès  -  Varennes ,  dans  le 
diocèse  de  Glermont^  né  à  Vichy- 
Iès-Bains9  dans  le  même  diocèse, 
en  17^5,  ne  se  rendit  point  cou« 
pable  du  serment  schismatique  de 
1791  ;  et  son  amour  pour  ses  de* 
Toirset  pour  la  religion  en  péril  > 
le  fit  rester  en  France,  malgré  la 
loi  du  26  août  1793.  Son  fige 
tl'ailleurs  le  dispensoit  de  s'exiler 
^  V*  DipoavÀTiov  ).  La  persécu- 
tion  cependant  le  força  de  s'éloî* 
çner  un  peu,  en  1795;  et  il  fut 
arrêté  sur  le  département  de  VAi- 
iUr,  probablement  dans  son  pays 
natal*  On  l'assocfa  aux  prêtres 
que  le  proconsul  de  la  <2otaTen- 
tion  en  ee  département,  faisoit 
envoyer  à  Rochefort,  pour  être 
déportées  au-ddà  des  mers  (f^.  Ro« 
cnifOEf).  Il  fot  embarqué  sur  le 
navire  4es  Ikuœ  Associés  «  et  y 
mourut ,  le  s8  août  17949  à  l'âge 
ie  69  ans.  .Les  autres  prêlref 
t'enterrèrent  dans  lUe  Madsmhe. 
{V.  h  M.  BiviAi»  «t  BnKAaMH, 
religieux.) 
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BERNARD  (Loms  -  Famçois- 
Joseph)-,   pcfitre  de  l'ordre  des 
'dtëres  hospitaliers  de  SaisU^easè^ 
dC'Dieu,  où  il  étoit  appelé  le 
Père  Modeste,  a  voit  vu  le  jour  à 
Lille,  en  1743-  Il  étoit,  à  l'é* 
poque  de  la  révolution,  aumônier 
de  l'hôpital  que  les  religieux  de 
son  ordre  desservolent ,  dans  la 
Tille  de  Poitiers.  Aucun  serment 
ne  fut  prêtépar  le  Père  Modeste; 
et  celui  de  Uéerté  -  égaiité  lui 
parut  aussi  criminel  pour  le  moins 
que  celui  de  la  eonstituiion  ci- 
viie  du  cierge.  Les  refus  qu'il  fit 
aux  propositions  de  les  prêter, 
comme  encore  la  ferveur  exem- 
plaire de  sa  piété,  attirèrent  sur 
lui   la    plus    grande   haine    des 
hommes  révolutionnaires  de  la 
province,  déjà  transformée  en  dé* 
parlement  de  la  Fieime.  Comme 
il  ne  pou  voit  être  assimilé  aux  prê- 
tres fonctionnaires  puéUcs  , 
non" assermentés,  que  la  loi  du 
96  août  179a  condamna  à  la  àè^ 
portation,   il  crut  pouvoir  sans 
danger  se  dispenser  de  sortir  de 
France;  et  il  se  f^&»toit  d'avoir  la 
faculté  légale  de  rester  pour  le 
salut  des  catholiques.  Mais,  à  la 
an  de  1795,  les  autorités  du  dé- 
partement,  inlportunées  par  ses 
Tertus  et  son  sèle^  ie  fineat  arrê- 
ter ;   et ,   le  aS  .  ventôse   an    II 
{18  mars  1794)9  la  tribunal  cri- 
minel du  département,  siégeant 
à  Poitiers,  condamna  œ  bon  et 
charitable  religieux  à  être  déporté 
à  la  Guian^.  Bientôt  il  fut  envoyé 
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à  Rochefort)  pour  y  être  embar- 
qué {F.  &0GHBFO1T).  On  le  fit 
monter  sur  le  nafire  ks  Detu^ 
Associés,  où  il  eut  à  supporter , 
indépendamment  des  maux  com- 
muns à  tous  ses  comparons  9 
une  souffrance  particulière  9  infi- 
niment graye.  Un  pas  mal  assuré  t 
sur  ce  naTire  incommode  et  si 
fort  embarrassé  9  l'aroit  fiut  tom- 
ber rudement  dans  le  fond  de 
cale,  on  le  crut  mort 9  tant  la 
chute  ayoit  été  forte.  Il  en  eut 
le  corps  tout  froissé  et  meurtri.  Si 
ses  confrères  ne  fussent  accourus 
pour  le  secourir 9  il  y  auroit  péri; 
et  les  douleurs  qui  lui  en  restoient, 
ne  s'affiDibiissoient  que  lentement. 
Hais  cette  circonstance  ne  servit 
qu'à  faire  édater  davantage  sa  pa- 
tience 9  sa  résignation  9  et  toutes  les 
autres  yertus  qu'il  possédoit  dans 
un  de§^  très-éminent.  En  le  con- 
templant, on  se  sentoit  plus  de 
force  pour  souffrir  les  peines  aux- 
queUes  on  étoit  Uyré,  et  plus  de 
courage  pour  conquérir  le  Ciel. 
Comnie  si  la  Proy  idence  eOt  youlu 
consenrer  cet  admirable  modèle , 
pour  d*autfes  prêtres  exposés  à 
des  maux  du  même  genre  9  elle 
ne  permit  pas  qu'il  fût  du  nombre 
de  ceux  qui   moururent   en  si 
grande  quantité,  dans  cette  pre- 
mière déportation.  Après  les  onze 
mois  qu'elle  dura,  on  le  mit  à 
tenre,  ayec  le  peu  de  déportés  qui 
yiyoient  encore,  au  commence- 
ment de  février  1796  ;  et  il  fut 
conduit  comme  eui;  à  Saintes^  où. 
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leurs  souffrances,  quoique  moin- 
dres, dorèrent  cependant  encore 
quelque  temps.  Quand  il  leurfinjt* 
permis  de  retourner  à^  toucs  pré-', 
cédens  domiciles  ,  ie  Père.  Mtf- 
desU  vint  &  Chartres^  o<)i  il  pou-<*« 
voit  trouver  plus  d'amis ,  plus  do 
ressources ,  et  surtout  plus  de  bien 
à  faire.  Il  y  reprit  avec  xèle  l'exer- 
cice du  saint  ministère ,  et  dé- 
ploya lUirement  la  ferveur  de  sa 
piété,  conune  si  la  persécution 
eût  totalement  disparu.  La  catas- 
trophe du  1 8  frueHdor  (4  septem- 
bre 1797)9  vint  le  détromper,  sans 
le  déconcerter.  Il  avoit  trop  d'ar- 
deur pour  le  rétablissement  de  la 
reli^on,  sa  vertu  pure  et  sincère  re- 
poussoit  avec  trop  d'horreur  le  ser- 
ment de  Aof ne  exigé  parles  tyrans 
à  cette  époque,  pour  qu'ils  ne  le 
fissent  pas  arrêter  des  premiers.  Il 
fut  une  seconde  fois  traîné  à  Rocbcf* 
fort ,  pour  une  nouvelle  déporta* 
tion  {F.  Guiabb).  On  l'emb^qua^ 
le  la  mars  1798,  sur  la  frégate  ta 
Charente  9  d'où  9  le  2i5  avril  9  on  le 
fit,  non  moins péniblement9passer 
sur  la  frégate  ia  Décade  qui  devoit 
le  porter 9  avec  beaucoup  d'autres, 
à  Cayenne.  Dans  cette  traversée , 
on  le  vit  tout  aussi  édifiant  9  tout 
aussi  admirable*  qu'il  l'a  voit  ètk 
sur  ie$  Destfio  Jêsodés.  A  peine 
fut-il  arrivé ,  le  t*'  juins  dans  la 
rade  de  Çayenne9  q^ie  le  com« 
missaire  du  Directoire  en  cette 
colonie,  le  relégua  de  suite  & 
I^onanama.  Ceux  d'entre  ses  com- 
pagnons de  souftraiiises  qui  «  deux 
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ans  après 9  en  réunirent,  troo- 
voient    une    douce    autant   que 
sainte  consolation  à  raconter  que, 
dans  ôé  désert,  «  le  Père  Mo- 
de$te,''^p9r  ses  rertus  célestes 
et  sa  résignation  toute  surnatu- 
relle ,  ne  cessa  jamala  de  leur 
paroître  un  yéritable  prédestiné; 
et  que  tous  aroient  pour  lui  la 
plus  profonde  vénération  ».  11  y 
mourut  lentement  et  douloureu- 
sement f  de  peste  et  de  misère , 
à  Tâge  de  56  ans,  le  lo  octobre 
1798.  DoffM  ses  derniers  mstans^ 
il  répétoit,  avec  un  élan  de  cœur 
ûù  se  manifestoît  le  plus  yif  em- 
pressement d'habiter  la  demeure 
éternelle,  ces  paroles  du  prophète- 
roi  ,  si  analogues  à  sa  situation  : 
«Arrêtés  ici  sur  des  rives  aflli- 
géantes,  nôtrfe  douleur  ne  peut 
^e  s'y  accroître ,  en  pensant  à 
la  sainte  Slon,  après  laquelle  je 
soupire  en  versant  des  larmes  de 
joie.  »  Super  (himifta  Bahyia^ 
nié  iiUc  sedinhus  et  flevifntu^ 
dum  reeordarenmr  Sion.  Eh  ! 
neirx  qui  sèment  dans  les  larmes  ne 
recueilleront^ifspas  uneabondante 
moisson  de  délices  :  Qui  semi^ 
rumt  in  iaerymiê,  in  easuita- 
tionemstefUHle  nefut  passans  re- 
grets cupides  que  les  persécuteurs 
subalternes  deKonanama,  Inscris 
yapt  sur  kfur  i'egistre ,  la  mort  du 
Pire  MadésU,  se  virent  obligés 
d'y  ajouter  «  qu'il  étoit  mort  dénué 
de  tout,  »  et  sans  rien  laisser  à  leur 
rapacité.  (F.  €.  H.  BEacsa,  et 
F.  F.  Bantaon.) 
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BERNARD  (Dom) ,  Chartreux, 
(F.  A.  J*»  Lbdoitx.) 

BERNARD  {Saur  SaisU), 
religieuse.  (F.  J*  Ronillos.) 

BERNARD  (iV...)  9  pieux  habi- 
tant de  la  paroisse  de  Lavallay, 
près  de.  Dol,  d'accord  avec  sa 
femme ,  non  moins  pieuse  qua 
lui,  donna,  avec  tout  le  zMe  de 
la  charité  et  de  la  Foi ,  un  asile 
en  leur  maison,  à  un  prêtre  de 
Montluc,  près  Savenay,  dont  les 
persécuteurs  avoient  mis  la  tête  à 
prix  (f^.  AupmAY).  Il»  l'y  décou- 
vrirent ;  et  ses  deux  hôtes  furent 
arrêtés  avec  lui,  le  i5mai  1794* 
On  les  traîna  ensemble  à  Savenay, 
où  la  commission  ndiitaire  qui 
inondoit cette  viHe  de  sang,  les  fit 
fusiller  tous  les  trois^  le  29  floréal 
an  II  (18  mai  i794)«  Bernard  et 
sa  femme  le  furent  comme  «  re- 
celeurs de  prêtres  réfractaires». 
{r.  J*  Alix.  ) 

BERNARDERIE    (  CnAia.B8- 

MARIB-j0SEPHDBLA.),CUré.  {F.C. 
M.  J.   HUAUIT.) 

BERNARDIN  (/V-.),  prêtre  et 
religieux  du  diocèse  de  Verdun  ^ 
préserva  sa  Foi  de  toute  foiblesse  » 
lors  du  serment  sefaismatique  de 
1791.  La  terreur  dont  l'envelop* 
pèrent  les  événemens  aifreiix  de  la 
fin  de  179a,  troutila  son  âme  au 
point  de  l'entraîner  à  prêter  le  ser- 
ment ûeUéerté-égatiêé,  prescrit 
à  cette  époque.  Il  ne  s'en  mon- 
troit  pas  moins  attaché  à  la  reli- 
gion et  aux  devoirs  du  sacerdoce. 
Les  administrateurs  de  la  coaûrée. 
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transformée  en  département  et  boooe  action  {F.  J*  Alix).  Il  n*j 
la  Meuse,  ie  firent  emprisonner  ;  étoît  que  depuis  peu  de  jours  9 
et  bientôt  le  tribunal  criminel  de  lorsque ,  dans  i'actifité  des  per- 
ce département  prononça   quMl  qulsitions  domiciliaires  auxquelles 
dcToit  être  déporté  à  la  Guiane*  se  Urroient  les  agens  de  la  perse- 
Il  fut  donc  envoyé  à  Rocheforty  cution,  il  fut  découtert.  On  Tem- 
poury  être  embarqué  (F.  Ro€HB-  mena  prisonnier  ayec  sa  pieuse 
loaT).  On  Vj  fit  monter  le  navire  hôtesse.  Après  quelques  Jours  pas- 
ie$  Deu»  Associés.   Les  souf-  ses  dans  les  prisons  de  Montpel- 
frances  du  séfour  de  Tentrepont  lier,  11  fut  amené  devant  le  tribu- 
l'accaUérent;  et,  craignant  d'à-  nai  criminel  du  département  de 
.  Toir,  par  son  serment  de  Is/bsTU»  YHér4»uU ,  siégeant  en  cette  ville  ; 
éffotiU,  compremîs  la  Foi  ca«  et,  le  i5  floréal  an  II  (dimanche 
tholique  9   pour   laquelle   on    le  4  i^^  1794)9  las  juges  le  condam-* 
faiaoit  souffrir  >  il  se  hâta  de  le  nèrent  à  la  peine  de  mort»  comme 
rétracter.  U  expira  dans  les  sou^  «  prêtre  réfractaire  » .  Le  bourreau 
firances»  le  2S  août  1794'  ^^  ^^  s*étant  alors  approché  de  lui  pour 
enterré  dans  l'île  Madame.  {F.  lier  ses  mains 9  Bernardon  le  pria 
Jv  BiaiiAU»  et  B.  Biais.)  de  les  lui  laisser  libres 9  afin  qu'il 

BERNARDIN  {Le  Père)  ^  rell-  pût  faire  le  signe  de  la  croix  jus- 

gieux  Canne  «Déchaussé.  (F.  F  que  sur  l'échafaud.  Le  bourreau 

Nicolas.)  k»  vépondit  qu'il  ne  pouvoit  lui 

BERNARDON  (M  • . .  )  »  prêtre  accorder  cette  liberté  :  «  Eh  bien  1 

habitué  de  l'élise  cathédrale  dte  repartit  le  vertueux  prêtre  9  qu'a- 

l|onlpellier  9  qui  n'avoit  point  foit  vaut  d'être  lié  »  il  me  soit  du  moins 

le  serment  schismatique»  ni  obéi  A  permis  de  marquer  maintenant, 

l'inique  loi  de  déportation  9  voyant  pour  la  dernière  fois,  ma  per- 

sa  tête  menacée  dans  la  ville  de  sonne  de  ce  signe  sacré  de  la  ré» 

Montpellier,  s'enfuit  dans  la  oam«  demption ,  témoignage  de  la  Foi 

pagne,  en  se  dirigeant  vers  un  de  dans  laquelle  je  vais  mourir»  t  Lié 

ces  villages  dont  la  pauvreté  de-  ensuite  ,  il  marcha  à  l'échafaud 

voit^  plus  détourner  les  regards  avec  la  plus  ferme  confiance  en 

des  persécuteurs.  Une  paysanne  Dieu ,  et  périt  le  même  jour.  Sa 

qpà  n'avoit  d'autre  moyen  de  sub«  pieuse  hôtesse  ne  tarda  pas  beau- 

sîster-4{ue  le  produit  d'une  très-  coup  à  subir  le  même  sort,  comme 

petite  laiterie,  voyant  ce  prêtre  in-  «receleuse  de  prêtres  réiractaires» . 

fortuné  errer  près  desa  chaumière,  {F.  L*   Buxian,    B^^  Costa, 

TÎDt  le  prier  de  s'y  réfugier,  quoi*  Jv  Lizuttbs  et  A.  F.  A.  Rol- 

qu'elle  sût  bien  de  quelle  peine  Lixn.) 

elle    itqît   menacée  pour   cette  BERNARDON (Pubeb), prêtre 
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du  diocèse  de  Clermont^  retiré 
à  Saint  -  Julien  -  de  -  Fiz  9  près 
Brioude  9  avoit  été  curé  ou  yicaire. 
Comme  tel  9  il  étoit  obli^  par  les 
lois  réyolutionnaires  à  prêter  le 
serment  de  1791  ;  et  9  s'il  TaToit 
refusé ,  à  sortir  de  France  en  1 792. 
N'ayant  fait  ni  Tun  ni  l'autre» 
et  étant  resté  à  Saint- Julien  pour 
l'utilité  des  catholiques  9  il  y  fut 
arrêté  Ters  la  fin  de  1793.  Tra- 
duit ensuite»  le  ag  floréal  an  I^ 
(18  mai  1794)9  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Haut^Loire  9 
siégeant  dans  la  ville  du  Puy»  les 
juges  le  condamnèrent  ce  )our«là 
même  à  la  peine  de  mort  9  comme  ( 
«  prêtre  réfractàire»;  et  il  fut  im- 
molé peu  d'heures  après  cette  con- 
damnation. (F.  J.  B.  Abbillov.) 

BERNARDON  (Clàib)  9  pieux 
laie  de  la  paroisse  de  Siûnt-JÛlien- 
de-Fi;E9  près  Brioude  9  dans  le 
diocèse  de  Glermont  9  avoit 
donné  l'ajïile  à  son  parent9  pro- 
bablement son  frère  9  le  prêtre 
P.  BemardoQ  :  à  quoi  il  avoit  été 
porté»  non  seulement  per  ses  liens 
de  parenté»  mais  encore  par  un 
sentiment  de  religion.  Lorsque  les 
persécutjeurs  découvrirent  ches  lui 
cet  ecclésiastique  et  Farrêtèrtent» 
ils  se  saisirent  ^ussi  de  Clair  Berr 
nardon  et  de  sa  ^mme9  les  em- 
menèrent avec  lui  dai^s  les  prisons 
de  la  ville  du  Puy.  Là»  résidoit  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Haute  ^  Loire  {V.  J.  B* 
ÀBBiixoif).  Clair  comparut  de- 
v^t  lui  avec  Pierre  ;  et  »  enmêpxe 
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temps  que  celui-ci  fut  condamné  à 
mort»  ccomme  prêtre  réfractaire  »  , 
celui-là  fut  envoyé  à  l'échafeudy 
comme  «  receleur  de  prêtres  ré- 
fractaires  »  {V.  J*  Alix),  le  39 
floréal  au  II  (18  mai  1794)»  e< 
périt  ce  )our-là  même. 

BERNARDON  (ThAb^  Sav- 
GUE  y  épouse  de)...  »  résidant  avec 
lui  à  Saint-Julien-de-Fix»  paroisse 
de  la  Basse-Auvergne  »  comprise 
dans  le  département  de  la  Jïoufe- 
LairCi  étoit  attachée  à  la  religion 
catholique  d*une  manière  inébran- 
lable. Vivement  touchée  des  per- 
sécutions faites  à  ses  ministres  en 
1793,  elle  cacha  dans  sa  maison  , 
de  concert  avec  son  mari»  un 
prêtre  dont  la  vie  étoit  menacée. 
11  fut  découvert  ches  eux  ;  et  on 
la  traîna  comme  lui  et  son  mari 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment, siégeant  au  Puy  {F.  J.  B. 
Abbilloh).  Ce  tribunal  la  con- 
damna» le  39  floréal  an  II  (18 
mai  1794)9  ^  I&  peine  de  mort, 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires  »  (  F.  J*  Aux  ).  Ces 
trois  Martyrs  périrent  ensemble 
le  même  jour,  {y,  C  Bxbhabboii.) 

BERON  (Jbahiib),  pieuse  fille, 
demeurant  avec  deux  scsurs  non 
moins  vertueuses»  à  Daumeray, 
près  Durtal 9  en  Anjou  {F,  les 
deux  articles  suivans),  mirent 
avec  raison  au  nombre  de  leurs 
devoirs  religieux  9  celui  de  four- 
nir en  leur  maison  un  asile  aux 
prêtres  catholiques ,  vivement 
recherchés   de    toutes   parts  .et 
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voués  à  la  mort.  Par  là ,  elles  pro« 
curoieot  aux  fidèles  du  ca&toii  le 
mojen  de  jouir  des  bienfaits,  des 
secours  et  des  grâces  de  TEglise  : 
mais  leur  bonne  œuvre  fut  décou- 
verte ;  et  elles  ^furent  arrêtées  9 
puis  conduites  à  Angers  pour  y 
être  jugées  par  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  itf  ame-e^ 
Loire.  Elles  comparurent  devant 
lui  le  aa  messidor  an  II  (10  juil- 
let i794)>  et  furent  aussitôt  con- 
damnées à  la  peine  de  mort  9 
comme  «  receleuses  de  prêtres  ré- 
fractaires*  {V.  J*  Aux).  £Ues 
perdirent  la  vie  en  même  temps  9 
le  jour  de  la  sentence. 

BERON  (Mabib),  sœur  de 
Jeanne  et  de  Renée,  ayant,  d'un 
commun  accord  avec  elles,  donné 
asile  à  des  prêtres  catholiques  dans 
le  plus  fort  de  la  persécution,  fut 
condamnée  à  mort  avec  ses  deux 
sœurs,  comme  «  receleuse  de  prê- 
tres réfractaires» ,  le  sa  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)»  P^>^  ^^ 
tribunal  criminel  du  département 
de  Maine-^ei' Loire,  siégeant 
à  Angers  {V.  J*  Aux)  ;  et  on  l'im- 
mola le  même  jour  avec  ses  deui^ 
sœurs.  (F.  l'article  précédent  et  le 
suivant) 

BERON  (Rbhéb),  sœurde 
Jeanne  et  de  Marie,  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  subit  le  même  sort 
qu'elles,  en  même  temps,  et  pour 
la  même  bonne  cfeuvre.  Traduite 
avec  ses  deux  sœurs  devant  le 
tribunal  criminel,  siégeant  à  An-* 
gers  J  elle  y  fut  pareillement  con- 
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damnée  à  la  peine  de  mort ,  le  aa 
messidor  an  II  (10  juillet  1794)9 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaires».  {F.  J*  Aux.) 

BERRUYER  (Feançoui), 
veuve.  {F.  F*  GiCR^aa.) 

BERTAULT  (Ghàblbs-Dbnis), 
fut  l'un  des  dix-sept  prêtres  que  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Fienne ,  siégeant  à  Poitiers , 
fit  périr  à  la  fois,  comme  «  réfrac- 
taires  »  ,  le  a8  ventôse  an  II  (18 
mars  1 794)  »  ^^  même  temps  qu'il 
en  condamnoit  beaucoup  d'autres 
à  être  déportés  à  la  Guiane  (  V^^ 
Rochbfoxt).  La  sentence  rendue 
contre  Bertault ,  portant  qu'il  étoit 
domicilié  à  Paris ,  suffit  pour  nous 
faire  comprendre  qu'il  y  avoit  été 
attaché  au  service  de  quelque  pa- 
roisse; qu'y  ayant  refusé  le  ser- 
ment de  la  eonrtittUion  civile 
du  clergé  9  et  ce  refus  l'exposant 
à  de  grands  dangers,  il  s'étoit 
réfugié  dans  le  Poitou  qui  s'illus- 
troit  par  son  courageux  attache- 
ment à  la  Foi  de  Jésus -Ghrist 
[F,  YBHBéB);  et  que  le  zélé  avec 
lequel  il  y  exerça  son  ministère, 
lui  attira  toute  la  haine  des  tyrans, 
contre  l'impiété  desquels  s'étoient 
soulevés  la  plupart  des  habitans 
de  cette  province.  (F*  M.  Basih 
et  A.  S.  Bbbtbàbd.  ) 

BERTHAl]LT(ZV. . .  ),  aîné,  curé 
d'Arleuf ,  au  canton  de  Ghûteau- 
Ghinon,  diocèse  d'Autun,  avoit 
été  expulsé  de  sa  paroisse  par  les 
autorités  civiles ,  à  cause  de  son  in- 
variable fidélité  aux  principes  de 
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la  Foi  catholique  lors  de  la  een»- 
tituiion  dvUô  du  ctergi.  Il  e» 
aroît  refusé  le  seraient.  Comme 
il  étoit  âgé  de  6d  ans  quand  fut 
rmidue  la  loi  de'  déportation  du 
36  août  179a,  il  se  résigna  a?ec 
trop  de  confiance  à  la  condition 
rigoureuse  qu'elle  imposoit  aux 
sexagénaires  qui  ne  se  déporte- 
roient  pas  eux-mêmea  :  celle  de 
yiyre  en  réclusion  sous  la  surveil» 
lance  des  administrations  dépar- 
tementales. Il  fut  l'un  des  yieil- 
lards  reclus  du  département  de  la 
Nièvre,  et  sonffroit  avec  une  édi* 
fiante  résignation  les  relations 
qu'on  leur  faisoit  endurer  (F*.  Niîb- 
tbb).  Sa  bonne  foi  l'empêchoit 
de  préToir  qu'au  mépris  de  la 
garantie  de  sécurité  qui  leur  étoit 
donnée  par  la  même  loi  9  ils  n'é-- 
toient  là  que  comme  en  réserre 
pour  leur  plu»  entière  destruc- 
tion. Bertliault,  qui  s'y  trouToit 
arec  son  frère  cadet,  curé  de 
Glqx,  au  diocèse  de  Neters,  en 
^t  enlevé  inopinément  comme 
tous  les  autres»  et  traîné  arec 
eux  k  Nantes  pour  j  être  noyé 
{F.  Naktbs).  Tout  ce  qu'il  souf« 
frit  dans  le  trajet  »  et  ensuite  diMds 
la  galiote  du  port  de  Nantes ,  sur- 
passa de  beaucoup  le  supplice  de 
la  guillotine.  Il  n'y  périt  cepen- 
dant pas  9  et  fnt  du  petit  nombre 
(de  surriTans  que  l'on  envoya  à 
Brest  j  quand  leur  sort  eut  l'air  de 
^'adoucir.  Il  portoit  arec  lui  le 
germe  d'une  fin  prochaine  que  dé- 
yeloppa^  d'une  manière  prompte 
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et  cruelle  9  le  brick  mal-sain  sur 
lequel  il  se  trouva  placé  dans  le 
trajet  ;  et  il  mourut  en  mer  le  8 
mai  17^9  ayant  assez  souffert 
pour  aller  recevoir  dans  le  ciel  la 
couronne  du  martyre.  La  santé  de 
son  frère  ayant  résisté  aux  mêmes 
épreuves  9  le  fit  échapper  à  la 
mort  qui  moissonna  presque  tous 
leurs  compagnons  de  déportation. 
{y.  Badoivot,  de  Saint-Martin- 
lèa-Donsy9  et  Bohajld»  chanoine.) 
BëRTHQD  (PiBuiB-FaiNçois)» 
prêtre,  né  à  Saint-Sigismond 9  en 
Savoie,  vers  174^9  et  chanoine 
de  la  collégiale  de  Salienches, 
dans  la  même  province,  ne  fit 
point  le  serment  anti- religieux 
que  les  persécuteurs  ,  devenus 
maîtres  de  cette  contrée,  y  de- 
mandèrent aux  prêtres  (F.  Sa- 
vdib).  Il  trouva  le  moyen  de  se 
soustraire  à  leurs  recherches  ho- 
micides en  1795  et  1794»  ttï^às 
les  années  suivantes  lui  ayant 
semblé  moins  funeates  à  la  reli- 
gion, il  reparut  dans  son  pays 
pour  y  seconder,  par  les  soins  de 
son  ministère,  la  piété  des  ha- 
bitans.  La  catastrophe  du  18  fhio* 
tidor  (4  septembre  1 797)  étant  sur* 
venue,  et  le  lendemain  de  ce  jour, 
une  nouvelle  loi  de  déportation  à 
la  Guiane  ayant  été  rendue  (  F*. 
GviÀHs)  9  le  chanoine  Berthod  fut 
recherché ,  et  arrêté  pour  subir 
cette  peine.  On  l'envoya  à  Ko- 
chefort,  où,  le  la  mars  1798,  il 
fut  embarqué  sur  la  frégate  ia 
Charmée,  d'où  le  a5  avrU  il 
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paB6a  sur  k  frégate  4a  Décodé  y 
qui 9  Ters  le  mitieu  de  juin)  le  jeta 
dans  le  port  de  Cajenne.  Relé-» 
gué  presque  aussitôt  dans  le  dé- 
sert de  SinnamarjT).  il  j  mourut 
de  la  peste,  le  17  janyier  1799^  à 
rftge  de  56  ans.  [v.  L.  F.  J^  Baa- 
HAB»  et  H.  M.  Bbiteand.  ) 

BERT&AND  (iV...)»  curé  de 
la  paroisse  de  Notre- Dame- du- 
Laus,  près  de  Briançon,  dans  le 
diocèse  d'Embrun,  ayant  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  pour  n'avoir  pas 
Toulu  trahir  sa  Foi  par  la  presta- 
tion du  serment  de  la  eonstitu-* 
Hon  dvUe  du  etergéj  et  repous- 
sent avec  une  égale  indignation 
celui  de  Uéerté^gaiUi  9  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France 
lors  de  la  loi  de  déportation.  Ré- 
lugié  en  Italie  -pendant  les  hor- 
ribles temps  de  1793  et  1794»  U 
se  sentoît  perpétuellement  ramené 
par  son  cœur  et  son  zèle  Ters  son 
troupeau.  Il  crut  pouToiren6n  sa- 
tisfaire ses  affections  pastorales, 
après   le   fwuf  therinidar,    si 
tante  dans  l'étranger  ainsi  qu'en 
France,  cooHne  y  ayant  fait  cesser 
la  persécution.   Il    refint    donc 
en  1796,  ramené  par  le  désir  du 
salut  de  ses  ouailles  ;  mais  bientôt 
il  fut  arrêté  sur  le  territoire  du 
département  de  V Isère,  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Grenoble, 
chef*  lieu  de  ce  département.  Le 
prétexte  de  l'y  &ire  périr,  plutôt 
que  de  FeuToyer  à  la  Guiane,  ne 
manquoit  pas;  car  il  étoit  notoire 
dans  le  pays  que  le  curé  Bertrand 
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a?oit  obéi  à  la  loi  de  d^ortation 
du  26  août  179a-  On  le  livra 
donc  à  une  commission  mUUadrô 
qui  le  condamna  à  être  fusillé, 
comme    «  émigré  -  rentré  »  •  Ce 
meurtre   eut    lieu  en  décembre 
1797.  Le  supérieur  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Grenoble  nous  écrj« 
voit  en  1800 ,  que  «  la  vertu  de  cd 
curé  avoit  tellement  éclaté  dans 
cette  procédure ,  et  resplendissoit 
d'une  manière  si  touchante  sur  sa. 
physionomie  comme  dans  toutes 
ses  actions,  que  les  gendarmes 
qui  le  conduisirent  au  supplice  en 
étoient  émus  jusqu'aux  larmes». 
Sa  marche  fbt  aussi  ferme  que  sa 
résignation  étoit  courageuse  ;  et  il 
termina  dignement  sa  vie  édi- 
fiante en  mourant  comme  un  vrai 
confesseur  de  Jésus -Christ  (  F*. 
LviTBt,  du  Buis;  J''  B.  M*"  Goil-* 
lABBBT  et  F.  M.  Rbvehaz).  Ces 
quatre  prêtres  furent  les  seuls  que 
la  ville  de  Grenoble  vit  immoler. 
BERTRAND    (  AnvoiiiB-SiL- 
Vàiw)»  curé  de  Maroonnay,  dans 
le  Poitou ,  près  de  Loudun ,  étoit 
resté  fidèle  à  sa  Foi  et  à  ses  parois^ 
siens.  La  loi  de  déportation  du 
%6  aofit  179a  n'avoit  pas  plus 
effrayé  son  xèle ,  que  celle  du  ser- 
ment de  1791  n'avoit  ébranlé  sa 
croyance.  Il  fut  arrêté  en  1795,  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  a8  ventôse  (18  mars  1794}» 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne f  siégeant  en  cette  ville, 
l'envoyaà  la  mort,  comme-  «prêtre 
réfractaire»,  uvec  les  seiie  autres 


304 


BER 


prêtres  qu'il  fit  immoler  œ  jour-là 
en  haine  de  la  religion.  (  f^.  G.  D. 
Bbbtàclt  et  J^  Bethabd.  ) 

BERTRAND  (  Henm-Malâ- 
chib]  y  prêtre,  néen  1^56;  à  Mor- 
terauty  dans  cette  partie  du  dio- 
oèse  de  Trêves  avec  laquelle  nos 
réformateurs  politiques  compo- 
sèrent leur  département  des  Fo- 
rêts,  étoit  religieux  de  Tordre 
des  Bénédictins  dans  leur  maison 
d*Orval ,  au  même  diocèse ,  et  il 
y  avoit  la  charge  de  procureur. 
Lors  de  la  destruction  des  cloîtres 
dans  sa  province,  en  1792,  dom 
Bertrand  se  retira  dans  la  ville  de 
Trêves  {F>  Bbi.€iqub ) ;' et ,  fer- 
mement attaché  à  la  Foi  catboli-* 
que ,  il  la  conserva  dans  son  cœur 
et  dans  celui  de  beaucoup  de  fi- 
dèles, pendant  17^3  et  1794  9 
sans  que  les  persécuteurs  pussent 
atteindre  sa  personne  ;  mais  ils  y 
réussirent  mieux  avec  le  masque 
de  tolérance  religieuse  dont  ils 
se  couvrirent  en  1796  et  1797* 
Dom  Bertrand ,  croyant  alors  que 
^'Eglise  avoit  obtenu  quelque 
paix,  se  montra  sans  défiance 
comme  un  digne  ministre  de  Jé- 
sus-Christ. G'étoit  se  livrer  à  la 
tempête  qu'alloit  élever  de  nou- 
'  veau,  contre  la  religion  et  les 
prêtres ,  cette  explosion  prémédi- 
tée du  18  fructidor  (4  septembre 
1797).  La  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  rendue  contre  eux  le 
lendemain ,  enveloppa  dom  Ber- 
trand dans  les  perfides  lacets  des 
persécuteurs    (  F*   Bblciqub   et 
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Gvukb).  Il  fut  saisi  presqu'aussi- 
tôt,  et  traîné  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué.  Le  la  mars  179B, 
on  le  mit  sur  la  frégate  ia  Cha^- 
rente 9  puis,  le  a5  avril,  sur  la 
frégate  la  Décade 9  qui  le  jeta, 
vers  le  milieu  de  juin,  dans  le 
port  de  Gayenne,  d'où  il  fut  bien- 
tôt relégué  dans  le  désert  pesti- 
lentiel de  Konanama.  «  La  bonne 
foi  et  la  résignation  étoient 
peintes  sur  son  visage ,  dit  un  de 
ses  compagnons  de  déportation; 
et  il  avoit  autant  de  vertus  que  de 
talens.  Sa  santé  étoit  encore  des 
plus  brillantes  quand  il  arriva 
dans  cette  contrée  ;  et  cependant , 
quoiqu'il  fût  d'une  complexion 
très -robuste,  il  mourut  d'étisie 
et  de  consomption  le  a5  sep- 
tembre suivant  1798,  à  l'âge  de 
4a  ans  ».  Resté  sans  ressources 
pécuniaires ,  il  ne  laissa  rien  abso«- 
ïument  aux  spoliateurs  des  prêtres 
de  Konanama.  {V>  P.  F.Bbbtbob 

et  £.  BiLLÀBD.  ) 

BERTRAND  (Joseph),  curé 
dans  le  comtat  Venaissin ,  résidant 
à  Garpentras ,  n'étoit  point  sorti 
de  France ,  conformément  à  l'ini- 
que loi  de  déportation  contre  les 
prêtres  insermentés,  du  nombre 
desquek  il  avoit  le  mérite  d'être. 
Il  fut  arrêté  en  1793,  et  conduit 
ddns  les  prisons  d'Avignon.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vaucluse  qui  siégeoit  en  cette 
ville^  le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  3  veatose  an  II  (ai  lë« 
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Trier  1794)  ^^  ^^^^  impie  sen- 
tence fut  exécutée  le  même  )Our. 
BERTRANDI  (Louis),   reli- 
gieux Récollet  3u  couyent  de  la 
petite  TiUe  de  Condrieux,  près 
Lyon ,  ftgé  de  ^3  ans,  et  né  dans 
celle  de  Callas,  près  Dragaignan , 
ètoit  resté  dans  la  première  sur 
les  ruines  de  son  cloître ,  après  la 
suppression  des  ordres   monas- 
tiques. £n  déplorant  cette  sup- 
pression, il  continuoit  à  rendre 
son  ministère  sacerdotel  utile  aux 
catholiques  de  la  contrée,  et  tâ- 
cboit  d'j  maintenir  le  règne  de  la 
Foi ,  au  milieu  des  efforts  toujours 
croissans  que  la  révolution  fai- 
toit  pour  réteindre.  Les  fianatiques 
de  l'athéisme  s*en  vengèrent  lors- 
qu'ils   eurent    leur  commission 
révatiUiannairc  de  Lyon,  vers 
la  fin  de  170^  (^-  Ltoh).  Le  P. 
Bertrand!,  saisi  par  eux,  et  amené 
à  cet  impie  tribunal,  y  fut  con- 
damné, le  97  pluviôse  an  II  (  i5 
février  1794)  9  à  la  peine  de  mort, 
comme  c  fanatique  et  prêchant 
la  contre-révolution  »,  que  les  ty- 
rans d'alors  croyoient  voir  dans 
la  profession  de  la  Foi  catholique 
et  la  pratique  des  vertus  de  TRyan* 
gile.  (  r.  Bauqois  et  Btoom.  ) 
,    BERTRY    (iV...  )  ,    curé   de 
Louvaines,  dans  le  diocèse  d'An- 
geiB,  avoit  été  mis  en  réclusion 
après  la  loi  d«  déportation  du  a6 
août  179a,  parce  qu'il  n'avbit  pas 
fait  le  serment  de  la  conHitutian 
eiviie  du  ctergé ,  et  que  son  âge 
avancé  ne  lui  a,voit  pas  permis 
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de  sortir  de  France.  Ce  n*«n 
étoît  pas  assez  pour  les  persé- 
cuteurs; ils  voulurent  se  débar- 
rasser entièrement  des  prêtres 
sexagénaires  (  F,  Nevb&s).  Ceux 
d'Angers  furent  les  premiers  enle- 
vés de  leur  maison  de  réclusion. 
L'on  envoya  Bertry  avec  ses  véné- 
rables confrères  à  Nantes,  dans  le 
courant  de  no  venoibre ,  pour  y  être 
noyé  avec  eux  {F.  Nahtbs);  et 
il  le  fut  dans  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  1793,  avec  cinquante- 
sept  autres  d'Angers  {F.  BàVDaT)^ 
et  seize  des  diocèses  voisins.  Il 
périt  ainsi  pour  la  même  cause, 
et  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  ce  saint  Théodore  et  ses  com- 
pagnons dont  l'Eglise  célèbre  la 
mémoire  le  5  septembre  :  Cons- 
taniinapaU,  dit  le  Martyrologe 
Romain,  êon^arum  Martyrura 
Theodori,  Uréani,  Menedemi, 
et  tûdorum  teptûaginta  septem 
ecdenasiiei  ordinis,  qui  à  Fa- 
ienteimperatore  profide  catho^ 
Uca,  in  navigio  impositi ,  jueti 
euntinnujureeafnéuri.{F.BÂX'  " 
DAT,  chapelain,  et  BcvAUBa,  de 
Durtal.  ) 

BÈS  (  RosAUs) ,  que  Ton  trouve 
ailleurs  nommée  Rey,  étoit  reli- 
gieuse du  Saint-Sacrement,  sous 
le  nom  de  Sœur  Sainte-Pélagie  ^ 
dans  la  ville  de  Boulène,  près  le 
Pon\- Saint- Fsprh.,  Elle  conti- 
nuoit à  vivre  en  communauté  avec 
d'autres  religieuses  après  la  sup- 
pression des  cloîtres.  Devenue 
comme  elles  un  objet  de  haine  pour 
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les  impies  9  elle  fut  traînée  arec 
elles,  au  nombre  de  quarante- 
deux,  dans  les  prisons  d'Orange, 
le  9  mai  1794  9  pour  y  être  jugée 
par  Timpie  commission  révoiu- 
tian/naire  qui  alloit  s'établir  en 
«ette  ville  (  V.  Oeah^b).  Sa  con- 
duite dans  la  prison  fut  aussi  édi- 
tante que  celle  de  ses  compagnes. 
On  en  peut  voir  k  récit  détaillé  à 
l'article  n'AuialM.   Son  crime 
principal  devant  les  jugeë  fut  de 
ne  vouloir  pas  faire  le  serment 
de  Uéerté^égoéM.  On  la  con- 
damna donc  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  fanatit/uôj  commie  ré- 
fractaire  »,  et  par  cela  même,  sui- 
vant  la   logique    des  tribunaux 
d'alors,  eomme  «  oontrc-révolit- 
tionnaire  >.  Quand  elle  entendit 
cette  sentence,  elle  parut  trans- 
portée par  l'espoir  de  voir  finir 
pour  elle  la  vie  misérable  de  ce  bas- 
monde  ,  et  commencer  bientôt 
celle  de  la  céleste  immortalité.  Le 
jugement  étoit  à  peine  prononcé, 
que,  se  toamant  vers  trois  de 
ses  compagnes  condamnées  avec 
elle  à  la  naême> peine  et  pour  la 
même  cause  {F.  £.  Pblissicr, 
il*  BtAirc  et  M*  AuAaknB),  elle 
leur  dit  avec  un  saint  enthou- 
siasme :  «  C'est  donc  aujourd'hui 
que  le  céleste  époux  va  nous  ad- 
mettre aux  noces  pour  lesquelles 
nous  n'avons  fait  jusqu'à  présent 
que  de  bien  légers  sacriâces  !  C'est 
vraiment  aujourd'hui  le  -jour  de 
notre  mariage  !  »  Montrant  l'an- 
neau qu'elle  avoit  reçu  le  jour  de 
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sa  profession  religieuse ,  «  Voilà , 
dit-elle ,  le  gage  de  la  promesse 
qui  nous  en  fut  faite ,  et  qui  va 
être  remplie  en  ce  moment  :  al- 
lons, mes  sœurs,  allons  ensemble 
au  même  autel  ;  que  notre  sang , 
en  lavant  nos  in6dâités ,  et  se 
mêlant  à  celui  de  la  victime  di- 
vine, nous  ouvre  les  portes  des 
tabernacles   étemels  »  !  Embras- 
sant ensuite  les  trois  religieuses , 
elle  tira  de  sa  poche  une  boite  de 
dragées,  et  les  leur  distribua,  en 
ajoutant  :  «  Ce  sont  les  dragées  de 
mes  noces  ».  Chacune  d'elles  en 
mangea  avec  une  sorte  de  délices. 
La  Sctur  Sainte  -  RmaUe  reçut 
avec  elles  la  couronne  du  martyre , 
le  a5  messidor  (11  juillet  1794)» 
à  l'âge  de  34  ans.  Bile  étoit  née 
en  1760,  à  Baume,  près  Carpen- 
tras.  (r.  M.  C.  BuKC.) 

BESNARD  (MàacvEBrrB) ,  sim- 
ple servante,  et  la  sainte  Blandine 
de  l'Orléanais,  étoit  née  en  1751, 
dans  la  paroisse  de  Chessj,  près 
Orléans.  Elle  remplissait  les  hum- 
bles fonctions  de  domestique  au- 
près d'une  religieuse  sacrilège- 
ment  chassée  de  son  couvent  par 
la  révolution.  Cette  religieuse, 
nommée  Marie  -  Anne  Poullin 
{F.  et  nom),  demeuroit  à  Or- 
léans; et  sa  maison  étoit  devenue 
un  oratoire  pour  les  catholiques  » 
en  ces  temps  exécrables  où,  soua 
peine  'de  mort ,  il  étoit  défendu 
de  montrer  seulement  qu'on 
croyoit  en  Dieu.  Mar^guerite  Be»» 
nanl^  dont   la  Foi   n'étoit  paa 
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moins  Tire  et  courageuse   que 
celle  de  sa  maîtresse,  la  secondoit 
de  tout  son  pouvoir  dans  les  ser*> 
vices  spirituels  qu'elle  rendoit  par 
là  aux  bons  chrétiens  de  sa  con- 
noissance.  La  prudence  qui  leur 
faisait  prendre   les    précautions 
dictées  en  pareil  cas»  ne  pouToit 
ralentir  leur  zèle   pour  la  gloire 
de  Dieu  et  la  consolation  des  fi- 
dèles.   Les  persécuteurs   euraôit 
bientôt     découvert    ce    qo^lés 
a?oient  le  saint  courage  de  faire 
pour  les  catholiques  comme  pour 
elles-mêmes.  Elles  furent  arrêtées 
avec  le  prêtre  septuagénaire  qui 
remplissoit  chez  elles  les  fonctions 
de  pasteur  {F.  HEaviUiÉ).  Ainsi 9 
jadis  en  Perse  9  la  servante  de 
sainte  Tartiula,  sœur  de  Térêque 
Siméon»  fut  arrêtée  p<nir  être 
martyrisée  avec  elle^  et  devenir 
sa  compagne  à  la  mort  comme 
elle  Tavoit  été  dans  ses  bonnes 
CBuvres  (1).  Marguerite  Besnard 
se  réjouit  de  n'être  pas  séparée 
de  sa  vertueuse  maîtresse  en  cette 
critique  circonstance  9  et  fut  loin 
de  se  prévaloir  de  sa  condition 
eervile  pour  être  soustraite  à  la 
peine^qui  la  menaçoît.  Traînée  à 
Paris  par  des  gendarmes  avec  la 
religieuse  Poùllin  et  leur  direo- 
teur,  «lie  regarda  comme  un  bon- 


(1)  ^meonis  Epùcopî  sororj  nomine 
Tarbuia,  virgo  devota,  comprehendilur 
unà  cuinfamula  iptiuâ  qucn  idem  uitœ 
gênas  stdabmur,  etc.  etc.  (Sozom. 
Hist,  Eceln,  L.  U ,  c.  viii  et  stq*) 
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héur  et  une  gloire  de  comparoitre 
avec  eux  devant  les  juges  du  tri- 
bunal riv<dutiannair&.  Les  ré- 
ponses qu'elle  j  fit  avec  une  admi- 
rable sérénité  9  étoient  autant  de 
professions  de  Foi  dignes  des  plu» 
héroïques  Mar^jrs  de  la  primitive 
Eglise.  La  sentence  des  tjrans  ne 
la  déconcerta  pas  plus  que  leur 
aspect  ne  l'avoit  intimidée.  Cette 
sentence  où  ratrocité  ne  fut  rete- 
nue par  rien  de  ce  qui  pouvoit  la 
rendre    extrêmement    absurde , 
l'emporta  sur  ce  que  les  anciens 
tyrans  avoient«  prononcé  de  plus 
révoltant  sons  l'un  et  l'autre  rap- 
port L'humble  servante  Besnnrd, 
qui  n'a  voit  debardîesse  que  pour 
les  choses  de  la  religion  9  et  à  qui 
sa  profisssion^  ainsi  que  son  sexe  9 
n'avoit  donné  pour  tout  le  restie 
qne  des  habitudes  dociles  et  ti- 
mides 9  fut  condamnée  à  la  peine 
de   mort    ootiime   «•  convaincue 
d'être  compltoeées -conspirations 
et  complots  qui  avoient  existé  en 
la  commune  .d'Orléans  9  notam- 
ment en  I79s»9i7g59  et  jusqu'ini 
mois     de    Irimaire     (  décembre 
1793)9  tendans  à  troubler  l'Eut 
paruneguerràcivileyen  armant  les 
citoyens  les  uns  contre.  les  d'utrea, 
ou  contre  l'eDsreice  de  l'âutorifié 
légiiime{éà  la.GonventÎQnj^par* 
ticuliècement  en  opposant  les  fu- 
reurs du  fanatisme  à  la  tnajesié 
des  lois  (cW-*à«dire  la  pratique 
de  la  religion  9^  malgré  les  lois  de 
cette  Convention  )  9  et  la  volonté 
sanguinaire  d'un  peêtre  appelé. 
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pape  à  la  souyeraineté  da  peuple  9 
à  la  puissance  du  léf^islateur,  à 
Taulorité  du  magistrat;  en  tenant 
des  conciliabules  secrets  et  per^ 
fdes  (c'est-à-dire  entendant  la 
messe  9  et  se  réunissant  pour  des 
exercices  de  piété  );  afin  de  prépa- 
rer les  succès  du  fanatisme  ^  et 
fayoriser  ainsi  la  révolte  des  érir- 
garuU  de  4a  VesuUe  {V.  VENnis); 
en  déguisant  le  uodô  d*i(Omme 
sous  des  habits  de  femme  (parce 
qu'elle  aToH  déconcerté  les  juges 
avec  le  mâle  courage  de  ses  saintes 
réponses  )  ;  en  recueillant  des 
signes  de  fanatisme  pour  le  ral- 
liement des  contre -révolution- 
naires (parce  qu'on  avoit  trouvé 
chez  la  religieuse  Poullin  des  livres 
pieux,  des  images  édifiantes,  des 
omemens  sacerdotaux,  des  vases 
sacrés):  Marguerite  Besnard  est 
condamnée  à  la  peine  de  mort ,  et 
ses  biens  acquis  à  b  république  »  : 
(sa  condition  de  domestique  at^ 
testoit  qu'elle  étoitsans  fortune). 
Ce  jugement  fut  rendu  le  1*'  ni- 
vôse au  II  (ai  décembre  1793). 
C'est  d'elle,  comme  de  Marie- 
Anne  Poullin  et  du  prêtre  d'Her- 
villé,  que  le  jeune  Bimbenet  {F.  ce 
nom)  écrivoit  de  la  Conciergerie 
à  son  frère  ^  le  ag  du  même  mois , 
»rès  les  avoir  vu  marcher  à  la 
mort  :  «  Vous  ne  pouves  vous 
faire  une  idée  du  courage  qu'ont 
montré  ces  généraux  athlètes,  et 
devant  les  juges,  et  en  allant  à 
réchafaud.  Une  joie  chrétienne 
et  une  sainte  jubilation  étoient 
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peintes  sur  leur  visage  ;  et  le 
peuple ,  en  criant  vive  la  répu^ 
éUque  9  a  laissé  échapper  ces 
mots:  Hssantmartsensainis». 
Marguerite  Besnard  n'avoit  alors 
que  4a  ans. 

BESSIËR  (JEàH),  prêtre,  ne 
à  Saint-Projet,  dans  le  départe- 
ment du  Lot  y  n'avoit  point  fait  le 
serment  de  la  constitution  dviU 
éu^iHergi;  et,  malgré  la  loi  de 
déportation ,  11  étoit  resté  dans  sa 
province  pour  les  besoins  spiri- 
tuels des  catholiques.  Il  y  fut 
arrêté  en  1795,  et  traîné  à  Bor- 
deaux en  17949  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  F,  Bo&- 
DBÀVx).  Quand  le  premier  em- 
barquement s'y  fit,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspîerfe,  le 
prêtre  Be^sier  ne  put  y  être  com- 
pris ;  et  il  resta  emprisonné  dans 
le  ci-devant  couvent  des  Ca$h^ 
Tinettes.  Ses  forces  succom- 
boient  sous  le  poids  deses  maux  : 
il  alloit  expirer;  on  le  poru  bien 
vite  à  l'hôpital  de  Saint-André  de 
la  même  ville,  et  il  y  rendit  son 
dernier  soupir  le  i5  novembre 
1794,  à  l'fige  de  60  ans.  {V.  N. 
BEtLEmvx  et  1^  BBSsiàaB.  ) 

BESSIÈBE  (  Josirn  ) ,  curé  des 
Places ,  près  Sooilhac,  dans  le  dio- 
cèse (de  Cahors,  né  à  Saint-Félix 
de  la  même  province ,  départe- 
ment du  Lot  9  avoit  refusé  le  ser- 
ment de  1791 ,  et  n'avoit  point 
obéi  à  la  loi  de  proscription  ren- 
due le  a6  août  1793.  Exposant 
ainsi  sa  vie  pour  continuer  à  ren^ 
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di^  son  ministère  utile  aux  catho- 
liques ,  il  tomba  dans  les  mains 
des  persécuteurs  qui  Tenirojèrent 
à  Blaje,  où  devoit  se  faire  un 
embarquement  de  prêtres  desti- 
nés à  la  déportation  au-delà  des 
mers  {F.  Boedbacx).  Le  souter- 
rain du  fort  de  Tile  du  Pâté  fut  le 
lien  où  on  l'enferma ,  en  atten- 
dant le  jour  de  l'embarquement 
qui  n'arriva  qu*à  la  fin  de  l'au- 
tomne 1794  9  trois  mois  après  ce 
neuf  thermidor  y  êi  Tante  pour 
sa  justice.  Le  curé  Bessîère  ayoit 
tant  souffert  dans  cet  horrible  ca- 
chot, qu'il  succomboit  déjà  sous 
le  poids  de  ses  maux  à  la  fin  de 
septembre.  Pour  qu'il  ne  mourût 
pas  dans  lé  fort,  on  le  transporta 
défaillant  à  l'hôpital  de  Blaye ,  et 
il  expira  le  16  yendémiaire  an  II 
(6  octobre  1794  ),  à  Vûge  de 
49  ans.  Les  témoins  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort  nous  attes- 
tent tf  qu'il  fut  un  de  ces  modèles 
de  résig  nation  et  de  patience ,  dont 
l'exemple  admirable encourageoit 
les  autres  à  supporter  les  maux 
inexprimables  qu'ils  partageoient 
ayec  lui  » .  (  F.  J.  Bbssiee  et  F. 
Besson.  ) 

BESSIN  (iV...  ),  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Michel,  dans  le 
diocèse  d'Evreux,  ayant  refusé  de 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791  »  étoit  expulsé  de  sa  paroisse 
parles  autorités  rérolutionnaires 
qui  le  remplaçoient  alors  par  un 
prêtre  assermenté.  Mais  le  véri- 
table pasteur,  tout  en  se  résignant  à 
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cette  humiliation,  nepoUToit  con- 
sentir à  livrer  les  ornemens  et  les 
Tases  sacrés  à  cet  intrus  ;  suiyant 
l'exemple  des  premiers  chrétiens, 
il  les  avoit  cafchés  pour  qu'ils  ne 
tombassent  pas  entre  les  mains 
des  profanateurs.  Les  impies  firent 
croire  aux  paroissiens  que  leur 
curé  s'étoit  approprié  ces  objets  ; 
et ,  d'après  cette  fausse  opinion , 
quelques  pervers  Tinrent  l'as^- 
saillir  dans  sa  retraite  ,  et  l'a- 
menèrent devant  la  municipalité 
comme  un  Toleur.  Sur  cette  accu- 
sation, il  répondit  qu'il  n'avoit 
eu  d'autre  but  que  de  soustraire 
les  Tases  sacrés  à  la  profanation, 
suivant  les  anciennes  lois  de 
l'Eglise;  mais  comme  on  insis- 
toit,  en  travestissant  odieusement 
un  aussi  pur  motif,  il  crut  devoir 
indiquer  le  lieu  où  il  les  avoit 
cachés.  Là ,  auroit  dû  finir  la  co- 
lère de  ceux  qui  l'aToient  amené, 
s'ils  n'eussent  pas  été  poussés  par 
la  rage  la  plus  impie  contre  les 
prêtres.  Les  forcenés  deman- 
dèrent sa  tête  ;  et  le  maire,  en  les 
conjurant  de  ne  pas  commettre 
un  assassinat,  fit  conduire  ce  pas- 
teur en  prison ,  leur  disant  d'at- 
tendre que  lé  tribunal  eût  pro- 
noncé sur  cette  espèce  de  délit  anti- 
réTolutionnaire.  Mais  ces  hommes 
atroces  Tont,  dans  l'impatience 
de  leur  fureur,  arracher  le  curé 
Bessin  de  sa  prisoh ,  le  promènent 
dans  le  boui^,  en  le  fr£q)pant  avec 
la  crosse  de  leurs  fusils,  et  enfin  te 
percent  de  uiiUe  coup»  Il  suc- 
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combe  ;  et  sa  mort  ne  suffit  pas  à 
leur  rag;e  impie.  Ils  lui  coupent 
les  bras  et  la  tête,  les  portent  en 
triomphe ,  et  Tont  les  jeter  ensuite 
dans  la  rivière.  Leur  fureur  n'est 
cependant  pas  encore  assouTÎe  ;  ils 
reyîennent  au  tronc  du  cadarre , 
le  traînent  par  les  rues,  en  le 
frappant  avec  des  butons  y  le  dé- 
chiquetant mémeàcoupsde  sabres 
et  de  baïonnettes^  et  forcent  les 
passans  à  frapper  ayec  eux.  Les 
tristes  restes  de  ce  pasteur  furent 
portés  dorant  le  cimetière ,  où  ils 
restèrent  encore  long^temps  expo- 
sés aux  outrages  des  méchans  et 
à  la  dent  des  animaux ,  avant 
d'obtenir  la  sépulture.  Ce  meurtre 
eut  lieu  le  9  septembre  179a,  à 
l'imitation  des  massacres  de  Paris. 
(F".  Sbrcmbhe.) 

EESSON  (FRàNçois),  prêtre, 
né  à  Saint-Cirgue-de-Jourdaoe , 
dans  le  diocèse  de  Saint- Flour,  y 
ètoit  resté  pour  les  besoins  des 
catholiques,  quoiqu'il  n'eût  point 
fait  le  serment  schismatique  de 
1791 ,  et  malgré  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  a6  août  179a 
contre  les  prêtres  insermentés. 
Dans  le  courant  de  l'année  sui- 
vante, il  fut  surpris  par  les  ageos 
de  la  persécution,  et  jeté  dans  les 
cachots.  On  l'en  tira  en  17949 
aGn  de  le  conduire  à  Bordeaux  où 
il  dcToit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  {F.  Bo^bbaux).  Quand 
le  premier  embarquement  s'y  fit, 
ti*ois  mois  après  la  mort  de  Robers- 
pierre^  Besson  ne  put  y  être  com- 
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•pris  :  on  le  laissa  enfermé  dans  la 
maison  qui  avoit  été  le  couvent 
des  Catherifuites ;  et,  en  jan- 
TÎer  1795 9  les  prêtres  n'ayant  pas 
encore  obtenu  la  cessation  de  leur 
captivité ,  malgré  les  belles  paroles 
de  justice  et  d'humanité  dont  re- 
tentissoit  la  salle  de  la  Convention , 
•Besson,  succombant  sous  le  poids 
de  ses  souffrances ,  et  porté  comme 
-moribond  à  l'hôpital  de  Saint- 
André,  y  rendit  son  dernier  sou- 
.pir,  à  l'âge  de  55  ans,  le  6  janvier 
1795.  {F.  J^Bbssiiseb  et  A.  Bois- 
aniADE.) 

BEST  (BABTBiuiii),  simple 
cultivateur,  demeurant  à  Beaune 
en  Auvergne,  près  Craponne, 
diocèse  du  Puy,  et  zélé  pour  le 
maintien  de  la  Foi.  cadK)lique 
dont  sa  conduite  Tortueuse  por- 
toit  l'empreinte  en  toutes  choses, 
fut  excité  par  elle  à  donner  asile 
à  des  prêtres  non- assermentés 
dont  la  vie  étoit  en  péril.  Sa 
femme  et  sa  sœur  concouroient 
avec  lui  à  exercer  une  si  pieuse 
hospitalité.  Les  persécuteurs  le 
surent  ;  et  ces  trob  personnes 
furent  arrêtées  en  même  teiqps, 
au  printemps  de  1794*  On  les 
traîna  dans  les  prisons  de  la  ville 
du  Puy,  où  siégeoit  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Haute-- Luire  {F.  J.  B.  Abbu.- 
lon).  Ce  tribunal,  les  ayant  fait 
comparoftre  ensemble  tous  les 
trois,  le  39  prairial  an  II  (17  juin 
1794)9  les  condamna  en  même 
temps  à  la  peine  de  mort ,  comme 
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«  receleurs  de  prfftres  réiraetaires  »• 
(F.  J'Aux.) 

BEST  (MAaiB^AmiB  Roghi, 
femme  du  calti?ateur),  demeu- 
rant avec  lui  à  Beaune  en  A«- 
Tergne  {F.  B.  Bbst),  offroît  ftn 
de  cet  nombreux  exemples  de 
piété  dont  aboadoit  cette  pro- 
rince  {V.  J.  B.  Abuixon).  Elle 
riralîsoit  de  soins  avec  son  mari 
pour  adoucir  aux  prêtres  persé- 
cutés les  rigueurs  de  leur  sort,  et 
de  courage  encore  pour  leur  four- 
nir dans  sa  maison  un  asile  contre 
les  persécuteurs  qui  les  recher- 
choient  afin  de  les  faire  périr. 
Surprise  ayec  son  mari  et  sa 
belle-aœur  dans  Texercice  de 
cette  généreuse  et  sainte  hospi- 
talité 9  elle  fut  arrêtée  ayec  l'un 
et  l'autre.  Conduite  au  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Ha/ut&^lsiTtj  siégeant  au  Puy, 
elle  y  fut  condamnée  9  le  même 
)ouT  que  son  mari  et  sa  belle- 
sœur,  à  la  peine  de  mort,  comme 
a  receleuse  de  prêtres  réfractaires  ». 
(F.  J* Alix.) 

BEST  (Mabib),  simple  ouyrière 
en  dentelles  du  Puj  en  Velaj, 
iœur  de  Barthélemi  Best  j  et 
belle -sceur  de  Marié -Anne  dont 
il  Tient  d'être  parlé,  demeuroit 
avec  eux  dans  la  même  maison. 
Douée  d'une  égale. piété,  animée 
d'une  Foi  aussi  tItc  ,  elle  partagea 
le  mérite  qu'ils  acquéroient  en 
cachant  dans  leur  domicile  des 
prêtres  insermentés  que  recher- 
choit  le  fer  des  persécuteurs  {V* 
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J.  Bw  AkBiLLON).  Elle  tomba  elle- 
même  entre  leurs  mains  quand 
tIaflHPcêtèeent  son  frère  et  sa  belle- 
sosur.  Emmenée  ayec  l'un  et 
J'autre  >dans  les  prisons  du  Puj, 
et  jugée  par  la  même  sentence 
qui  les  enroja  à  l'échafaud,  elle 
fut  condamnée  au  même  sort, 
sous  l'atroce  accusation  d'être 
aussi  «  une  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  » .  {^V,  J^  Aux.  ) 

BETOD  (Mabib-Avtoihb  La- 
rnrois  -bb)  ,  chanoine  et  troisième 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Sarlat  en  Périgord,  ne  quitta 
point  cette  ville  après  la  destruc-^ 
tion  de  son  chapitre,  ni  même 
après  le  barbare  décret  de  dépor- 
tation du  a6  août  179a.  Son  zèle 
pour  les  catholiques,  auxquels  il 
avoit  donné  l'exemple  d'une  sainte 
résistance  aux  erreurs  de  la  com- 
titution  civiie  du  clergé ,  le 
rendit  extrêmement  odieux  aux 
impies.  Arrêté  par  eux  en  1793, 
il  fut  conduit  dans  les  prisons  de 
Périgueux;  et  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dardognc 
qui  siégeoit  en  cette  yiUe,  le  con- 
damna ,  le  14  messidor  an  II 
(a  juillet  1794)9  ai  la  peine  de 
mort ,  comme  v  prêtre  réfrac- 
taire  ».  (f^.  J.  Havmont,  J.  Grb- 
XXL  et  P.  Làtebgne.  ) 

BETRËMIEUX  {Le  Père,  Da- 
hase)  ,  prêtre  et  religieux  Récol- 
let du  couyent  de  Yalenciennes , 
né  en  1731  à  ^atrelos,  dans  la 
Flandre  Walonne,  près  de  Lille, 
employa  sa  yie  à  la  pratique  des 
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rertus  monastiques  y  et  à  Pexer- 
cice  des  fonctions  les  pins  pénfliles 
du  saint  ministère.  Il  étoit  conune 
le  consolateur-né  des  malheureux 
que  la  justice  humaifte  envoyait 
au  dernier  supplice*  C 'étoit  tou- 
jours lui  qui  les  y  accompagnoit  ; 
et,  dans  cette  fonction  remplie 
pendant  long -temps  avec  toute 
l'ardeur  de  la  charité ,  ce  ne  fut 
presque  jamais  en  vain  qu'il  les 
exhorta  à  faire  une  mort  chré- 
tienne. Les  réformes  anti- reli- 
gieuses de  1791 9  qui  le  chassèrent 
de  son  cloître ,  et  firent  une.  guerre 
si  perfide  à  la  religion  catholique, 
attristèrent  son  cœur  sans  refroi- 
dir son  zèle  qui  s'animoit  au 
contraire  d'autant  plus  qu'elle 
étoit  davantage  en  péril.  Il  lui 
fallut  sortir  de  France,  lors  de  la 
barbare  loi  de  déportation  rendue 
le  26  août  1 79a  ;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  douleur  qu'il  abandonna  les 
fidèles  deValcnciennes  aux  pièges 
des  impies.  Dès  qu'il  crut  pou- 
voir revenir  à  leur  secours,  après 
que  les  Autrichiens  eurent  sous- 
trait cette  ville  aux  fureurs  de  la 
Convention,  le  1"  août  1793 
{F.  VALBNCiENifEs),  il  y  revint 
avec  empressement  ;  et  son  minis- 
tère y  rendît  des  services  innom- 
brables. Mais,  treize  mois  après, 
lorsque  les  troupes  de  la  Conven- 
tion rentrèrent  drtns  Valenciennes , 
le  !•'  septembre  1794»  ïe  P.  Da- 
mase  y  resta  au  pouvoir  des  persé- 
cuteurs, qui  le  firent  condamner 
par  leur  commission  mHUaire 
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.comme  «émigré-rentré».  Ce  pré- 
texte déguisoit  mal  leur  véritable 
«motif,  cette  haine  de  la  religion 
'  qui  auroit  voulu  en  détruire  tous 
-les  ministres.  Le  jour  même  où , 
déjà  jugé,  le  P.  Damase  savoit 
qu'il  alloit  périr,  il  voulut  dire  sa 
dernière  messe  dans  son.  cachot. 
Presque  toutes  les  personnes  em- 
prisonnées pour  des  causes  ana- 
logues y  assistèrent,  et  eurent  le 
céleste  spectacle  d'un  saint ,  qui , 

-  en  offrant  le  sacrifice  non  sanglant 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 

-  Christ,  lui  faisoit  en  même  temps 
le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  fiit  déca- 
pité à  l'ûge  de  63  ans ,  avec  quatre 
autres  religieux  et  deux  curés 
(  V,  L.  GuTOT,  J.  F.  LBCvams , 
A.  J^  Lbdoux  ,  C.  H.  Delplage, 
M.  LiBEET,  et  B.  Sbclossb)<,  le  214 
vendémiaire  an  III  (  i5  octobre 
1794)9  c'est-A-dire  deux  mois 
et  vingt  jours  après  la  mort  de 
Roberspierre.  {V.  J.  L.  Bab&ez  et 
Bbeuvaet.  ) 

BÉTRON  (Michel),  prêtre  et 
chanoine-baron  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Justde  Lyon,  de- 
puis 1 782 ,  étoit  né  vers  1 754  dans 
la  ville  de  Châteauneuf  en  Beauce, 
au  diocèse  de  Chartres,  où  il  avoit 
été  curé.  Après  la  suppression  des 
chapitres,  en  1791,  il  resta  dans 
la  cité  où  il  étoit  chanoine;  et  son 
âge  avancé ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  guère  de  chercher  un  asile 
ftilleui-s,  l'empêcha  de  sortir  de 
France  après  la  loi  du  a6  août 
179a.  Conservant  toujours  ce  zèle 
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qu'il  arott  iak<;»^tré  dans  sa^c^ra, . 
ppur  le  salut, des  fimea)  ayant, 
d'être  c^ai^oÎQ^ ^fie  Saùit-Just,; 
il  Texeipoit   encore  autant  qufi; 
ses  forces  piciuv^îf^nt  le. Iv^  per- 
mettre. Les  persécuteurs  ne  Vou- 
bêlèrent  point ,  lorsqu'ils  eurent 
à  leur  disposilîon  cette  coxnam* 
sion  ré^ûiufiat^^rktiirfi  de  Lypp»; 
qui  chaque  jour  enyo jpit  dearfricT-, 
times  à  la.  i^ort  .par  cçntajnes, 
(r.  ï^xok).  Il  fut  traduit  de-^ 
vant  ce  féroce  tribunal  »  qui  lui. 
demafida  le  serment  de  Uéerté- 
égalité  y  ^  la  tradition  de  scsr 
lettres  de.  pfâtrise.  Bétron  refusa^ 
l'un  et  l'autre  avec  tout  le  cou-, 
rage  que  peut  donner  la  Foi  la 
plus  •  affermie  ;  et  il  fut  envoyé. 
4  la  mort  le  16  pluyiose  .an  It, 
(4.féTrier  16^)9  4  1'^  de  60 
ans,  commue  «  prêtre  réfractaire, 
qui  ne  vouloit  pas  se  conformei^ 
aux  lois  »  •  (  ^-.  BcaiEABni  et  Bbti.  ), 
BEUBRIEB  (AT...)»  prêtre, 
docteur  en  théologie  >  et  curé  de 
Saint- Pierre- de -Durtal 9  dans  le 
diocèse   d'^mgers,    ayoit  -mieux, 
aimé ,  malgr^  son  grand  âge^  cou- 
rir les  risquas  de  la  plus  yiolente. 
persécution  que  de  trahir  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  schis- 
matique  de  1791.  La  loi  de  dépor- 
tation du  %6  août  1 792  contre  les 
insermentés  en  ayoit  dispensé  les 
sexagénaires  9  mais  en  les  con- 
damnant à  la  réclusion.  Le  curé 
Beurrier  étoît.  enfermé  ayec  beau- 
coup d'autres  yénérables  confrères 
à  Angers  9  lorsque  les  persécuteurs 
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imaginèrent  5  en  noyembre  1795, 
de  se  débarrasser  d'eux,  en  les  en- 
voyant périr  à  Nantes  {F.  Aw- 
CBxs,  Nevebs  et  Naiïtjbs).  Ce  res- 
pectable p^teur  fut  donc  alors 
conduit  avec  eux  au  proconsul 
Carrier  qui  les  fit  submerger  dans 
la  nuitdu  9  au  10  décembre  1795  9 
au  nombre  de  cjnquaute-huit  9 
ay/scseise  autnes  yfnus  d'ailleurs. 
Sa  ipprt  fut  celle  de  ce  saint  Mé- 
nédème  de  Constaiftlnople,  et  de 
SQixante-dix-neuf  autres  que  l'em- 
pereur Valens.fit  périr'  sur  un  na- 
vire dans  le  gol&  d'Artaqqe,  et 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs, le  18  mai  etl^  5septembi;e., 
(  F.  BsETaT,  de  Louvaines,  et 
Bxiiifçoir.) 

.  BEVI  ( Jacques- AvsBioiB  Pbb-. 
BUQUET  de),  laïc-noble,  habitant, 
à  Toirette  01X  il  étoit:né9^daB8  le 
diocèse  de  Saint-Claude,  y  avoit 
atteint  l'âge  de  69  ans,  en  don- 
nant à  sa  province  l'exemple  d'une 
inviolable  fidélité  aux  principes 
monarchiques;  et  cette  fidélité 
avoit  pour  base  et  pour  soutien 
la  religion  catholique  clont  il  fai- 
soit  une  éclatante  profession.  Ce 
fut  elle,  autant  que  son  attache- 
ment à  la  monarchie ,  -  qui  lui 
donna  la  fermeté  qu'il  montra  en 
refusant  solennellement  son  adhé- 
sion à  la  constitution  républi<r 
caine  que  les  réformateurs  poli- 
tiques avoient  improvisée  le  21 
septeinbre  179a.  Les  inapies  ré- 
volutionnaires s'en  vengèrent 
cruellement  lorsqu'ils    eurent  à 
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leur  disposition  cette  cruelle 
commission  révoiMionnairô  de 
Lyon  9  qui  immoloit  avec  pKif  de 
fureur  les  royalistes  qui  Tétoient 
par  princîpede  religion  (f^.  Ltoir)* 
BeTÎ  fut  traîné  de  Toirette  à  Lyon 
pour  être  lÎTré'  à  cette  espèce  de 
tribunal.  Les  monstres  qui  en 
étoient  les  juges  lui  demander eat 
le  serment  de  Uéerté^alM  ;  et 
il  le  refusa  comme  un  acte  aussi 
coi)traire  iî  sa  Foi  qu'd  ses  allbc- 
tioiis  royan^es.  Le  ffibunal  le 
condamna  à  périr,  le  a6  pituriose 
afn  n  (i4  féTilet  i794)>  comme 
«  contre-révolutionnaire,  qui  n*a- 
roit  roulu  ni  accepter  la  consti- 
tution répubUcafne,  ni  prêter  le 
serment  à  la  iiberti  et  à  VigOr' 
(iti  ».  {F*  BiTEON  et  Blâvch ae« 
©ow.  ) 

BEYNABD  (JoSÈra) ,  curé  de 
la  pai^otsée  de  h  Couture,  dans  le 
diocèse  de  Lu^on ,  non  foin  de  Ro- 
cbe-sur-Yôn,  étoît  resté  près  de  ses 
paroissiens ,  quoiqu'il*  fût  inser- 
menté, et  par  coifséquent  pros^ 
crit  par  la  loi  de  déportation.  La 
persécution  ayant  atteint  son  phis 
haut  période ,  au  commencement 
de  1794  9  ce  curé  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  Por- 
tiers (  y.  Vekdée  ).  Le  tribunal 
criminel  du  département  de  fai 
tienne,  qui  siégeoit  en  cette 
yille,  le  fit  comparoître  devant 
lui,  le  28  ventôse  an  II  (18  mars 
1704)^  avec  un  très-grand  nom- 
bre d'autres  prêtres  également  in- 
sermentés; et,  comme  eux,  il  tùt 
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condamné  à  bi  pefne'  de  mort , 
ei\  qualité  de  «prfitreréfiracfiiire». 
{F.  A.   9r,  BBftîBâin»,  et  L.  M. 

BCOIVMT.  ) 

BIARDS"  (Bàiniittr  LiVOEi- 
UE  des),  prêtre  et  religiieuz  Clu- 
niste  de  l'ancienne  observance, 
séculariséte  canonfquemcnt  avant 
la  révôlutfoil ,  i^sldoit  près-  de  sa 
famille,  à  Saint-Yricfix,  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Il  avoit  un 
ttét^  chanoine  àe  Féglise  eollé- 
giale  dêf  cette  viHe  (F.  Bnini)  ;  et 
leur  oncle  en  étoit  te  doyen  (V, 
ttntKEton).  €omme  «uz,  il  se 
montra  invincible  dans  sa  Foi ,  et 
dans  son  attachement  aux  devoirs 
du  sacerdoce,  en  1791  et  1792; 
comme  eux,  il  fiit  arrêté  en  1793, 
et  condamné  à  la  déportation  ma- 
ritime, par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  HatHC'Vienhe. 
Envoyé  avec  eux  à  Rocfaefort, 
pour  y  être  embarqué,  il  ftit  placé 
9ur  le  navire  tes  Deux  Associés 
{V.  RogirW>et).  Son  tetirpéra- 
ment  secondant  sa  Foi,  3  soutînt 
assez  beureuscnnent  les  cnidlea 
tortures  de  Pentrepont  de  oe  bâti- 
ment ;  et  sa  charité  le  porta  à  se 
faire  l'un  des  infirmiers  qui  ser- 
volent  les  autres  pêtres  malades 
et  mourans.  Il  fut  atteint  des 
maux  pestilentiels  qui  les  enle- 
voient,  et  en  mourut  lui-même, 
obtenant  ainsi  tout  ensemble ,  et 
ta  palme  du  martyre  qu'on  mé- 
rite en  mourant  au  service  des 
pestiférés,  et  celle  qu'on  acquiert 
en  périssant  pour  la  Fol,  au  mi- 
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Ken  des  aupi^ices.  Il  expira  le 
1 5  juillet  1 794  9  ^  l'âge  de  40  ans. 
Vn  de  ses  compaguoas-  de  dépor- 
tation nous  atteste  qu'il  «étott 
d'une  douoeur  admirable  «T  Ses> 
ossemens  reposent  dans  Tile 
à*Àia>.  (F*.  iBurâBMif»  de  Ver- 
dun, et  €.  &.  BittRov.) 

BIGH£  (JEAN-BÀPTieiv),  Béné- 
dictin. {V.  h  B.  Laimhb.) 

BIDAU(FaÀiifois),  habitant  de 
Plédran ,  dans  le  diocèse  de  Saint* 
Brieno»  et  maire  de  celte  paroisse 
où  il  étoit  né  en  i^So,  aroit  laci- 
Kté  aux  ea^ioliques,  les  moyene 
de  remplir  leurs  deyoirs  de  relî- 
gton.  Plein  de  Foi  et  de  piété  9  il 
Toulut  les  fiiire  participer  au  bon- 
heur  d'entendre  la  messe  ohex  lui  > 
et  de  reccToir,  comme  lui,  les 
saeremens  de  rÉglise.  Les  sur- 
TtiUaos  des  persécuteurs  en  eurent: 
bientôt  comioiasance  ;  et  François^ 
Bidau  fut  arrêté.  On  le  traîna  à 
Paris,  où  il  fut  jeté  dans  ks  pri-« 
sons  9  parmi  les  Tictimes  que  bi 
tribunal  HvciuUarmafire  en- 
Toyolt  à  l'échaljMd.  Déjà  la  fiic^ 
tton  Tkermiâorienfne  avoit  ren- 
Tcrsé  Boberspierre ,  et  feisoit  se» 
hypocrites  protestations  de  justice 
et  de  clémence.  Si  elles  eussent 
été  sincères,  François  Bidau  au- 
mit  été  renvoyé  Kbre  (F.  Lois  et 
et  TaiwHAvx  aéTo&vnoimAUBS  > 
5.  III).  Il  n'en  fut  point  ainsi  ;  et 
déjà  trois  mois  s'étoient  écoulés 
depuis  le  9  tiiermidor,  lorsque 
ce  pieux  Breton  fût  amené  derant 
k  tribunal  révokuimmairc,  re« 
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nonvelé  par  la  faction  régnante. 
Ce  tribunal,  devant  lequelil  com- 
parut, le  11  briunaire  an  IH 
(  1*'  noiwmbre  1794)9  1®  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  «  pour 
avoir,  suivant  que  le  dît  k  sen- 
tence ,  lait  des  cassemblemens  fa- 
fMUtfues  »  :  expression  par  la- 
qneHe  on  désignoît  les  réunions 
de  piélè.  Cette  senlience  portoit 
encore  que  «  les  biens  de  François 
Bidau  étoient  confisqués  au  profit 
de  la  république  » .  Il  périt  l& 
même  jour,  à  l'âge  de  4»  <^QS. 

BIGNON  (CnAXLBs-BxNi 
€ouÀS  nv),  prêtre  de  la  congre* 
galion  de  Saint-Sulpioe»  et  supé- 
rieur d]u|ietit  séminaire  deBourges 
n'ayant  pas  voulu  prêterkscrment 
seÛsmatique  de  1791 ,  lut  e^ulsé 
de  cette  maison;  et,  continuant 
Féxeroicedu  ministère  sacerdotal  ^ 
il  contribuoit  beaucoup  au  main- 
tien de  k  Foi,  dans  le  diocèse  de 
Bourges.  Devenu  à  juste  titre  un 
des  poîntB  de  mire  des  impies,  il 
ne  pouvoit  qu'ôtse  sacrifié  par 
eux,  dès  qu'ils  en  auroknt  le  pou* 
voir  et  k  prétejgte*  lis  acquirent 
Fan  et  l'autre  après  ks  funestes 
événemens  d'août  et  de  septembre 
179a.  Iki  Bignon,  que  la  loi  de 
la  déportarion  sembloit  devoir 
épargner,  resta  dans  k  Berry; 
mais,  en  1793,  il  fut  con- 
sonne ;  et  l'on  ne  manqua  ptas  de 
k  mettre  au  nombre  des  prêtres 
que  l'on  voukit  déporter  à  la 
Guiane  (  V.  Rochxvoet  ).  «  Cet 
homme  d'une  grande  vertu  » ,  sut* 
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Tant  que  le  quAlifie  un  de  ses  com- 
pagnons d*infbrtune  9  fut  donc^ 
traîné  àRochefort,  au  commen- 
cement de  i794î  et  on  l'embar- 
qua sur  le  navire  ies  Deux  ÀSêO'^ 
eiés.  Les  horribles  souffrances  que 
les  prêtres  éprouTOÎent  dans  Ten* 
trepontde  ce  bâtiment ,  épuisèrenl 
les  forces  de  Du  Bignon,  mais 
n'abattirent  point  le  courage  que 
lui  donnoit  sa  Foi.  Ce  courage 
sembloit  s'augmenter  â  mesure 
que  ses  maux  s'aggraToient.  Ex- 
trêmement malade  9  il  fut  porté 
dans  le  fond  de  celte  barque,  en- 
core plus  insalubre  9  cpii  aerrit  de 
premier  hôpital;  et  ce  fut  làq^ie^ 
souffrant  déjà  toutes  les  angoisses 
de  lajnort,  il  proféra,  d'une  Toix 
douce  et  céleste,  ces  paroles  mé- 
morables, qui  devinrent  conmie 
le  mot  d'ordre  de  tous  les  prêtres 
déportés  :  «  Nous  sommes  les  plus 
malheureux  des  hommes ,  mais 
aussi  les  plus  heureux  des  chré- 
tiens». Ses  confrères  reçurent  son 
dernier  soupir,  dans  la  nuit  du  a 
au  5  juin  1794»  Il  avoît  5i  ans,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aix.  {F.  B.  BuADS  et  6.  Bil- 

UCHB.) 

BILLARD  (EnBirKE),Dé  àCor- 
bigniy  dans  le  diocèse  de  Laon, 
en  1760,  étoit  curé  de  Guyan- 
court  sous  Laon,  et.  n'avoit  fait 
aucun-  des  sennens  anti-religîeux 
de  la  révolution.  Après  avoir 
échappé  à  tous  les  dangers  aux- 
quels son  lèk  et  sa  fidélité  l'ex- 
posoîent»  il  devint  victime  de  la 
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onielle  loi  du  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797)-  Arrêté,  puis  con- 
duit à  Rochefort ,  il  fut  embarqué 
sur  la  frégate  ia  Charente^  et  en- 
suite sur  ia  Décade ,  pour  être 
déporté  à  Cayenne  {F.  Gviahe). 
Quand  il  y  arriva,  vers  le  milieu 
de  juin,  il  se  vit  condamné  aussi* 
tôt  à  se  rendre  au  désert  de  Sin- 
namary ,  où  bientôt  les  vers  .s'em- 
parèrent de  sa  personne;  la  djs- 
senterîe  vint  se  joindre  à  oe  fléau 
dévorateur;  et  il  expira.  Agé  de 
48  ans,  le  37  décembre  1798* 
{y.  H.  M.  BBaïAAiTD  et  L.  Bo^u- 
aBT.)     • 

BILLARD  (Fbakçois),  simple 
cultivateur  de  Fontenelle,  dans 
le  diocèse  de  Laon, où  il  étoi^  né 
en  17^79  avoit  par  esprit  de  reli- 
gion donné  asile  à  des  prêtres  que 
poursuivoient  d'homicides  persé- 
cuteurs. En  ces  temps  malheureux 
où  les  cathoUques  étoient  privés 
de  temples  dans  lesquels  ils  pus- 
sent remplir  leurs  devoirs  sacrés, 
il  leur  avoit  ouvert  chez  lui  un 
oratoire  ;  et  sa  maison  étoit  deve- 
nue comme  un  sanctuaire,  où  la 
religion  sembloit  s'être  réfugiée. 
Les  persécuteurs  de  sa  province  9 
l'ayant  appris,  firent  arrêter  ce 
pieux  catholique,  et  l'envoyèrent 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris ,  en  dénonçant  comme  une 
conspiration  les  saintes  réunions 
qui  se  faisoient  chez  Billard.  U 
comparut  devant  cç  tribunal  im- 
pie et  sanguinaire ,  le  9  messidor 
an  U  (37  juin  1794)9  et  fut  coq- 
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damné  à  la  peine  de  moi^ ,  comme 
«8*élant  rendu  complice  de  cons- 
piration contre  la  liberté  et  la  sû- 
reté du  peuple  français  9  en  don- 
nant asile  à  des  prêtres  réfractaires 
pour  y  entendre  la  messe  »  de 
ces  prétendus  conspirateurs.  Bil- 
lard fut  exécuté  le  même  jour;  et 
il  ayoit  alors  67  ans. 

BILLAUD   (CLAUDB-AVTOnCB)^ 

prêtre,  chanoine  de  Sully,  dans 
le  diocèse  d'Orléans,  et  né  dans 
la  Bresse,  en  i^Si,  opposa  les 
sentimens  d'un  bon  catholique 
aux  innoTations  anti  -  religieuses 
de  la  «évolution.  Royaliste  par 
principe  de  religion  et  de  cens** 
cience,  il  consenroit  arec  resr 
pect  un  portrait  de  Louis  XVI, 
comme  celui  d'un  JtuU  inique- 
ment conduit  à  l'échaâiud.  La 
preuve  que  son  royalisme  étoit 
fondé  aur  des  sentimens  chrétiensi, 
se  trouvoit  dans  une  pieuse  lé-» 
gende  qull  avoit  mise  au  bas  d0 
ce  portrait.  Les  agens  de  la  réyo* 
lution,  en  ayant  euconnoissance, 
se  hêtéient  d'arrêter  le  chanoine 
BtUaud,  et  de  l'envoyer  au  tribu- 
nal révotuii4mnairc  de  Paris«.Ii 
y  eomparut  avec  trente-huit  laïcs» 
le  26  prairial  an  II  (  i4  juin  1 794)9 
et  fut  condamné  à  la  peine  de 
moft,  comme  «  ennemi  du  peu- 
ple,  en  ce  qu'il  avoit  chez  lui  des 
portraits  du  Roi  avec  une  légende 
fanaiiquù» .  On  l'exécuta  de  suite, 
conmie  le  précédent  (F*  BiiXAU))., 
à  la  barrière  dite  diu  Tréne  :  son 
âge  étoit  alors  de  61  ans. 
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En  remarquant  ici ,  comme  par 
une  sorte  d'inspiration,  cet  en- 
droit de  Paris,  où  les  deux  der- 
nières victimes  furent  immolées, 
et  où  périrent  également  avec  tant 
d'autres  les  sei^  religieuses  de 
Gompiègne  {F.  M.  C.  G.  Bbiad) , 
nous  contractons  presque  invo- 
lontairement l'engagement  de  jus- 
tifier cette  remarque  par  quelques 
explications. 

Quand  Roberspierre  put  diriger 
en  maître  le  gouvernement,  la 
guilloline  cessa  d'abreuver  de 
sang  la  fdae^  de  Lcm$  XV ,  où 
a  voient- péri,  quoiqu'ea  différens 
sites,  Louis  X¥I,  son  épouse  et 
sa^ssMir,  avec  huit  cent  quatre- 
viagt-dix-sept  autres  victimes  (  i). 
L'instrument  de  mort  fut  dressé 
le  ai  floréal  an  II  (10  mai  1794)9 
sur  l'emplacement  qu'occupa  la 
Bastille  ;  et  là  périrent  quatre  cent 
dix-neuf  personnes.  Mais,  peu  de 
jours  après  que  Roberspierre  se 
fut  retiré  des  comités  de  la  Gon- 
vention.  (^.  ci -devant  tom.  I*', 
pag.  ^49)9  ^^  comités  devenus 
[dus  maîtres  encore  de  la  vie  des 
citoyens,  firent,  d'accord  avec  le 
tribunal  tévalmUanwdrc ,  trans- 

(i)  Louis  XVt  avoit  été  loi  seul* 
immolé  sar  cette  place  quand >  le  8 
mai  1793 ,  on  commença  d*y  faire 
subir  le  même  supplice  à  toutes  les 
victimes  de  la  révolution,  indistinc- 
tement. Précédemment  on  les  immo- 
loit,  depuis  le  a6  août  179a,  sur  la 
place  do  Garroacel,  qoi  en  vit  périr 
trente-sept  josqu'ao  8  mai  suivant 
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porter  leur  guillotine  sur  mie 
esplanade  illuetrée  par  d'imposans 
souTenirsinonarchîques:  c^eoà, 
le  26  juin  1660,  aToitété  reçu  d'une 
manière  91  mémorable»  Louis  XIT 
ayec  l'infante  d'Bspagne  qu'il  ye- 
noit  d'épou^r  à-  Saint- Jean -de- 
Luz  ;  celle  où  9  sur  un  tWkie  magni- 
fique ,  érigé  par  la  Tille  de  Paris  9  le 
grand  monarque  se  vit  si  délicieu- 
sement environné  des  hommages 
affectueux  et  sincèrea  ées  habitans 
de  sa  capitale  :  cette  es^aaade , 
située  à  t'extrémHé  du  fiiuèoarg 
Saint -Antoine  9  s'appeloit  depuis 
lors  la  BarriirôéuTrân».  C'est 
là  qu'en  lui  donnant  stupidement  - 
le  nom  de  Matriire  Mênverêée  9 
on  établit  la  guillotine ,  h  «S  prai- 
rial an  II  (i3  juin  1794)9  ^  <1«^ 
douze  cent  quatre- vingt -deux 
têtes  furent  abattues  9  en  qua- 
rante-quatre  jours,  7  compris  le 
9  thermidor  Itii-mêttie  (a^  juillet). 
Les  Thermidùrienêy  ne  TOutant 
pas  que  Roberspierre  et  les  siens 
mourussent  au  même  endroit, 
firent  le  lendemain  retenir  pour 
ceux-oi  la  guiHotine  dans  le  lieu 
où  elle  étoit  précédemment,  et 
que ,  depuis  le  cooNaencement  de 
1795,  on  n'appeloit  plus  que  la 
place  de  la  MÀHftutian.  Bientôt 
après,  elle  retourna  sur  celle  ôe- 
Grève.  Lorsqu*ensuite  les  Ther" 
midorienê  eurent  pardonné  aux 
Girondins,  et  fait  leur  paix  avec 
eux,  ils  donnèrent  à  la  place  de 
la  RtvaiuUon  le  nom  de  la  Cour» 
corde.  Mais  cette  dénomination 
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nouvelle' qui  nepouroit  se  conci- 
lier également  la  faveur  des  partis 
divers*,  n'empêcha  pas  la  précé- 
dente* qui  convenoit  à  tous,  de 
subsister  dans^  l'esprit  et- la  bouche 
(fies  révolutionnaires.  Elle  préva- 
lut ;  et  même  encore  de  nos  jours 
nous-  l'entendons  souvent  répéter, 
non  seulement  par  ceux  auxquels 
elle  rappelle  des  souvenirs  chers 
à  leur»  passiona  et  &  leurs  intérêts , 
mais  encore  par  d'autres ,  en  vertu 
d'une  habitude  maehînrie  qu'un 
monument  royal  pourroit  seul 
fhire  perdre  à  la  nrallîtude. 

Les  victimes  imm»)éea  sur  la 
place  de  Lattis  XV  avoient  été 
portées,  soit  au  cimetière  de  la 
lladelelne,  soit  à  Montmartre, 
soitailleitrSb  Celles  de  hi  place  de 
la  BoêtUétf  et  surtout  celles  de  la 
Barrière  duTrâv^ ,  fuirent  inhu- 
mées dans  un  terrain  qui  n'a  pas 
trente  pieds  carrésen  surfkee,  situé 
dans  l'ancien  village  de  Pîepos* 
Ce  lieu  resta  ouvertà  toutes  les  irré- 
vérences ;  et  les  prolMnes  le  fou- 
loient  encore  aux  pieds^Ubvement, 
lorsque  Amélie  de  Bohenaollem, 
dont  le  frère  y  étoit  inhumé,  fit 
entourer  de  mors  ce  cimetière, 
et  bâtit  près  de  là  on  oratoire. 
Comme  l'un  et  l'autre  se  trou- 
voient  séparés  par  le  jardin  de 
l'ancien  courent  des  religieuses 
de  Saint -Augustin,  tes  fiimilles 
des  autres  victimes  déposées  dant 
le  cimetière ,  voulant  le  réunir  à 
Roratoire,  ont  acheté  successive- 
ment cet  emplacement  en  i99a 
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et  1B06,  de  sorte  que  la  même 
enceinte  réunît  aujourd'hui  le  ci-' 
raetière  à  Toratoire.  Par  l'effet  de 
la  piété  des  mêmes  familles,  un 
prêtre  y  offre  chaque  jour  le  sacri- 
fice propitiatoire;  et,  chaque  an- 
née ,  après  la  quinzaine  de  Pâques , 
on  y  célèbre  un  serrtce  solennel. 
En  remarquant  la  date  de  la  mort 
de  chacune  des  victimes  de  Paris 
dont  nousrparlons,  le  lecteurpourra 
du  moins  connoître  le  lieu  où  re- 
posent celles  ât  la  Barrière  du 
Trône.  {V.  QuBVDiTttLB.) 

EILLIAIS  (  Louis  -  AHTomc- 
LBLOvr  DK  là),  conseiHer  hono- 
raire ,  du  parlement  de  Bretagne , 
né  dans  cette  protince,  en  1756, 
8*étoit  retiré ,  depuis  la  rérolution , 
dans  son  château  9  situé  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Étienne-de-Mont- 
hic,  à  trois  lieues  de  Nantes.  Son 
épouse  {V,  A*  O*  Biixuis),  et 
leurs  deux  jeunes  filles,  y  prati- 
quoient ,  de  concert  atec  lui , 
toutes  les  œuvres  de  la  Foi.  Sa 
charité ,  qui  se  distinguoit  chaque 
jour  par  d'abondantes  aumônes , 
avoit  tout  le  courage  qu'il  falloit 
en  1795,  nop  seulement  pour 
secourir  les  prêtres  poursuivis  à 
cause  de  leur  saint  mhiistère,  maïs 
encore  pour  les  recevoir  chez  lui , 
et  les  y  mettre  à  l'abri  dès  persé- 
cuteurs. Cette  héroïque  générosité 
leur  ayant  été  dénoncée ,  la  garde 
nationale  de  Savenay  fut  souvent 
envoyée  par  eux,  pour  filtre  des 
perquisitions  dans  le  château  de  la 
BilKais  ;  et,  ses  expéditions  étoient 
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toujours  infructueuses.  Ayant  été 
derechef  avertie,  dans  k  nuit  du 
7  décembre  1795,  qu'un  prêtre 
venott  d'y  entrer,  elle  aceourut 
dés  le  point  du  jour,  l'y  recher- 
cha ,  mais  ne  trouva  que  son 
portefeuille,  dans  lequel  étoient 
des  actes  de  baptêmes  et  de  ma- 
riages. Diaprés  cette  découverte 
insuffisante,  ils  exigent  que  la 
cache  du  prêtre  leur  soit  indiquée 
par  le  conseiller  de  la  BilMais,  le  me- 
naçant déjà  de  Pemmener  prison- 
nier, et  avec  lui,  se  femme  et  ses* 
filles.  Cette  menace  ne  les  effraie 
point  ;  et  nuF  de  cette  vertueuse 
famille  ne  consent  à  Kvrer  le  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  {V,  J*  Aux). 
Tous  les  quatre  sont  arrêtés,  et 
traînés  vers  Nantes  ;  le  généreux 
père  Asoit  à  sesr  filles  et  à  sa 
femme  :  «le  n'échapperai  pas  à  la 
mort  qui  me  menace;  mais  'û  me 
sera  glorieux  de  mourir  pour  une 
aussi  beHe  bause  ».  Arrivés  à 
Nantes ,  il  fbt  séparé-  de  sa  femille, 
et  emprisonné-;  les  trois  dames  le 
furent  dans  une  prison  dlff^nte. 
On  ne  tarda  pas  à  le  faire  eompa- 
roitre  devant  le  tribunal  révûtu-' 
tionnaire  que  le  proconsul  Car- 
rier venott  d'établir  dans  cette 
ville;  et,  le  si  nrvose  an  II 
(  10  janvier  1794  )>  1^  y  ^«*  con* 
damné  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  reeéleur  de  prêtres  réfractaires  « . 
Dans  sa  défense,  lors  des  dé* 
bats,  pariant  avec  toute  l'assu- 
rance de  la  vertu,  il  a  voit  dit, 
parce  que  cela  étoit  vrai,  qu'il 
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î^oroit  qu'un  prêtre  fût  alors 
chez  lui;  mai», par  sesautres dis- 
cours, îi  s'étoit  montré  capable  de 
l'avoir  accueilli  ^  s'il  en  eût  été  in- 
formé. Comme  l'exécudon  ne  de- 
Toit  ayoir  lieu  que  le  lendemain, 
ne  voulant  p^s  .quitter  ce  bas- 
monde  sans  faire  ses.  adieux  à  son 
épouse,  il  lui  écrivit,  le  soir  même, 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui  di- 
soit  :  «  Je  suis  condamné.,.  Je  ne 
regrette  qn«  toi  et  nos  enfans.... 
Tout  ce  que  je  crains,  c'est  que, 
ton  )ugenaent  ne  ^oîtaussi  rigou- 
reux que  le  mien»  Mais  enfin,  me 
yoilà  bientôt  dégagé  des  misères 
de  ce  monde.  Puisse  Iç  Seigneur 
m'accorder  la  gfâce  de  faire  une 
bonne  mort!..«  Prie  Dieu  pour 
moi;  j'espère  que  nous  serons 
réunis  dans  le  ciel  :  c'est  là  mon 
unique  espérance  » .  Le  lende- 
main, 1 1  janviei^t.  ^^  conseiller  de 
la  Biiliais  fut  conduit  au  Bouffay, 
lieu  assez  éloigné,  où  devoit  se 
faire  l'exécution.,:  la  sérénité  de 
son  visage ,  indiqe  de  la  pureté  de 
çon  coeur,  et  de.  la  confiance  de  sa 
Foi,  étoit  si  remarquable,  que 
des  personnes  compatissantes,  qui 
le  virent  passer,  crurent  qu'il 
pbtenoit  ça  liberté  civile  :  c'est 
qu'il  en  entcevojoit  une  bien  plus 
précieuse,  celle  qui,  affranchis- 
sant son  $mp  de  la  servitude  de 
son  corps,  alloit  le  me^re  en  pos- 
session de  la  vie  .étemelle. 

BILLIAIS  (Aniïe-Claibe- 
CoTiNEAu,  épouse  DE  la),  arrêtée, 
avec  son  mari  et  leurs  deux  filles, 
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dans  son  chfiteau  (  V.  L.  A.  Bu- 
UAis),  fut  traînée  à  Nantes,  et  en- 
fermée avec  elles  dans  nne  prison 
différente  de  celle  où  l'on  jetoit 
son  mari.  Les  vertus  de  cette  fa- 
mille ont  été  racontées  dans  l'ar- 
ticle précédent.  L'affection  conju- 
gale de  ces  deux  époux  ,  cimentée 
par  ces  vertus^  plus  encore  que 
parles  années,rendoit  leurs  mœurs 
tout -à- fait  patriarcales.  Quand 
cette  pieuse  épouse  reçut,  le 
1 1*  janvier  au  matin ,  la  lettre  d'a- 
dieu par  laquelle  son  mari  lui 
apprenoit  sa  condamnation,  mo- 
tivée pai*  l'asile  qu'elle  avoit  donné 
à  un  prêtre  persécuté,  son  âme 
en  fut  presque  abattue.  Mais^  la 
religion  Tenant  aussitôt  à  son  se- 
cours, elle  se  montra  digne  de  son 
mari,  lorsqu'elle  parut  à  son  tour 
devant  les  juges,  avec  ses  deux, 
filles*  Après  un  premier  interro- 
gatoire, subi  le  i8  janvier,  t\l^ 
ï\k\  amenée ,  vers  la  fin  <ïe  février, 
avec. elles,  devant  le  tribunal  r^- 
vaiuUonnaire  du  proconsul  Car- 
rier {V,  Nantes),  De  ipisérables 
faux  témoins  vinrent  y  déposer 
qu'elles  avoient  insulté,  dans  ses 
fonctions  mêmes,  au  milieu  d'une 
procession,  le  curé  schismatique 
'de  la  paroisse  de  Saint- Étienne- 
de-Montkic ,  sur  laquelle  étoit 
leur  château;  et,  qu'ayant  refusé 
l'aumône  à  l'un  d'eux,  qui  étoit 
mendiant  de  profession,  elles  lui 
dirent  que  leur  refus  n'avoit  pas 
d'autre  motif  que  son  assistance 
aux  messes  du  curé  schismatique* 
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Ces  calomnies  furent  reponssées 
par  ces  trois  dames  9  de  la  manière 
la  plus  propre  à  confondre  les  accu- 
sateurs. Maïs,  quand  elles  s'en- 
tendirent reprocher  d'avoir  distri- 
bué des  images  du  Cœurdô  Jésus; 
d'avoir  contribué  avec  beaucoup 
de  zèle  à  ce  que  les  enfans  de  la 
paroisse  reçussent  le  baptême  » 
à  ce  que  la  jeunesse  du  pays  fût 
instruite  dans  la  religion ,  et  que 
les  fidèles  participassent  aux  sa- 
cremens,  par  le  ministère  des 
prf^tres  de  la  véritable  Eglise , 
qu'elles  accueilloient  dans  leur 
château',  loin  de  le  nier,  elles  s'en 
firent  gloire  devant  les  juges.  Se 
regardant  dès  lors  comme  dé- 
Touées  à  la  mort ,  elles  récitoient 
tous  les  jours  les  prières  des  ago- 
nisans.  Enfin,  le  i;r  ventôse  an  II 
(vendredi  d'après  les  Cendres 
7  mars  1794)9  ^l^^^  comparurent 
pour  la  dernière  fois  devant  le  tri- 
bunal ;  et  ce  fut  pour  s'y  entendre 
condamner  au  dernier  supplice, 
pour  les  motifs  énoncés  dans  les 
accusations  qu'on  vient  de  lire. 
La  sentence  les  qualifioit  surtout 
de  «  receleuses  de  prêtres  réfrac- 
taires  ».  Lorsqu'on  les  conduisit 
toutes  les  trois  au  lieu  de  l'exécu- 
tion, appelé  le  Bouffay,  la  mère 
marchoit  entre  ses  deux  filles  ;  et 
l'on  pouvoit  connoître,  à  la  séré- 
nité de  leur  physionomie,  et  au 
calme  de  leur  démarche,  la  su- 
blime résignation  de  leur  âme. 
Afin  qu'on  ne  les  crût  pas  accib- 
blées  de  tristesse ,  elles  aboient  eu 
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soin  de  relever  le  voile  qui  coa- 
vroit  leur  tête  ;  et ,  le  coeur  plein  de 
joie  de  ce  qu'elles  mouroient  pour 
un  acte  de  religion  auquel  Jésus- 
Christ  avoit  promis  une  ineffable 
récompense  {V.  J*  Aux),  elles 
voulurent  qu'on  jugeât  de  leur  Foi 
par  la  sainte  confiance  qu'expri- 
moit  leur  visage.  Arrivées  au  pied 
des  marches  de  l'échafaud,  elles 
s'embrassèrent,  comme  autrefois 
les  saints  Martyrs,  et  montèrent 
ensuite  avec  courage  vers  l'instru- 
ment de  mort.  La  mère,  désirant 
épargner  à  ses  filles  la  peine  de  la 
voir  immoler,  comme  encore  être 
sûre  qu'elles  mourroient  en  prédes- 
tinées, demanda  à  ne  périr  que  fa 
dernière.  Elle  obtint  cette  grâce  ; 
et,  quand  son  tour  vint,  elle  avoit 
lieu  de  se  féliciter  d'avoir  été  pré- 
cédée par  elles,  dans  le  séjour 
de  la  bienheureuse  éternité. 

BILLIAIS  (Lovisï-Claibb  db 
Là),  fille  ainée  des  deux  précé- 
dens ,  arrêtée ,  avec  son  père ,  sa 
mère  et  sa  sœur,  dans  leur  châ- 
teau, à  trois  lieues  de  Nantes, 
pour  avoir  donné  asile  à  un  prê- 
tre catholique ,  mis  en  fuite  par  ta 
persécution,  fut  enfermée,  avec 
sa  sœur  et  sa  mère,  dans  une 
prison  différente  de  celle  où  son 
père  étoit  jeté.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  immolé  par  le  tribunal 
révaiuUannaire  du  proconsul 
Carrier,  elle  comparut  plusieurs 
fois ,  avec  sa  mère  et  sa  sœur,  de- 
vant les  mêmes  fages ,  y  montra 
tout  autant  de  femieté  et  de  cod- 
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fiance  en  Dieu.  Condamnée  avec 
elles  deux  y  le  17  yentose  an  II 
(7  mars  1794)9  à  périr  sur  Técha- 
faudy  conune  «  receleuse  de  prêtres 
réfractaires  »  ,  elle  n'édifia  pas 
moins  qu'elles  les  assistans  qui  la 
Tirent  marcher  au  supplice,  et 
ceux  qui  furent  témoins  de  sa 
mort. 

BILLIAIS  (Maais  -  Cakouhs 
DS  ul)  j  fille  puînée  du  conseiller 
de  la  BilUais,  et  sœur  de  la  pré- 
cédente 9  ayant  participé  comme 
elle  et  sa  digne  mère  à  la  coura- 
geuse hospitalité  qu'elles  don- 
noient  aux  prêtres  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix,  ne  fut  pas  épar- 
gnée par  les  gardes  qui  Tinrent 
•enlcTcr  toute  cette  famille  dans 
son  château,  le  8  décembre  1793. 
£lle  y  TÎToit  aTec  le  même  esprit 
de  piété  et  de  ferveur  qu'elle  aToit 
rapporté  du  oloître  ;  car ,  se  sen- 
tant appelée  à  la  Tie  religieuse, 
elle  étoit  entrée  quelques  années 
auparavant  dans  un  couvent ,  d'où 
elle  n'étoit  sortie  que  lors  de  la 
destruction  des  ordres  monasti- 
ques. Elle  y  avoit  déjà  donné  une 
preuve  de  la  constance  de  sa  Foi , 
en  refusant,  comme  ses  compa- 
gnes, de  reconnoitre  pour  légi- 
time,  l'évêque  schismatique  et  in- 
trus ,  que  la  consHtutùm  civiie 
du  clergé  venoit  de  substituer  au 
véritable' pasteur  du  diocèse.  Con- 
duite ù  Nantes  avec  son  .père ,  sa 
mère  et  sa  sœur,  die  fiit  empri- 
sonnée avec  elks  deux,  subit  les 
mêmes   interrogatoires  ,    et   les 
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mêmes  reproches,  montralamême 
fermeté,  la  même  droiture  dans 
ses  réponses,  et  fut  condamnée 
en  même  temps  qu'elles  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » .  Résignée  à 
son  sort,  elle  étoit  glorieuse  en 
quelque  sorte  de  moUrir  pour  une 
action  recommandée  et  préconbée 
par  l'Evangile.  La  joie  qu'elle  res- 
sentoit  d'être  si  près  de  la  société 
des  anges  pour  laquelle  elle  sem- 
bloit  née,  ajoutoit  de  nouveaux 
charmes  à  ceux  que  sa  jeunesse 
donnoit  aux  agrémens  de  sa  phy- 
sionomie. Un  officier  républicain 
en  fut  ému ,  et,  concevant  le  désir 
de  la  sauver,  il  s'approcha  d'elle 
pour  lui  dire  qu'il  y  réussiroit,  si 
elle  consentoit  à  l'épouser.  Cette 
proposition,  faite  à  une  vierge  aussi 
pure,  parundeschefs  de  ces  soldats 
dont  l'impiété  send>loit  animer  la 
bravoure,  sera-t^elle  acceptée? 
Marie-Caroline  lui  répond  qu'elle 
aime  mieux  mourir.  Telle  avoit 
été,  dans  une  semblable  circons- 
tance ,  la  réponse  de  la  sainte 
vierge,  et  martyre  Dympne,  fille 
d'un  roi  d'Hibemie  :  Domino 
Jetu  Christo  tota  me  devotione 
comnùuo.  lUeMponsusmeuê,  et 
gtoria  mea,  sattu,  derideriutn 

et  duicedo In  me  quanwis 

exerce  tyrannidem  :  peenas 
omnes  quoB  in  ferre  poterie, 
iœta  mente  parata  eum  pro 
Domino  suetinere  (BoUand.  ad 
d>  i5  el  3o  maii)*  La  manière 
admirable  dont  Marie- Caroline 
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coDdomma  son  sacrifice  a  été  ra- 
contée à  l'article  de  sa  mère» 

BILLICHE  (Guillaume),  prê- 
tre et  religieux  Aécollet,  de  la 
maison  d'Apremont,  dans  la  pro- 
Tince.  de  Lorraine  9  au  diocèse  de 
Verdun ,  étoit  né  à  Y illé-aux-Bois» 
dans  le  diocèse  de  Trèfes.  Après 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques en  1791  f  il  continua  de  ré- 
sider dans  le  même  pays  9  qui  finî- 
soit  alors  partie  du  département 
de  la  Meuse,  et  resta  ferme  dans 
sa  Foi  à  la  rue  du  schisme  cons- 
titutionneL  Mais ,  ensuite  troublé 
par  les  catastrophes  de  septembre 
1793,  il  fit  le  serment  de  iiéerU- 
égaiUé,  prescrit  à  cette  époque. 
Cette  condescendance  ne  put  le 
sauyer  de  la  persécution.  En  1  ygZj 
il  fut  arrêté;  et  les  autorités  du 
département   le   condamnèrent  à 
la  déportation  à  la  Guîane.  On  le 
conduisit  en  conséquence  à  Ro- 
cbeCort  ;  il  y  fut  embarqué  sur  le 
nayire  U$  Deux  AësoeÙs  [V.  Ro- 
cbbfobt).  Au  milieu  de  tant  d'in- 
Tariables  confesseurs   de   Jésus - 
Chrbt  9  compagnons  de  son  sort  9 
il  sentit  de  rifs  regrets  d*aToir  fait 
le  serment  de  tiéerté^atité,  et 
il  le  rétracta  aTec  de  grands  sen- 
timens   de    componction.    Après 
ayoir  résisté  plusieurs  mob  aux 
tortures  de  Tentrepont  du  bâti- 
ment 9  il  succonoba  enfin    le  22 
noTembre  1794»  à  Tâge  de  3^ 
ans,  et  fut  inhumé  près  du.  Fort- 
Vaseux.  {F.  C.  R.  G.  B16NOV  et 

J.  B.   H.  BlLLOCQVE.) 
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BILLOGQUE  (JBAM-Birasnr 
Hiptolttb),  prêtre  9  hebdomadier 
de  la  collégiale  de  Saint-  Hilaire 
de  Poitiers  9  étoit  né  dans  cette 
ville  9  en  17639  et  continua  de 
l'habiter  après  la  suppression  des 
chapitres.  II  resta  ferme  dans  sa 
Foi  9  lors  du  schisme  constitu- 
tionnel de  1791.  Exempt  du  ser- 
ment schismatique  de  cette  épo- 
que 9  il  se  vit  demander  à  la  fin 
de  179a  celui  de  Uéerté^égatiU^ 
et  le  refusa.  Digne  de  la  «persécu- 
tion 9   il  fut  arrêté  en  17939  et 
condamné  9  le  a8  tentose  an  II 
(18  mars  1794)9  P^  '^  tribunal 
criminel   du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  à  Poitiers 9  à 
être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
conduisit  en  conséquence  à  Ro- 
-chefort  pour  y    être  embarqué 
{F.  Rocbsfort).  Il  le  fut  en  effet 
sur  le  navire  iea  Deux  Aêsodés, 
où  il  ne  tarda  pas  9  malgré  son 
jeune  fige  9  à  succomber  sous  les 
maux  que  les  déportés  y  éprou- 
V  oient.  Il  mourut  le  a3  avril  1 794  9 
n'ayant  encore   que  3i  ans  9  et 
fut  enterré  vis-à-vis  le  Verjottl9 
sur  lax^ôte  de  la  Charente.  {F.  G. 
BiLLiCBE  et...  BlohdblBt.) 

BILLOI  (Jacqubs)9  fabricant 
de  gants  à  Bordeaux  9  âgé  de  55 
ans  9  et  natif  de  la  paroisse  de 
Rudy  en  Béam9  donna  par  prin- 
cipe de  religion  9  un  asile  secret 
au  vénérable  prêtre  sexagénaire 
et  non^aesermenté  Dornal9dont 
la  tête  étoit  mise  à  prix.  Ce  prêtre  9 
ayant  été  découvert  et  arrêté  dans 


cet  asile,  Billoi,  traduit  avec  lui 
devant  la  commissipa  ndlitaire 
de  Bordeaux,  s'y  vit  condamner 
sans  délai  à  la  peine  de  mort  pour 
la  seule  raison  qu'il  avoit  «  recelé 
chei  lui  un  prêtre  corUr&'révO' 
iutionnaire  9  et  qu'il  en  parta- 
geoit  les  sentimens  »  :  ce  sont  les 
expressions  de  la  sentence.  £Ue 
fut  rendue  le  8  messidor  an  II  (a6 
juin  1 794)  ;  et  le  même  }our  Billoi 
perdit  la  vie  pour  cet  acte  de  reli- 
gion. (F.  DoBirAI.9  LOUSTALBT  et 
Du&AHD.) 

BIMBENET  DE  LA  ROCHE 

(  BÂBTBéLBXi  ) ,  né  en  1773^  à 
Gourmenin ,  près  Romorantîn , 
avoit  fait ,  en  1 79a ,  une  campagne 
dans  l'armée  royaliste  du  prince 
de  Gondé  ;  et  bien  qu'il  y  fût  allé 
avec  l'esprit  de  dissipation  natu- 
rel à  la  jeunesse,  la  grâce  divine 
qui  sembloit  l'y  attendre,  lui  fit 
craindre  les  suites  des  désordres 
trop  communs  dans  le  métier  de  la 
guerre  ;  et  il  devint  l'un  des  chré- 
tiens les  plus  occupés  de  leur  salut 
étemel.  Avec  deux  ou  trois  cama- 
rades qui  étoient  portés  comme 
lui  à  la  piété ,  il  se  retiroit  à  part 
pour  parler  ensemble  de  Dieu  ;  et 
leur  conversation ,  au  milieu  des 
camps,  étoît  toute  céleste.  Re- 
nonçant à  la  vie  militaire  qui  ne 
s'accordoit  point  avec  ses  pieuses 
dispositions,  il  se  rendit  à  Orléans 
pour  s'occuper  plus  paisiblement 
de  son  salut;  mais,  courant  trop 
de  risques  pour  se  montrer  en 
public,   parce  qu'on   o'ignoroit 
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pas  qu'il  avoir  porté  les  armes  en 
faveur  de  la  cause  royale,  il 
obtint  aisément  un  asile  chez 
deux  pieuses  demoiselles  ,  qui 
exerçoient  la  profession  d*inati- 
tutrices  (F.  Bâbbbeoii)  ,  et  qui, 
par  principe  de  religion,  don- 
noient  une  semblable  hospitalité 
à  un  prêtre  catholique,  de  la  même 
congrégation  de  Saint-Sulpice,  à 
laquelle  appartenoit  un  frère  de 
Bimbenet  qui  le  lui  avoit  recom- 
mandé (F'.PL0Qi7iii).0npeutjuger 
combien  le  jeune  Bimbenet,  sous 
la  direction  de  ce  guide  véné- 
rable ,  rivalisoit  de  piété  et  de 
ferveur  ave«  ses  hôtesses  ;  on 
peut  en  juger  par  le /fragment  de 
l'une  des  lettres  qu'il  écrivoit  de 
cette  retraite ,  et  c'ans  laquelle  il 
s'exprimoit  ainsi  :  a  Je  consacre 
tous  les  jours  une  demi -heure 
à  la  méditation  ;  et  je  commence 
déjà  à  y  goûter  des  douceurs  que 
le  monde  ne  connoît  pas  » .  Il 
gémissoit  sur  lui-même  en  pen- 
sant à  tous  les  sacrifices  que  les 
saints  avoient  faits  pour  gagner 
le  ciel,  tandis  que  lui,  dont  les 
premières  années  avoient  été  pour 
les  plaisirs  de  ce  monde,  n'avoit, 
disoit-il,  encore  rien  entrepris 
pour  l'expiation  de  ses  fautes.  Ge- 
pendant,  vers  le  20  juin  1793, 
deux  mois  avant  d*être  arrêté ,  il 
eut  le  pressentiment  qu'il  seroit 
dans  le  cas  de  réparer  complète- 
ment les  écaits  de  sa  jeunesse, 
en  faisant  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa 
vie.  Dans  une  autre  lettre  qu  11  écri* 
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tit  alord ,  il  manifestoît  son  désir 
de  soufliir  pour  Dieu ,  et  eo  même 
temps  kl  plus  parfaite  soumission 
à  sa  Tolonté.  Il  eucourageoit  ses 
plus  proches  parens  â  ne  pas  s'af- 
fliger ,  s'il  portoit  un  jour  sa  tête 
sur  réchafaud,  et  même  à  «  ft'en 
réjouir  comme  du  plus  grand  bon* 
heur  qui  pût  lui  arriYer» .  Comme 
c'étoit  principalement  pour  pra- 
tiquer sa  religion  et  se  rendre 
plus  digne  de  l>ieu  qu'il  a?oit 
préféré  cette  retraite;  et 9  piùsque 
dans  le  fait  il  ne  périt  ensuite  que 
parce  qu'il  y  ayoit  été  décou- 
Tert^  l'on  ne  pourra  disconve- 
nir que  son  immolation  eut  pour 
unique  cause  la  Foi  dont  il  étott 
animé.    Ses  charilables  hôtesses 
ayant  été  dénoncées  par  un  de 
leurs  ToisinS;  comme  cachant  dans 
leur  maison  des  personnes  sus- 
pectes,  cette  ipaison  fut  investie 
dans  la  nuit  du  1 1  au  1  a  septembre 
1795  ;  et  Von  y  saisit  le  jeune  Bîm-* 
benêt ,  ainsi  que  le  prêtre  qui  étoit 
arec  loi  9  et  les  courageuses  de- 
moiselles qui  leur  donnoSetit  une-st 
chrétienne  hospitalités  Ces  quatre 
personnes  9  traînées  dans  la  prf^ 
son  d'Orléans»  y  restèrent  jus- 
qu'au 1 5  du  même  mois ,  que  trdis 
gendarmes  les  menèrent  à  Paris» 
Bimbenet ,  en  racontant  èes  par^ 
ticularitès  dans  une  lettre*  du  19 
décembre  suivant,  adressée  à  l'un 
de  ses  frères,  ajoutoit  :   «Nous 
eûmes  le  hoidiettr,  mon  com-^ 
pagnon  et  moi ,  de  voir  nos  mains 
chargées  de  fers.  Je  ne  peux  tous 
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céler  que  je  baisai  plus  d'une  fois, 
le  lonji^  du  chemin ,  des  fers  aussi 
honorables  ;  et  jamais  mon  cœur 
ne   nagea  dans  tant  de  délices 
que  pendant  ce  voyage.  Nous  vî- 
mes avec' attendrissement  que  la 
plus  grande  partie  des  personnes 
qui  nous  approchèrent  le  long  de 
la  route ,  a  voient  la  tristesse  peinte 
sur  le  visage.   Malgré  la   petite 
gêne   de  nos  fers,   nous  fîmes 
nos  exercices  ordinaires  de  piété  : 
ce  qui  attira  l'admiration ,  la  bien- 
veillance même  de  nos  gardes ,  sur- 
tout  de  l'un  d'entre  eux<[ui  parois- 
soit  instruit  de  sa  religion.  Nous 
lui  vîmes  plusieurs  fois  verser  des 
larmes;  et,  l'après  dîner,  il  ne 
voulut  pas  nous  remettre  les  fers. 
Nous  l'exigeâmes  cependant,  crai- 
gnant qu'en  arrivant  à  Paris  on  ne  ' 
tît  à  nos  gendarmes  un  crime  de 
leur  humanité  » .  Les  saints  pri- 
sonniers y  étant   entrés,  on  les 
mit  dans  lès  prisons  de  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  une  bien  douce 
consolation  pour  Bimbenet  d'y 
faire  connoissance  avec  des  eedè-. 
siastiqnes  infiniment  respectables 
qui  s'y  trouvoient  déjà ,  et  entre 
autres  les  abbés  Emery  et  Sau- 
nier (F.  SkVJKttM).  Pendant  les 
dix-sept  pi«mières   oaîts,  placé 
dans  une  chambre  de  malfaiteurs 
où  l'on  n'aroH  ^ue  de  la  paille 
pMir  se  coucher ,  il  étoit  con« 
tent  de  n'avoirpas  un  meilleur  lit, 
dont  il  n'anroit  pu  jduir  que  dans 
une  autre    chamlire.  Son  motif 
ètoî»^  îodépanhmment  de  son 
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esprit  de  lieDÎtence^  qu'il  espérait 
en  couchant  ainsi  parmi  les  malÊii^ 
teurs  9  trouYer  daiis  la  nuit  quelque 
occasion  de  leur  parier  de  Dieu. 
De  pieux  ecclésiastiques  qui  au- 
roient  youlu  le  Toir  en  un  lien 
moins  abject»  lui  représentèrent 
qu'il  ne  pourroit  pas»  s'il  étjoit 
prudent»  atteindre  le  but  qu'il  se 
proposoit.  Bimbenet  ne  se  rsndoit 
point  à  leurs  soUicitalîons.  li  ne 
céda  que  lorsque  les  estimables 
personnes  avec  ksqueUes  il  ai'* 
molt  tant  à  s'entretenir  pendant 
la  journée  »  le  menacèrent  de  n'a« 
Toir  plus  de  communication  avec 
lui»  s'il  ne  preooit  une  chambre 
où  il  seroit  coudié  plus  cosTena» 
blement.  Dans  cette  lettre  du  29 
décembre»  dont  nous  avons  déjù 
parlé ,  il  disoit»  en  readant  compte 
d'un  interrogatoire  qu'il  avoit  subi 
le  surlendemain  de  son  entrée 
dans  la  prison  :  «Depuis  ce  mo** 
ment  nous  attendions»  de  jour  en 
Jour»  notre  acte  d'aceuiati^n  pour 
monter  aU  tribunal;  mais  il  y  a 
trois  mois  et  demi  que  nous  l'dt-» 
tendons  ;  et  il  ne  rient  point  I  Diem 
soit  béni.  Je  ne  àe  bâterai  pas  d'un 
instant  ;  mais  je  d'jr  mettrai  non 
plus  au6un  obstacle.  J«  biise  lotit 
entre  les  mains  de  la  Proyidenee* 
Je  le  répète  :  elle  sait  mieux  quto 
nous  oe  qui  nous  test  nécessaire.; 
et»  ^rUce  au  Setgrteur»  je  ne  lae 
avis,  pas  encore  ennuyé  oin^  mi-t 
nutes  daaé  1^  s^oUr  où  jb  SMi4« 
Ye  ressens  de  .plus  en  pins  l'effet 
de  .TO»  bomea  piièces»  «ukqudlei 


je  m'unit  tous  les  matins,  comme 
nous  en  sommes  convenus  :  ainsi 
ne  changes  pas  l'heure  de  sept. 
C'est  le  moment  où  je  me  lève» 
et  bous  nous  réunissons  alors» 
d'une  manière  particiilière»  pen* 
dant  Tingt  à  tredfe  minutes.  Noue 
ayons»  comme  je  tous  l'ai  mar- 
qué »  ttrimiUatâô  VifMlrumenê 
précieux  {t'est  ainsi  qn'on  étoif 
convenu  d'appeler  la  sainte  £a** 
charistie  )  :  ainàî  nous  n'ayons 
rien  à  désirer»  si^ce  n'est  de  souf* 
frir  dayantage  pour  l'amour  de 
oelui  qui  a  tant  souffert  pour  nous. 
Mais  enfin  »  puisque  nous  n'en 
sommes  pas  là»  demandons  eu 
moins  à  ce  divin  Sauyeur  Ta** 
mour  des  souffrances  ;  et  le  désir 
que  nous  en  aurons»  nous  sera 
aussi  méritoire  auprès  du  Pèm 
céleste  que  si  nous  «ouffrions  vé« 
ritablemenl.  Nés  petits  exerdocs 
(de  piété)  nous  occupent  une  par- 
tie de  la  jifiirkiée»  de  manière  que 
le  temps  me  paroit  bien  moins 
long.  J'ai  augmenté  ma  petite  bi* 
bliotbéque  d'un  CoMéa$  Sfriri-- 
md,  et  d'une  IfUroduùU&th  à 
(a  Fié  dévoie.  Mon  petit  offiee 
de,  la  yierge  que  je  lécite  exaote- 
ment  arec  celui  de  l'ange  gardiea^ 
qoKMi  chapelet»  me  lecture  spiri^ 
tmdl^  et  b  méditation»  remplis-* 
sent  à  peu: près  notre  journée.-»- 
Allons  y  du  courage;  pries  pour 
moi....  Surtout»  je  tous  en  priet 
n'ayeic  aucune  ioquiéCudi  à  naon 
sujeL  &éjouisse»-vous»  au  eon<* 
traire  y  de  ce  que  j'ai  quelque  diose> 
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&  fliouffrirpoor  le  Dieu  que  f  adore. 
**-Je  fini»  ma  lettre  dans  le  même 
style  que  saint  Paul  :  c'est  le  seul 
digne  de  charmer  l'oreille  d'un 
chrétien.  Qtie  ta  grâee  dû  noire 
SHgneur  Jésus  -  Christ,  et  ia 
charité  de  Dieu,  et  ia  eùnMnu- 
nicaiiondusaitU  Esprit  soient 
avec  vous  tous;  que  ia  paix 
soit  aveo  vous,  mon  très^oher 
fn^erei  • 

Le  même  jour»  il  ayoit  écrit  à 
sa  mère  :  «  YeuHlez  de  grâce  ne 
TOUS  inquiéter  nullement  sur  ma 
position,  mais  plutôt  remercier 
iMeu  des  grflces  dont  il  me  com- 
Ue  journellement.  Je  suis  où  la 
Providence  m'a  conduit;  et,  mo- 
ralement partant,  |e  ne  puis  être 
mieux.  Si  ce  Dieu  de  bonté  reut 
m*appeler  à  lui,  à  la  fleur  de  l'âge, 
par  une  mort-  aussi  douce  qu'ho- 
norable, hélas!  ma  bonne  mère  y 
quelles  actions  de  grâces  ne  dois- 
jt  pas  lui   rendre,   de  ce  qu'il 
daigne  penser  à  moi ,  préférable«- 
ment  à  tant  d'au^^s  qui  le  serrent 
infiniment  mieux ,  et  me  retirer 
ainsi  de  ce  monde  pervers  et  cor- 
rompu ;  comme  encore  rompre  les 
liens  qui  me  retiennent  sur  la 
terre,  pour  me  donner  la  récom- 
pense promise  à  ceux  qui  font  la 
volonté  de  son  Père  céleste  !  Sou- 
tnettons-nom  donc  à  la   dtTÎne 
Majesté,  si  nous  Toulons  régner 
«rec  le  fils  adorable  de  Marie.  Dé- 
tachons-notis  des  biens  vains  et 
frivoles  du  siècle,  pour  ne  penser 
qu'à  09DX  que  toutes  les  puissances 
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de  la  terre  et  de  l'Enfer  ne  peuvent 
nous  ravir.  Hélas  1  ma  chère  mère, 
si  nous  avions  de  la  Foi,  que  nous 
désirerions  le»  persécutions,  les 
opprobres ,  les  humiliations ,  et 
tout  ce  que  les  hommes  méchanS 
nous  font  éprouver  I  Nous  les  pré^ 
forerions  à  tout  ce  que  le  monde 
peut  nous  offrir  de  plus  agréable 
et  de  plus  propre  à  nous  charmer. 
L'adorable  Jésus  ne  fit  pas  la  cons- 
quête  de  son  royaume  par  la  route 
du  Thabor;  et^  »'il  y  fit  éclater  sa 
gloire  un  instant,  ce  n'étoît  que 
pour  nous  encourager,  et  pour 
nous  donner  une  idée  du  bonheur 
dont  on  jouit  dans  un  royaume 
dont  le  souverain  est  revêtu  de  tant 
d'éclat  et  de  tant  de  majesté.  Mais 
ce  Sauveur,  plein  d'amour  pour 
nous,  préféra  la  route  sanglante 
du  Calvaire  ;  et  là,  il  cimenta  de 
son   sang  précieux,   la  religion 
sainte  qu'O  avoit  prêchée  à  de» 
ingrats,  qui,  pour  prix  de  sei 
veilles  et  de  ses  travaux,  lui  arra- 
chèrent impitoyablement  la  vie, 
en  lui  faisant  endurer  dés  tour- 
mens  que  l'esprit  humain  ne  peut 
comprendre.  D'après  cet  exemple, 
voyez,  ma  bonne  mèî^,  si  un 
chrétien  ne  dort  pas  s'estimer  fort 
heureux  de  souffrir  c(ùelque  chose, 
surtout  avec  l'espérance  du  Ciel. 
Les  homiàes  parcourent  toutes  les 
mers ,  pour*  amasser  un  vil  métal 
qui  périra  avec  eux  ;  et  un  chré* 
tien   ne   voudrait   pas  endurer 
quelques  mois  de  captivité,  quel- 
ques légères  privations,  la  mort 
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oiême^  irès-douce  en  soi»  poof 
faire  la  conquête  d'un  royaume  où 
tous  les  désirs  du  cœur  humain 
sont  remplis,  puisqu'on  y  possède 
le  ditin  auteur  de  notre  être;  Tes- 
prit  incréé 9  qui»  de  rien,  fit  dans 
le  temps  tout  ce  qui  existe  9  et 
qui  9  au  premier  acte  de  sa  yo* 
lonté)  jeta  les  fondemens  de  ce 
vaste  univers  9  et  de  tout  ce  qu'il 
contient;  qui 9  de  plus»  ne  fit  tovt 
cela  que  pour  nous  1  De  quels  sen* 
timens  d'amour  9  de  respect  et  de 
reconnoissance  ne  devons -nous 
pas  être  pénétrés  9  à  la  vue  de  tant 
de  bienfaits!....  J'espère  que  vous 
trouverez  9   dans  votre  religion  » 
un  remède  efiicace  à  vos  peines. 
Ne  pensez  plus  A  moi  9  que  comme 
)e  pense  à  vous  ;  c'est-à-dire  dans 
.vos  prières  seulement  9  et  toujours 
selon  le  bon  plaisir  et  la  sainte 
volonté  du  Seigneur...  Quant  aux 
biens  et  à  la  fortune  où  je  ppu- 
vois  prétendre  9  je  les  méprise  sou- 
verainement 9  et  je  leur  dis  9  de 
grand  cœur  9  un  étemel  adieu.  Je 
suis  trop  ambitieux  pour  m'attar 
cher  à  si  peu  de  chose.-  Je  préfère 
le,  soUdç;   et   je  suis  persuadé 
qu'au  fond  de  votre  cœur  9  vous 
dites  que  j'airabon...  Ainsi  9  ma 
respectaUb  mère  9  il  &ut  se  déta-^ 
cher  peu  à  peu  des  biens  de  ce 
inonde.  Ils  n'ont  jamais  été»  fait3 
pour  captiver  le  cœur  d'un  chré- 
tien,  qui  doit  penser. continuelle- 
ment à  sa  fin  dernière  et  au  juge^ 
ment  général  9  où  9  je  l'espère  9 
nous  nous  réunirons  pour  posséf 
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der  ensemble  une  vie  exempte  de 
toutes  les  infirmités  que  l'on  res- 
sent dans  celle-ci.  Vous  et  moi  9 
serons  peut-être  ensemble  plus  tôt 
que  vous  ne  pensez:  qui  sait?.».. 
Laissez  agir  la  divine  Providence  : 
elle  sait,  mieux  que  nous 9  ce  qui 
nous  convient;  et  elle  fera  tou- 
jours tourner  toutes  choses  à  notre 
avantage  9  pourvu  que  9  de  notre 
côté  9  nous  n'y  mettions  aucun 
obstacle.  Il  ne  me  manque  rien 
ici  :  soyez  tranquille  à  ce  sujet. 
Ne  dites  plus,  ce  que  je  suis  con- 
vaincu être  sorti  de  votre  bouche, 
peut-être 9  hélas!  trop  de  fois 9  ne 
dites  plus  de  moi  :  Pauvre  nuU^ 
heureux  I  et  mille  autres  paroles 
semblables  9  qui  9  dans  la  bouche 
d'un  chrétien  9  sont  des  espèces 
de  bia^hèmes  ;  car  J.  -  C.  nous 
a  dit  9  dans  son  Évangile  :  Bieii^ 
heureux    ceux   qui  souffrent 
persécution  pour  ia  jusUce, 
parce    qu*iis    poêséderont    te 
royaume  des  deux»  — Bienheu- 
reux I  je  ne  suis  donc  pas  mal- 
heureux9  infortuné 9  ni  misérable; 
car  ce  sont  là  les  expressions  dont 
se  sert  le  m<^nde.  Monde  insensé  ! 
que  tu  connois  bien  peu  le  bon- 
heur de  ceux  qui  souffrent  pour  la 
justice  et  la  vérité,  et  encore  moins 
ks  délices  dont  jouissent  ceux  qui 
.vendent  leur  sang  pour  la  plus 
juste  et  la  plus  sainte  de  toutes 
les  causes!   Ai^i,  .vous   voyez 
qu'il  est  de  Foi  que  je  suis  éien* 
heureux.  J'espère  que  vous  n'i- 
rez pas  contre  cette  sublime  vé- 
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rite  9  qui  fait  le  charme  de  îna 
vie....  Je  finis 9  etc.  etc.  ». 

Après  un  séjour  de  quatre  mois 
à  la  Conciergerie,  Bimbenet  fut, 
non  sans  chagrin  de  Yoir  différer 
son  jugement,  transféré  dans  la 
prison  dite  des  Ca/rmes,  ayec  le 
prêtre  Ploquin.  On  voit,  par  une 
lettre  de  l'abbé  Emery,  au  frère  de 
ce  vertueux  jeune  homme,  écrite  le 
25  janvier  1796,  un  an  après  sa 
mort,  que,  «  dans  cette  autre  pri- 
son ,  comme  à  la  Conciergerie , 
il  parut  un  ange  aux  yeux  des 
compagnons  de  sa  captivité;  qu*au« 
eun  prisonnier  ne  fit  plus  de  sen-^ 
sation ,  et  ne  montra  plus  de  Foi  » . 

Le  a4  février,  on  le  ramena  ino- 
pinément à  la  Conciergerie ,  avec 
le  Sulpicien  Ploquin;  et,  le  len* 
demain,  on  les  fit  monter  au  tri- 
bunal, avec  leurs  deux  hôtesses* 
En  Vj  condamnant  à  mort,  comme 
les  trois  autres,  le  7  ventôse  an  II 
(a5  février  1794)9  ^^  affecta  de  le 
désigner  comme  soldat  de  Parmée 
dite  CathoUque-RoyaU.  «  Lors- 
qu'il descendoit  du  tribunal,  re- 
prend l'abbé  Emer  j,  dans  sa  lettre 
au  frère  de  Bimbenet ,  il  exhortoit 
lui  *-  même  i  la  mort  les  demoi- 
selles qui  lui  avoient  donné  un 
asile,  et  qui  étoient  condamnées 
par  le  même  jugement.  Un  jeune 
prêtre,  qui  accompagna  jusqu'à 
l'écha&ujd  la  charrette  où  il  étoit, 
avec  l'abbé  Ploquin,  m*a  dit  que, 
sur  toute  la  route,  on  fut  frappé 
de  la  sérénité  et  de  la  gaîté  qui 
paroissoieit  sur  ton  visage.  Sa 
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)oie  éclata  à  ta  vtie  de  la  guillo- 
tine; et,  en  montant  sur  l'écha- 
feiud,  il  chanta  le  psaume  Latc- 
daU  DonUnum ,  amnes  génies. 
Pour  tout  dire  en  un  mot ,  vous 
êtes  assuré  d'a?oir  un  frère  parmi 
les  Bie/nheureux  »  • 

La  veille  de  sa  condamnation*, 
qu'il  prévojoit ,  le  jeune  Bimbe-* 
net  avoit  écrit  lui-même  une  lettre 
à  ce  même  frère,  dans  laquelle  il 
lui  disoit  :  «  Nous  monterons  de- 
main à  neuf  heures  au  tribunal , 
pour  être  jugés."^   J'espère  que 
ma  mort,  vous  causera  plus  de 
joie  que  de  tristesse.  Faites  tous 
vos  efforts  pour  la  faire  envisager 
sous  ce  point  de  vue  à  notre  res- 
pectable mère.  Les  lettres  qu'elle 
m'a  écrites  m'ont  bien  consolé, 
surtout    en    m'apprenant   qu'on 
remplira    scrupuleusement    mes 
dernières  volontés  :.  je  vous  les 
réitère  de  nouveau.  Je  crois  que 
l'homme  qui  nous  a  dénoncés  est 
dans  la  misère  :  je  désirerois  que 
vous  lui  fissiez  passer  cent  livres. 
Il  a  plusieurs  enfans,  et  n'a  pas 
probablement  reçu  cette  somme , 
qui  éteit  l'espérance  de  sa  dénon- 
ciation (1).  Adieu ,  mon  cher  frère 
et  ami  :  nous  nous  verrons  dans 
l'éternité ,  et  cela  ne  sera  pas  long. 
Le  Seigneur  vous  réserve  à  de 
plus  grands  maux  que  nous  :  que 
sa  sainte  volonté  soit  fidtel — As- 


(i)  Récompense  promise' par  Ta 
Convention  aux  dénonciateurs.  {V, 
cÎHlevant^  tpm.  I,  p«g.  319.)  > 
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surez  toutes  mes  cofinoidsances  d^ 
mon  Inviolable  attachement;  priez- 
les  de  penser  quelquefois  à  moi^ 
comme  je  penserai  à  elles  9  jus-^ 
qu'à  l'heureux  moment  où  nous 
serons  tous  réunis  dans  le  sein  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint -£s-* 
prit.  Que  Dieu  tous  comble  tous 
de  ses  bénédictions  :  ce  sont  les 
vceuz  que  Je  forme,  sur  le  point 
de  paroître  devant  son  auguste 
Majesté....  Adieu....  pour  l'éter- 
nité ». 

Puisque  nous  transcrirons  ce  que 
Bimbenet  écrivit  d'édifiant  9  pen- 
dant sa  détention  9  nous  ne  devons 
pas  oublier  de  citer  la  première  des 
lettres  qu'il  avoit  adressées  à  son 
frère  9  le  a4  septembre  1793^  peu 
de  jours  après  être  entré  à  la  Gon- 

,  ciergerie.  £n  lui  apprenant  qu'il 
avoit  été  arrêté  où  il  étoit,  il  lui 
envoyoit  un  petit  écrit  dans  lequel 
il  avoit  consigné  ses  dernières  yo* 
lontés  que  la  précédente  rappelle. 
Après  les  lui  avoir  déclarées  en 
détail  9  il  ajoutoit  ces  mots  :  «  Surv* 
tout,  mon  bon  ami,  quelque  chose 
qui  m'anive,  point  de  vtn- 
geanee;  ne  pensons  qu'à  apaiser 
la  colère  du  Seigneur  justement 
îrrilé  contre  nous  ».  (F*,  encore 

'Beshau»,  Hiftvuji,  P0VIXIH9 
SAviriui  et  YAiiGLBMFon.  ) 

BINAKD  ^  (MfCHUr  AmN&i-Svir 
vEsvikB),  prêtre  et  professeur  de  la 
classe  de  troisième,  au  collège  de 
^'avarre,  à  Paris,  ctoit  depuis 
long-temps  voué  à  l'instruction  de 
la  jeunesse.    L'âge  déjà  avancé 
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qu'il  avoit,  lors  de  la  révolution  , 
rappel'ût  de  longs  services  en  ce 
genre  ;  et  les  leçons  de  ce  profes- 
seur, qui  associoit  les  vertus  reli- 
gieuses à  l'enseignement  des  élé- 
mens  des  sciences  humaines , 
tendoient  à  former  à  la  religion, 
les  jeunes  gens  qu'il  exerçoit  à 
d'autres  études.  Quoique  l'Assem- 
blée Constituante  9  par  ses  ré- 
formes subversives  9  pût  faire 
craindre  de  plus  grands  désastres, 
le  professeur  Binard  croyoit  en 
être  à  l'abri  par  l'utilité  de  ses 
fonctions  9  et  surtout  de  son  col- 
lège. Il  continuoit  de  l'habiter 
avec  confiance,  et  s'y  trou  voit  à 
l'époque  du  10  août  1793.  Quand 
les  révolutionnaires,  peu  de  jours 
iq>rès  9  se  mirent  à  rechercher  les 
prêtres  non-assermentés,  pour  les 
enfermer  dans  une  prison  de  mort , 
Binard  fut  arrêté  comme  tel,  le 
aS  du  même  mois.  Amené  devant 
le  comité  de  sa  section,  il  refusa 
derechef  le  serment  qu'on  lui  de- 
mandoity  et  fut,  en  conséquence, 
écroué  k  même  jour,  dans  le  sé- 
minaire de  SaitU^Firmin,  où, 
partageant  les  pieuses  dispositions 
des  autres  captifs  du  sacerdoce, 
qui  étoient  avec  lui,  il  se  pré-^ 
para  au  sacrifice  de  sa  vie.  Le 
3  septembre,  il  fut  massacré  avec 
eux  (  F.  AuucT  et  SEfTsuua). 
«Son  fige  étoit  ak>rs  de  5o  ans.  Un 
de  ses  collègues,  encore  vivant, 
nous  atteste  que  le  professeur  Bi- 
nard «  étoit  un  prêtre  fort  pieux, 
^t  qu'il  s'adonnoitv  avec  autant  à^ 
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fl'uit  que  de  zéle^  au  ministère  de 
2a  confession  ». 

BINAKDIÈAE  (iV...  Dopomail 
DE  la)  9   ancien  curé  de  Notre-* 
Dame-du-Ham  9  dans  le  diocèse 
du  Mans ,  né  à  Saint-Jouen  j  dans 
le  Perche,  âgé  de  Sa  ans,  s'éioit 
retiré  à  Belesme,   auprès  de  sa 
mère^  qui  n'ayoit  pas  moins  de 
90  ans.  Lors  des  premières  insur* 
rectîons  contre  les  prêtres  non-* 
assermentés,  La  Binardiére,  qui 
n'ayoit  eu  ^arde  de  faire  Je  ser- 
ment schismatique,   désapprou- 
Toit,  par  sa  seule  conduite,  celle 
de  Tintrus  {ureur  qui  s'étoit  ins- 
tallé dans  la  cure  de  Belesme ,  à 
b  place  du  curé  légitime.  Les  ré- 
Tolutionnaires  du  pays,  excités  par 
les  novateurs  5  se  portèrent  aree 
fureur  dans  la  maison  quliabitoit 
La  Binardiére.  Les  larmes,  les  cris 
et  les  gémîssemens  de  sa  mère) 
dont  il  étoit  fappul  dans  son  ex- 
trême yieillesse ,  ne  les  fléchirent 
point.  Ils  le  conduisirent  sur  la 
place  publique.  Là,  ils  conunen- 
cèrent  par  aiguiser  leurs  sabres 
sous  ses  yeux;  puis  deux  de  ces 
assassins,  l'un  à  droite  et  l'autre  A 
gauche,  approchant  de  sa  gorge 
leurs  armes  aflUées,  lui  dirent 
«pi'il  Calloit  à  l'instant,  ou  jurer 
ou  périr.  Il  répondit  :  «J'ai  fait  à 
mon  Dieu  et  à  mon  Boi,  d'autres 
êermens;  je  Jie  les  TÎolerai  paS;, 
pour  faire  les  vôtres  » .  A  l'instant 
sa  têle  fut  i^attue  :  ce  meurtre 
^ut  lieu  en  juillet  1 79a. 
BIOCHET  (Lovisb-Cour),  re- 
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ligieuse  Carmélite  de  Paris ,  étant 
rejetée  dans  le  monde  par  les  im- 
pies réformateurs  qui  suppri- 
moientlesordresmonastiques,  s'é- 
toit  retirée  dans  un  modeste  domi- 
cile ,  où  elle  pratiquoit  sa  religion 
ayec  la  même  fenreur  que  dans  le 
cloître.  Les  persécuteurs  la  firent 
arrêter,  en  1793;  et  elle  fut  tra- 
duite devant  le  tribunal  révolta 
tiannaire,  le  31  pluviôse  an  II 
(9  février  1 794)'  Les  juges,  la  trou- 
vant convaincue  d'être  ce  qu'ils 
appeloient  fanatique  «  c'est-à- 
dire  fidèle  à  ses  devoirs  de  piété , 
pleine  de  Foi  et  de  vertus  reli- 
gieuses, la  condamnèrent,  pour 
cette  cause,  à  la  peine  de  mort; 
et  sa  tête  tomba,  le  même  jour, 
^url'échafaud. 

BISE  (NiG0i4s) ,  prêtre  de  la 
communauté  de  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet,  à  Paris ,  étoit  préfet 
du  séminaire  qu'elle  dirîgeoit,  sous 
l'autorité  du  supérieur  de  cette 
congrégation  (  J^»  A^wubvx  ).  11 
le  secondoit  avec  un  succès  égal 
au  sèle  qu'il  y  portoit.  Associé  à 
0es  soins,  et  non  moins  lerme  que 
lui  dans  sa  Foi  comme  d^ns  la 
pratique  des  vertus  de  son  état^ 
il  s'attira  de  même  la  haine  des 
impies 9  et  tut  anôté  avfec  lui,  le 
i3  août  i79ii«  Le^  dangers  qu'il 
courut  en  arrivant  au  eouiité  civil 
de  Ja  seotioA,  ont  été  déjà  racon- 
tés dans  l'article  du  vertueux  Ah- 
.tiaiBux.  Ses  réponses iure«t  celles- 
là  même  de  son  supérieur.  On 
renferma ,  comme  hii  et  ses  autres 
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compagnons  de  Saint-Nîcolas-du-  y  fut^  en  conséquence ,  condam- 
Ghardonnet,  dans  le  séminaire  de  née  à  la  peine  de  mort  9  «  comme 
SaifU-Firmin ;  et  ii  y  fut  massa-  fanatique,  comme  réfractaire  » , 
cré,  avec  eux 9  le  3  septembre  sui-  et,  suivant  la  logique  des  tribu* 
vant)  pour  la  seule  raison  qu*il  nauz  d'alors,  comme  «contre- 
n'aToit  pas  youIu  trahir  sa  Foi ,  révolutionnaire  » .  Elle  reçut  sa 
par  la  prestation  du  serment  de  la  sentence  avec  joie ,  et  partagea 
eonetUtUian  eiviie  du  eUrgé  les  sentimens  des  trois  compagnes 
(  V.  Septeiueb  }.  Il  avoît  alors  qui  étoient  condamnées  en  même- 
55  ans.  temps  qu'elle,  à  la  même  peine, 

BLANC  (Makie-Clatre))  reli-    et  pour  la  même  cause,  (ff.  R. 
gteuse  de  l'ordre  du  Saint-Sacre-    Bfes,  M.  E.  Pelissibr,  M.  d'Al- 
ment,  dans  la  ville  de  Boulène,    barède;  et,  pour  la  suite  des  yîc- 
près  le  Pont-Saint-Esprit ,  y  por-    times   du  même    tribunal ,  Blc** 
toit  le  nom  de  sœur  Saint-Mar'   Bovneret.) 
tin.  Elle  avoit  continué  à  vivre  en        BLANCHARD  (AvDEi),  prêtre 
commun,  avec  plusieurs  autres    du  diocèse  de  Die,  né  à  Penne* 
religieuses,  à  Boulène,  depuis  l'a-    sur-Bemave,  en   1740  9  n'ayant 
bolition  des  cloîtres  ;  et  elle  fut    point  prêté  le  serment  de  la  cons- 
du  nombre  des  quarante  -  deux    tituHon  civile  du  clergé ,  et 
épouses  de  Jésus  -  Christ  que ,    croyant  faire  mieux  que  de  se 
le  premier  jour  de   mai  17949    soumettre  à  la  loi  de  la  déportation  , 
les  féroces  révolutionnaires  traî-    alla  se  réfugier,  en  1793,  à  Lyon, 
nèrent  à  Orange,  pour  y  être  im-    où  les  prêtres  catholiques  rece- 
molées  par  la  terrible  commission    voient  pn  si  favorable  accueil.  La 
populaire  ,    que    le    proconsul    Convention  ayant  déployé  ses  fu- 
Maignetavoitordred'yétablir(^.    reurs  contre  cette  vUle,  à  la  fin 
Oeavge).  On  peut  voir,  à  Tarticle    de  cette  année,  Blanchard  fut  du 
de  la  sceur  AlbarIsde,  comment    grand  nombre  des  prêtres  qu'on 
la  sœur  Blanc ,  d'accord  avec  ses    y  arrêta.  Traduit  deyant  la  com- 
compagnes,  se  prépara  au  mar-    mission  révolutionnaire  qui  les 
lyre.     Non    moins    déterminée    envoyoit  àla  mort  (f^.  Lyon))  il 
qu'elles  à  mourir  pour  leur  divin    fiit  condamné ,  le  i4  plu viose  an  II 
Epoux,  et  À  ne  pas  flaire  ce  ser-    (2  février  1794)7  &  perdre  la  vie, 
ment  de  lUerti-^aUté »  qu'on    en qualitéde  «prêtre réfractaire»; 
leur  demandoit ,   elle   le   refusa    et  fut  exécuté  le  jour  suivant.  {V. 
avec  fermeté,   lorsipi'elle   corn-    Bbvi  et  M.  A.  Blahghabdoh. ) 
parut  devant  le  farouche  tribunal,        BLANCHARD  (Nicolas),  prê- 
à  l'âge  de  53  ans,  le  aS  mes-    tre  du  diocèse  de  Langres,  n'ayant 
sidor  an  II  (1 1  )ttiUet  1794)*  EHe    point  fait  le  serment  de  1791 ,  e^ 
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B*éUnt  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  1 793  f  Viyoit  retiré  à  Viraux  , 
près  d'Àncy- le -Franc.  Les  per- 
sécuteurs le  découvrirent,  et  le 
firent  arrêter  an  printemps  de 
Tannée  suivante.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  HauU^Martie  , 
siégeante  Chaumont  en  Bassigny. 
Il  y  comparut  le  12  juin  i^^. 
Comme  il  n'avoit  pas  été  fonc- 
tionnaire public  (F.DipoBTAnoii}, 
les  juges  ne  pouvant  le  condam- 
ner eomme  «  prêtre  réfractaire  » , 
ipioiqu'll  fût  inassermenté,  re- 
coururent à  l'expédient  facile  de 
l'accuser  de  contre-révolution  ;  et, 
aotts  ce  prétexta ,  ils  l'envoyèrent 
Â  l'écbaÊiud ,  où  sa  tête  tomba  le 
lendemain. 

BLANGHA&DON  (  Micbbit- 
ÂRionfBBB),  né  au  Mans,  cha- 
noine, prieur  et  curé  de  l'église, 
abbaye  royale  de  Notre-Dame-de- 
BeUeville,  en  Beaujolais,  unie, 
depuis  1769,  à  la  congrégation 
des  dianoines  réguliers  de  France , 
fut  privé,  en  1791 9  des  deux 
premières  charges ,  par  les  réfor- 
mes révolutionnaires,  et  de  sa 
cure,  par  son  refus  du  serment 
de  la  eoMtituUon  civUe  du 
cUrgi.  Son  attachement  à  ses 
paroissiens  le  détourna  de  sortir 
de  France,  lors  de  l'expulsion  des 
prêtres  non-assermentés,  par  la 
loi  du  aGaoût  179a  ;  et  il  continua 
l'exercice  de  son  ministère  pasto- 
ral, dans  la  contrée,  au  milieu  des 
bombles  persécutions  de  1793. 
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Il  en  devint  lui-même  la  victime, 
quand  une  affreuse  commission 
révolutitnynaiTt  eut  été  établie  à 
Lyon,  vers  la  fin  de  cette  année 
{y.  Ltov).  Le  curé  Blanchardon 
âgé  de  59  ans ,  fut  arrêté  et  traîné 
dans  les  prisons  de  cette  ville , 
pour  être  jugé  par  l'impie  autant 
que  sanguinaire  tribunal,  où  il 
comparut  le  16  germinal  an  II 
(5  avril  1794)*  Les  juges  lui  de- 
mandèrent bien  inutilement  le 
serment  de  iiéerté  -  égaUU,  et 
ses  lettres  de  prêtrise.  11  les  refusa 
en  homme  disposé  à  donner  sa 
vie  pour  Jésus-Christ  ;  et  il  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  fwnaiiqu&,  ne  voulant 
pas  se  conformer  aux  lois»  {V, 
À.  Blahcbaid  et  Bira.) 

BLANCYILLAIN  (  Pibbbb  ) , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicaire 
en  la  paroisse  de  la  Jumellière, 
près  de  Chemillé,  fut  saisi  dans 
cette  terrible  guerre  qu'on  laisoit 
à  la  religion  et  à  ses  ministres,  en 
1793.  Tous  ceux  qu'on  arrêtoit 
dans  l'Anjou ,  comme  dans  le  Poi- 
tou et  la  Bretagne  dont  la  popu- 
lation s'étoit  soulevée  en  faveur 
de  la  religion  et  de  la  royauté, 
étoient  appelés  brigands  dô  la 
Vendée  {F,  Ybnd^).  Le  vicaire 
Blancvillain ,  arrêté  à  son  tour, 
et  amené  à  la  commission  tniti^ 
taire  qui  jugeoit  à  Saint-Malo,  y 
fut  condamné,  comme  tel,  à  h 
peine  de  mort,  le  ai  nîvose  an  II 
(  10  janvier  1794);  6^9  1®  lende- 
main il  fut  immole. 


254  BLA  BU 

BLANQUA&T  (CHiJii.BS-FBAif-  ser  un  jour  de  repos  »  en  donnant 
çois-Josbph),  avocat  célèbre  au  pour  motif  de  sa  demande,  le 
4;onseil  de  FArtois,  né  à  Moule,  besoin  que  le  fer  de  la  guillotine 
et  demeurant  à  Arras,  avoit  pris  afoit  d*être  aiguisé,  attendu,  di- 
part  en  1789  à  une  protestation  soit-il,   qu'il  s'étoit  ébréché  en 
faite  au  nom  de  la  province  d'Ar-  décapitant    Blanquart     «  Yoyei 
tois ,  lora  de  l'Assemblée  des  No-  donc,  s'écria  le  proconsul,  voyez 
tables,  contre  tout  ce  qui  pourroit  comme  ces  aristocrates  sont  récai- 
être  entrepris  au  préjudice  des  citrans  I  ils  le  sont  même  sous  le 
privilèges  du  pays.  Le  proconsul  fer  qui  abat  leurs  têtes»  I  (F*.  L. 
Ji>  Lebon,  envoyé  par  la  Gonven-  A.  Begqvet  et  Y.  A.  Bun  »b  Rvl- 
tion  en  1 793^  pour  ravager  et  en-  tBcoHn.  ] 
sanglanter  la  contrée ,  trouva  dans        BLIN  (JBÂH-BAmsn),  prêtre , 
cette  ancienne  protestation  un  pré*  ancien  religieux  de  l'ordre  des  Pic* 
texte  pour  en  faire  périr  les  au-  pus,  et  canoniquement  sécularisé 
teurs,  lorsque  d'ailleurs  ils  feroient  depuis  nombre  d'années  ,  ezerçoit 
profession  de  piété  (^.  Abbas).  à  Lyon  le  saint  ministère  avec  au- 
Or,  l'avocat  Blanquart ,  alors  âgé  tant  de  modestie  que  de  aèle;  et 
de  4B  ans ,  avoit  ce  tort  impardon-  les  fruits  qu'en  retiroit  la  religion , 
nable  aux  yeux  du  proconsul  et  de  le  rendoient  très*estimable  au  curé 
ses  suppôts  impies.  «  Blanquart ,  de  la  paroisse  dans  laquelle  il  ré- 
dit  dans  le  même  esprit  le  conven-  sidoit.  La  constitution  dviie  du 
tionnel  A.  B.  J.  GiûOTroy  {Secrets  ctergé  ne  le  séduisit  pojnt  ;  et, 
cfe  J'  Leibon  ) ,  Blanquart  a  été  le  lors  de  l'expulsion  des  prêtres  non- 
protecteur  forcené  des  prêtres»;  assermentés  par  la  loi  du  a6  août 
c'est-Â-dire  qu'animé  del  senti-  179a,  il  ne  sortit  pas  de  France, 
mens  de  la  Foi,  il  protégeoit  la  et  resta  à  Lyon,  où  il  continua  de 
religion  et  ses  ministres.  Tel  est  remplir  les  fonctions  sacerdotales 
le   vérit.ble    motif  pour  lequel  dans  une  sorte  d'obscurité.  Son 
Ji"  Lebon  le  fit  envoyer  à  la  guil-  fige  avancé  le  dispensoit  d'aitleurs 
lotine,  par  son  tribunal  révolu^  aux  yeux  de  la  loi  de  s'expatrier. 
tionnairc ,  le  16  germinal  an  II  II  fut  aisément  découvert  après  le 
(5  avril  1794)9  sous  la  vague  sup-  siège  de  Lyon;  les  explorateurs 
position  d'une  «conspiration  con-  de  la  terrible  commission  révo- 
tre  le  peuple  français  et  sa  liberté  •  hui&nnaire  établie  en  cette  Tille, 
r.  BÀTàiLLB).  Ce  fut  après  l'avoir  vers  la  fin  de  1795,  arrêtèrent 
mis  à  mort,  que  le  bourreau  lassé  aussi    cet   ecclésiastique.    Après 
par  le  grand  nombre  d'exécutions  avoir  souffert  quelque  temps  dans 
qu'il  avoit  déj^  £Eiites,  vint  de-  les  prisons  9  il  £it  traduit  à  cet 
mander  au  proconsul  de  lui  lais-  affreux  tribunal  9  le  ao  pluviôse 
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aa  II  (8  féTrîer  1794)»  ^  ^*^S^  ^^  envoyé  à  ta  mort  arec  Bon  co* 
soixante-quatre  ans.  On  ne  put  Vj  témoin,  et  les  dix^huit  associés  de 
décider  par  l'appareil  de  la  mort  la  bonne  œuvre  de  la  v*  Bataille  ^ 
à  compromettre  sa  Foi  par  le  ser-  le  a 5  germinal  an  11  (  i4  ^^nl 
ment  deiiéerli^$fa<ttéj  et  moin»  1794)-  Il  n'avbit  alors  cpie  5a 
encore  à  la  tradition  de  ses  lettres  ans.  (  F.  G.  T.  J.  Bi^rquaat  et 
de  prêtrise  {V.  Ltoh).  Il  fut  en  G.  F.  Bovcquart.  ) 
conséquence  condamné  à  périr  du  BLORDCifeT  (iV. .. ),  prêtre  -cha- 
supplice  de  la  guillotine  9  comm^  noine  ou  chapelain  de  Glermont 
«  prêtre  réfractaire  à  la  loi  ;».  en  Argonne,  dans  le  diocèse  de 
(f^.  BLAircaAmiK>M  et  Bossan.)  Verdun,  montra  sans  doute,  lors 
BLINDERC3LLEG0MTE  du  schisme  constitutionnelde  1791^ 
(YiVDiGiBK-AifTOiHE),  né  à  Arras  et  ensuite  au  milieu  des  énormes 
en  176a,  étoit  marié  depuis  peu  scandales  de  l'impiété  en  179a  et 
de  temps,  lorsqu'arrivèrent  les  1793,  un  très-notable  attache-- 
exécrables  années  de  1793.  et  ment  à  ses  devoirs,  puisqu'il  fut 
1794*  Quoique  vivant  dans  le  arrêté  comme  ministre  de  la  rèli* 
monde,  il  fit  preuve  d'une  grande  gion.  Les  autorités  du  départe- 
constance  dans  la  Fpi  catholique,  ment  de  la  Meust  où  il  résidoit,  le 
au  milieu  du  débordement  des  condamnèrent  à  la  déportation  au 
erreurs  de  la  constitution  civt(e  delà  des  mers;  et  il  fut  conduit  à 
du  der^^,  et  des  horreurs  de  l'a-  Rochefôrt  pour  être  embarqué, 
théisme  qui  leur  succédèrent.  L'o-*  (  F.  RocHEFomT).  On  l'y  plaça  sur 
ratoîre  orthodoxe  de  la  V*  Bataille  le  navire  €0  fVashington  ;  et, 
étoit  fréquenté  par  lui  ;  et  il  7  as-  dans  cette  déportation  ,  il  suc- 
sista  même  comme  témoin,  avec  comba  en  1794 9  ^  ^  "^'^  envi- 
Antoine  Le  Boid'Hurtebise(f^.  ce  ron,  sous  les  maux  cruels  que 
nom  )  au  mariage  de  deux  catho-  les  prêtres  éprouvoient.  Le  com- 
liques,  béni  par  un  prêtre  resté  pagnon  de  leurs  tortures  qui, 
fidèle.  Le  conventionnel  Lebon,  après  en  être  revenu  vivant  en 
proconsul  à  Arras,  ajant  appris  1796,  nous  envoya  en  iSoo,  les 
ce  feit  (F.  Araas),  se  hfita  de  i^omsdeceuxqui  y  périrent,  ajou- 
comprendre  Bltn  de  RuUecomte  toit  à  celui  du  prêtre  Blondelet 
parmi  les  pieux  associés  de  la  cha*  pour  montrer  l'exactitude  de  ses 
ritabledame  Bataille.  On  peut  voir  notices  :  a  On  ignore  s'il  étoit  as- 
à  l'article  de  Le  Roi  d'Hurtebîse ,  sermenlé  ou  non  »  ;  mais  ensuite 
l'arrêté  impie  du  proconsnl  contre  il  nous  prioit  d'observer  que  «  par 
ceè  deux  témoins  d'une  action  de  semblables  remarques,  il  n'en- 
religieuse ,  faite  suivant  les  règles  tendoit  pas  dire  qu'il  avoit  des  rai- 
de  la  Foi.  Blîn  de  RuUecomte  fut  sons  pour  croire  que  celui  dont  % 
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tgnoroit  le  refus  ou  la  rétractation 
du  serment,  l'eût  prêté  et  ne  l'eût 
pas  rétracté  ;  mais  seulement  qu'il 
n'ayoit  pu ,  malgré  toutes  ses  re« 
cherches  9  obtenir  la  certitude  que 
tels  ou  tels  prêtres  aToient  refusé 
le  serment  ou  l'ayoient  rétracté 
après  l'avoir  fait  » .  Cette  circons- 
pection de  notre  correspondant 
étoit  d'autant  moins  défavorable  à 
ceux  auxquels  il  appUquoit  pa- 
reille note ,  qu'il  nous  a  été  prouvé 
d'ailleurs  que  plusieurs  d'entre 
eux  avoient  formeUement  refusé 
les  criminels  sermens  de  1791  et 
de  179a.  (F.  J.  B.  H.  BiLLOOQVB 
et  J.  G.  BLOT-BB^^CHAVviGirr.  ) 

BLONDET  (  Louis  -  Ma&ib  ) , 
curé  d'Usson,  près  de  Haunay, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  s'étoit 
dispensé  d'obéir  à  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  17929  quoiqu'il 
ne  se  fût  point  rendu  coupable 
du  serment  schîsmatique  de  1 791. 
Son  zèle  pour  ses  paroissiens  l'avoit 
retenu  au  mOieu  d'eux.  11  y  fut 
arrêté  en  1793  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Poitiers  (  V.  Poi- 
TiEBS  ).  Le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Vienne  ^ 
siégeant  en  cette  ville,  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  28  ven- 
tôse an  II  (  18  mars  1794)  ;  ^^  1^ 
curé  Blondet  mêla  son  sang  aux 
seize  autres  victimes  sacerdotales, 
que  ce  tribunal  fit  périr  le  même 
leur  en  haine  de  la  religion.  (  F.  A, 
S.  Bbbtbabb  et  L.  Bohbbt.  ) 

BLOQUE!  (Pibbbb),  prêtn 
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do  diocèse    de    Goutances ,   né 
dans  cette  ville  en  17149  fut  ar- 
rêté dans  sa  province  en  1793, 
et  amené  à  Paris,  malgré  ses  80 
ans,  pour  y  être  une  des  victimes 
du  tribunal  révoiationnaire.  Il 
n'a  volt  pas  fait  le  serment  schîs- 
matique de  1 791  ;  et  sa  vieillesse 
l'avoit  disp^dsé  de  sortik*  de  France 
lors  de  la  loi  de  déportation  du 
26  août  1792.  Pour  le  condam- 
ner à  la  peine  de  mort,  on  ima-- 
gina  d'impliquer  ce  vieillard  dans 
une  prétendue  conspiration  des 
prisonniers  de  la  maison  de  Sainte 
Lazare  où  il  étbit  détenu.  Mais, 
dans  la  sentence,  on  ne  put  s'abs* 
tenir  de  remarquer  qu'il  étoit  ncn 
assermenté  :  par  où  il  devenoit 
évident  que  sa  constance  dans  la 
Foi  étoit  ce  qu'en  lui  on  trouvoit 
le  plus  digne  de  la  peine  capitale. 
Ge  jugement  fut  rendu  le  8  ther- 
midor an  II  (26  juillet  1794)  ;  et 
le  prêtre  Bloquet  fut  décapité  le 
même  jour. 

BLOT-DE-GHAITVIGNY  (Jbah* 
Gilbbbt),  prêtre,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Moulins ,  vicaire- 
général  de  Vabres  en  Roue^e  , 
et  né  en  1748,  à  Saint-Bonnet  de 
Rochefort,  dans  le  diocèse  de 
Glermont,  avoit  continué  de  rési*' 
der  à  Moulins  après  la  suppres- 
sion des  chapitres.  Il  y  montra 
tout  rattachement  d'un  bon  prêtre 
à  la  Foi  catholique ,  lors  du  serment 
de  1 79 1  ;  mais  ensuite ,  troublé  par 
les  catastrophes  des  10  août  et  2 
septembre  1 792  >  il  se  laissa  entrât- 


BLU 

ner  à  la  prestation  du  serment  de 
(iierté^aUUj  prescrit  à  cette 
désastreuse  époque.  ReTenu  bien- 
tôt de  son  trouble,  il  se  hâta  de 
rétracter  ce  serment ,  et  en  rendit 
même  la  rétractation  très-notoire  j 
suivant  que  le  lui  prescriyoit  sa 
conscience.  Cette  rétractation  fut 
le  principal  motif  qui  décida  les 
administrateurs  du>  département 
de  Vue  Hier  à  Temprisonner.  Le 
chanoine   Blot  se  trouva  bien- 
tôt compris  parmi  les  ministres 
du  Seigneur  qu'à  raison  de  leur 
fidélité  ils  envoyèrent  à  Roche- 
fort  ^  pour  qu'ils  fussent  déportés 
à  la  Ûuiane  (  F*  Roghefoet).  I^ 
chanoine  Blot  fut  embarqué  sur 
le  navire  ieê  Deux  Jssodésf  et 
les  tortures  de  cette  déportation 
le  firent  expirer  le  aa  septembre 
1 794,  à  l'âge  de  4^  ans.  Ses  osse* 
mens  reposent  dans  l'île  Madamei. 
Les  témoignages  rendus  à  sa  mé- 
moire par  ceux  de  ses  compagnons 
de  souffrancesqui  lui  ont  survécu , 
sont  uniformes.  Celui  qui  corres- 
pondoit  avec  nous  en  iSoo,  nous 
écrivoit  que  le  chanoine  Blot  étoit 
«  un  vertueux  ecclésiastique,  fort 
aimable  en  société  »  ;  et  M.  Gré- 
goire de  la  Biche ,  dans  la  liste  qui 
accompagne  sa  Rotation  j  l'ap- 
pelle   «  bon  et  vertueux  ecc)é- 
sîastiflpie».  (  F>  B&ohbblbt,  de 
Clermont  en   Àrgonne,    et   F. 
BoissifcaB.  ) 

BLUTEL  (AmiB),  religieuse., 
ayant  pour  ^om  de  religion  samr 
GerPn/uUi  âgée  de  4^  ^«y  ^  Q^e 


BOC  a57 

à  La  Rochelle,  avoit  embrassé  la 
profession  du  cloître  dans  la  ville 
de  Bordeaux.  Après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  elle  étoit 
restée  dans  cette  ville.  Ne  s'étant 
pas  laissé  entraîner  par  l'église  de 
la  canHittUion  dviU  du  ctergé , 
elle  assistoitaux  messeset  aux  exer- 
cices de  piété  d'un  prêtre  non-as- 
sermenté, que  la  persécution  for- 
çoit  à  se  eacher  (  F,  Càskv  )«  Elle 
contribua  môme ,  avec  dix  autres 
femmes  pieuses  et  un  simple  por- 
teur d'eau,  à  le   soustraire  aux 
persécuteurs    pendant    quatorze 
mois.  Mais  enfin  ce  prêtre  ayant 
été  découvert  et  ses  bienfaitrices 
reconnues,  la.^dn^r  Gertrude  fut 
arrêtée  avec  toutes  les  autres  etl 
charitable  porteur  d'eau.   On  la 
traduisit  également  devant  la  com 
mission  tnidikUre  de  cette  ville» 
le  i6  m^sidor  an  |I  (4  juillet 
1794);  et,  de  même  que  toutes 
ses  compagnes  en  bonnes  œuvres, 
elle  fut  condamnée  le  même  jour 
à  la  peine  de  mort.  La  sentence 
atteste  formellement  que  sceur 
Gertrudef  comme  les  autres,  ren- 
dit hautement  témoignage  de  sa 
Foi devantles juges,  eteutlaforce 
d'âme  de  ne  pas  indiquer  l'asile 
d'autres  prêtres  cachés  que  les  per- 
sécuteurs vouloient  également  im- 
moler. Voyez  cette  sentence  et  le 
nom  de  ces  différentes  personnes, 
à  l'article  J'  Alix. 

BOCHOT  (Claude  ) ,  prêtre  et 
supérieur  de  la  congrégation  de 
la  Doctrine  Chrétienne  à  Paris, 
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âgé  de  7a  and  ù  l*époqae  affreuse 
du  10  août   17929  étoit  encore 
plus   vénérable   par   ses    vertus 
sacerdotales  que  par  ses  années. 
Il  avoit  surtout  acquis  un  grand 
mérite  auprès  de  Dieu  dans  le 
ministère    de   la  direction    des 
âmes.  La  communauté  qu'il  pré-^ 
Bîdoit  méntoit  d'avoir  un  tel  su* 
périenr;  et  9  dans  tout  le  voisi- 
nage, eOe  inspiroit  un  respect 
mêlé  d*attadiement  dont  on  eut 
une  preuve  bien  touchante  lors- 
qu'après  le  10  août  les  impies  ré- 
volutionnaires se  "déchaînèrent  si 
fougueusement  contre  les  prêtres 
non -assermentés)  et   commen- 
cèrent à  les  rechercher  avec  fureur 
Je  dimanche  1 3  de  ce  mois.  Les 
personnes  qui  habitoient  dans  le 
voisinage  de  ceux  de  la  Dûetrins 
ChréUenne  accoururent  pour  les 
avertir»  et  les  conjurer  de  tbir^ 
Ils  n'avoient  encore  pu  s'y  ré» 
soudre,  quand,  le  26,  leur  mal* 
son  se  trouvant  investie  par  les 
satellites  des  persécuteurs;  et  les 
mêmes  voisins   leur  ayant   feit 
connoitre  qu'ils  n'avoient  pas  de 
temps  à  perdre  pour  éviter  le  dan- 
ger, ils  consentirent  à  s'échapper, 
et  sortirent  par  luie  porte   non 
fréquentée  et  presque  ignorée,  qui 
s'ouvroit  sur  la  rue  Saint-Etienne* 
du-Mont.  Le  supérieur  Bochot,  qui 
leur  en  avoit  lui-même  donné  le 
conseil,   crut  devoir  cependant 
rester  avec  le  P.  Félix,  qui  avoit 
parmi  eux  la  charge  de  procu- 
reur {f^-  Félix).  Mais,  pendant 
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que  les  doctrinaires  fnyoient  d^tm 
côté,  les  satellites  entroient  par 
la  principale  porte  de  la  maison  ; 
et  le  P.  Bochot  les  attendoit  avec 
une    fermeté    accompagnée    de 
calme,  sans  craindre  de  mourir 
par  la  main  des  impies.  Ib  le 
saisirent ,  et  le  traînèrent  avec  le 
P.  Félix  au  comité  de  la  section. 
Le  P.  Bochot  leur  étoit  d'autant 
plus  odieux,  qu'avec  son  confrère 
ils  restoient  seuls  chaînés  de  toute 
la  haine  vonée  à  une  congréga- 
tion qui,  par  sa  constante  régu- 
larité de  conduite ,  par  les' services 
qu'elle  ne  cessoit  de  rendre  à  tous 
ceux  qui  recouroient  â-  elle,  et 
par  les  instructions  solides  qui  se 
faisolent  toute  l'année  dans  son 
^^î^9  y  attirolt  un  grand  con* 
cours,  et  jouissoit  de  la  véné- 
ration publique.  Le  P.  Bochot, 
incapable  de  foire  aucun  acte  rt— 
pr^ensible,  refusa   le   serment 
que  le  comité  lui  dettiandoit,  et 
fut  enlèrmé  ce  |oar-là  même ,  le 
36  août,  comme  prisonnier,  dans 
le  séminait*e  de  Saif^-Firmin. 
Digne  du  martyre,  il  ne  tarda  pas 
à  recevoir  du  €iel  la  récompense 
de  ses  bonnes  oeuvres.  Associé  à 
tous  ces  ministre^  de  Jésus-Christ 
qu'on  devoit  bientôt  y  faire  périr 
comme  insermentés,  il  fut  mas- 
sacré arec  eetx  le  5  s^tembre 
suivant.  (F*.  SirrEnaB. ) 

BODEREAU  (iV...),  vicalra 
de  la  paroisse  du  Pré  dans  la  ville 
dû  Mans,  montra,  dès  les  oom-* 
mencemens  de  la  révolution,  tmc 
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opposition   très-décidée  aux  er*- 
rears  de  la  congtiiution  civUe 
du  clergé.  Il  refusa  avec  beau- 
eoup  de  fermeté  d'en  prêter  le 
serment,  et  fut  dès  lors  voué  à  la 
persécution.  Lors  de  la  loi  de  dé- 
portation du  a6  août  17929  il  se 
dispensa  de  lui  obéir,  et  resta  en 
France  pour  continuer  à  rendre 
son  ministère   utile  aux  catho- 
liques. Il  eut  pour  asile  secret 
une  maison  de  la  paroisse  de  €ou- 
lombiers,  à  buit  lieues  dn  Mans* 
Les  persécuteurs  l'y  ayant  enfin 
découyert,  le  firent  saisir  et  ame« 
ner  à  la  prison  de  cette  vUle.  Pré- 
voyant dans  sa  captivité,  et  d'après 
les  lois  d'alors,  comme  aussi  d'a- 
près le  refus  qu'il  faisoit  de  pvêter 
le  nouyeau  serment  de  Uberté^ 
igoUiéf  qu'il  serok  envoyé  à  la 
mort,. il  se  prépara  ati  mar^pe; 
et  tous  ceux  qui  Tapprodioient 
étoieiit  édifiés  des  sentimens  -hè^ 
roupies  de  piélè  qn'il  manifestoH 
en  toute  occasion.  Traduit, enfin 
devant  le  ^tribunal .  crîminei  du 
département  de  ia  SaHke,  sié- 
geant au  Mans^'  il  ftit  condamné 
à   la  peine   do   nMnrt ,  comme 
«  piétR  réfraotiire  »,  lé  i«  pran» 
rial  an  II  (99  mai  1795);  et  il 
périt- ce  jonr-lfr  mèaâe  ^  fête  de 
VAêeêHmon  de  notre  Seigneur,  à 
quatre  hearee  et  demiede  l'aiprès- 
midi.  {y.  F.  BMnmaetBaossB; 
de  Lvssay.  ) 
EODU  (MAao),  prêtre.  (  F.  Bo* 

BOHAPb  (  Airfonin)  >  prêtre 
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du  (fiocése  de  Glermont-Ferrand, 
né  à  Besse  près  Glermont ,  dépar*^ 
tement  du  Puy^dé^DânUf  n'a- 
voit  point  fait  le  serment  de  1^1  ; 
et  son  zèle  l'empêcha  de  se  sou- 
mettre à   la  loi  de  déportation 
du  26  août  179^.'  Il  fut  décou- 
vert en   1795^  et  emprisonné. 
L'année  suivante,  on  l'envoya  à 
Bordeaux,  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  (F.  Boft- 
nsAux  ).  Il  ne  fut  |>oint  compris 
dans  les  premiers  embarquemens 
qui  n'eurent  Keo  qu^  la  fin  de 
Paotomne ,  trois  mois  après  la 
chiite  de  Roberspierre^'Ct  il  resta 
enCenné  dans  le  fort  du  Ha.  Sa 
carrière  de  souffrances  toocboit  à 
so'  fin  :  le  €iei  ne  voulott  pas 
quelle  se  prolongeât  davantage* 
L'état  de  sa  santé  délaiilante  obli^ 
gea;se8  gardes  à  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André ,  où ,  sans 
cesser  d'être   captif  dé    Jésus- 
Cbnst,  il  rendit  sondernier  son- 
pir^  le 5  décenriïfe  1794»  à  l'fig^ 
de  54  ans.  (^.  Gt  Baocmjtr  et 
F.  BmvSTinv.  )    «  - 

BOIBIS*  (Jbaiv),  homme  de 
peine  du  diocèse  de  Montanban, 
travaillant  k  journées  dans  la 
ville  de  Caussade  où  il  avoit  pris 
naissance,  Ibt  du  nombre  des 
dix-sept  quVn  i^!94  o^  fitcon* 
dnirer  au  tribunal  févatutianh- 
flaire  de  Paris,  et  qui,  le  3aies^ 
sldôr  an  II  (ai  jnki  'I794),  y 
furent  condamnés^  â  moîtpoar 
cause  de  religion ,  «vec  leiif  e^lté. 
Bolris'périt  comme  eux  le  inêmf. 
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jour,  à  Tâge  de  3o  anB  (  F.  J.  P. 
Glatiere.  ) 

BOIROU-DOËT  (  Marguerite 
de),  née  en  17609  à  Saint^Ciers- 
Ghampagne  9  pi^s  de  Barbézieux, 
dans  le  diocèse  de  Saintes  9  habi- 
toit  la  Tiile  de  «Bordeaux  9  depuis 
nombre  d'années.  La  piété  qui 
animoit  toutes  ses  actions  9  se  dîs- 
linguoit  surtout  par  un  grand 
amour  pour  les  paurres.  Les 
œuvres  de  charité  qu'elle  ezerpoit 
en  particulier,  la  firent  choisir 
pour  directrice  des  secours  que 
déposoient,  pour  eux,  les  per- 
sonnes charitables  de  la  paroisso 
où  elle  demeuioit  ;  et  cette  i^a* 
roisse  étoit  l'une  des  plus  con"^ 
sidérables  de  Bordeaux,  celle  de 
Sainte»£ulalie*  Déjà  trè&<«Yancéé 
dans  la  yoie  du  salut,  elle  ne  pou« 
Toit  qu'y  perséyérer,  lorsque  la 
canêtiiution  tdvUe  du  eUrgé 
vint  en  détourner  tant  de  chré- 
tiens. Soazèle  pour  les  infortuaés 
dut  nèceesairenient  comprendre, 
dans  les  actes  de  sa* bienfaisance, 
les  prêtres  catholiques,  lersque 
déjà  privés  de.  ressources,  ils 
étoient  en  outre  obligés  de  se  cfr* 
cher,  pour  se  soustraire  à  la  per- 
sécution. Elle  ne  recouroit  qu'à 
leur  ministère,  pour  entendre  la 
messe  et  fré^enter  les  sacre- 
mens.  Au  reproche  que  lui  en-  fai- 
soient  no»  aacriléges  réformA* 
leurs ,  l'inique  législation  d'alors 
pouv(^t  ajouter  celui  d'être  pa- 
rente de  nobles  qui.avoient  émi- 
gré. Elle  fut  dénoiicép  sous  ces 
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deux  rapports  ;  et ,  '  sans  égard 
pour  les  services  qu'elle  rendoit 
aux  pauvres,  on  vint  l'arrêter, 
le  4  mars  1794  9  dernier  mardi 
du  carnaval.  Enfermée  dans  la 
maison  des  Orphelines,  conver- 
tie '  en  prison ,  elle  n'y  fut  pas 
d'abord  traitée  avec  une  extrême 
rigueur;  mais,  le  quatrième  jour, 
8  mars ,  à  dix  heures  du  soir,  des 
commissaires,  un  serrurier,  et 
leur  escorte,  vinrent  la  réveiller 
en  sursaut,  pour  la  mettre  au 
secret.  Cette  surprise  e£Frayante 
k  fit  évanouir  ;  et,  pendant  qu'elle 
étoit  sans  connoissance ,  on  la 
séquestra  des  autres  prisonniers , 
et  on  l'enferma  seule,  à  l'écart, 
d'une  manière  très -rigoureuse. 
Dieu  la  soutint-  dans  cette  nou- 
velle épreuve;  et  elle  sembla 
acquérir  des  forces  par  le  sur- 
croît de  privations  auquel  elle  se 
trouvoit  réduite.  Pendant  le  ca- 
rême ,  elle  lot  conduite  deyant 
léA  juges  de  la  commission  fiutf- 
tàire,  un  jour  où  le  nombre  des 
violimes  étoit  asses  considénd^le 
pour,  contenter  leur  soif  de  sang 
humain,  .sans  que  Marguerite  de 
Boirou-Doët  fût  immolée  avec  les 
autres.  Aussi,  ne  fut-elle  pas  con- 
danwée  dans  cette  circonstance.; 
et  les  juges  la  renvoyèrent,  avec 
la  simple  escorte  «d'un  soldat.  Le 
lieu  d«$  séances  de  la  commission 
miUtaire  étoit  éloigaé  de  la  pri- 
son. En  y  revenant  9  cette  ver- 
tueuse dame  trouva  les  rues  pleines 
d'une-  populace   soudoyée  p9ur 
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outrager  les  prisonnierfl.  Passant 
au   milieu  de  cette  tourbe  qui 
l'insultoit,  elle  avoit  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  les  yeux 
fixés  vers  le  Ciel,  et  supportoit  les 
outrages  9  sans  proférer  une  seule 
plainte;  enfin ,  elle  arriva  dans 
sa  prison.  Quoiqu'elle  ne  man- 
quât pas  de  la  volonté  de  sceller  sa 
Foi  avec,  son  sang,  elle  conser- 
Toit  cependant  une  crainte  parti«- 
culiére  de  la  guillotine.    «Yous 
saves,  écrivoit  -  elle  secrètement 
à  son  confesseur,  combien  j*ai 
horreur  de  ce  genre  de  supplice  : 
cette  horreur  est  si  grande,  que, 
ai  la  chose  étoit  permise  et  aban- 
donnée à  mon  choix,  je  me  jette- 
rois  plutôt  et  volontiers  dans  un 
brasier  ardent;  mais  Dieu  ne  nous 
donne  pas  ce  qui  nous  plaît;  et  il 
-veut  que   nous  acceptions  avec 
soumission  ce  qu'il  choisit  lui- 
même  pour  nous  purifier».  Elle 
fui  appelée  quatre  fois  différentes 
devant  les  juges,  soit  que  Dieu 
permit  qu'ils'  éprouvassent  sou- 
vent sa  constance,  soit  qu'ib  eus- 
sent besoin  de  s'enhardir  pour 
sacrifier  la  mère  des  pauvres.  La 
dernière  fois  qu'elle  y  parut,  étoit 
le  dimanche  des  Rameaux,  1 5  avril; 
et  elle  se  trouvoit  si  foible  de 
corps,  qu'il  fallut  une  chaise  à 
porteurs  pour  l'y  conduire.   La 
'  jséance  dura  plus  de  deux  heures. 
IjCS  forces  lui  manquoient  pour 
parler;  elle  ne  pouvoit  répondre 
que  par  des  signes  de  tête,  qui  lui 
9uffisoientpourdire<ni<>  ounan; 

2. 
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mais  la  force  lui  revint  d'une  ma- 
nière admirable,  quand  elle  en- 
tendit prononcer  contre  elle  la 
peine  de  mort.  Après  la  lecture 
de  la  sentence  qui  la  disoit  con- 
damnée comme  «  complice  d'é- 
migrés et  de  prêtres  fcmatiquea  »  > 
le  président  delà  commission' l'in» 
terpella,  avec  autant  de  barbarie 
que  de  stupidité ,  en  ces  termes  : 
«  Qu'as  -  tu  à  répondre,  mainte- 
nant que  tu  es  condamnée»  P  £lle 
répondit  :    «  Rien ,  puisque  vous 
me  trouvez  digne  de  mort;  et 
Dieu    veuille    vous    pardonner, 
comme  je  vous  pardonne».  Tous 
les*  assistans,    frappés   de  cette 
atroce    condamnation ,     étoient 
tombés  dans  la  tristesse  la  plus 
profondé  :    Marguerite    Boirou- 
Doët  seule  paroissoit  satisfaite. 
Ceux  qui  la  considérèrent  atten- 
tivement alors,  crurent  apercevoir 
sur  son  visage  un  rayoïi  de  cette 
gloire  céleste  à  laquelle  elle  tou- 
choit.  Il  n'y  restoit  pas  la  moindre 
trace  de  sa  foiblesse  précédente. 
La  pâleur  y  étoit  remplacée  pat 
l'incarnat  de  l'innocence.  Elle  se 
leva,  traversa  la  salle  avec  une 
majesté  qui  ravit  tout  le  monde. 
Quand  elle  fut  arrivée  au  pied  de 
l'échafaud ,  elle  demanda  au  bour« 
reau   la  permission   de  faire  sa 
prière;   et,   ayant  obtenu  cette 
faveur,  elle  se  prosterna  le  visage 
contre  terre,  sans  prendre  garde 
à  la  boue  sur  laquelle  elle  étoit  age- 
nouillée. Quelques  spectateurs  qui 
s'approchoient  de  fort  près  pour 
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la  conteitiplery  la  gênoient  dans 
sa  dernière  oraison  d'icî»bas  ;  eU0 
leur  dit  y  ayec  une  douceur  Angé- 
lique :  «Eloignez -TOUS 5  je  tous 
prie  ;  et  permettes  que  )e  fosse  en 
paix  ma  dernière  prière  au  Sei- 
gneur :  c'est  aujourd'hui  qu'il  est 
entré  en  triomphe  à  Jérusalem  ; 
je  le  supplie  de  receTofr,  ce  même 
jour,  mon  dme  dans  la  Jérusalem 
céleste  ».  On  respecta  ee  pieux 
désir  en  se  retirant;  et»  quand 
elle  eut  acheté  sa  prière,  elle 
monta  courageusement  sur  l'au- 
tel de  son  sacrifice  5  et  le  con- 
somma aTCC  la  Foi  des  premiers 
Martyrs  :  ce  sont  les  propres  pa- 
roles des  témoins  de  son  exécu- 
tion. La  sentence  porte,  au  re- 
gistre, la  date  du  a4  germinal 
an  II,  qui  correspondoit  au  jour 
que  nous  aTons  précédemment 
indiqué. 

BOISARD  (MiUB  GunxoTTB, 
T*),  ouTrière  à  journées,  âgée 
de  60  ans,  née  à  Legé  en  Poi- 
tou ,  et  demeurant  dans  le  bour^ 
de  Challans ,  au  diocèse  de  Lu- 
çon,  manifesta  sa  Foi  d'une  ma- 
nière héroïquement  chrétienne, 
lorsque  les  noTateurs  réTolutîon- 
naires  Toulurent  arracher  aux  fidè* 
les  de  cette  contrée  leurs  antels  et 
leurs  pasteurs  légitimes.  Elle  res«- 
toit  constamment  attachée  à  leur 
doctrine  et  à  leur  ministère,  sanà 
craindre  la  Tiolence  des  persécu- 
tions. On  l'arrêtapour  cette  cause , 
et  on  lacondulsità  Parismalgré  son 
grand  fige.  Elle  j  fut  condamnée 
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â  la  peine  de  mort  par  le  tribunal 
révahuiannaire ,  le  7  messidor 
an  II  (sS  juin  1794)9  comme 
«  conTaincue  de  s'être  déclarée 
l'ennemie  du  peuple,  en  serTant  do 
diTcrses  manièi^s  les  complots  des 
prêtres  dans  le  département  de  la 

Fmdée ;  en  contribuant  soit 

directement ,  soit  indirectement ,  à 
tousiesexcèsdonts'éloientsouillés 
les  fanatiques  y  etc.  »  Marie  Boi- 
sard  fut  exécutée  le  même  jour. 

BOISBERNIER  (  FaâKçois 
61GOT  ]>£),  Ticaire-généralde  l'ar- 
chcTêché  de  Sens,  occupant  dans 
cette  métropole  la  dignité  d'archi- 
prêtre  pour  le  Gâtinais,  et  né  à 
Sens  même,  en  1736,  s'étoit  ré- 
fugié à  Paris,  croyant  être  plus 
en  sûreté  contre  lu  persécution.  Il 
y  fut  arrêté  en  1795,  et  jeté  dans 
la  prison  dite  de  Saint^Lasare. 
Quand  les  persécuteurs,  embar- 
rassés du  grand  nombre  de  pri- 
sonniers qui  leur  restoient  à  im- 
moler, et  Toulant ,  faute  de  griefs 
tééÏB  contre  chacun  en  particulier, 
s'en  créer  un  qui  enTeloppât  de 
suite  un  gnmd  nombre  de  v  ictimes, 
supposèrent  des  conspirations  dans 
les  prisons ,  le  chanokie  Boii^ber- 
nier  fut  compris  parmi  les  pré- 
tendus conspirateurs  de  celle  où 
il  étoit  C'est  aTec  un  tel  prétexte , 
que  le  tribunal  rivohuiûnnaM% 
se  procura  la  satisfaction  d'euToyer 
ce  grand-vicaire  à  l'échafaud ,  le  6 

thermidor  an  II  (ik4  juillet  1 794)* 

BOISGELIN  (Thomas^'ibrab- 

Aifronri),  Tun  des  Tîcaires-géné-» 
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raaz  de  TarcheTêque  d'Aiz»  cha-* 
noine  honoraire  de  sa  cathédrale  9 
et  ancien  agent  général  du  clergé 
de  France,  n'avoit  pas  prêté  le 
serment  de  la  canHitution  civite 
du  ctergé  ;  et  ce  motif,  comoie 
encore  le  caractère  sacerdotal  dont 
il  étoitreyêtu,  lefirent  comprendre 
dans  le  nombre  des  prêtres  qu*à  la 
suite  du  1  o  août  1 79a ,  on  enferma 
poarles  massacrer  ensemble  quel- 
ques jours  après.  Un  historien  du 
Ctergé  de  France  fendant  ia 
Révaiution  en  convient,  tout 
tn  disant  avec  une  inconséquente 
rigidité  :  «  A  quel  titre  le  nom 
de  cet  ecclésiastique  se  troure-t-'il 
parmi  ces  glorieuses  victimes  1»? 
Les  torts  de  conduite  mondaine 
que  cet  écrivain  lui  reprochoit 
avec  une  amertume  extrême  pour 
justifier  cette  interrogation ,  torts 
qu'il  ne  reprochoit  qu'à  lui ,  n'é- 
toient,  certes,  pas  aussi  graves 
que  ceux  de  sainte  Afre ,  et  de 
sainte  Tfaéodote  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  Disc,  préltmin. , 
(pag.  44  et  45 1) ,  et  que  l'Eglise 
regarde  comme  de  saintes  Mar- 
tyres. Quand  la  mort  a  été  subie 
pour  des  actes  commandés  par  la 
Foi ,  et  qu'ainsi  le  pécheur  a  été 
lavé  par  ce  baptême  de  sang  qui 
a,  pour  tous  les  péchés  quel- 
conques, la  même  vertu  que  le 
baptême  d'eau  par  lequel  sont 
effacée!»  la  peine  et  la  coulpe  du 
péché  originel  ;  revenir  sur  les  torts 
antérieurs  d'une  telle  victime, 
seroit  tomber  dans  l'erreur  de 
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cette  proposition  si  justement  ana- 
thématisée  par  Alexandre  VIII  : 
Hcmo  toto  vitœ  suœ  temporc 
teneiur  pcmiientiam  agcre  de 
peceato  originaii.  Cette  obser- 
vation peut  être  ajoutée  aux  ré- 
flexions contenues  dans  le  Gob- 
xoLLAïaE  du  DisGovas  indiqué  ci- 
dessus.  L'historien  conclut  néan- 
moins suivant  nos  principes,  eu 
disant  que  l'abbé  de  Boisgelin 
«  subissant  le  même  martyre  que 
ses  confrères ,  reçut  la  même  ré- 
compense » .  C'étoit  dans  la  pri- 
son de  VAMaye  qu'on  l'avoit  en- 
fermé {V.  Sbptbhbbb).  Sa  précé- 
dente opposition  aux  svstèmes  de 
l'hérésie  et  du  schisme,  n'avoit  pu 
que  disposer  le  Ciel  à  lui  accorder 
la  grâce  de  là  contrition  avant  celle 
du  martyre.  Ne  pouvoit-on  pas  lui 
appliquer  les  paroles  de  saint  Jean 
Chrysostôme  sur  la  mort  violente 
du  prêtre  Lucien  ?  «  Dès  que  l'es-^ 
clave  du  péché  est  baptisé  dans  son 
sang,  disoit-il,  le  joug  de  l'enfer 
qui  pesoit  sur  lui  est  brisé*  £h  !  ne^ 
soyez  pas  surpris  de  ce  que  j'ap- 
pelle hù^pîême  la  manière  dont  il 
a  péri,  car  la  grâce  survient  avec 
abondance  dans  une  telle  mort  II 
en  résulte  immédiatement  l'aboli- 
tion des  péchés,  avec  une  admira- 
ble, une  étonnante  purification  de 
l'âme.  Celui  qui  souffi«  le  martyre 
est  purifié  par  son  sang,  comme 
celui  qui  reçoit  l'eau  baptiismalç. 
L'effet  est  le  même  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  »  :  Hodie  ser* 
i^ikj  eangtnne  ^pHzOiuf  :  s tv- 

16. 
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feroTum  portœ  sunt  cancuù- 
catœ.  Neque  tnircmini  quàd 
BAFTisMUM  martyrium  nun^ 
etiparim;  nom  et  hic  ^piritus 
cutn  tntUtâ  advaiiU  uhertaU, 
ac  peccaiorutn  ahoUtio,  et  ani- 
nuB  fit  purgatio  gtiœdatn  mû 
rainlis  ac  stupenda  :  et  qutm^ 
admodutn  ii  qui  éaptizou- 
tur  aguiê,  ita  qui  tnartyrium 
patiumuTy  praprio  sanguine 
aMuuntuT  :  quod  utique  et  in 
isto  evenit  (S.  Joan.  Chrys.  de 
S.  Luciano  presbytero  Antio^ 
cheno). 

Le  registre  d'écrou  de  la  prison 
de  VjiMaye  porte,  à  la  mérité,  une 
note  tendant  à  faire  croire  que  le 
grand-vicaire  Boisgelîn ,  massacré 
le  a  septembre ,  le  fut  «•  dans 
la  rue  de  Grenelle  »,  et  non  à  la 
prison  ;  mais  cette  note,  d'une 
main  différente  que  le  reste,  et 
fondée  d'ailleurs  sur  un  témoi- 
gnage équivoque ,  ne  peut  infir- 
mer celui  de  la  marge  du  registre 
où  il  est  dit  avec  l'écriture  même 
des  jugemens  de  Maillard ,  que 
«  le  sieur  de  Boisgelin  a  été  |ugé 
par  le  peuple,  et  sur-le-champ  mis 
à  mort  »  de  la  même  manière  que 
les  autres  prisqnniers,  c'est-à-dire 
à  la  porte  de  la  prison  de  VAé- 
éaye.  Au  surplus  ce  registre  et  ce- 
lui de  l'état  civil ,  fait  d'après  lui , 
^  n'indiquent  aucune  des  dignités 
4e  cet  ecclésiastique,  en  le  nom- 
mant avec  les  autres  victimes. 
.  BOISMÈGA£  (Claude-Hbhei), 
prêtr^  dM  dÂoc^.  de  Paris  9  né  à 
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Tersaill6s,en  i^Sa,  devint  curé  de, 
Chatou,  près  Saint-Germain-en- 
Laye ,  dans  le  même  diocèse.  Tant 
de  prêtres  y  firent  le  serment  de 
la  constitution  civiteductergé, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  MÇ' 
niteur  du  mois  de  janvier  1791» 
qu'il  est  à  craindre  que  Boismègre 
qui  résidoit  encore  à  Chatou  à  la 
fin  de  1793,  n'e6t  suivi  ce  crimi- 
nel exemple.  Cependant  on  le  vit 
à  la  fin  de  1793,  lutter  contre  les 
progrès  de  l'athéisme,  avec  un 
xèle  évangélique  :  ce  qui  le  fit  ar- 
rêter; et  dans  les  prisons,  il  ré- 
para ses  erreurs.  Amené  devant  le 
tribunal  révoiutiotvnaires  le  a5 
messidor  an  II  (18  juillet  1794)9 
il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort  avec  six  autres  prêtres , 
comme  «convaincus  d'avoir  voulu 
exciter  par  le  fanatisme  la  guerre 
civile  » .  Le  même  jour  U  périt  avec 
eux  sur  l'échafaud,  à  l'âge  de  4^ 
ans.  (  F.  J.  T.  F.  Bsnàvlt,  L.  S. 

BeIGOGNB,  m.  m.  GftAN€CA9,   M. 

Lâmbbet,   j.    N.   db  ul  Cboib^ 

A.  B.   SrBARRE.) 

BOISS£NAD£  (AvToiVB),curé 
de  Camboulas,  dans  le  Rouergue^ 
et  né  dans  une  paroisse  de  la  même 
province,  nommèeie  Monastère, 
n'a  voit  point  compromis  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
1791.  Malgré  le  danger  auquell'ex- 
posoit  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  1 79a ,  il  voulut  rester  dans 
sa  province  pour  les  besoins  spiri- 
tuels de  ses  Cjuaillies.  Il  y  fut  arrêté 
en  1793;  ei,  dans  le  printemps 
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de  l'année  suiyante,  on  le  traîna 
&  Bordeaux,  où  il  de  voit  être  em- 
barqué pour  la  Guiane  (  V,  Boa- 
DBAVz).  Enfermé  dans  le  fort  du 
Ha,  en  attendant  le  moment  de 
rembarquement  qui  n'arrira  que 
trois  mois  après  la  mort  de  Ro- 
berspierre,  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  il  se  trouva  si  accablé  par 
les  souffrances ,  que ,  le  Toyant  sur 
le  point  de  périr,  on  le  transporta 
à  l'hôpital  de  Saint-André  ;  et  il  y 
mourut ,  sans  cesser  d'être  captif 
de  J.-C,  le  8  août  17949  &  l'âg;^ 
de  45  ans.  (  V.  F.  Bbssoic  et  G" 

BOHIIBT.  ) 

BOISSIÈRE  (FmiHçois  Ovni- 
HOT  BE  la),  prêtre ,  chanoine  titu- 
laire de  Saint-Germain  de  Masseré, 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  cha- 
noine honoraire  de  l'église  collé- 
giale d'Ucerche  au  même  diocèse, 
et  conseîlleiH^lerc  au  parlement  de 
Bordeaux,  étoit  né  à  Saint-Ger- 
main de  Masiteré ,  en  1 74^*  ^  nom 
de  Boissière  se  signala  dans  un 
acte  de  Foi  bien  solennel ,  en  1 790, 
lorsque  l'abbé  de  la  Boissière ,  vi- 
caire-général de  Perpignan,  cha- 
noine et  grand  pénitencier  de  la 
cathédrale  de  cette  Tille,  étant 
député  delà  proTmee  de  Rousillon 
aux  Etats-Généraux,  signa  le  19 
nOTembre  de  cette  année,  avec 
TÎngt-six  autres  ecclésiastiques, 
également  députés,  l'adhésion  à 
VExporition  des  principes  des 
évêques  aussi  députés,  relative- 
ment à  la  canstihUion  civile  du 
clergé.  Françoi»de  la  Boissière  ne 
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se  conduisit  pas  moins  généreu- 
sement dans  sa  province,  lors  de 
l'établissement  de  cette  constitua 
tion  schismatique.  Invariable  dans 
sa  Foi,  et  dans  la  droiture  de  sa 
conscience,  il  s'abstint  du  serment 
de  la  fin  de  179a  conune  de  celui 
de  1 79 1 .  Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Haute-'  Vienne  le  firent 
arrêter  en  1795  dans  le  domicile 
qu'il  a  voit  conservé  ;  et  ensuite  le 
firent  conduire  à  Rochefort  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
(F.  Roghefoet).  Il  y  fut  embarqué 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés. 
Un  de  ses  compagnons  de  dépor- 
tation qui  en  étoit  revenu,  nous 
écrivoit  en  1800  au  sujet  de  cet 
ecclésiastique  :  «  C'étoit  un  homme 
yertuetix,  remarquable  par  un  bon 
sens  exquis ,  et  un  habile  juriscon- 
sulte. Pour  s'occuper  sur  le  na- 
vire ,  il  se  mit  à  exercer  le  métier 
de  tailleur  d'habits ,  et  en  fit  même 
pour  les  mousses.  Quand  le  nombre 
des  malades  devint  considérable, 
il  se  voua  à  des  fonctions  plus 
utiles  et  non  moins  humbles ,  car 
il  se  consacra  à  les  servir  en  qua- 
lité d'infirmier.  Il  mourut  victime 
de  sa  charité  pour  eux,  comme 
de  son  attachement  à  la  Foi». 
M.  de  la  Biche ,  dans  la  liste  an- 
nexée à  sa  retaUùii,  dit  que  le 
chanoine  de  la  Boissière  mou- 
rut «dans  les  sentimens  d'une 
piété  fervente».  Sa  mort  arriva 
le  7  septembre  1794»  H  avoit 
alors  quarante- huit  ans  ;  et  il 
fut  enterré  dans  l'île  Madame» 


946  BON 

(F.  J.  G.  BiOT  et  BoHNAT^  cha- 
noine. ) 

BOLLERET  (  Louis  ) ,  prêtre , 
né  en  Franche-» Comté  vers  17509 
vicaire  de  la  paroisse  du  Mont» 
après  avoir  évité  les  persécutions 
qu'il  s'étoit  attirées  par  le  refus 
des  sermens  anti-religieux  de  la 
révolution,  étoit  veuu^  dans  les 
années  moins  effrayantes  de  1795 
et  1796,  desservir  la  paroisse  de 
la  Bivière  dans  le  diocèse  de  Lan-» 
grès.  Après  la  funeste  crise  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)»  et 
la  loi  de  déportation  à  la  Guiaae  p 
rendue  le  lendemain  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfractmreSy 
Bolleret  fut  recherché  par  les  per- 
sécuteurs.  Us  ne  parvinrent  à  le 
trouver  qu'au  commencement  de 
1798  ;  mais  ils  l'envoyèrent  de 
suite  à  Bochefort  pour  qu'il  y  fût 
embarqué  (  F.  Guiaks).  Il  ne  put 
l'être  quetu^iaBa^ormaigô,  le 
1*'  août  suivant.  Elle  le  déposa 
dans  le  port  de  Cayenne  le  39 
septembre.  On  le  relégua  dans  la 
contrée  dévorante  de  Ronanama. 
Il  y  mourut  de  scorbut ,  et  rongé 
par  les  vers  et  les  chiqiies,  le  as 
novembre  1 7989  à  l'âge  de  48  ans  9 
laissant  pour  toute  succession 
60  livres  4  bous.     . 

BONABD  (JEAM-ÀRTonry), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon  y  et  y 
exerçant  les  fonctions  de  vicaire  à 
Cabrières ,  fut  arrêté  dans  l'été  de 
179^9  et  livré  comme  prêtre  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vauclui^y  qui  trouvoit  tout 
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simple  de  n'employer  queTaocu* 
sation  de  «  contre  -  révolution- 
naire »  contre  les  ministres  du  Sei- 
gneur, pour  les  envoyer  à  l'écha- 
faud.  C'est  ainsi  que  le  fut  ce 
vicaire,  par  une  sentence  du  8 
nivôse  an  II  (a8  décembre  1795). 

BONAVENTUBE  (Dom), 
Ghatreux.  (  F«  B.  Fbombrt.  ) 

BONFILS  [N...),  curé  de 
Droup ,  dans  le  diocèse  de  Troyes , 
persécuté ,  maltraité  pour  n'avoir 
pas  lait  le  serment  de  la  eousti^ 
ttUion  civile  du  ei&rgéy  mou-* 
rut  en  1 79a  des  suites  de  ces  mau* 
vais  traitemens  ;  et  nous  ne  nous 
croyons  pas  téméraires,  en  met- 
tant son  nom  parmi  ceux  des 
Martyrs,  en  conséquence  de  ce 
qui  a  été  dit  dans  notre  tome  I, 
page  38;  et  d'ailleurs,  nous  le 
trouvons  sur  une  liste  qui ,  regar- 
dée comme  celle  de  nos  Martyrs, 
fut  publiée  à  Borne  en  1794»  ^  1a 
suite  de  la  traduction  française  du 
discours  latin  de  M.  J.  Marotti, 
ex-jésuite, alors  professeur  au  col- 
lège Romain,  et  depuis  secrétaire 
des  lettres  latines  de  Pie  VL  Mous 
en  avons  déjà  parlé,  pag»  55b 
(  V^  AvoiEE ,  de  Montmorillon.  ) 

BONIJOL,  et  non  BOUYOL, 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
aisément  par  la  France  EecU^ 
âioftih/ue  de  1 790 ,  étoit  chanoine 
de  l'église  cathédrale  d'Uiès.  Né 
^ns  la  ville  de  Nismes,  il  y  re- 
vint en  1791,  lors  de  la  snppres- 
sion  des  chapitres,  et  y  montra 
un  grand  zèle  (mut  prémunir  les 
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fidèles  contre  les  erreurs  de  la  mit  point  à  Tabri  de  la  persécu- 
eonsdtution  civUe  du  dergé.  tion.  Il  fut  arrêté  en  1793;  et  les 
Les  partisans  de  cette  oeuvre  de  autorités  du  département  de  la 
schisme  et  d'hérésie  s*en  Yen|;è-  Meuse  le  condamnèrent  à  être  dé- 
rent  d'abord,  en  l'accablant  de  porté  au-delà  des  mers.  11  fut  en- 
coups  de  nerfs  de  bœuf.  Forcé  de  vojé  pour  cet  effet  à  Rochefort, 
s'éloigner  de  Nismes  9  et  de  s'en-  où  on  l'embarqua  sur  le  navire  (es 
fiiir  vers  un  lieu  paisible  où  il  pût  Deux  Associés  (  V*  RocHBFomT). 
servir  Dieu,  et  remplir  ses  devoirs  A  la  vue  de  tant  d'autres  prêtres 
de  prêtre  avec  plus  de  tranquil-  de  J.-G.  qui  ne  s'étoient  souillés 
lité,  il  vint  se  réfugier  dans  la  d'aucun  serment ,  il  sentit  de  vifs 
paisible  paroisse  de  Naves ,  au  dio-  remords  de  celui  qu'il  avoit  prêté  $ 
cèse  d'IJzès.  Il  j  fut  pris  avec  sept  avec  le  tort  au  moins  de  n'avoir 
autres  ministres  de  J.-G. ,  retirés  pas  su  ce  qu'il  promettoit,  et  le 
comme  lui  dans  cet  endroit;  et,  rétracta  avec  édification.  Lejssouf- 
conduit  avec  eux  aux  Vans,  il  y  franoes  de  sa  situation  l'accablé»' 
subit  la  même  mort  qu'eux  pour  rent  ;  et  il  mourut  le  8  septem- 
Ja  cause  de  la  Foi,  le  i4  juillet  bre  1794»  ^  l'^g^  d'enviroq  60 
179a.  Son  martyre  est  ample-  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
ment  raconté  à  l'article  Baavjuid*  l'île  Mladame,  (  V>  Bonnay,  cha-» 
(F.  Clbmbkgeaij.)  noine,  et  G.  J.  BoHifsroifDS.) 

BONIN  (Lovm),  femme.  {F.        BONNàVD  (Jàcqves- Jules), 
L.  Landinbt.  )  né  en  Amérique  l'an  1 740 ,  et  ame- 

BONNAIBË  (Glaude),  prêtre,    né  fortjeune en  France,  yfut élevé 
Bénédictin,  prieur  de  la  maison    au  collège  de  La  Flèche.  A  l'âge  de 
de  Saint-Arnoult,  congrégation  de    18  ans,  il  entra  au  noviciat  des 
Saint-Vannes  et  Saint-Hidulphe,    Jésuites  ;  et,  quand  leur  société  fut 
dans  le  diocèse  de  Metz,  étoit  né    dissoute  en  1767,  il  étoit  régent 
à  Flavigny  dans  celui  de  Nancy,    d'une  basse  classe   à  Quimper. 
Quand  il  fut  expulsé  de  son  cloître.    Animé  d'un  grand  zèle,  pénétré 
par  les  réformes  anti- religieuses    d'une  ardentepiété,  et  déjà  pourvu 
(de  1791,  il  vint  habiter  sa  pro-    de  beaucoup  de  connoissances  ec- 
vince  natale ,  et  y  montra  un  in-    clésiastiques ,  i)  se  consacra  aux 
vincible  attachement  à  la  Foi  ca-    fonctions  du  saint  ministère ,  et 
tholique  lors  du  schisme  consti-    les  exerçaavec  fruit  dans  plusieurs 
tutionnel.  Effrayé  ensuite  par  les    diocèses.   Fixé  définitivement  à 
terribles  événemens  d'août  et  de    Paris,  il  y  fit  et  publia  divers  ou- 
septembre  179a,  il  fit  le  serment    vrages  utiles  et  d'un  mérite  re- 
àégaiité^iherU  prescrit  à  cette   marquable,  tels  que l^ \eTartufr 
époque.  Get  acte  équivoque  ne  le  épisUHaire  démasqué^  ou  Ep^-^ 
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tre  très-familièrô  au  marquis 
Caraccioiij  dans  laquelle  est  dé- 
voilée l'imposture  de  ses  préten- 
dues lettres  de  Ganganelli  (Clé- 
ment XIV)  9  in-8%  1 777  ;  a*.  Exa^ 
men  critique  des  Observations 
sur  VAtiarUide  de  Platon»  far 
Baiiiy,  in-ia,  1779.  Le  premier 
de  ces  ouvrages  avoît  paru  sans 
nom  d'auteur,  et  le  second  sous 
celui  de  i* Abbé  de  Crey***  ;  mais 
bien  des  gens  étoient  dans  la 
confidence.  Comme  le  style  de 
l'abbé  Bonnaud  avoit  de  la  cha- 
leur,  que  son  zèle  pour  la  religion 
étoit  celui  d'un  apôtre,  il  fut 
chargé ,  par  quelques  catholiques, 
de  combattre  les  prétentions  des 
protestans,  lorsqu'en  1787,  ils  ré- 
clamoient  avec  tant  de  force  l'état 
civil.  L'abbé  Bonnaud  fit  en  con- 
séquence un  assez  volumineux 
Mémoire  où  il  démontra  par  des 
faits  et  des  raisonnemens ,  qu'une 
telle  concession  exposeroit  le  trône 
et  la  France  à  de  grands  malheurs. 
Ce  Mémoire,  devenu  fameux, 
étoit  intitulé  :  Discours  à  lire  au 
conseil,  en  pris&itce  du  roi,  par 
un  ministre  patriote,  sur  ie 
projet  d*<Mcordtr  Vétat  civil 
aux  protestans.  L'auteur  n'y 
étoit  point  nommé  ;  et  comme  la 
duchesse  de  Noailles,  dans  les 
sentimens  et  les  vues  de  laquelle 
il  étoit  écrit ,  en  faisoit  elle-même 
la  distribution  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité, et  que  personnellement  elle 
alloit  le  porter  chez  les  membres 
du  conseil  et  du  parlement  >  on 
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l'appela  le  Mémoire  de  M"*  de 
Noailles.  Le  public  le  crut  d'abord 
fait  par  l'abbé  Lenfant,  aussi  ex- 
jésuite ,  et  non  par  l'abbé  Bonnaud 
qui  n'étoit  point  encore  assez 
connu.  Il  le  devint  davantage  par 
son  nouvel  ouvrage ,  intitulé  :  Hé^ 
radote,  historien  du  peuple  hé-^ 
breu  sans  le  savoir  y  ou  Réponse 
à  la  critique  de  f  histoire  des 
temps  fabuleux  de  l'abbé  Gué- 
rin  du  Rocher  {V,  ce  nom),  în-8% 
1786.  Le  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices,  M.  de  Marbeuf,  évêque 
d'Âutun,  récompensa  les  travaux 
de  l'auteur,  en  lui  faisant  conférer 
parle  roi,  en  1788,  deux  petits 
bénéfices  qui  lui  donnèrent  l'ai- 
sance nécessaire  au  travail,  savoir^ 
le  pHeuré  de  Sermaise  et  Ann^ 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle,  et 
le  prieuré  de  Harnîcourt ,  dans 
le  diocèse  de  Beauvais.  Ce  prélat 
prit  même  en  lui  tant  de  confiance , 
que  lorsque  le  roi  l'eut  nommé 
archevêque  de  Ljoti,  en  1788, 
l'abbé  Bonnaud  fut  un  des  trois 
ecclésiastiques  qu'il  s'empressa  d'y 
envoyer  comme  grands-vicaires 
pour  gouverner  ce  diocèse  en  son 
nom.  Bonnaud  y  étoit  plus  spé- 
cialement chargé  des  choses  pu- 
rement spirituelles ,  telles  que  la 
rédaction  des  lettres  pastorales  et 
des  mandemens.  Il  se  logea  très- 
modestement  au  séminaire  que 
dirigeoient  les  Sulpiciens ,  et  y 
fut  un  nouveau  sujet  d'édifica- 
tion pour  leurs  élèves.  Un  mande- 
ment qu'il  composa  et  publia  aa 
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nom  de  Tarchevêque  pour  le  ca- 
rême de  1789,  et  dont  le  public 
ne  doutoit  point  qu'il  ne  fût  l'au- 
teur, lui  attira  d'une  manière  écla- 
tante l'animadYersion  des  impies. 
€'étoit  l'époque  où  commençoit 
ayec  un  essor  effrayant  le  soulèye- 
ment  du  tiers-état  contre  la  no- 
blesse et  le  clerj^  5  à  la  yeitle  des  as- 
semblées de  sénéchaussées  ou  bail- 
liages qui  alloient  nommer  leurs 
députés  aux  Etats-Généraux;  et  le 
mandement  tonnoit  avec  un  esprit 
érangéliqne  contre  ce  soulèvement 
réyolutionnaire.  Il  lui  appliquoit 
le  passage  du  chapitre  III  d'Isaîe, 
où  il  est  dit  :  «Le  Seigneur  va 

dter  de  Jérusalem , tous  les 

gens  de  cœur,  les  juges,  les  pro- 
phètes et  les  vieillards  :  il  y  aura 
une  irruption  du  peuple,  funeste 
pour  lui-même  ;  l'homme  se  dé- 
clarera contre  l'homme,  chacun 
sera  en  guerre  contre  son  pro- 
chain ,  l'ami  se  soulèvera  contre 
son  ami,  l'enfant  contre  le  vieil- 
lard, les  derniers  du  peuple  contre 
les  nobles  ;  et  l'on  dira  bientôt  : 
Jérusalem  est  tombée,  Juda  est 
renversé  parce  que  leurs  paroles  et 
leurs  œuvres  se  sont  élevées  contre 
le  Seigneur»  :  EcceenimDami^ 
naior  Domirms  auferet  à  Je-- 
rusaiem,  et  à  Juda  vaiidum  et 
fbrtefn,  fortem  et  jvdicem^  et 
prophetatnf  et  senem  :  et  daho 
pueras  principes  earutn  :  et  ef- 
fhminatidomifiaimntureis.  Et 
irru€t  popuius,  vit  ad  virum  , 
et  ttnusifuisqne  ad  proximum 
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suum  ;  tumuîtuaintur  puer 
eontrasenem^  et  igv  oBiusconlra 
NOBiLEM.  dpprehendet  enim  vir 
dùmesticum  patris  sut  :  vesti- 
mentutn  tiln  est;  Princeps esta 
noster,  Ruit  enim  Jerusaietnet 
Judas  eoncidit,  quia  iiiigua 
earutn  et  adinventianes  earutn 
cantra  Davninum  ut  pravaca- 
rentacutasmajestoitiseJMS.  L'au 
teur  prophétique  du  mandement 
étoît  cependant  encore  bien  dis- 
cret ;  car  sans  doute  il  vojoit  as- 
sez loin  dans  l'avenir,  pour  savoir 
que  la  suite  de  la  menace  d'Isaîe 
se  réaliseroit  également.  C'étôit 
aussi  notre  histoire  qu'Isaîe  avoit 
écrite ,  en  quelque  sorte ,  quand  il 
avoit  dit  :  «Les  exacteurs  du  peu- 
ple vont  le  dépouiller.  Oh  l  mon 
peuple  !  ceux  qui  te  vantent  la  ré- 
volution comme  devant  faire  ton 
bonheur,  te  trompent  et  t'égarent 
dans  les  voies  du  crime  et  de  l'in- 
fortune. Les  hommes  les  plus  il- 
lustres par  leur»  noms  ou  ^par 
leurs  vertus  te  seront  enlevés  par 
le  glaive  ;  les  femmes  se  verront 
couper  ces  chevelures ,  et  ravir  ces 
ornemens  dont  elles  sont  si  vaines  ; 
et  dans  ces  villes,  où  l'on  ne  res- 
pire que  des  parfums,  on  ne 
isentira  plus  que  l'odeur  dn  crime 
et  l'infection  des  cadavres  :  la  pa- 
trie dévastée  tombera  dans  la  dé- 
solation »  :  Papuium  exactares 

sui  spaiiaverunt Papule 

meus,  qui  te  bealum  dieunt, 
ipsi  te  dedpiunt ,  et  viam  grès- 
suwtntuarum  dissipant...  Pul^ 
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chôrritni  viti  tui  in  giadio  ca^ 
dent...,  Decatvaéit  Dominas 
verticem  fiUarum  Sion...  Au^ 
feret  Dominus  omanketUum*». 
et  erit  pro  suavi  odore  fœtar... 
Et  desotata  in  terra  sedeint.  Ce 
que  Fauteur  du  mandement  disoit, 
pou  voit  suffire  alors  pour  dessiller 
les  yeux  du  peuple  égaré  ;  mais  sa 
prophétie  si  malheureusement  vé- 
rifiée dans  la  suite,  déyoiloit  trop 
les  periides  Tues  des  révolution- 
naires pour  ne  pas  exciter  leur  fu- 
reur contre  le  mandement.  Il  avoil 
été  publié  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagésime,  suivant  Tusage  ;  et 
deux  jours  après,  c'est-ù-dire  le 
mardi  gras  de  nos  païennes  extra- 
vagances,  ces  impies  vinrent  çn 
masques,  revêtus  de  chapes,  et 
coiffés  de  mitres,  brûler  cet  écrit 
pastoral  sur  la  place  du  Séminaire, 
sous  les  fenêtres  mêmes  de  Tabbé 
Bonnaud.  Ce  prudent  ecclésias- 
tique ,  à  qui  l'avenir  sembloit  ré? 
vêlé,  montra  néanmoins  ensuite 
autant  de  sagesse  que  de  fermeté 
dans  la  chambre  du  clergé  de  L  jon 
où,  pendant  le  carême,  non  sans 
beaucoup  d'orages  et  d'intrigues, 
se  rédigèrent  ses  cahiers ,  et  se  fit 
la  nomination  de  ses  quatre  dépu- 
tés aux  £tat»-Généraux.  Bientôt 
appelé  à  Paris  par  l'archevêque  qui 
y  étoit  retenu ,  l'abbé  Bonnaud 
défendit  les  intérêts  de  l'Eglise  par 
des  écrits  solides ,  entre  lesquels 
on  compte  celui  qui  parut  sous  le 
titre  deRéckmiatians  pour  i'E^ 
gtiu  gallicane  contre  i'inva^ 


BON 

sion  des  biens  eeelisiastipies  : 
Paris,  179K  Si  ce  fut  lui  qui  ré- 
digea VInstraction  fostoraJU 
de  Varchevéq%ie  de  Lyon  à  ses 
diocésains,  contre  la  Constitu- 
tion civile  du  dergi,  et  la  Uttre 
du  même  prélat  auxa<;{mifU5tra- 
teurs  de  Lyon,  contre  l'envahis- 
sement de  son  siège,  il  doit  avoir 
sa  part  dans  l'honneur  que  ces 
deux  pièces  firent  au  prélat,  à  qui 
Pie  VI  lui-même  ep  adressa  des 
félicitations  par  un  bref  particulier 
du  a  1  mars  1 792,  lui  disant  :  Quid 
ttiamnatns  aeceptius....  teou- 
râsseut..*  ceierrimèper  singu" 
las  tuce  provinciœ  diodceses,*»* 
fidèles,  tuis  hortationihus,  ae 
nmito  magis  tuo  eaoemplo  com^ 
moti,  apostotids  monitis  ae 
frœeeftis  fuành  dtissimè  pa^ 
rerent?  On  n'a  pas  besoin  de  pré- 
venir que  l'abbé  Bonnaud  regar- 
doit  comme  un  acte  trop  ilUciie 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé, 
pour  consentir  jamais  à  s'en  ren- 
dre coupable.  Odieux  aux  im- 
pies, pour  tant  de  raisons,  il  ne 
put  échapper  à  leurs  recherches 
après  la  fatale  journée  du  10 
août  179a.  Conduit  d'abord  au 
comité  civil  de  la  section,  où  il 
refusa  le  serment  civique,  il  fut 
traîné  de  là  à  l'église  des  Car- 
mes pour  y  être  prisonnier  avec 
tant  d'autres  prêtres  vertueux 
{V,  Diii.Au).  Enfin,  il  subit, 
conmie  eux ,  pour  sa  Foi ,  la  mort 
qu'on  leur  donna  êi  inhumaine» 
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ment  le  a  septembre  «uiTant.  (  V. 
Septembab.) 

BONN  A  Y  (2V...  de),  prêtre» 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Ma- 
con,  et  YÎcaire-général  du  diocèse  y 
né  à  Bourbon-],<a0C7  dans  celui 
d*Autun,  étoit  resté  en  France  » 
quoiqu'il  n'eût  pris  aucune  part 
au  schisme  de  1791 9  et  malgré  la 
loi  d'expulsion  du  96  août  179a* 
Lorsqu'à  cette  dernière  époque  9 
on  iuiAgina  d'exiger  des  prêtres  un 
serment  équivoque  de  iiéerti^ 
égalité  9  h  chanoine  de  Bonnay 
qui  crut  n'j  voir  aucun  piège  »  le 
prêta;  mais  cette  lâche  condes- 
cendance ne  le  sauva  point  des  ri- 
gueurs de  la  persécution  en  179s. 
11  fut  arrêté  dans  le  département 
ûeSaântet  Loire,  oùHaYoïicùar 
tinué  de  résider;  et,  condamné 
ensuite  à  la  déportation  maritime, 
il  fut  conduit  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  (V,  RocHBPoaT). 
On  le  plaça  sur  le  bâtiment  U 
ff^ash^ton,  où  il  rétracta  son 
serment  de  iiéerU^égatiU  ,  dont 
on  est  fondé  à  penser  qu'il  avait  fait 
précédemment  une  rétractation 
moins  notoire.  Les  souffrances  de 
l'entrepont  de  ce  navire  devin- 
rent plus  fortes  que  le  tempéra- 
ment du  chanoine  de  Bonnay.  Il 
succomba  en  septembre  1794,  à 
l'âge  de  46  ans ,  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  (  F.  F.  Boissiàue 
et  C.  BoHHiiaE.) 

BONNSFONDS  (Cljlvdb- Jo- 
seph JovppEBT  de),  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice ,  et 
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supérieur  du.  petit  séminaire  d'Au- 
tuB,  étoit  né  à  Gannat,  dans  le 
diocèse  de  Glermont  Homme 
plein  de  mérite  et  de  vertu,  il  se 
garda  bien  de  faire  le  serment  de 
ïaconstitutionciviicduc^gé», 
et  s'abstînt  avec  le  même  soin  de 
celui  de  iiéerté-égaUté.  Il  conti- 
nua d'habiter  le  diocèse  d'Autun^ 
où  son  ministère  étoit  d'un  grand 
secours  pour  les  catholiques.  Les 
agens  de  la  persécution  l'y  arrê- 
tèrent en  1795,  et  le  destinèrent 
à  être  déporté  au-delà  des  mers< 
On  l'envoya  pour  cet  effet  à  Ro- 
chefort ;  et  il  y  fut  embarqué  sur 
le  navire  Us  Doua)  A&ioeiés  (T. 
Rochsfobt).  Les  exemptes  de 
vertu  qu'il  donna  à  ses  compa- 
gnons de  martyre,  se  prolongèrent 
jusqu'à  son  dernier  instant.  Il  ex- 
pira le  10  août  1794^  À  l'^g^  ^ 
49  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île 
d'Aix.  (  V.  C.  BoNMAULE  et  J.  M. 

BONV ET.  ) 

BONNEFONT  (/V...)i  P*^*»* 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne ,  avoil  été  traîné  en 
1794,  comme  insermenté,  de  sa 
province  à  Bordeaux ,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  F.  Bo&- 
DEAvx).  Il  y  fut  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha,  en  ottendant  que  le 
jour  de  l'embarquement  arrivât  ; 
et  dans  cette  attente,  qui  ne  com- 
mença à;  se  réaliser  pour  d'autres 
prêtres  que  vers  la  tin  de  l'au- 
tomne, trms  mois  après  la  mort 
de  Roberspierre ,  le  prêtre  Bonne- 
font,  succombant  sous  le  poid^i 
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de  ses  longues  et  cruelles  souf- 
frances 9  devint  si  malade  qu'on  se 
TÎt  obligé  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André  où  5  sans  ces- 
ser d'être  captif  de  J.-G.  9  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  19  août  1794* 
{F^  G.  Bos  et  £.  Boudes.) 

BONNERET  (  Ma&gubmte  ) , 
qu'ailleurson  trouve  nommée  Bon- 
net 9  née  à  Sérignan  en  1720,  reli- 
g:ieus8du  Saint-Sacrement)  sous  le 
nom  de  ScBur  Saint- Augustin , 
dans  le  couvent  de  Boulëne ,  près 
le  Pont-Saint-Esprit  9  continuoit, 
après  la  suppression  des  cloîtres  9 
à  vivre  en  commun,  avec  beaucoup 
d'autres  religieuses  9  à  fioulène. 
Elle  fut  du  nombre  des  quarante- 
deux,  qu'en  1794  les  révolution- 
naires amenèrent,  le  2  mai,  dans 
les  prisons  d'Orange  pour  y  être 
inmiolées  par  la  cruelle  commis- 
sion populaire  de  cette  ville  , 
et  des  trente-deux  qu'elle  fit  pé- 
rir (F.  Okawge).  On  verra  à 
l'article  d'ÀLBABkBB ,  comment  la 
sœur  Benneret  sepréparoit  a  u  mar- 
tyre avec  ses  compagnes.  Elle  fut 
appelée. le  8  thermidor  an  II  (  26 
juillet  1794)»  au  farouche  tribunal 
qui  9  la  trouvant  aussi  ferme  que  les 
autres  religieuses  dans  sa  Foi ,  et 
dans  le  refus  du  serment  de  ii- 
éerté  et  à*égaliU  que  sa  cons- 
cience repoussoit,  la  condamna  à 
la  peine  de  mort  «comme  /ono* 
ti^fue,  comme  réfiractaire  »,  et, 
suivant  la  formule  d'alors,  comme 
«contre-révolutionnaire 9 9  à  l'âge 
de  74  ans.  La  même  sentence  por- 
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toit  la  même  peine  contre  quatre 
autres  religieuses  qui  9  partageant 
le  sort  de  Marguerite  Bonneret  9  ne 
furent  pas  moins  dignes  qu'elle 
de  la  palmé  du  martyre.  (  f^.  A. 
Caetiee,  m.  C.  Dvbag,  M.  de 
J17STÂM021T9  tante  9  T.  Coitsouee; 
et,  pour  la  série  alphabétique 
d'Orange,  A*Càetieb.  } 

BONNET  (Gatheeihb),  née  à 
Bordeaux  en  1 7 1 8 ,  et  religieuse  du 
couvent  de  l'Annonciaés  en  cette 
ville ,  étant  affligée  du  spectacle 
d'impiété  qu'elle  présentoit ,  sur- 
tout depuis  1793,  consulta  le  Sei- 
gneur sur  le  lieu  de  retraite  qu'elle 
pourroit  choisir  pour  être  le  plus 
k  l'abri  du  scandale  général,  et 
exercerpluslibrementsespratiques 
de  religion.  La  grâce  lui  indiqua 
l'hôpital  de  Saint-André  où  elle 
pourroit  en  outre  exercer  les  œu- 
vres de  miséricorde,  surtout  en- 
vers les  prêtres  confesseurs  de  la 
Foi ,  qui  des  diverses  prisons  de 
la  ville  venoient  y  expirer*  Cette 
religieuse  y  mourut  elle-même 
dans  les  exercices  de  la  charité ,  à 
l'âge  de  77  ans,  en  1795,  et  put 
être  comptée  au  nombre  des  Mai^ 
tyrs  de  cette  vertu,  comme  de  son 
attachement  à  la  religion,  (r.  A. 
BoissBivADE  et  €.  Bos.) 

BONNET  (Jbàh-Mâbie),  curé 
de  Saint-Martin-Hars ,  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers,  et  né  à  Château- 
Gamier,  près  Chaunay,  en  Bas- 
Poitou  ,  avoit  mérité  par  son  re- 
fus du  serment  schismatique  de 
1791,  que  les  autorités  révolu- 
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tionnaîres  le  dépouillassent  de  son 
titre  de  curé.  Ne  s'en  croyant  pas 
moins  redeyable  de  son  zélé  à  ses 
paroissiens  ;  il  étoît  resté  dans  le 
canton.  Les  agens  de  la  persécu- 
tion ly  découvrirent  en  1 7g3,  et  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Bientôt  il  fut  décidé ,  le  a8  yen- 
tose  an  II  (18  mars  1794)9  p^r  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Viennes  siégeant  en  cette 
yille,  qu'on  déporteroit  ce  curé 
au-delà  des  mers;  et  on  TeuToya, 
pour  cet  effet  ^  à  Rochefort,  où  il 
fut  embarqué  sur  le  navire  ieê 
Deux  Associés  (^.  Roghefoht). 
Sa  foiblc  santé  >  encore  moins  que 
son  âge  avancé,  ne  purent  sou- 
tenir les  maux  de  ce  séjour.  Il 
succomba  bientôt ,  et  mourut  le 
a6  avril  1794  9  âgé  de  69  ans. 
On  l'enterra  près  du  fort  Vaseux, 
sur  les  rives  de  la  Charente.  (  V, 

C.  J.  BOHKEFOMBS  et  :..  B0ADBEIE9 

curé.  ) 

BONNET  (Louis),  pr^^tre  et  re- 
ligieux, vivoit  modestement  à  Par- 
thenay  en  Poitou.  On  ne  pouvoit 
lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constitua 
tian  civitedu  cUrgé^  ni  de  n'être 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
du  36  août  179a,  non  qu'il  eût 
fait  ce  serment,  mais  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  été  obligé  par  la 
loi ,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  fonc- 
tionnaire public.  Mais  c'étoit  un 
bon  religieux,  ftdèle  h  ses  devoirs  ; 
et  cette  considération  suffît  aux 
persécuteurs  pour  l'arrêter^  et  le 
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traîner  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers. Le  aS  ventôse  an  II  (  18  mars 
1794)9  il  fut  condamné,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort ,  et  se  trouva  du  nombre 
des  dix-sept  prêtres  que  ce  tribu* 
nal  fit  immoler  ensemble  ce  jour- 
là,  en  haine  de  la  religion.  (  y, 
L.  M.  Blondet  et  C.  Brvhbt.) 

BONNET-DE-RADAL,  et  non 
PRADAL  (  Jean-Feahçois  ),  né  à 
Ax ,  dans  le  diocèse  de  Pamiers , 
le  4  septembre  1738,  entra  dans 
la  congrégation  des  Génovéfains» 
le  4  septembre  1 768,  et  y  fit  pro- 
fession le  ai  novembre  1759.  Il 
avoit  passé  de  longues  années  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  de 
son  état,  lorsqu'arriva  la  révolu- 
tion. La  charité  pour  les  pauvres 
étoit  portée  chez  lui  à  un  degré  si 
éminent ,  qu'il  ne  calculoit  jamais 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  ses  be- 
soins, quand  ij  voyoit  les  leurs 
plus  grands  que  les  siens.  Dans  le 
terrible  hiver  de  1788  à  1789,  il 
leur  avoit  donné  tout  ce  dont  il 
pouvoit  rigoureusement  se  dispen- 
ser ;  et,  dans  cette  généreuse  dis- 
tribution de  ce  qu'il  avoit,  il  s'é- 
toit  réduit  lui-même  à  une  sorte 
d'indigence.  Après  la  fatale  jour- 
née du  10  août  179a,  et  surtout 
après  la  loi  de  déportation  rendue 
le  26  de  ce  mois ,  Bonnet-de-Ra- 
dal ,  étant  compté  au  nombre  des 
prêtres  non-assermentés ,  fut  dé- 
signé aux  révolutionnaires  chargés 
de  les  arrêter.  Ils  vinrent  chez  lui , 
à  Sainte -Geneviève,  suivb  de  la 
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stupide  populace  qui  avoit  cou- 
tume de  les  suWre  arec  le  plaisir 
de  la  curiosité.  Quand  elle  recon- 
nut dans  oet  ecclésiastique  celui 
dont  tant  de  gensdu  peuple  avoient 
reçu  des  secours  »  elle  s^opposa  à 
ce  qu'il  fût  arrêté.  On  y  revint  9  et 
elle  fit  la  même  opposition.  Dans 
Tune  de  ces  visites  9  quelques 
femmes  lui  demandèrent  encore 
l'aumône.  II  leur  répondit  qu'il  ne 
lui  restoit  plus  rien  9  et  il  disoit 
vrai.  Cette  femme  avide  lui  ré- 
pliqua :  «  Mais  il  vous  reste  encore 
votre  mouchoir  de  poche ,  puis- 
que vous  le  tenez  à  la  main  »  !  — 
<  Eh  bien,  le  voilà  :  prenex-le;  fe 
pourrai  dire  désormais  ^  avec  une 
entière  vérité  9  que  je  n'ai  plus 
rien  à  moi  ».  €e  ne  fut  que  le  5i 
août  que  les  persécuteurs  purent 
enlever  ce  vénérable  prêtre  de  son 
domicile,  à  Sainte-Geneviève.  Il 
fut  conduit  avec  précipitation , 
malgré  ses  soixante  ans ,  au  comi  té 
civH  de  la  section ,  où  on  lui 
proposa  de  faire  le  serment  ci- 
vique. L'abbé  Bonnet-de-Radal 
aima  mieux ,  en  le  refusant ,  s'expo- 
ser à  la  morl.  Il  fut  aussitôt  cons- 
titué prisonnier  dans  le  séminaire 
de  Saint'Firmin  où  étoient  déjà 
captifs  tant  de  prêtres  dont  on 
n'avoit  pu  ébranler  la  fidélité. 
Dans  cette  réunion  de  saints  con- 
fesseurs qui  se  préparoient  à  mou- 
rir pour  la  Foi ,  l'abbé  Bonnet-de- 
Radal  se  disposa  à  sacrifier  sa  vio 
pour  la  même  cause  ;  et  ce  sacri- 
fice fut  consommé  le  3  septembre, 
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lorsque  les  assassins  soudoyés  à 
cet  effet  vinrent  massacrer  les  prê- 
tres enfermés  dans  cette  prison , 
pour  n'avoir  pas  voulu  compro*- 
mettre  leur  croyance  par  un  ser- 
ment qu'elle  réprouvoit.  (  F.  Sep- 
tembre. ) 

BONNET  (Màbguebite),  reli- 
gieuse. (F.  MSt*  BOKHEBET.) 

BONZÉ  (Piebrb),  prêtre  du 
séminaire  de  Saint-Firmin ,  et  âge 
de  73  ans,  n'avoit  pas  vieilli  dans 
les  vertus  do  sacerdoce  pour  les 
flétrir  par  la  prestation  du  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  On  savoit  qu'il  ne  la  regar- 
doit  pas  moins  que  le  supérieur 
Le  Franco  b,  comme  une  œuvre 
de  l'impiété  (  V.  Le  Fbàk çois).  Le 
jour,  i3  août,  où  celut*ci  fut  dé- 
claré prisonnier  dans  la  maison 
même  de  Saint-Firmin,  Bonzé 
y  fut  aussi  mis  en  captivité.  Dans 
ce  lieu  de  détention  où  l'on  amena 
tant  d'autres  prêtres  non-ai&ser^ 
mentes ,  il  se  prépara  avec  eux  à 
faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  conserver  sa  Foi  pure  et  in- 
tacte ;  et  le  3  septembre  il  fut  mas- 
sacré avec  eux  pour  la  cause  de  la 
religion.  (F.  Septbmbee.) 

BORDERIE  (2V...  de  la),  curé 
de  la  Péruse  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  repoussa  comme  un 
crime  contre  la  Foi ,  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  dorgé* 
La  persécution  le  força  de  quitter 
le  Limousin;  et  11  étoit  en  1795 
dans  l'Angoomois,  alors  appelé 
département  de  la  Charente.  Il 
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y  fut  arrfité  et  bientôt  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers. 
On  le  fit  partir  pour  Rochefort  où 
il  fut  embarqué  sur  ie  fVashing^ 
tan  [V.  Rochbfo&t).  En  proie 
aux  souffrances  de  toute  espèce , 
dont  les  déportés  y  étoient  acca- 
blés 9  il  succomba  en  octobre  1 794» 
à  l'âge  de  5g  ans ,  et  fut  enterré 
dans VWtà'Aiœ.  {V.  J.  M.  Bohnet 
et  P.  Y.  Boansa».  ) 

BORDERIE-  DE-FÉRIGNÂC 

(PlSRBB-YaiBlX-LABaOUBB  DB  Là), 

cbanoine  de  la  collégiale  de  Saint- 
Yrieix-la-Perche ,  dans  le  diocèse 
de  Limoges  9  né  au  même  lieu ,  y 
étoit  resté  après  la  suppression  de 
son  chapitre*  Quoiqu'il  eût  bien 
formellement  manifesté  son  éloi- 
gnement  du  schisme  constitution- 
nel y  il  ne  crut  pas  deyoir  sortir  de 
France  lors  de  la  loi  qui,  le  a6 
août  17929  expulsa  les  prêtres 
non-assermentés.  Son  zèle  pour  la 
religion  le  fit  rester  dans  la  pro- 
vince pour  les  besoins  des  catho- 
liques ;  et  sa  conscience  timorée 
repoussa  le  serment  de  tiherté' 
^alM prescrit  A  la  même  époque. 
Les  persécuteurs  l'atteignirent  en 
1793.  Après  quelques  mois  de 
prison  9  il  fut  euToyé  à  Roche- 
fort  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  {V.  Rochefoit).  On 
l'embarqua  sur  le  nayire  le»  Deux 
jiêêOcUs*  U  y  souffrit  beaucoup  9 
mais  arec  vne  grande  résignation, 
c  Borderie-4e-Pérignac9  nous  a 
écrit  un  de  ses  compagnons  de 
déportation ,  étoit  un  |eune  prêtre 
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fort  Tertueux  et  rempli  de  piété  » . 
Il  succomba  dans  ce  long  mar- 
tyre, le  1*'  juillet  17945  à  l'fîge 
de  58  ans ,  et  fut  enterré  dans  llle 
d*Aix.  (F.  BoEDEEiB,  curé,  et 

A.  BORDIBB.) 

BORDIER  (Albxâvdxb), 
Yicaire  de  Montignac,  dans  le 
diocèse  de  Sarlat,  et  né  à  Ber- 
gerac, dans  le  même  diocèse,  ne 
prêta  point  le  serment  de  la  cofw- 
titution  civiU  du  clergé.  Cette 
conduite  louable  le  youa  à  la  pros- 
cription comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et,  quand  suryint  la  loi 
d'expulsion  rendue  le    26  août 

1792,  il  crut  pouyoir  rester  tran- 
quillement dans  sa  proyince,  en 
faisant  le  serment  de  iihertMgO' 
UU  prescrit  alors.  Cet  acte  de  foi- 
blesse  ne  pouyoit  sauyer  un  prêtre 
déjà  compris  dans  la  classe  des  in- 
sermentés ,  et  qui  se  montroit  at- 
taché à  la  religion  et  à  l'exercice 
de  son  ministère.  H  fut  arrêté  en 

1793,  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Périgueux.  On  l'en  fit  partir  en 
féyrier  1794^  pour  Rochefort,  d'où 
il  dey  oit  être  envoyé  au-delà  des 
mers  (  V.  Rochbpoet).  Arrivé  dans 
cette  yille ,  il  y  fut  embarqué  sur 
le  nayire  ies  Deux  Associée.  Les 
maux  qu'on  souifroit  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  devenoient 
pour  lui  un  supplice  auquel  il  no 
pouvoit  résister.  Sa  patience  étoit 
grande  ;  il  donna  à  sts  compa- 
gnons ,  entre  autres  exemples  édi- 
fians,  celui  de  rétracter  son  ser- 
ment de  Hberté  "  égalité  ;  et  il 
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mourut  dans  la  paix  du  Seigneur,  été  conduit,  on  le  traduisit  devant 

à  l'âge  de  38  ans ,  durant  Tété  de  le  tribunal  criminel  du  départe- 

1794*  Ses  ossemens  reposent  dans  ment  de  la  Dordognty  siégeant 

Pile  Mada/mô.  (F.  P.  Y.  Boide-  en  cette  Tille,  le  14  messidor  an  II 

EiB  et  R.  Boucher.)  (a  juillet  1794}*  I^s  juges  Ten- 

BORIE  (Joseph)  ,  simple  ou-  yojérent  ce  même  jour  à  Técha- 

Trier  cordonnier  en  la  ville  de  €aus-  faud  comme  «  prêtre  réfiractaire  » . 

sade,  où  il  étoit  né,  mérita  d'être  (  F.  F.  Abtbesib  et  P.  Càpsjlle.  ) 

compris  avec  son  curé ,  parmi  les  BORIE  (  ARD&i  Poëtefaix-  )  , 

dix-huit  habitans  de  cet  endroit  prêtre  de  la  congrégation  des  La- 

qu'on  j  arrêta  en  1794  9  ^t  que  zaristes,  et  supérieur  du  séminaire 

Ton  conduisit  à  Paris,  comme  au-  d'Albi,  s'étoit  retiré,  lors  de  l'a- 

tant  de  conspirateurs.  Le  tribunal  bolition  des  anciennes  institutions 

révolutionnaire  l'envoya  à  l'é-  ecclésiastiques ,  dans  le  bourg  de 

chafaud  avec  eux,  en  qualité  de  Paulhac,  près  Saint-Ghely-d'Ap- 

fanatique  9  le  3  messidor  an  II  cher,  diocèse  de  Mende.  Modèle 

(ai  juin  1 794  )  ;  et  Borie  périt  le  de  piété  et  des  vertus  de  son  état , 

même  jour,  à  l'âge  de  19  ans.  {V.  il  n'aroit  point  fait  le  serment 

J.  P.  Glàvieee.)  5chismatique,  et avoit cru  pouvoir 

BORIE  (  Jean-Eub),  prêtre  de  se  dispenser  d'obéir  à  Tinique  loi 
la  congrégation  de  la  Mission ,  de  la  déportation.  On  Tarrêta  au 
dite  de  SoMU-Lazare^  supérieur  commencement  de  1794)  et  il  fat 
du  séminaire  de  Sarlat,  et  vicaire-  traîné  dans  les  prisons  de  Mende  , 
général  de  ce  diocèse,  fut  un  des  déjà  chef- lieu  du  département  de 
plus  zélés  défenseurs  de  la  Foi  lors  la  Lozère.  Le  tribunal  criminel 
de  ^introduction  de  la  constitt^  de  ce  département  le  condamna  à 
tion  civile  du  clergé.  Il  fut  donc  la  peine  de  mort  comme  «  prêtre 
loin  d'en  prêter  le  schismatique  réfractaire»,  le  la  floréal  an  II  (a 
serment,  et  ne  sortit  point  de  mai  1794).  fia  sœur,  Marie  Porte- 
France  après  la  loi  de  déportation  faix ,  chez  laquelle  il  demeuroit ,  fut 
du  a6  août  1 792.  La  tranquillité  condamnée  ensuite ,  le  3  prairial 
dont  jouissoit  sa  province ,  faisoit  an  II  (aa  mai  1 794) ,  à  la  déporta- 
que  ce  saint  prêtre  s'applaudissoit  tion  pour  toute  sa  vie,  comme 
d'y  être  resté  pour  l'utilité  des  ca-  «  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
tholiques;  mais  cette  tranqiiillité  taires  ».  {V,  y  Aux.) 
fut  troublée  d'une  manière  tîo-  BOS  (Charles),  prêtre,  né  à 
lente  vers  la  fin  de  1793.  On  ar-  Yerargues,  dans  le  département  de 
rêta  le  lazariste  Borie;  et,  après  V  Hérault  on  da  Contai,  comme 
plusieurs  mois  de  séjour  dans  les  il  est  dit  sur  le  registre  de  l'hôpi- 
prisons  de  P^rigueiuz  où  il  avoit  tal  de  Saint- André  de  Bordeaux^ 
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#û  il  mounit,  étoit  un  de  ces  in- 
Bornbrables  ministres  des  autels 
qui ,  pour  conserver  leur  Foi  in« 
tacte,  ayoîent  refusé  le  serment 
de  1791 9  et  s'étoient  exposés  aux 
plus  grands  périls  pour  la  gloire 
de  la  religion  et  les  besoins  spiri- 
tuels de  ses  disciples.  Arrêté  dans 
sa  province  par  les  persécuteurs  en 
1795  9  H  avoit  été  conduit  en  1794 
à  Bordeaux,  où  il  dey  oit  être  em- 
barqué pour  la  déportation  à  la 
Guiane.  Les  embarquemens  ne 
commencèrent  qu'en  automne , 
trois  mois  après  la  cbute  de  Ro« 
berspierre  (  /^.  Boadeavx)  ;  et  le 
prêtre  Bos,  restant  enfermé  dans 
le  fort  du  Ha,  attendoit  que  son 
tour  de  partir  arrivât ,  lorsqu'il 
succomba  sous  le  poids  de  ses  lon- 
gues et  cruelles  souffrances.  Ayant 
qu*îl  expirât  y  on  le  fit  transporter 
dans  rbôpîtal  de  Saint-André  9  où 
il  ne  cessoit  pas  d'être  captif  de 
J.-C.  U  y  rendit  son  dernier  sou- 
pir le  aS  novembre  17949  à  l'ûge 
de  49  Ans.  (  V.  C*  Boknbt  et  Bok- 

VEPOITT.) 

BOSGAULT  (VicKm),  prêtre, 
né  à  Cordes,  dans  l'Albigeois,  en 
1758,  et  religieux  Bernardin  à 
Albi,  n'avoit  prêté  aucun  des  ser- 
mens  de  la  révolution  ;  et  les  per- 
sécuteurs des  années  1793  et  1794 
n'avoient  pu  l'atteindre.  Il  n'é- 
ebappa  point  à  ceux  que  mit  en 
œuvre  la  cruelle  loi  de  déportation 
à  la  Guiane,  rendue' le  lendemain 
du  18  fructidor  an  Y  (  4  sep- 
tembre 1797)*  Us  le  firent  con- 

2. 
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duite  à  Rochefort ,  où  il  fut 
embarqué  sur  la  corvette  €a 
Bayonnaisôy  le  1*'  août  1798 
(F.  Guuke).  Arrivé  à  Cajenne, 
à  la  fin  de  septembre ,  il  ftjt  relé- 
gué dans  un  canton  non  moins 
pestilentiel  que  les  autres;  et  il  v 
mourut  dans  le  courant  de  dé- 
cembre   1799.    {f^*   L.   BOLLERET 

et  M.  BoTEBP. } 

BOSC13S  (Jeaw-Joseph),  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez ,  dont  la 
vie  et  la  mort  furent  amplement 
racontées  avec  celles  de  son  frère , 
dans  les  Annaies  catholiques  de 
1797,  ensuite  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à  i* Histoire  de  ia 
Keiiffion,  à  ia  fin  du  XFUI' 
siècicy  publiés  en  i8o5,  et  des- 
quels le  récit  a  été  depuis  lors 
souvent  copié,  ne  sera  présenté 
par  nous  ici  que  sous  le  rapport 
des  actions  qui  le  préparèrent  à  la 
couronne  du  martyre.  Profitant 
pour  cela  de  la  notice  que  nous 
en  reçûmes  en  1799,  nous  recti- 
flerobaen  passant  quelques  erreurs 
de  noms  des'  précédentes  narra- 
tions. Jean-Joseph  et  son  frère 
André  étoient  nés  dans  la  pa- 
roisse de  Flanjac,  'près  d'Espa- 
Kon.  Le  premier,  qui  étoit  l'aîné, 
y  avoit  vu  le  jour  en  1756;  et, 
fait  prêtl-e  vers  1781,  il  avoit  été 
placé  comme  vicaire  dans  la  pa- 
roisse de  Naussac,  près  de  Ri- 
gnac.  Son  frère,  plus  )eune,  qu'il 
avoit  lui-même  formé  à  fétat 
eccfésiastique ,  n'étoit  encore  que 
soQS^dkere  lorsque  la  révolution 
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éclata.  Ne  pouyant  être  ayancé 
dans  les  ordres  en  sa  province  y 
il  alla  ^  faire  ordonner  diacre 
et  prêtre  en  E^gne.  Les   su- 
périeurs  ecclésiastiques  rétabli- 
rent alors  vicaire  en  la  paroisse  de 
Saint -Julien- de -Pigagnol,  près 
Rignac  qu*il  vint  desservir.  Voisin 
de  son  frère  Jean- Joseph  f  et  encore 
plus  intimement  uni  avec  lui  par 
sa  Foi  et  sa  piété  que  par  les  liens 
du  sang 9  il  montra  comme  lui  un 
égal  éloignement  du  serment  4e 
la  constitution  dvitt  du  etergé. 
Resté  dans  le  pays  après  la  loi  de 
déportation  y  et  voyant  s*accroître 
de  jour  en  jour  la  persécution  » 
ces  deux  prêtres  qui,  chacun  de  son 
côté,  travaiUoient  ardemment  ^. 
salut  des  âmes,  se  rapprochèrent 
ensemble  pour  délibérer  sur  ce 
qu'ils  feroient  en  de  si  critiques 
conjonctures.  Le  résultat  de  leur 
conférence  fut  qu'ils    retoume- 
roient,  Tun  et  l'outre ,  exercer  leur 
ministère  dans  leur  canton  res- 
pectif. Us  bravèrent  tous  les  pé- 
rils, et  supportèrent  toptes  sortes 
de   Cdtigues    pour   procurer   les 
secours  spirituek  aux  mourans, 
aux  malades,   à  tous  ceux  qui 
réclamoient  les  soins  de  leur  sa- 
cerdoce. Quand  des  parens,  des 
amis,  les  suppUoicnt  de  ne  pas 
tant  s'exposer,  ils  leur  répon- 
doient  :  «  Ce  n'est  pas  pour  noi^ 
seuls  que  nous  somoies  prêtres; 
et  c'est  surtout  d^ns  ce  tenipyf  (le 
calamité  que  nous  devons  être 
disposés  à  qous  iA)oiioler  pQur.l^ 
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salut  des  fidèles  ».  Le  28  mai 
1794»  veille  de  l'Ascension,  ils  se 
trouvèrent  tous  les  deux  à  Flan- 
jac  pour  y  entendre  les  confes- 
sions des  catholiques ,  et  les  dis- 
poser à  la  fête  du  lendemain.  La 
nuit  même  fut  consacrée  à  ces 
fonctions  ;  et  les  exercices  du  jour 
de  la  fête  ne  furent  pas  moins 
pénibles  pour  eux.  Epuisés  de  fa- 
tigues, ils  venpîent  de  se  couchet'y 
et  dormoieot  à  peine,  lorsque, 
vers  minuit,  la  maison  où  ils 
étoient  fut  investie  par  une  sol- 
datesque impie  qui ,  ayant  forcé 
les  portes,  s'empara  de  leur  per- 
sonne, les  accabla  d'injurçs,  et 
frappa  même  l'ainé  de  plusieurs 
coups  de  sabre  qui  le  mirent  tout 
en  sang,  ils  furent  liés  l'un  à  l'autre 
par  le  cou  avec  une  grosse  chaîne 
de  fer,  et  traînés  à  Espalion  où  sié- 
geoit  l'administration  du  district 
sur  lequel  on  les  avoit  arrêtés. 
Dans  la  route,  ilss'exhortoientmu-' 
tuellement  À  -ne  se  laisser  abattre 
par  aucune  espèce  d'épreuve.  £n 
entrant  dans  la  ville,  ils  sont  ren- 
contrés par  l«ur  sœur' qui  s'éva- 
nouit en  les  voyant  ainsi  garrottés  ; 
et  ib  la  consolent  en  la  conjurant 
de  ne  pas  s'aiHiger  de  leur  bonheur. 
Interrogés  avec  insolence  et  du- 
reté par  les  membres  du  district, 
qui  cependant  étoient  tous  leurs 
parens  ou  leurs  anciens  amis,  ils 
£(^nt  leur  profession  de  Foi  avec 
autant  de  douceur  que  de  fermeté  ; 
mais  ils  sont  inébranlables  dans  le 
refus  des  ayeux  qu'on  vouloit  leur 
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firracher  pour  associer  à  leur  sort 
une  foule  d^autres  Tictimes.  Leur 
compatriote  M.  Dubruel,  depuis 
lors  membre  du  Corps  Législatif  en 
'79/9 et <^^  1^  Chambre  des  Députés 
en  18 1 5  et  1 8ao  9  accourt  pour  sol- 
liciter en  leur  faveur,  essayant  au 
moins  de  sauTer  le  plus  jeune  des 
deux  ;  et  il  obtient  presque  l'as- 
surance qu'André  qui  n*aToit  été 
ordonné  prêtre  que  depuis  la  ré- 
Tolution ,  et  pouvoit  n'être  pas 
censé  fonctionnaire  public  9  ne  se- 
roit  pas  considéré  «  comme  réfrac- 
taire  » .  Quand  il  en  a  obtenu  la 
promesse  9  il  -vient  avec  émotion 
dire  au  plus  jeune  des  Boscus  : 
«  Cher  ami  9  vous  êtes  sauvé  9  si 
TOUS  Youlez  dire  que  tous  n'étiez 
pas  fonctionnaire  public».  Celui- 
'ci|  jette  alors  sur  M.^Dubruel  un 
regard  plein  de  reconnoissanee9 
et  lui  répond  aTec  l'accent  de  la 
Foi  la  plus  VÎTC  :  a  Ah  !  Monsieur^ 
la  Tie  la  plus  heureuse  Tant  -  elle 
assez  pour  être  rachetée  par  un 
mensonge»?  En  lisant  cette  ré* 
ponse  9  on  se  croit  reporté  aux  plus 
beaux  temps  de  l*Eglise9  lorsque  9 
sous  les  persécutions  de  Galère  et 
de  Maxlmin  en  3069  on  vit  Phi- 
iéas9  évéque  de  Thmuis9  et  Philo- 
'romu5  9  magistrat  d'Alexandrie  9 
résister  aux  sollicitations  de  leurs 
parens9  <le  leurs  amis  9  des  juges 
mêmes  qui  les  pressoient  de  pour- 
Toir  à  leur  conservation  par  quel- 
que  condescendance   qui   auroit 
obscurci  leur  Foi  (  Eusèb.  Bist. 
I.  8).  Ne  croit<*on  pas  entendre  ce 
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Philéas9  lorsque  son  frère  le  sup- 
posoit  appelant  de  la  sentence  de 
mort)  avec  l'intention  de  revenir 
"sur  sa  profession  de  Foi  pour  l'al- 
térer9  s'écrier:  «Ne  l'écoutez  pas; 
bien  loin  de  souhaiter  qu'on  ré- 
Toque  l'arrêt  qui  me  condamne  à 
mourir9  j'ai  au  contraire  de  grandes 
actions  de  grfices  à  rendre  au  pré- 
sident qui  va  me  faire  co-héritler 
de  J.-C.»  ?  (Rufin9  Bist.  ceci. 
\,  T11I9  c.   10.)  FraUr  Phiiem 
qui  erat  urms  ex  advoceUis,  ex^- 
ciamavit  dicens:  Phiitas  abo- 
iitionem  petit,    Cuicianus  rt^ 
vocans  eum  dixU  :  Quid  ap^ 
peilasti  ?  Phiieas  respondit  : 
non  appeiiavi  ;    aésU.   Huic 
nùH    intendere  ;    ego    autern 
magnas  ago  grattas  prassidi 
quoniam  cohœres  fa^ctus  sura 
Jesu  Christi,  Quelques  heures 
après  9  ces  deux  prêtres  toujours 
enchaînés  9  sont  conduits  à  pied 
à  Rodez  9  chef- lieu  du  dépar- 
tement de  VAveyron,  Dès  leur 
arrivée  9  ils  comparoissent  devant 
le  tribunal  crim  inel  o  ù  ils  montrent 
la  même  sérénité ,  la  même  dou- 
ceur 9  la  même  fermeté.  Ils  sont 
jetés  dans  un  affreux  cachot,  où 
ils  restent  deux  jours,  et  n'ont  de 
communication  qu'avec  leur  geô- 
lier. Les  deux  frères  se  firent  al  jrs, 
l'un  ÙL  l'autre ,  une  confession  gé- 
nérale, et  employèrent  le  reste  du 
temps  à  réciter  ensemble  leur  of- 
fice, à  chanter  alternativement  le 
Miserere  met,  Deus,  le  Staéat,. 
le  Vexiila  Régis  prodeunt,  et  à 
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se  dire  réciproquemeat  les  prières 
des  agonîsans.  Ils  chantoieot  sur- 
tout arec  transport  ce  yerset  du 
psaume  cxxxii  :  Ecce  çttàm  bo- 
num,  et  quàrnjucwndwn ,  ha* 
éUare  frcares  in  unuml  Le 
lundi  matin  9  i4  prairial  an  II 
(a  juin  1794)^  011  1^9  ramène 
au  tribunal  y  où  la  peine  de  mort 
est  prononcée  contre  eux  :  ils 
sont  condanwés  conmie  «  prêtres 
réfractaires  ».  Leur  yisage  n'en 
éprouve  aucune  altération  :  ils 
s'embrassent  de  nouveau  ,  en 
se  félicitant  mutuellement  «  de 
partir  ensemble  pour  la  céleste 
Jérusalem  ».  Conduits  à  Técha** 
faud,  ils  y  marchent  avec  au* 
tant  de  dignité  que  d'assurance. 
Arrivés  au  lieu  du  supplice  9  l'un 
dispute  sérieusement  à  l'autre  l'a- 
Tantage  de  lui  donner  l'exemple 
du  courage;  et  le  bourreau  les  met 
d'accord  9  en  décidant  que  ce  sera 
le  plus  jeune.  Celui-ci  transporté 
da  joie  pour  cette  préférence ,  em- 
brasse encore  son  frère  ;  il  em* 
brasse  même  ensuite  l'exécuteur,, 
en  s'écrlant  «  qu'il  pardonne  à  ses 
ennemis  9  et  qu'il  meurt  satisfait 
de  verser  son  sang  pour  sa  reli- 
gion » .  Il  continue  en  adressant  au 
peuple  des  exhortations  édifiantes  ; 
c'étoit  encore  ce  même  Philéas 
qui,  parvenu  à  l'endroit  de  l'exé- 
cution, étendant  les  mains  vers 
l'orient  9  disoit  à  haute  voix  aux 
assistans  :  «  Mes  chers  frères , 
TOUS  qui  cherchez  Dieu,  soyez  at- 
tentifs aux  préceptes  de  Notre  Sei- 
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gneur  J.-C.  ;  invoquons  ce  DIsu 
incompréhensible  et  sans  tache 
qui  est  assis  sur  les  Chérubins,  qui 
a  tout  créé,  qui  est  le  commence- 
ment et  la  fin  de  toutes  choses,  et 
auquel  appartient  la  gloire  dans 
tous  les  siècles  ».  FiiioU  tnei 
carissimif  quicumqut  Deum 
qwerUis ,  vigiioU  ad  corda 
vestra.  CarisHmi,  atUndUc 
prcBceptis  Domini  nostriJtsî^ 
Chtisti.  Invocemus  immacu^ 
4aiunt  ^  incomprehetiHhUen^ 
qui  udet  super  CheruHtn,  fac" 
tarenianmium,  quicstiniiium 
et  finis,  oui  giâria  in  secuta 
eecuiorum  (  Ruin. ,  Ac$a  Sane^ 
tarum  Phiieœ  et  PhiiaronU). 
Le  bruit  du  tambour  vient  cou- 
vrir la  voix  d'André  Boscus,  et  il 
reçoit  le  coup  de  la  mort.  Jean- 
Joseph  qui,  pendant  cette  scène 
douloureuse,  avoit  toujours  les 
yeux  levés  et  les  bras  tendus  veft 
le  ciel ,  imite  en  tout  les  dernières 
actions  de  son  frère,  et  meurt 
avec  les  mêmes  démonstrations 
de  Foi  et  de  charité.  C'est  de  la 
mort  de  ces  deux  héroïques  Mar- 
tyrs que  vouloit  parler  M.  Du- 
bruel  dans  son  rapport  fait  au 
Corps  Législatif  le  8  messidor  an  Y 
(26  juin  1797),  sur  tes  lais  pcr^ 
tées  contre  (es prêtres;  il  citoit ce 
fait  pour  confondre  les  accusations 
d'hypocrisie  portées  contreeux,  et 
concluoit  en  disant  d'André  Bos- 
cus :  «  Cet  infortuné,  à  l'âge  de  28 
ans,  marcha  à  l'échafaud ,  comme 
au  théâtre  de  la  gloire....  £st-c« 


BOS 

ainsi  que  se  conduit  l'hypocri- 
sie? » 

BOSGUS  (Anmb),  frère  du 
précédent ,  né  au  même  lieu  9  en 
1766,  et  yicaire  aussi  dans  le  dio- 
cèse de  Rodez  9  conduit  au  sup* 
pliee  ayec  son  frère  9  fut  immolé 
''avec  lui  pour  la  Foi  le  14  prairial 
an  II  (a  iuin  1794)  9  à  l'ûgo  <le 
38  ans.  Les  circonstances  de  son 
iBartyre  se  trourent  dans  ràrticle 
de  J.  J.  Boscvs. 

BOSSAN  (Louise) 9  religieuse 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre 
de  Lyon  9  et  née  dans  cette  ville  9  y 
prît  un  anle  modeste  et  retiré 
du  monde  9  lorsqu'elle  se  vit  ex- 
pulsée de  son  cloître  par  les  dé- 
crets de  l'Assemblée  Constituante. 
I>é|à  avancée  en  âge ,  et  ayant  con« 
tracté  avec  joie  toutes  les  saintes 
habitudes  du  cloître ,  elle  conti- 
Qttoit  à  vivre  en  religieuse  fort 
attachée  à  sa  règle.  Cette  conduite 
ne  pou  voit  qu'offusquer  les  impies 
révolutionnaires  ;  ils  la  dénoncé- 
rentâ  la  féroce  commission  que  l«s 
représentans  avoient  établie  dans 
cette  ville  9  à  la  fin  de  1793 ,  pour 
envoyer  à  la  mort  le  plus  de  Lyon* 
nais  qu'elle  pourroit  (  V,  Lyoh). 
La  religieuse  Bossan,  alors  âgée 
de  60  ans  9  est  amenée  devant  cet 
horrible  tribunal  ;  les  juges  l'in- 
terrogent sur  sa  Foi,  et  elle  en 
fiiit  une  courageuse  confession.  Us 
lui  demandent  le  serment  de  li^ 
iferU  -  égalité  ;   elle   le   refuse 
comme  une  sorte  d'apostasie  9  et 
le  tribunal  la  conidamne  &  la  peine 
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de  mort  comme  «fanatique 9  con- 
tre-révolutionnaire 9  et  refusant 
de  reconnoître  les  lois  de  la  répu- 
blique » .  Ce  jugement  fut  rendu 
le  18  pluviôse  an  II  (6  février 
1794)9  ^^  Louise  Bossan  fut  im- 
molée le  lendemain.  (  V,  Bim  et 
BovBiB.  ) 

B0T£RF9  dit  BODU  (  Mabc)  , 
prêtre  9  né  en  17  58  dans  le  dio- 
cèse de  Tuantes,  où  il  étoit  vicaire 
en  la  ville  de  la  Roche-Bernard , 
avoit  été  forcé  de  sortir  de  France 
en  1 793  par  suite  de  son  refus  du 
serment  de  la  eonsUhitùmciviiô 
du  cUrgé.  Il  y  revint  9  guidé  par 
son  zèle,  et  encouragé  par  l'esprit 
de  tolérance  dont  paroissoît  em- 
preinte la  loi  du  7  fructidor  an  V 
(34  août  1797).  Mais  bientôt  sur- 
vint la  crise  du  18  fructidor  sui- 
vant (  4  septembre  )  ;  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain, 
ayant  excité  les  persécuteurs  à  re- 
chercher de  nouveau  les  prêtres 
non-assermentés  9  Boterf  fut  ar- 
rêté 9  et  envoyé  à  Rochefort9  pour 
être   déporté  à  la  Guiane  (  V, 
Guiark).  On  l'embarqua  9  le  la 
mars  1798  sur  la  frégate  ta  Cha- 
rente  9  d'où  il  passa  le  a  5  avril 
sur  Ut  Déeaéé9  qui  le  déposa 
vers  le  mUieu  de  juin  dans  le  port 
de  Cayenne.  Il  fut  relégué  dans  le 
désert  de  Konanama  9  où  atteint 
bientôt  de  peste  et  de  dyssenterie» 
il  en  mourut  le  1 1  de  septembre 
17989  à  l'âge  de  4^  <uw.  {V.  V. 
BosGÀUiT^t  p.  A.  Bouchabd.) 
BOTTEX  (Jxai-BArnsfï), 


1 


96a  BOT 

caré  de  NeuTÎlle-sur-Ain,  dans  le 
diocèse  de  Lyon  >  en  la  province  de 
Bresse  9  où  il  avoit  vu  le  jour  vers 
1 75 1 9  étoit  un  des  prêtres  les  plus 
vertueux  9  les  plus  instruits  et  les 
plus  modestes  de  ce  diocèse.  Quoi- 
que jeune,  encore  j  il  s'étoit  conci- 
lié non  seulement  la  vénération  et 
Tamour  de  ses  paroissiens  9  mais 
encore  Testime  générale.  En  1 789, 
lors  de  rassemblée  du  clergé  du 
bailliage  de  Bourg-en-Bresse  pour 
le  choix  de  ses  députés  aux  Etats- 
Généraux  9  le  curé  Bottex  attira 
sur  lui 9  sass  le  vouloir,  presque 
tous  les  suffrages  de  ses  confrères. 
Arrivé  à  Paris  9  il  fut  dans  l'assem- 
blée des  Etats -Généraux  9  et  de 
l'Assemblée  Nationale  en  laquelle 
ils  se  convertirent  9  le  même  saint 
prêtre  qu'on  admiroit  dans  sa 
paroisse.  M.  Tabbé  Baruel  qui 
le  connut  particulièrement  dans 
la  Capitale,  a  dit  de  lui.  Histoire 
de  ta  conduite  du  clergé  (etc.)  : 
«  Un  novice  dans  toute  sa  fer- 
veur, n'a  voit  pas  la  conscience 
plus  délicate  que  cet  excellent 
prêtre.  Les  maîtres  les  plus 
versés  dans  Tart  d'approfondir 
une  question,  n'apportoient  pas 
à  la  discussIoB  uflte  logique  plua 
exacte ,  un  jugement  plus  droit, 
une  métaphysique  pilus  profonde  ^ 
et  surtout  im  désir  plus  sincère  de 
sacrifier  ses  premières  idées  à  la 
vérité.  Sa  modestie  alors  sembloit 
prendre  tant  des  lumières  des  au» 
très,  quand  ils  prenoieut  tout  des 
siennes.  Je  l'ai  vu  bien  des  lois 
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flottant  péniblement  entre  le  désir 
d'aller  rejoindre  ses  chers  parois- 
siens, et  l'obligation  où  il  secroyoit 
de  rester  à  l'Assemblée  pour  ne 
pas  priver  d'un  suffrage  la  cause 
des  amis  de  la  religion  et  de  la 
monarchie  » .  Ses  ailections  pas- 
torales furent  sacrifiées  à  ce  de- 
voir ;  mais  il  ne  négligea  pas  pour 
cela  ses  ouailles  :  il  leur  en  voyolt 
les  ouvrages  qui  leur  convenoient 
le  plus  pour  se  maintenir  dans  la 
Foi  9  et  les  leur  faisoît  distribuer  à 
ses  frais.  Les  honoraires  qu'il  re- 
cevoit  conmie  député  9  ne  ïnï  pa- 
roissant  pas  asseï  lé^timement 
acquis  dans  leur  entier  9  il  en 
distribuoit  la  moitié  aux  pau- 
vres. La  maison  qu'il  avoit  choisie 
pour  sa  demeure ,  indiquoit  bien 
ses  inclinations  apostoliques  :  il 
habitoit  le  séminaire  des  Missions 
^Étrangères.  Gomme  il  refusa  de 
prêter  le  serment  de  la  cons- 
tituiion  civile  du  ctergéf  et 
que  de  plus  il  avoit  signé  le  19 
noT«mbre  1790,  avec  vingt-six 
autres  prêtres,  l'adhésion  à  V Ex- 
position des  principes  des  évê- 
q«es  contre  cette  oanstiiuiion 
civiie  du  clergé ^  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  do  retourner  dans  sa 
paroisse  après  la  fin  des  séances 
de  TAssemblée  Constituante.  Ses 
goûts  le  portèrent  à  rester  en 
pension  dans  le  même  séminaire, 
eu  il  s'adonnoit  paisiblement  aux 
saints  exercices  de  son  état.  Vers 
la  un  d'août  1 792 ,  les  agens  de  la 
persécution  contre  les  prêtres  vin- 
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rent  troubler  sa  retraite  ^  sous  le 
prétexte  d'une  perquisition  à  faire 
dans  ses  papiers  :  une  lettre  de 
Tabbé  Mauiy  qu'ils  y  trouvèrent, 
leur  fut  un  motif  suffisant  pour 
l'arrêter.  Ils  k  conduisirent  dans 
la  prison  appelée  taFarce.  Le  curé 
Bottex  y  conserva  le  calme  d'une 
bonne  conscience;  mais  il  auroit 
mieux  aimé  avoir  été  arrêté  for- 
mellement pour  la  cause  de  la  re- 
ligion,  que  pour  cette  correspon- 
dance trop  fiEicUe  à  justifier,  «c  Je 
sais  bien,  disoit-iF  avec  regret, 
que  cette  lettre  de  l'abbé  Maury 
est  loin  de  rien  contenir  contre 
r£tat  ;  je  mourrai  innocent  de  ce 
crime  ;  mais  je  n'aurai  pas  le  bon- 
heur de  mourir  pour  la  Foi  !  »  Il 
étoit  trop  digne  du  martyre  pour 
que  Dieu  lui  en  refusât  la  gloire. 
L'Assemblée  Législative  renoit 
d'en  fournir  les  moyens,  en  pres- 
crivant le  serment  de  maintenit 
ia  iihtrti  et  V égalité  ^  de  mou- 
tir  même  pour  tes  défendre. 
Ce  serment  alarma  la  cpnscience 
du  curé  Bottex.  En  vain  un  autre 
ecclésiastique,  compagnon  de  sa 
captivité,  et  qui,  en  le  prêtant, 
échappa  ensuite  au  carnage  dans 
lequel  notre  curé  succomba,  lui 
alléguoit  que  par  ce  serment  au- 
cun dogme  n'étoit  blessé ,  qu'il 
ne  contenoit  rien  de  ce  que  celui 
de  la  constitution  civile  du 
etergé  avoit  eh  v  ue  :  «  ce  serment , 
à  la  vérité,  n'est  pas  clair,  conlt- 
nuoit-il  ;  mais  s'il  a  un  double 
sens ,  Fun  bon  et  l'autre  mauvais , 
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nous  pouvons  lé  faire  dans  le  sens 
qui  est  bon  n.  Le  curé  Bottex  re- 
jetoit  ce  raisonnement,  comme 
très  -  condamnable ,  parce  qu'il 
savoit  qu'un  serment  se  fait  tou- 
jours suivant  l'intention  de  la  per- 
sonne qui  lé  demande,  (zd  sensurti 
petentis;  et  en  supposant  même 
que  les  vues  de  fAsserablée  Lé- 
gislative ne  fussent  pas  connues, 
il  croyoit  devoir  se  décider  d'a- 
près ce  principe  incontestable, 
qu'il  vaut  mieux  s'exposer  à  la 
mort  que  prononcer  un  serment 
équivoque,  parce  que  la  crainte' 
de  prendre  Dieu  ù  témoin  d'une 
promesse  vague  et  captieuse ,  doit 
l'emporter  sur  la  terreur  de  la 
mort  (  V.  ci -devant  au  tom.  I, 
pag.  5o  et  ai  i).  Ce  serment  enfin 
parut  an  curé  Bottex  une  der- 
nière épreuve  à  laquelle  Dieu 
a  Voit  permis  que  fût  livrée  la  fidé- 
lité de  ses  ministres ,  afin  que  ce 
qui  restoit  d'ivraie  parmi  le  bon 
grain  en  fût  séparé  par  ce  crible 
décisif  (  ^.  FoNtAiWE  *  Lazariste). 
Se  voyant  destiné  à  la  mort,  il 
8*y  encourageoit  saintement  avec 
l'abbé  Bertrand  ,  conseiller  au 
grand-conseil,  frère  de  l'ex-mi- 
nistre  de  Louis  XVI,  et  l'abbé  de 
la  Gardette  {V.  ce  dernier  nom). 
Ils  se  lîsoient  les  prières  des  ago- 
nisans,  s'exhortent  à  pardonner  à 
leurs  bourreaux,  priant  pouV  eux, 
et  se  donnant  l'absolution.  Les 
meurtriers  qui  vinrent  ùi  la  Force , 
y  demandèrent  aux  victimes  ce 
serment  de  Uberté  et  d'égalité. 
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Quand  le  curé  Bottex  fut  appelé 
'  deyant  les  municipaux  qui  s'y 
étoient  constitués  ses  juges,  ceux* 
ci  ne  lui  parlèrent  d'abord  que  de 
la  lettre  de  Tabbé  Maury  ;  et  il  les 
eut  bientôt  conyaincus,  par  cette 
lottre-là  même  9  que  sa  correspon- 
dance n'ayoit  pour  but  aucun 
complot  contre  FËtat.  Il  étoit  ren- 
Yoyé  absous  ;  mais  à  la  porte  de  la 
prison  étoient  les  assassins  ayant 
déjà  les  mains  teintes  de  sang  ;  et 
à  leurs  pieds  gisoient  les  cadavres 
des  victimes  qu'ils  venoient  d'im- 
moler. Quand  le  curé  Bottex  se 
présente  pour  sortir  9  ils  lui  de- 
mandent le  fatal  serment,  lui  of- 
frant sa  liberté  au  prix  de  cette 
prestation;  le  curé  Bottex  refuse 
de  le  prêter,  et  il  est  égorgé  sur-le- 
champ,  à  l'Age  d'environ  4i  ans. 

(  F.   SBiPTEMBEE.  ) 

BOTTOT  (Philippe),  curé  de 
Yillemoiron,  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  avoit  refusé  le  serment  de 
1 791  ;  et  l'attacheipent  à  ses  pa- 
roissiens l'a  voit  d^touraé  d'obéir 
à  l'inique  loi  de  la  déportation. 
Il  fut  découvert,  pris  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Troyes  en  1 793.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  YjÊuhe  ,  siégeant  en  cette  ville , 
et  jugeant  d'après  les  lois  d'alors, 
condamna  ce  curé,  comme  «prê- 
tre réfractaire  » ,  à  la  peine  de 
mort,  le  9  messidor  an  II  (27 
juin  1794)*  L'exéputiop  eut  lieu 
le  lendemain. 

BOUARD  (iV...  )  »  chanoine  de 
la  eatbédrale  de  Nevers ,  avoit  ac- 
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cepté  par  goût  la  charge  d*aum5- 
nier  d'un  hôpital ,  et  sacrifioit  sa 
fortune,  comme  son  temps,  au  ser- 
vice des  pauvres.  Les  éloges  qu'oD 
a  faits  des  vertus  de  cet  ecclésias- 
tique, sont  aussi  nombreux  que 
bien  fondés  ;  et  il  n'est  pas  néces* 
saire  de  dire  que  sa  Foi  vive  et 
pure  rejeta  le  serment  de  l'hété- 
rodoxe coTMtttUion  civile  du 
clergé.  L'âge  de  7 1  ans  qu'il  avoit, 
lors  de  la  loi  du  a6  août  179a 
qui  condamna  les  prêtres  non- 
assermentés  à  se  déporter  eux- 
mêmes  ,  ne  l'en  dispensoit  comme 
vieillard,  qu'à  la  condition  de  vivre 
en  une  maison  de  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  dé- 
partementades.  Il  fut  donc  ren- 
fermé avec  beaucoup  d'autres  à 
Nevers,  souffrant  tout  ce  que  les 
ennemis  de  la  religion  pouvoient 
se  permettre  de  vexations  contre 
eux  (  F,  Nevbes  ).  La  loi  sembloit 
les  mettre  à  l'abri  du  danger  d'une 
déportation  homicide.  Cependant 
il  fut  enlevé  avec  tous  ses  véné- 
rables compagnons  de  réclusion  » 
pour  être  conduit  à  liantes  (F, 
Nantes),  a  Ce  vieillard,  dit  le  curé 
de  Château  -  Chinon  ,  Moreau 
jeune,  qui  partagea  leur  sort,  et 
n'y  succomba  pas;  ce  vieillard, 
dît-il  dans  sa  lettre  de  Nantes ,  le 
17  avril  1794,  étoit  malade  d'une 
&ernie,  et  son  bandage  s'étoit  dé- 
rangé quand  nous  arrivâmes  à  An- 
gers. Pendant  les  onze  jours  que 
nous  y  passâmes  au  cachot ,  nous 
ne  pûmes  obtenir  d'av«ir  un  cbi- 
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rurj^en  qui  Tint  le  secourir*  La 
gangrène  déjà  se  manifestoit ,  et 
elle  fit  de  grands  progrès  pen- 
dant les  trois  jours  de  navigation 
jusqu'à  Nantes  » .  Il  fut,  ainsi  que 
le  curé  Robillard  (f^.  ce  nom), 
maltraité  d'une  manière  particu- 
lière et  barbare  9  par  les  eoldats  du 
78*  régiment  de  ci-derant  Pen- 
thièvrcy  qui,  depuis  Angers  jus- 
qu'à Nantes  9  escortèrent  les  dé- 
portés, sous  le  commandement 
d'un  nommé  Slarquet.  Lorsqu 'en- 
suite on  les  fit  descendre  dans  le 
bourbier  infect  du  fond  de  cale  de 
la  galiote  hollandaise  qui ,  à  Nan- 
tes, leur  servit  de  prison  de  mort, 
Bouard  étoit  agonisant  ;  et  les  sol- 
dats en  le  transportant  du  bateau 
à  la  galiote ,  profitèrent  de  sa  situa- 
tion pour  achever  de  le  dépouiller, 
et  ne  lui  laissèrent  qu'un  gilet  avec 
ses  bas.  Il  7  expira  le  lendemain  sur 
les  planches ,  «  le  seul  lit  que  nous 
eussions  pu  lui  procurer  »,  dit  en- 
core le  curé  de  Chûteau-Chinon. 
Le  jour  de  sa  mort  (  1 7  mars  1 794) 
fut  aussi  celui  de  la  fin  du  curé 
Robillard.  Un  autre  compagnon 
de  leurs  souffrances  qui  put  en- 
suite revenir  dansscs  foyers  comme 
le  curé  Moreau ,  nous  voulons  dire 
M.  Imbert,  nomme  dans  une  de 
ses  lettres  le  chanoine  Bouard ,  à 
la  tête  de  ceux  des  déportés  de 
Nevers,  dont  les  vertus  l'ont  frappé 
davantage.  Il  regrette  qu'on  n'ait 
pu  consacrer  à  diacun  d'eux  une 
histoire  particulière,  parce  que 
((  ceux  qui  doivent  nous  succé- 
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der,  ajoute-t^il,  y  trouverolent 
d'amples  sujets  d'admiration  et 
d'édification  »  •  Les  traits  de  vertu , 
de  patience  et  de  sainteté  du  vieil- 
lard Bouard,  remplissent  encore 
le  prêtre  Imbert  d'un  saint  enthou- 
siasme; et  nous  n'en  sommes 
point  surpris  :  car,  suivant  qu'il 
le  remarque  lui-même ,  ce  véné-; 
rable  chanoine  «  étoit  déjà  pro- 
posé pour  modèle  à  tous  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Nevers, 
bien  des  années  avant  qu'il  passât 
au  creuset  des  tribulations  » .  (  f^« 
Bbrthaut,  d'Arleuf,  et  Bovchet, 
d'Angers.  ) 

BOLBÉË  (Jàgqpbs-Fbavçois 
i>K  )  9  loyal  gentilhomme  du  Forez, 
né  à  Montbrison  et  résidant  à  Feurs, 
étoit  capitaine  d'un  régiment  au 
service  du  &oi  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. Attaché  à  la  monarchie 
par  la  sainteté  de  ses  sermens  au- 
tant que  par  penchant,  il  donna 
sa  démission  de  capitaine  quand  il 
vit  qu'en  restant  au  s^vice  mîli- 
taire  il  ne  serviroit  phis  que  dMm-» 
pies  factieux.  Les  principes  de  U 
reljgion  catholique  dont  il  avoit 
été  profondément  pénétré  dès  sa 
première  éducation,  lui  firent  re- 
pousser avec  hprreur  toutes  les 
innovations  sacrilèges  des  révolu- 
tionnaires. Lorsqu'après  le  siège 
de  Lyon ,  vers  la  fin  de  1795,  les 
proconsub  de  la  Convention  eu- 
rent établi  dans  cette  ville  leur  san- 
guinaire commission  révolution- 
naire (  V.  Ltoi!I  ) ,  Boubée  y  fut 
amené  de  Feurs;  et^  quand  il  y 
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comparut  »  ce  fut  arec  la  fermeté 
d'un  guerrier  fidèle  à  sa  religion 
comme  à  son  Roi*  Royaliste  par 
principe  de  religion,  il  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort  le  26 
Tcntose  an  II  (16  mars  1794)9 
comme  «  ayant  donné  sa  démission 
d*officier  à  l'époque  de  l'organi- 
sation des  troupes  de  la  républî* 
que,  et  comme  ayant  eu  chez  lui 
des  lettres  qui  témoignoîent  son 
indignation  (toute  chrétienne)  de 
ce  qu'il  la  voyoit  exister».  (F. 

BoSSAir  et  BoitOHAKLlT.} 

BOUBERT  (Lovis-Alisxis-Ma- 
TRIAS  de),  né  dans  le  Fores,  ètolt 
venu  faire  ses  études  ecclésias- 
tiques à  Paris ,  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice.  Il  y  avoit  été 
déjà  promu  à  l'ordre  du  diaconat, 
lorsqu'on  1791,  ses  maîtres  dans 
la  carrière  du  sacerdoce, «expulsés 
de  leur  maison  de  Paris ,  se  reti- 
rèrent dans  celle  qu'ils  avoient  à 
Issy,  village  près  de  Paris,  non 
loin  de  la  rive  gan^he  de  la  Seine. 
Cette  maison  qui  avoit  appartenu 
à  la  reine  Marguerite ,  femme  de 
saint  Louis,  étoit  un  vrai  sémi- 
naire où  les  charmes  de  ce  local 
champêtre  étoient  eux-mêmes  de 
nature  à  porter  à  la  piété.  Un  poète 
latin  du  dernier  siècle ,  l'abbé  Go- 
ger,  alors  simple  clerc  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Roch  à  Paris ,  et  qui 
fut  ensuite  professeur  d'éloquence 
au  collège  Masarin,  puis  en  1773 
recteur  de  l'Université,  avoit  ex- 
primé les  sentimens  qu'inspiroit  la 
vue  de  cette  retraite,  par  des  vers 
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qui  peuvent  servir  en  quelque  sorte 
à  faire  juger  ce  que  devoit  être  le 
jeune  Boubert,  sous  le  rapport  de 
Tesprit  ecclésiastique.  Ily  étoit  dit: 

QaûUemtiOtsëeêr^  riim  mêtUrig  imtgê  ! 
Omni»  dma«s  a/Jlmnt  piHmiit  adtrts  : 
JVùnirim  iU  tedtm  posait  vtatraUtt  Numen , 
Et  maiMMsa  oakort  i4rtatëm  U»  pfmaiéet  ùrit. 

Pntterta  Chiitto  suffit  lumerosa  juvtntês , 
Mttgmt  i^fif  segetis/cpcumdm  nminm^  Uetas 
Prodmctënt ,  /iiMMtf#  l}é0 ,  f Ml  /vMi*  muser. 


Frondotts  anidtmt  tranqmiliû  titemUa  sjflMt , 
MiOms  iÙe  Imsiem  swMmstn  fml§it  m  MsAnif  ; 
H\€  piêtati  adéunt  stimulus  an  st  l»cus  ipse  , 
Sanctmqas /ormido  ^  et  stcrttus  cênipit  korrar 
Imtrmmtss ,  pmndis^m»  sagns  iaspimt  mman»  , 
Kt  npUt  attamUtm  pnttemti  Nmmitu  memtem. 

(  yoy.  MSRCVRB  DB  Fb&hcb,  BTril  i74>-) 

Boubert  étoit  donc  dans  cette 
sainte  maison,  lorsqu'arriva  le  ter- 
rible événement  du  10  aaû$  1793, 
et  que  les  persécuteurs  firent  re- 
chercher les  prêtres  non-assermen- 
tés pour  se  débarrasser  d'eux  par 
quelques  moyens  vîolens.  Il  ne 
Ait  pas  épargné  ;  les  impies  redou- 
toient  le  lèle  de  ces  apôtres  nais- 
tans  qui  pourroient  relever  les  au- 
tels qu*dn«lloit  abattre.  Amené  au 
comité  de  la  section  du  Luxem- 
bourg ^  il  y  montra  par  ses  ré- 
ponses qu'il  étoit  capable  d'être  un 
des  héros  de  la  Foi  :  c'en  fut  as- 
sez pour  que  le  comité  l'envoyât 
comme  prisonnier,  dans  cette 
église  des  Carmes  9  où  tant  de  vé- 
nérables ministres  du  Seigneur 
étoient  déjà  captifs  pour  la  cause 
de  J.-G.  {V,  DuLic).  Il  regarda 
comme  un  double  honneur  de  la 
sceller  arec  eux  de  son  propre  sang  ; 
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et  il  fut  aussi  massacré  pour  elle  y 
à  l*âge  de  a^  ans  9  le  9  septembre 

J  793.  (  V.  SlPTBMBftS.) 

BOUBET  (Jeav),  relig^ux^ 
simple  fritrc  iai  d'AyigDon,  mais 
directeur  des  Ecoles-  Chrétiennes 
pour  les  enians  des  pauyres»  à  qui 
elles  enseiguoient  la  religion  avec 
Tart  de  lire  et  d'écrire ,  étoit  odieux 
sous  ce  premier  rapport,  aux  pei^ 
sécuteurs  athéisfes  de  1795  et  1794  ; 
ils  le  firent  arrêter  et  jeter  dans  les 
prisons.  Le  39  pluviôse  an  II  (17 
février  1794)9  on  le  fit  eompa- 
roltre  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  f^'auctuse, 
siégeant  à  Avignon  ;  et  les  juges  9 
trouvant  en  lui  un  liomme  inva- 
riable dans  sa  Foi  9  le  traitèrent 
comme  un  curé  ou  vicaire  iqui, 
n'ayant  pas  fait  le  sermen  t  de  1 79 1  » 
ne  s'étoit  pas  soumis  à  la  lui  de  la 
déportaftion.  Il  fut  condamné  & 
la  peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  i,  et  la  subit  le  même 
jour.  (  F.  E.  F.  BoxrBAUxa.) 

BOUCHARD  (PiBEBE-Asraâ), 
curé  dans  (a  viHe  dtt  Lille,  diocèse 
de  Tournai,  et  né  à  Rumigny  en 
175^,  n'ayant  fail  aucun  des  ser- 
men» anti-religieux  de  la  révolu- 
tion, avoit  été  obligé  de  fuir  pour 
éviter  les  persécuteurs.  La  perfide 
tolérance  du  gouvernement  en 
1796'  le  séduisit  ;  il  revint  en 
France  par  la  Bretagne,  et  s'ar- 
rêta dans  Ik  ville  de  Nantes ,  où  H 
ne  put  résister  ù  Pessor  de  son  zèle. 
Quand  la  catastrophe  du  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797)  fut  ar- 
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rivée,  et  que  le  directoire  exé- 
cutif eut  fait  rendre  contre  les 
prêtres  soi-disant  réfractaires  sa 
loi  de  déportation  à  la  Guiane  (  F. 
Gviahe),  Bouchard  qui  avoit  été 
signalé,  fut  mis  en  prison.  Peu  de 
temps  après,  on  l'envoya  à  Roche- 
fort  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut 
le  lamars  i^gS  sur  la  Charente  ^ 
d'où,  le  ik5  avril  suivant,  il  passa 
sur  (a Décade,  qui  le  déposa  dans 
le  port  de  Gayenne,  au  milieu  de 
juin.  On  le  repoussa  presqu'aussi- 
tôt  dans  la  contrée  pestilentielle 
de  Konanama,  où  la  contagion 
l'eut  bientôt  atteint.  Il  en  mourut 
le  ai  brumaire  an  VII  (11  no- 
vembre 1798),  à  l'âge  de  46  ans. 
Les  nègres  qui  étoient  préposés  au 
service  des  prêtres ,  dérobèrent  à 
Bouchard  une  ceinture  qui  renfer- 
moît  900  livres,  argent  de  France , 
une  montre  d'or,  et  des  bardes 
pour  la  valeur  de  i5o.  Après  sa 
mort,  ils  en  demandèrent  a 4  ^^^ 
autres  prêtres  pour  l'enterrer, 
prétendant  qu'il  ne  laissoit  rien  ; 
et  les  prêtres  se  cotisèrent ,  pour 
donner  cette  somme.  Ces  nègres , 
après  l'avoir  reçue,  enlevèrent  à 
la  vérité  le  cadavre  ;  mais  bientôt 
après  ils  le  rapportèrent  nu  an 
carbet,  d'où  ils  l'avotcnt  em- 
porté, n  fallut  donner  en  outre 
à  ces  rapaces  fossoyeurs  tout  ce 
qu'ils  exigeoient  encore  ,  pour 
enterrer  le  corps  de  cet  ecclé- 
siastique. {V.  M.  BoTBAP  et  J. 

B-  BOVGBABD.) 

BOUCHARELLE  (Jean- An- 
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TonrE-HTÂCiNTHs);  prêtre  sur  le- 
quel  nous  n*aTons  pu  trouyer  au- 
cun autre  renseignement  que  celui 
qui  nous  est  fourni  par  le  registre 
de  VétatdvUf  copié  sur  celui  des 
écrous  de  Téglise  des  Carmes  9  y 
ayoit  été  enfermé  après  le  10  (uyût 
17929    comme  insermenté.   Ce 
qu'on  sait  des  procédés  des  persé« 
cuteurs  d'alors,  nous  est  garant 
que  Boucharelle  fut  arrêté  comme 
tel ,  et  que  9  deyant  le  comité  civii 
de  la  section  du  LtuBtmbourgf  il 
donna  avec  fermeté  une  nouvelle 
preuve  de  son  invariable  cons- 
tance dans  la  Foi  catholique  (  F* 
DuLAv).  On  est  loin  d'avoir  le 
moindre  doute  sur  la  persévérance 
de  ce  prêtre  au  lieu  de  sa  déten- 
tion j  parmi  tant  d'autres  illustres 
confesseurs  de  la  Foi  ;  et,,  comme 
il  fut  massacré  avec  eux  pour  la 
même  cause,  il  a  droit  d'être  mis 
au  rang  des  Martyrs  qui  furent  im- 
molés dans  l'église  ou  le  jardin 
des  CuTtncSf  le  »  septembre  1793 
(  V.  Skftemskb).  Des  listes  impri«» 
mées  le  nomment  Boucharette. 

BOUCHARLAT  (Jeak),  prêtre 
catholique,  résidant  à  Lyon  en 
1793,  et  âgé  de  70  ans,  étoit  né 
à  Moulins.  Trop  attaché  à  la  Foi 
et  à  la  sainteté  de  son  ministère , 
pour  adhérer  aux  erreurs  de  la 
constUutian  civile  du  clergé  ^ 
il  remplissoit  les  devoirs  du  sacer- 
doce envers  les  fidèles,  avec  un 
zèle  sincère  pour  la  religion  de 
J.-C. ,  dans  la  ville  où  il  avoit  fixé 
sa  résidence»  Il  y  fut  dénoncé  en 


BOU 

ces  temps  où  Ton  étoit  digne  de 
mort  par  cela  seul  qu'on  étoit 
chrétien.  Traduit  à  la  commission 
révaltUi&nnaire,  établie  vers  la 
fin  de  1793,  à  Lyon,  par  les  re<* 
présentans  de  la  Convention  (  F, 
Lvon ) ,  il  s'y  entendit  condamner 
à^érir  sur  l'échafaud  le  sS  nivôse 
aA  II  (  13  janvier  1794)»  comme 
«prêtre  fanatique  et  contre-révo- 
lutionnaire» ;  et  le  lendemain  il  fut 
décapité.  {F.  BouBBBetBouKBOV.) 
BOUCHER  (Ksicb),  curé  de 
Châteaudun,  dans  le  diocèse  de 
Chartres ,  et  né  à  Drouai ,  paroisse 
d^  même  diocèse,  ne  prêta  point 
le  serment  schismatique  de  1791^ 
et  fut  dépouillé  de  sa  cure  parles 
autorités  révolutionnaires.  Il  resta 
néanmoins  dans  le  pays  pour  l'u- 
tilité spirituelle  de  ses  paroissiens  ; 
et  il  ne  put  même  se  décidera  les 
abandonner  lorsqu'intervint  lame- 
naçante  loi  d'expulsion  rendue  le 
a6  aoAt  1 793.  Il  demeura  encore 
près  d'eux,  et  y  fut   arrêté  en 
1793.  Les  autorités  qui  désololent 
ce  pays,  alors  appelé  département 
d*EureetLoir,  condamnèrent  ce 
bon  pasteur  à  la  déportation  à  li| 
Guiane,  et  le  firent  conduire  4 
Eochefort  pour  y  être  embarqué 
(  F,  Eoghbfoat).  Le  curé  Bou- 
cher fut  mis  sur  le  na?îr€  leê  Deux 
Associés.  Les  souffrances  qu'il  y 
éprouva  abrégèrent  ses.  jours.  Il 
mourut  dans  les  brus  du  Seigneur 
le  1 1  août  i794>  à  l'^gede  53  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  à'Jix^ 
{y.  A.  BoâDiBa  et  C.  Boucmei-) 
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BOUCHER  (  Lovis -Joseph ) , 
prêtre.  {F.  Fûlquin-Bovchek.) 

BOUCHBT  (iV...)^  aumônier 
des  Carmélites  d'Angers  9  ancien 
curé  de  Saint  -  Gemme  5  près 
Ségré  5  même  diocèse  ,  méri- 
toîtf  par  la  constance  de  sa  Foi  9 
d'être  compris  parmi  les  prêtres 
que  la  constitution  eiviie  du 
cUrgé  n'avoit  pu  séduire.  Son 
grand  âge  lui  parut  devoir  l'au- 
toriser à  profiter  de  la  liberté 
que  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a  laissoît  aux  sexagé- 
naires et  aux  infirmes  de  ne  pas 
s'exiler,  pouryu  qu'ils  s'enfermas- 
•ent  dans  une  nlaison  de  réclusion , 
sous  la  suryeillance  des  adminis- 
trations départementales.  Il  étoit 
ainsi  reclus  arec  beaucoup  d'au- 
tres ecclésiastiques  de  la  même 
classe  9  dans  une  maison  de  déten- 
tion à  Angers.  L'enlèrement  qu'on 
fit  de  cinquante-huit  d'entre  eux 
qui  furent  bientôt  noyés  à  Nantes^ 
au  commencement  de  noyembre 
1793  {F^  Navtbs),  donna  lieu  aux 
quinze  qui  restoient,  de  présumer 
qu'un  sojt  pins  cru«l  que  celui 
qu'ils  enduroient  dans  leur  état  de 
réclusion,  les  attendoit  ailleurs. 
On  les  réunit,  en  mars  1794»  aux 
soixante  et  un  prêtres  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  qui  passoient 
par  Angers  pour  aller  à  Nantes 
{F.  Nbteis)  ;  et  Bouchet  partagea 
•leurs  soufirances  et  leur  affreuse 
destinée.  Ses  quatone  confrères 
Angerins  périrent  de  misère  et  de 
souffrance  >  ainsi  que  trente  de  la 
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Nièvre  9  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  du 
port  de  Nantes,  où  ils  furent  comme 
ensevelis.  Des  circonstances  poli- 
tiques ayant  obligé  les  tyrans  à  se 
donner  l'air  de  vouloir  adoucir  leur 
sort,  et  ces  tyrans  faisant  alors 
passer  à  Brest  ceux  qui  survivoient, 
le  18  avril  1794 9  Bouchet,  cassé 
d'âge  et  d'infirmités,  préféra  rester 
dans  la  galiote  hollandaise,  et  il 
ne  tarda  pas  à  y  mourir  à  son  tour 
comme  les  quarante-quatre  autres 
confesseurs  de  J.-C.  qui  l'avoient 
précédé  dansla  vie  étemelle.  «Vers 
le  oo  de  ce  mois  d'avril  1794, 
nous  écrivoît,  en  i8i5^  M<'  Té- 
vêque  d'Angers ,  on  eut  de  ses 
nouvelles  (ce  furent  les  dernières); 
et  l'on  apprit  qu'il  étoit  sur  un 
vaisseau,  manquant  de  tout.  On 
n'avoit  pas  même  permis  à  ces 
prêtres  de  prendre  de  quoi  se  ga- 
rantir du  froid,  et  Ton  poussa  la 
barbarie  jusqu'à  leur  dire  qu'ils 
n'avoient  besoin  de  rien.  Ce  qui 
est  certain  9  c'est  qu'aucun  d'eux 
n'a  reparu  » .  Nous  en  avons  donné 
la  triste,  mais  glorieuse  explica- 
tion; et,  en  racontant  le  genre  et 
le  jour  de  leur  mort,  nous  avons 
suffisanmient  détrompé  ceux  qui 
les  ont  crus  submergés  dans  les 
bateaux  de  Carrier.  (  F.  Bovaed^ 
chanoine  ;  et  le  P.  Bouffeghou.  ) 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  dire  qu'en  li3ant  ce  qui 
vient  d'être  rapporté  de  la  lettre 
du  vénérable  jprélat  d'Angers, 
nous  avons  cru  entendre  saint 


x^o  BOU 

Denys ,  évGque  d'Alexandrie,  lors- 
que 9  parlant  des  prêtres  qui,  mii» 
«n  fuite  par  la  persécution  de  Dio* 
clétieu ,  étoient  morts  de  maladie, 
de  faim  ou  de  soif  9  il  préconisoit 
entre  autres  ce  saint  Ghœremon 
qu'on  n'avoit  plus  revu,  et  dont 
on  n'avoit  pu  découTrir  la  fin  9  ni 
retrouver  les  ossemens,  non  plus 
que  ceux  des  autres,  quelque  re* 
cherche  qu'on  eût  pu  faire  :  C4uB» 
remon....  montetn  fugà  dèUxr- 
tus,  fumutUTvàsTtversusesi; 
tt  frattes  9  quamvis  accuratè 
mmiia  persertUati ,  née  ipsos 
pasthac  nte  ipsarwn  cadavera 
reperitt  potuerunt.  (S.  Dion. 
Alex.  Epist.  ad  Faé.  Antioch, 
in  Euseb.  Hùt.  EceUs.  L.  VI , 
c  xui.  )  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore avec  ses  compagnons  comme 
Martyr,  le  1  a  décembre. 

BOUCQUAET  (  Gcillaitme- 
FftiJiçois) ,  prêtre,  religieux  de  la 
Belgique ,  fait  prisonnier  de  guerre 
arec  dix  autres  religieux,  et  cinq 
religieuses,  lors  de  ta  conquête  àe 
^tte  province  par  le;^  troupes  de  îa 
Convention,  tut  amené  comme  eux 
avec  ces  pieuses  filles  à  Arras, 
dans  le  temps  que  le  convention- 
nel Lebon  y  exerçoit  son  féroce 
proeonsulat  {F.  AanAs).  Parmi 
ces  vénérables  religieux,  dont 
quatre  étoient  des  RécoUets  pris  à 
Yprcs ,  se  trouvoienl  un  Père  dé- 
finiteur,  et  plusieurs  Pères  gar« 
diens,  notamment  celui  du  cou- 
vent de  Cassel.  Ils  arrivèrent  avec 
les  habits  de  leur  ordre  ;  Lebon  les 
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fit  promener  dans  la  ville  d'Arra»  au 
milieu  d'une  populace  effrénée,  qui 
les  couvroit  de  boue  et  lesaccabloit 
d'Injures.  Il  voulut  ensuite  qu'on 
les  lui  anoenfit  dans  son  temple  de 
l'athéisme,  appelé  temple  de  ia 
Raison ,  où ,  comme  nous  l'avons 
dit  Â  l'article  de  R"*  Beck,  les  ayant 
fait  monter  sur  une  estrade  dressée 
exprès,  il  les  insulta  en  présence 
d'une  multitude  d'impies  révolu- 
tionnaires ,  vomissant  les  plus  hor* 
ribles  blasphèmes  contre  l'état  mo- 
nastique. De  là,  il  les  envoya  j^son 
tribunal  avec  les  cinq  religieuses. 
Confondus  ensemble  sur  la  ban- 
quette des  coupables,  et  compre- 
nant à  peine  le  français,  ils  s'enten- 
dirent demander  sMls  étoient  les 
auteurs  des  sermons  qu'ils  avoient 
prêches.  Oui,  répondirent- ils  ; 
et  sur  cette  réponse ,  ils'furent  en- 
voyés à  l'échafaud,  le  la  messi- 
dor an  II  (3o  juin  1794)*  Les  cinq 
religieuses    étoient    condamnées 
avec  eux  à  la  même  peine  comme 
«  leurs  complices  *•  On  les  fit 
^il«v  tous  processionnellement,  de 
la  prison  au  itcn  du  supplice  « 
pour   leur   attirer    les   railleries 
de  l'impie  populace  ;  et  au  travers 
des  insultes  et  des  imprécations 
qu'elle  proféroit,  ces  saints  per- 
sonnages cfaantotent  ensemble  l'of- 
fice des  morts.  Ils  moururent  avec 
le  courage  et  la  résignation  des  an- 
ciens Martyrs.  Leurs^noms  se  trou- 
vent indiqués  à  l'article  de  Reine 
Bbck.  Guillaume- François  Bouc^ 
quart  est  inscrit  sur  le  registre  mor- 
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tuaire  d'Arras,  comme  figé  de  40 
ans 9  né  à  Zudtquerque,  fils  de 
Guillaume-François  Boucquart  et 
de  Marie  Pétronille  Piens.  (  V.  V. 

A.  BUH   DE   RULLECOMTB  et  P.  H. 

Bouquel-de-Laghicourt.  ) 

B013GQUEL  DE  LAGNI- 
COURT  (Piebbe-He»rO,  prêtre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Arras,  né  dans  cette  ville,  vers 
1729,  avoit  refusé  comme  la  plu- 
part des  prêtres  du  même  diocèse^ 
de  prêter  le  serment  de  la  consti^ 
tutîon  civile  du  clergé ,  et  même 
celui  de  Uberté'égaiiU.  Son  âge 
avancé  le  dispensoit  de  s'exiler 
diaprés  la  loi  de  déportation.  Mais 
vers  la  fin  de  mai  1 793  9  il  fut  mis  en 
réclusion  avec  beaiacoup  d'autres. 
Quand  le  proconsul  athée,  J^  Le* 
bon ,  venant  ravager  TArtois  et  le 
Cambresis  (y.  Abkas),  jura  de 
n'y  faire  grfice  à  aucun  prêtre 
fidèle,  1^  mort  de  Boucquel  se 
trouva  résolue,  comme  celle  de 
tous  les  autres.  Lebon  n'avoit  pas 
de  prétexte  tant  soit  peu  légal 
contre  celui-ci;  mais  les  visites 
domiciliaires  firent  décourrir  cbei 
un  autre  chanoine  (  ^.  A.  G.  Mal- 
baux), une  protestation  de  leur 
chapitre,  faite  le  ai  décembre 
1790,  è  l'exemple  de  celle  du  cfaa« 
pitre  métropolitain  de  Paris  (1), 

(i)  Depuis  que  nous  avons  dit^  ci' 
devant^  page  iio,  que  ces  protesta- 
tions étoieot  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Roux  de  Bonneval,  nous  avons  ap- 
pris qu'il  est  décédé  le  i«'  mars  de  la 
presenie  année  (i8ao).  Comme  il  fut 
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contre  les  innovations  anti- reli- 
gieuses de  l'AssemJilée  Gonsti- 
^uante  {F,  Auticbamp).  Plusieurs 
des  signataires  étoient  ou  morts 
ou  sortis  de  France;  mais  Bouc- 
quel  et  quelques  autres  encore 
vivans  y  étoient  restés.  J*^  Lebon, 
voyant  cette  pièce ,  rendit  aussitôt, 
le  1 4  germinal  an  II  (5  avril  1 794)9 
une  ordonnance  portant  que  ceux 

un  de  ces  honorables  membres  du 
clergé  de  France  qui,  lors  de  la  révo- 
lution^ défendirent  ayec  plus  d'élo- 
quence ,  de  lumières  et  de  courage ,  dans 
les  postes  les  plus  avancés^  la  double 
cause  de  la  religion  et  du  trdne ,  nous 
croyons  devoir  à  sa  mémoire  de  rap- 
peler ses  travaux  et  ses  services.  Nous 
le  devons  d'autant  mieux,  qu'on  sem-- 
ble  les  avoir  oubliés ,  et  que  te  journal 
qui  parott  plus  spécialement  dévoué  h. 
ces  deux  causes,  est  resté  dans  un 
profond  silence  sur  la  perte  que 
viennent  de  faire  la  religion  et  la 
monarchie.  M.  Tahbé  de  Bonncvaâ 
étoit  fortement  attaché  à  la  doctrine 
de  Bossuet;  et,  selon  qu'il  nous  J*ccri- 
Voit  lui-même  y  le  4  juillet  1818,  il 
ne  vonloit  paa  plus  en  France  cr  une 
Sgiise  suhurbicaire ,  qu'une  £glrâe  u/-* 
trià-gallicanc».  Il  avoit,  d'un  autre 
côté,  grandement  à  cœur  que  «  le  sou- 
venir de  Tancicnue  Eglise  de  Paris  ne 
pértt  pas  entièrement».  Les  moDu- 
mexls  littéraires  qu'il  nous  a  laissés,  se- 
roient  propres  eux  seuls  À  le  conserver, 
si  elle  bn  manquoit  d'ailleurs.  Mais  le 
tribut  que  mérite  sa  mémoire,  esi— 
géant  quelques  détails  qui  seroient 
trop  longs  ici,  nous  renverrons  à  la 
fin  de  notre  ouvrage  l'hommage  bio- 
graphique qu'on  ne  sauroit,  sans  in- 
justice, refus«r  à  ses  vertus  comme  i 
ses  taleus. 
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qui  ctoîent  en  réclusion  »  au  nom- 
bre de  cinq,  et  un  autre  arrête 
comme  suspect  (  V.  P.  G.  A.  Hâe- 
Buiif);  seroient  aussitôt  traduits 
à  son  tribunal  révoiuHannaire 
pour  j  être  jugés.  Cet  ordre  die* 
toit  lui*  même  la  sentence  ;  car  il 
les  disoit  «  auteurs  ou  complices 
de  la  conspiration  qui  avoit  existé 
contre  la  nation  française,  en  pro- 
testant contre  les  décrets  de  l'As- 
temblée  Nationale,  et  en  cber-^ 
chant  à  soulever  le  peuple  contre 
ces  mêmes  décrets,  sous  le  spé* 
cieux  prétexte  que  la  religion  étoit 
compromise  dans  leur  exécution  » . 
Gomme  un  des  chanoines  signa- 
taires qu'on  crojoît  encore  en 
France  n*étoitpoîntàArras,  J**  Le* 
bon  ordonnoit  'en  même  temps 
«  qu'il  seroit  écrit  au  comité  de  sur- 
Tcillance  de  Tours  (où  Ton  pré- 
sumoit  que  cet  ecclésiastique  se 
trouvoit)  pour  qu'il  le  fît  arrêter 
et  conduire  à  Arras,  aûn  d'être 
également  traduit  au  même  tribu- 
nal » .  Cette  dernière  partie  de  l'ar- 
rêté ne  put  ayoir  son  exécution. 
Mais  ^  les  cinq  autres  chanoines 
signataires,  qui  étoient  alors  en 
réclusion  avec  Boucquel-de-La- 
gnicourt,  furent  de  suite  ame- 
nés comme  lui  devant  le  féroce 
tribunal  qui,  le  17  germinal  (6 
avril  1794)9  les  condamna  à  la 
peine  de  mort  pour  les  motifs  dic- 
tés par  Lebon.  Boucquel ,  âgé  de 
64  ans,  fut  immolé  avec  eux  le 
même  jour.  (  F.  F.  L.  Bvisst,  C. 
I<.  G.  Dk  Fkancb  ,  P.  G.  A.  H^a- 
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Dum,  A.  A.  S.  Lbrotjx,  A.  C 
Malbavx  ;  et  pour  la  série  alpha- 
bétique des  Martyrs  d' Arras,  F.  6. 
Boucquel  de  la  Comté.) 

BOUCQUEL  DE  LA  COMTÉ 
(Fkànçois  Guislain),  né  à  Arras 
en  I7tt7,  parent  du  chanoine  de 
Ce  nom,  et  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
s'étoit  associé  par  esprit  de  reli- 
gion à  la  bonne  œuvre  de  la  v*  Ba- 
taille, en  faveur  des  prêtres  catho- 
liques proscrits ,  chassés  et  dé- 
pouillés de  tout  (F.  M.  J.  D. 
Bataille).  Lorsque  le  registre  sur 
lequel  elle  écrivoit  les  dons  et  les 
noms  des  contribuans,  eut  été 
découvert,  en  17949  parles  in- 
quisiteurs de  fi  Lebon  pendant 
son  féroce  proconsulat  à  Arras  (  F. 
Araas)  ,  le  chevalier  Boucquel  de 
la  Comté  fut  arrêté  comme  tous 
les  autres  membres  de  cette  cha- 
ritable association  ;  le  tribunal  ré- 
votutiannaire  du  proconsul  l'en- 
voya à  la  mort  avec  dix-  neuf 
d'entre  eux,  le  25  germinal  an  II 
(14  avril  1794»  Il  a  voit  alors  67 
ans.  Son  épouse^  aussi  emprMon- 
née,  échappa  par  une  protection 
particulière  du  Ciel  pour  veiller  à 
l'éducation  de  ses  enfans  ;  mais  la 
sœur  de  celle-ci ,  qui  étoit  céliba- 
taire, périt  (  F.  Lejosnb-Contat). 
Le  chevalier  Boucquel  de  la  Comté 
ayant  été  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  d'Ar* 
ras,  nous  fournit  l'occasioa  d'é- 
claircir  un  ùàt  très-simple  que  de» 
préventions  justement  défiantes 
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àroient  rendu  très  -  graye  9  même 
eo  le   rendant  fort  équivoque. 
La  plupart  des  archeirêques  et  ère- 
ques  de  France  aToient  repu  en 
17921  une  lettre  écrite  au  nom 
de  Tacadèmie  d'Arras^  qui  ètoit 
censée  leur  demander  un  exem- 
plaire de   leurs  mandemens  et 
instructions    pastorales    d'alors^ 
«comme  autant  de  monumens 
dignes  d'être  conserrés  à  Tbis- 
toire,  dont  cette  académie  faisoit  sa 
principale  occupation!.  Plusieurs 
mandemens  et  instructions  pas* 
torales  des  érêques  ayant  été  dé- 
noncés alors  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante ,  notamment  ceux  de  l'é-* 
▼êque  de  Tréguier,  le  i5  et  le  aa 
octobre  1789,  de  TarobeTêque  de 
Paris,  le  3  avril  17919  et  ensuite 
ceux  des  archevêques  d'Arles ,  de 
Kouen,  de^  évêques  de  Mende, 
d'Uies,  de  Senes,  etc.  etc.  »l'au* 
teur  des  Mémoires  déjà  cités ,  in*, 
prhnés  à  Rome  en  17969  raison* 
nant  sur  cette  circulaire  à  une 
époque  bien  posytérieure»  et  lors- 
que 9  depuis  le  fameux  mpfuftlUT' 
nddc¥y  on  oédoit  généralement 
dans  l'étranger  comme  en  France  $ 
&  l'illusion  qui  fiaiisoit  rejeter  sur 
Eoberspierre  abattu,touteâ  les  hor- 
reurs comme  toutes  les  perfidies 
de  la  révolution  ;  M.  d'Auribeau  V 
en  un  mot,  crbt  le  voir  aussi  dans 
cette  circulaire.  Déférant  au  sen- 
timent de  plusieurs  prélats  avec 
lesquek  il  correspondoit  pour  son 
ouvrage ,  il  pensa  que  les.  écrita 
de  nos  premiers  pasteurs  avoient 

2. 
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pu  n'être  demandés  par  les  acadé- 
miciens d'Arras,   que  pour  les 
dénoncera  l'Assemblée  Nationale. 
«  Le  piège  étoit  d'autant  plus  évi-^ 
dent,  ajoutoit-il,  que  Koberspierre 
avoit  plus  d'un  complice  dans  la 
ville  d'Arras  (pag.  666)  >.  Mais 
ceux   des   académiciens  d'Arras 
qui  vivent  encore ,  ayant  été  con* 
suites  par  nous  sur  cette  particu- 
larité, nous  ont  assuré  qu'il  ne  fut. 
rien  envoyéde  semblable  par  l'aca^, 
demie  ;  que  Eoberspierre  qui  ei|. 
étoit  membre,  se  trouvant  alors  à 
Paris ,  s'occupoit  fort  peu  d'elle  ; 
et  que  tout  porte  à  croire  que  la 
circulaire  fut  l'œuvre  du  chevalier 
Boucquel  de  la  Comté,  lequel, 
très^ieux,  et  s'intéressant  vive- 
ment au  sort  de  l'Eglise  gallicane, 
auroit  imaginé  cet  expédient  pour 
ohtenirplus  facilement  tout  ce  qui , 
4^9  ce  genre ,  pouvoit  flatter  ses 
goûts  et  satisiaire  sa  piété.  {V* 
pour  la  série  alphabétique  des 
Martyrs  d'Arras,  B.  P.  Bougqubk 

VB  LàGNIGOURT,  et  P*  BaiTFQBUIL.) 

BOUDES  (£tie]I9b),  prêtre  du 
diocèse  de  Eodex,  né  à  la  Peyre 
4e  Sorgues,  en  Eouergue,  et  curé 
de  Saint-Paulet,  avoit  été  retenu 
dans  sa  province  par  les  besoins 
spirituels  des  catholiques,  lors  de 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1792,  contre  les  prêtres  non- 
assermentés.  En  17^3  il  tomba 
dans  les  mains  dc^  persécuteurs 
qui,  après  l'avoir  tenu  quelque 
temps  emprisonné  9  l'envoyèrent 
en  ^794  à  Bordeaux  >  où  il  devoir 
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être  embarqué  pour  la  Guiane  (y. 
BoaDBAui).  Enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  en  attendant  le  jour  de 
rembarquement  qui  n^arrira  qu'à 
la  fin  de  l'automne,  trois  moisaprès 
la  mort  de  ftoberspierre ,  H  rit  ses 
forces  défaillir  arrant  cette  époque. 
Le  CieF  trouToit  qu'il  arôît  asses 
SDufiert;  et,  sa  fin  approchant  y 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- André  y  où ,  restant  toujours 
<5aptif  de  J.-C. ,  il  expira  le  ^5- 
août  17949  èi  l'fig^  de  5o  ans.  (  F. 

BOHKEFOIIT  et  L.  BOVDOU.  ) 

BOUDON  (Louis),  jeune  prê- 
tre, né  à  Saint^Geor^e ,  départe- 
ment de  Vjiveyiron,  n'avoitpoint 
fait  le  serment  schismatique  éé^ 
1 79 1  ;  et  l'ardeur  de  son  «èle  pour 
les  catholiques  de  âon  canton  l'a- 
voit  porté  à  brarer  les  danger» 
auxquels  Texposoit  la  loi  de  d^ 
portation  du  a6  août   179a.    Il 
dcTÎnt  enfin  la  proie  des  agens  de 
la  persétiution  en  1793;  et,  après; 
Faroir  retenu  plusl^ttrs  mois  dans 
les  cachots,  onrehT07a,eA  1794,^ 
à  Bordeaux,  &A  il  devbit  être  em- 
barqué pour  la  Guiane  (F.  Boa- 
DBAvx).  Entériné  dans  le  fort  du 
Ha ,  il  ne  fut  pas  compris  dans  les 
premiers  embarquemens,qui  n'eu- 
ifent  lieu  qu'à  la  fin  de  l'automne, 
trois  mois  après  le  neuf  thermie 
dor,  époque  de  la  chute  de  Ao- 
berspierre*  Dieu  jugea  que  sa  yertu 
étoSt  assez  éprourée  par  les  souf- 
frances* La  fin  de  sa  rie  appro-' 
ehoit  sensiblement.  Il  fut  trans- 
porté à  llidpîtal  de  Saint-André^ 
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sans  cesser  d'être  captif  de  J.-C.  ; 
et  il  y  mourut  le  a4  décembre 
1794,  à  l'âge  de  3i  ans.  (  F.  E. 

BOUBBS,  et  P.  BovaDBTTB.  ) 

'  BOUFFECH0U(2Y...), prêtre 
et  religieux  Capucin ,  retiré  depuis 
la  suppression  des  doltres,  dans 
la  ville  de  Château-Chinon ,  dio- 
cèse de  Nerers ,  et  ayant  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dé* 
portation  du  36  août  1793,  crut 
quil  suflisoit  de  se  Soumettre  à  la 
réclusion  prescrite  aux  yieillards 
et  «ox  infirmes  par  cette  loi,  pour 
ne  pas  encourir  la  rengeance  des 
tyrans.  Il  fut  associé  aux  autres, 
vétérans  du  sacerdoce  qui  étoient 
reclus  à  Nevei^.  Sansprévoir  qu'ils 
seroient  trouvés  dignes  d'un  sort 
plus  cruel ,  le  P.  Bouffechou  étoit 
résigné  atout  ce  que  la  Providence 
pottrroit  permettre,  afin  d'éprou- 
ver davatitage  leur  Foi  et  purifier 
encore  leurs  vertus.  Il  fut  inopiné- 
ment enlevé  avec  eux  pour  être 
conduit  à  Nantes ,  où  déjà  tant  de 
prêtres  avoient  été  submergés.  Ce 
qu'il  eotA  souffrir  dans  le  trajet 
4$t  raconté  à  l'article  Nbveks.  Le 
Père  Bouffechou ,  opposant  sa  Féi 
et  sa  résignation  aux  cruelles  souf- 
fi^nces  du  voyage  de  Nevers  à 
Nantes,  en  supporta  asses  biea 
le  poids  énorme  jusqd'à  Nantes 
{F.  Naiites);  mais  te  fond  décale 
bourbeux  et  infect  de  la  galiote 
hollandaise,  dans  lequel   il  fat 
coHime  ensereli  avec  ses  con- 
frères, ne  pouvoit  que  devenir  son 
tombeau  (  F»  J.  BouanoR).  DaiM 
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cet  horrible  lieu  où  Ton  souffiroit 
toutes  les  horreurs  dé  la  faim  j  de 
la  toif  même  et  du  Aroid^  il  expira 
le  1*'  arril  17949  ^  même  jour 
que  le  Bemaifdin  Froment.  {F, 
FaoxoRT)  BoucBvr»  d'Angers  >  et 
BofJuioT,  chanoine.) 

BOUGAR£L(Châelbs),  curé 
de  Biozaty  paroisse  du  diocèse  de 
Clermont  9  étoit  né  à  Gannat ,  dans 
le  même  diocèse.  Il  fut  écarté  de 
sa  cure  par  les  autorités  rérolu- 
tionnaires ,  en  1791 9  ^  cause  de 
son  refus  du  serment  schismatîque 
de  cette  époque.  Cependant  il  con- 
tinua de  donner  les  secours  spiri- 
tuels à  ses  paroissiens,  et  de  les 
maintenir  dans  Tunité  catholique. 
La  menaçante  loi  du  a6  août  17911 
ne  le  détourna  même  pas  de  ce 
soin  pastoral  ;  mais  les  circons- 
tances derenotent  de  plus  en  plus 
fâcheuses  pour  la  religion  et  ses 
ministres.  Le  curé  Bougarel,  ar- 
rêté en  1793,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Moulins  9  fut  envoyé  à 
Kochefort  pour  y  être  emhûr^ué 
{F.  BoQimvoïkT).  Son  fige  de  63 
ans  9  et  sa  santé  déjà  fort  affoiblie 
par  ses  malheurs  9  ne  lui  permirent 
pas  de  soutenir  le  Toyage  qu'on  le 
forçoit  à  faire  de  là  manière  la  plus 
douloureuse.  Il  mourut  en  passant 
par  Angoulême  pour  se  rendre  au 
lieu  de  l'embarquement.  3a  mort 
arriva  le  a  janvier  1794  >  ti  il 
fut  enterré  à  Angoulême  (f^.  R. 
BovcHEa  et  F.  Boukdkt).  Ainsi 
étoit  mort  dans  son  voyage  de  dé-> 
portatlon,  cet  Héliodore,  évêque 
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de  Beth'Zabde  eii  Perse,  que 
l'Ëglise  grecque  honore  comme 
Martyr,  le  9  ùVril,  afec  ses  com- 
pagnons, Darsan,  Mariahus ,  etc.  9 
mis  à  mort  par  le  glaive  :  Eô 
in  iHnere  (deportationU)  in 
i/îAadant  manâi&ne  i/uam  Sta^ 
Wi^tam   incalœ   nuncupant  , 

ftgrotare  cœpit;  et obiit, 

iéidemque  sepuHurœ  quaiem-- 
cwnque  horîotem  c&nsecutus 
est.  Il  est  compris  dans  les  neuf 
mille  Martyrs  de  Perse  que  l'Eglise 
romaine  invoque  le  4  août,  et 
même  le  aa  avril»  (  Voyez  dans 
Adseman  leurs  actes  9  extraits  des 
archives  du  Vatican  :  Ada  Mar-* 
tyr.  Orient.  Pars  1%  pag.  i3i 
et  154.) 

BOtGËÀRD  ( Jbân-Bâptiste)  9 
prêtre  du  diocèse  de  Rennes ,  né 
vers  1 7649  étoit  vicaire  dans  l'une 
des  paroisses  de  la  ville  épiscopale, 
à  l'époque  du  serment  de  la  cons- 
titution civile  dû  dergê^  qu'il 
rofusa.  Après  avoir  échappé  à  nom- 
bre de  persécutions ,  il  fut  surpris 
parcelle  qu'excita  la  loi  du  19  fruc- 
tidor (5  septembre  1797).  Onl'ar- 
i*êta  ;  il  fut  dévoué  à  la  déporta- 
tion 9  et  embarqué  le  la  mars  1798 
sur  la  frégate  îa  Charente,  d'où 
il  passa  le  25  avril  sur  ia  Décade. 
Le  scorbut  et  la  gale  l'assaillirent 
pendant  la  traversée  :  il  ne  put)a« 
mais  en  guérir.  Arrivé  à  Cayenne, 
au  milieu  de  juin  suivant  9  il  se  vit 
destiné  à  aller  habiter  le  désert  de 
Konanama,  où  yint  se  jdindre  à 
ses  précédens  maux ,  une  fièvre 
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putride  qui  Teple^a  du  nombre 
des  vi?an8  9  à  i'â^e  de  34  ans, 
le  92  septembre  179B.  (F.  P. 
A.  BoocHAAD  et  fit.  £.  E.  Boua* 
»ois.  ) 

BOUHALIEE  (  Ethhus-Faah- 
(Ois)  9  simple  frère-lai,  membre  de 
la  congrégation  des  Ecoles  Chrér 
tiennes  dont  il  étoit  sous-directeur 
à  Avignon,  aroit  aux  yeux  des 
persécuteurs  le  tort  de  faire  ins- 
truire les  enfans  du  peuple  fians  les 
choses  de  la  religion,  comme  dans 
Tart  de  lire  et  d'écrire.  Il  fut  em- 
prisonné eu  1795;  et  le  29  plu- 
Tiose  an  II  (  17  férrier  1794)9  on 
le  fit  comparoitre  deyant  le  tribu- 
nal criminel  du  département  de 
Vauctuse,  siégeant  à  Arignon, 
Les  juges  l'assimilant  aux  prêtres 
qui,  fonctionnaires  publics,  n'a- 
Toient  pas  prêté  le  serment  de 
1791,  et  ne  s'étoient  point  exilés 
&  la  fin  de  1792,  le  condamnèrent 
à  la  peine  <ie  mort ,  en  qualité  de 
«  réfractaire  »  ;  et  ie  lendemain  il 
fut  décrite.  {V.  J.  BouBET.) 

BOUILLARD  (Fkançois-Db- 
ms)»  laïc  exerçant  la  profession 
de  libraire  et  de  relieur  à  Epernay, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  né  à 
Orchilly ,  près  Châtillon  -  sur  - 
Marne ,  en  1 737,  et  ayant  un  grand 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique, montra  pour  elle  un  zèle 
courageux  que  la  persécution  ne 
pouToit  intimider.  Il  fut  arrêté 
pour  ce  motif  au  commencement 
de  i794>  et,  après  être  resté  quel* 
que  temps  dans  les  prisons  de  son 
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département,  il  tut  enyoyé  à  Pa-* 
ris,  où  le  tribunal  révoitUiof^ 
noire  9  l'ayant  fait  comparoitre 
deyant  lui,  le  24  prairial  an  II  (  12 
juin  1794)9  le  condamna  de  suite 
A  la  peine  de  mort,  comme  «/o- 
fuUiquen,  Il  fut  exécuté  immé- 
diatement après  la  sentence,  à 
l'âge  de  57  ans.  {F".  J.  B.  Bav- 

DENET.  ) 

BOULANGER  (Jeàh-Baftiste- 
Joseph),  prêtre  du  diocèse  de 
Saint -Brieuc,  resté  en  France 
malgré  la  loi  de  déportation,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  fait  le  serment  de 
1791 ,  avoit  été  déterminé  par  les 
besoins  spirituels  des  catholiques 
de  sa  proyince ,  à  ne  pas  les  aban- 
donner. Il  fut  arrêté  en  1793.  On 
le  traduisit  deyant  le. tribunal  cri- 
ininel  du  département  des  Câtes- 
dU'Nordf  siégeant  à  Saint-Brieuc 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
o  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine 
de  mort ,  le  27  niyose  an  II  (  16 
janyier  1794);  ^t  la  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain. 

BODiiA&D  (NicoxAs),  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Tours, 
s'étant  réfugié  en  Angleterre ,  par 
suite  de  la  loi  de  déportation ,  fut 
de  cette  trentaine  de  prêtres  dépor- 
tés qui ,  par  sèle  pour  les  besoins 
de  l'Eglise  de  France ,  reyinrenlt, 
ayec  le  yénérable  éyêque  de  Dol, 
débarquera  Quiberon,  en  juillet 
1795  (  r.  D.  R.  HBaci,  YsHnix 
et  Vannes  ).  Déyoué  coAime  lui 
au  martyre  »  il  en  reput  la  palme 
à  ses  côtés,  le  3o  juillet  1795. 
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(  r.  le  IL  P.  Ltcki,  et  P.  l^. 

BmSBBEKC.  ) 

BOULAY  (JEiwire),  ▼•.  {F.  !• 

€HABÂieNB.) 

BOULNOY  (N...),  prêtre,  cha- 
noine  de  la  cathédrale  d'Angers, 
fut  regardé  avec  raison  comme  un 
prêtre  insermenté,  quoiqu'on  ne 
k  comptât  point  au  nombre  des 
fonctionnaires  publics  assujétis  au 
serment  de  la  corMUution  ci* 
vide  du  ckrgé.  Mais  il  abhorroit 
le  schisme  qu'elle  aTâtt  introduit 
dans  l'Eglise,  et  se  mo»troit  ferme 
dans  la  Foi  catholique,  en  même 
temps  qu'il  se  faisoit  Ténérer  par 
ses  Tertus ,  encore  plus  que  par 
son  âge  déjà  très-ayancé.  La  loi 
de  la  déportation  rendue  le  96 
août  179Û,  en  aToit  dispensé  les 
prêtres  insermentés  qui  ayoient 
passé  60  ans  5  exigeant  toutefois 
qu'ils  fussent  mis  dans  une  maison 
de  réclusion.  Le  chanoine  Boul- 
noy  y  étoit  arec  quatone  autres 
prêtres  septuagénaires,  lorsqu'en 
mars  1794  passèrent  par  Angers  lea 
soixante^un  prêtres  de  la  NH'^ftt 
que  Ton  trtttnoH  a  Nantes,  sous 
prétexte  de  les  y  embarquer  pour 
la  Guiane  (F.  Nxrns).  Les  ré- 
Tolutionnaifes  d'Angers  enlevé* 
rent  alors  leurs  quinse  vénérables 
reclus  pour  les  associer  au  sort  des 
prêtres  de  Nevers;  et  Boulnoy 
partit  arec  eux  et  ses  autres  con- 
frères pour  Nantes.  On  peut  voir 
aux  Tableaux  historiques  de  ces 
deux  Tilles»  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir pendant  ce  TOjage.  ArrÎTé  à 


Nantes,  il  lut  jeté  arec  ses  con*^ 
frères  dan<^«nnfect  et  putride  fond 
de  cale  de  la  galiote  hollandaise 
qui  leur  servit  de  prison.  Privé  de 
tout ,  lén  proie  à  la  faim  ^  à  l'humi- 
dité ;  au  froid,  à  la  peste  même, 
il  succomba  vers  le  commence- 
ment d'avril  1794  (^*  J*  Bova- 
Dov).  L'on  croyoit  à  Angers  qu'il 
avoit  été  du  nombre  de  ceux  que 
le  féroce  Carrier  avoit  fait  noyer 
dans  ses  bateaux  à  soupape  ;  mais» 
par  ceux  des  prêtres  de  Nevérs 
que  la  Providence  a  ramenés  de 
cette  déportation,  et  qui  avoient 
assisté  à  la  mort  du  chaneine 
Boulnoy,  nous  savons  d'une  ma« 
nière  certaine  qu'il  mourut  comme 
nous  venons  de  le  raconter.  (  V. 
le  P.  BouFFBCHOU  et  Boussiiai» 
de  Challot.) 

BOUQUIER  (Miin),  femme. 
(  V.  W  Trolougb.) 

BOURBON  (Jâcqvbs),  véné* 
Fable  pasteur  de  la  paroisse  rurale 
de  Saint- Laurent  d'Agay,  dans  le 
diocèse  d«  Lyon,  refusa  sans  hé- 
siter le  serment  de  la  eont^u^ 
$ion  eivite  du  ctergé,  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  son 
église.  II  n'abandonna  pas  pour 
cela  son  troupeau  aux  dangers  du 
schisme  ;  et,  restant  dans  sa  pa- 
roisse toujours  catholique ,  il  con* 
tinua  de  lui  procurer  les  secours 
de  la  religion,  sans  en  être  dé*» 
tourné  par  les  menaces  de  la  bar- 
bare loi  du  96  août  1793,  qui  for- 
çoit  à  l'exil  les  prêtres  non-asser- 
mentés. Le  curé  Bourbon  pouvoir» 
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il  est  Traiy  comme  «cxagénaire» 
profiter  de  la  faculté  qu'elle  accor- 
doit  aux  Tieillards  et  aux  iofir- 
me^j  de  ne  pas  sortir  de  France» 
pouryu  qu'ils  y  iusseut  tu  ré- 
clusion ;  mai^  le  bon  parleur 
étoit  détourné  de  remplir  c«tte 
conditiQu  9  par  le  i^ême  motif  qui 
l'ayoit  retenu  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens, L'attachen^ntiin'UaToit 
pour  eux  l'entraîna  à  faire  le  ser- 
inent de  iiét/né^aiUi  qui  pa« 
roiasoit  devoir  l'autoriier  à  ne  pas 
les  abandonner  ;  mais  y  éclaiié  sur 
)a  nature  de  ce  serment  >  il  en  eut 
des  remords  9  et  en  envoya  la  ré- 
tractation aux  vicaires-généraux  t 
administrateurs  du  diocèse  de 
l<yon.  Agé  de  66  ans  ^  lorsque 
la  terreur  fut  portée  au  plus  haut 
degré  dans  ce  pays ,  à  la  suite  du 
siège  que  cette  ville  soutint,  et 
lorsqu'y  fut  établie  vers  la  fin  de 
1793  cette  sanguinaire  commjs- 
iion  révidiaionKiairù^  décima 

ks  LyonHaÎ8.4r.  Ltoh)»  Bour- 
bon fut  arrêté  dans  Bu  -paroteik». 
et  amené  dans  les  prisons  de 
Lyon.  Frappé  d'une  terreur  ex- 
trême ,  il  souscrivit  à  la  demande 
que  les  ofTiciers  municipaux  lui 
firent  de  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
mais  revenu  de  son  effroi,  etvoyant 
aussitôt  l'énormilé  de  Papostasie 
arrachée  à  sa  fiiiblesse»  il  se  hftta 
de  réclamer  ses  lettrés  sacerdi^ 
taies  9  et  eUes  lui  furent  rendues. 
Pendant  sa  détention ,  il  édifia 
beaucoup  ses  compagnons  de  cap- 
tivité. L'un  d*eax  {{ue  la  mort  épar- 
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^a,  M.  De  Landine  (1) ,  parloît 
de  lui  en  ces  termes,  dans  son  To- 
Meai^  dôi  prUans  de  L^an,  pu* 
blié  en  1 797  :  «  Ce  vertueux  pr^tre^ 
qrii  avoit  passé  quarante  années 
dans  l'exiçrcîce  do  toutes  les  ver- 
tus, et  au  milieu  des  pauvres  dont 
il  fut  le  père,  étoit  tranquille 
dans  sa  prison ,  et  bien  résigné  à 
périr.  Il  ne  regrettoit  la  vie  que 
pour  le  bien  qu'il  pouvoit  faire 
encore.  Pans  une  nuit  que  plu- 
sieurs prisgoniers  avoient  choisie 
pour  écri^^  leurs  proches,  et 
leur  foire  les  derniers  adieux,  ce* 
lui  qui  le  premier  venoit  de  rem- 
plir œ  devoir  du  cœur  sur  le  seul 
pupitre  oà  l'on  pût  écrire ,  fut  rem- 
placé par  le  curé  Bourbon.  Après 
qu'îleut  achevé  sa  lettre,  illabénit  ; 
puis  joignant  avec  force  les  mains', 
et  les  levant  au  ciel ,  il  lui  adressa 
une  prière  fervente.  Un  des  pri- 
sonniers qui  de  son  lit  voyoit  cette 
action ,  et  en  étoit  tout  ému , 
osa  demander  au  vénérable  curé, 
quand  il  revint  se  coucher  près 
de^im^  car  leurs  lits  étoient  voi- 
sins ,  quel  étoit  te  «njcide  sa  lettre. 
Bourbon  refusoit  de  s'expliquer; 
BEiais  l'autre  insistant,  il  lui répon* 
dit  avec  douceur  :  Mon  ami, 

(1)  L'on  d«s  plus  vertueux  et  des 
plus  sav^ps  littérateurs  de  notre  Age* 
Il  vieat  de  tenyiiiier  son  honorable 
carrière  »  |e  5  mai  i8ao;  et  l'amitié 
qui  noua  uniasoit  à  lui  depuis  huit 
lustres,  ne  peut  s'abstenir  de  déposer 
sur  sa  tombe ,  ce  témoignage  de  notre 
eitine-at  de  nos  regrets. 
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^non  smerifice  e$t  fait  ;f  attende 
sont  eramte^Ûie  consomme. 
Depuis  ptuê  de  trente  ans,  j*ai 
euteéûnheurdenUditersurta 
nk&rt  et  de  m* y  fréfwrer.  Irais- 
je  acheter  quelques  finéieêjours 
qui  me  resteraient  à  vivre,  en 
rejetant  puMiqusment  dôsprin- 
eipes  que  j*ai  awnaneis  toute 
ma  vie  aux  konunesg  et  qui 
m>*ontparu  dignes  de  tes  rendre 
éons  et  de  (es  eonsoter?  Avant 
de  finir  ma  carrière,  j'avais 
ouéUé  un  devoir;  je  viens  dp 
4e  rempUr  avec  transport  :  foi 
éorit  à  celui  qui  m>*a  fait  aiv 
réter,  qui  in* a  dénonei.  JL'«r»f- 
fortuni  I  il  esthienplusàptainr 
dre  que  moi.  J*ai  songé  à  ses 
tourmens  ;j*ai  vouiu  ies  adou^ 
dr,  lui  pardonner.  J*ai  héni 
son  eœistence  ;  j*ai  souhaité 
qu'ette  fût  heureuu  et  surtout 
tranquiile  à  son  defnierjour. 
Bientôt  j'irai  demander  moir- 
même  cette  grâce  peur  iui  au 
Dieu  etémont,  au  Dieudes  mi- 
séricordes. Bourboo  parloit  »k9stf 
pounvH  1*  duygitalre  même  de 
cette  eonfideoce»  et  un  rajoo  de 
]a  gloire  divine  sembloit  étinceler 
8urson  front.  Quelque*  jours  aprè«, 
il  me  força  d'accepter  son  lit  qui 
étoit  plua  commode  9  et  voulut 
eottdier  sur  un  simple  banc-  !h 
l'ai  vu  malfpré  le  poids  de  l'âge, 
aider,  servir  à  chaque  instant  le 
paralytique  abbé  Rey,  cinlevant 
aumônier  des  religieuses  de  l'ah- 
baye  de  Saint- Pierre  >  et  notfe 
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oompagnoâ  de  captÎTÎté  {V,  Bby)  ; 
ye  Pai  vu  le  soqtenir'avec  courage , 
en  allant  avec  iui  au  tribunal  et  ù 
la  mo^.  Ombre  vertueuse  !  ombre 
sainte  I  depuis  qap  tu  nous  a  quit* 
tis,  je  t'ai  appelée  dans  mes  en- 
nuisy  et  ils  ont  disparu  ;  j*ai  osé  for- 
mer des  vœux,  et  ils  n'ont  point 
été  sans  succès.  Ne  seroit-ce  point 
toi  qui  les  aurois  remplis  ?  »  (  f^. 
SovBET.  )  Les  juges  de  la  commis- 
sion révolutionnaire  le  firent 
Q<miparoitre  devant  eux.  I|  y  mon- 
tra une  fermeté  plus  grande  que 
n'avoit  été  sa  foiblesse.  Un  d'eux 
lui  demanda  s'il  aToit  prêté  1^  ser* 
ment  de  iiéerté-égaUté:  «  J'ai 
eu  cette  lâcheté ,  répondit  le  curé 
Bonrbon;  mais  je  l'ai  rétracté,  et 
je  le  rétracte  encore  en  ce  mo- 
ment ;»  •  Le  juge ,  jen  lui  montrant 
un  crucifix,  lui  dit  :  «  Gonnois-ta 
cette  effigie  ?»  —  «  Oui,  répliqua- 
t-il,  j'ai  ce  bonheur  ;  c'est  eelle 
de  J.-C« ,  mort  pour  tous  les  hom" 
mes ,  et  pour  qui  je  d^îre  verser 
ju^it^'é  la  cUmiëre  goutte  de  mon 
sang».  D'après  ces  réponses,  il 
j)at  condamné  à  la  peine  de  mort» 
lsA^^eaiOÈeukll{iiffàSkTS  1794)» 
comme  <  prêtre  fanatique  et  contre- 
révolutionnaire  »  •  A  peine  étoit-U 
retourné  dans  la  prison,  pour  atr 
fendre  l'heure  du  supplice  »  qu'il 
écrivit  à  sa  &miUe  :  «  L'éternité 
nm  tend  les  bras  ;  j'aurai  le  bon«- 
be^r  d'aller  à  la  procession  des 
Mar^rs».  Il  mourut  avec  autant 
de  joie  que  de  courage.  (  V.  Boo- 
4aiJii.4T  et  Bovanaur.) 
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BOURDELT  (Fkak^is)»  qaVin 
SuppUment  à  4a  Liste  des  viC" 
times  de  Ly&n,  imprimé  comme 
elle  dans  cette  Tille  en  lygiy  qua- 
lifie de  curéf  et  dont  le  Diction' 
noire  des  Individus  condcMir- 
nés  à  mort  pendant  ta  révoiu^ 
Uon  (par  Prudhomme)  ne  fait 
cpi'un  «  contre -réyolutionnaire 
laïc  »,  étoit  Tun  des  plas  anciens 
membres  d'un  très-yénérable  col- 
lège de  prêtres  qu'avoit  établi  en 
1466,  dans  la  principale  église 
paroissiale  de  Saint- Etienne- en- 
Fores,  et  pour  les  seuls  natifs 
de  cette  Tille,  l'archeTêque  de 
Lyon  à  cette  époque,  Charles  de 
Bourbon ,  cardinal.  Ils  ayoient  le 
titre  de  Sociétaires.  Une  partie 
de  cette  société ,  deTenue  fort 
nombreuse,  vint  en  1669,  aT6û 
l'approbation  de  TarcheTêque 
d'alors,  Camille  de  Neuville, 
s'attacher  au  sertice  d'une  nou- 
Telle  église  paroissiale  de  la -même 
yille,  celle -d«.jfotre- Dame;  et 
c'étoit  celle  -  là  que^  dessefVtMt^ 
François  Bourdely,  en  qualité  de 
êùdélaire  :  il  étoit  en  mj&me 
temps  premier  yicaire  de  la  pa- 
roisse. On  ne  put  jamais  obtenir 
de  lui  qu'il  prètôt  le  serment  de  la 
çonstihaion  eivUe  du  eiergé; 
et  il  avoit  déjà  Sg  ans  quand  fut 
rendue,  en  août  179a,  la  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  noii^ 
assermentés.  Malgré  son  âge,  il 
seroit  néanmoins  sorti  de  France-, 
s^l  n'eût  été  retenu,  par  le  désir 
de  continuer  à  consacrer  son  ml- 
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niétère  aux  catholiques  de  sa  pa- 
roisse. Les  dangers  qu'il  couroH 
dans  la  ville  de  Saint -Etienne 
l'obligèrent  à  se  retirer  dans  un 
bourg  du  voisinage ,  celui  de  lu 
FouiUouse  d'où  il  pouvoit  encore 
assister  les  fidèles  dont  il  s'étoH 
éloigné.  Il  7  fut  saisi  pour  cette 
raison-là  même  au  commence- 
ment de  l'année  1794  ;  et  on 
l'amena  à  Lyon,  oi]i  bientôt  il 
comparut  devant  la  commission 
rivoiutionnaire  (  F.  Lvon).  Les 
juges  le  pressèrent  vainement  de 
prftter  le  nouveau  serment  de 
4i6ertè4ga4ité,  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise,  il  refusa  l'un 
et  Tautre,  se  montrant  un  digne 
confesseur  de  Jésus-Christ;  et  fl 
fbt  condamné  à  la  peine  de  mort 
le  37  pluviôse  an  II  (  i5  février 
1794)9  conuue  «prêtre  fanatique, 
ne  voulant  pas  se  conformer  aux 
lois».  (F.  BovABOir  et  Boir&- 

BIK.) 

BOtJRDET  (Feakçois)»  prêtre, 
ayant  le  titre  de  clerc-du-trésor 
dali94«i.^9roi83e  de  Saint-Lô,  en 
la  ville  de  Rouen,  et  ne  à  Beau- 
frêne  ,  même  diocèse ,  se  montra 
d'une  Foi  invariable  lors  du 
schisme  constitutionnel,  et  n'en 
voulut  point  prêter  le  serment  II 
ne  fit  pas  davantage  celui  de  ii~ 
éertMgatitéf  prescrit  en  août 
1 79a ,  et  ne  crut  point  devoir  sortir 
de  France  après  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  a6  de  ce  mois.  Il 
resta  pour  l'utilité  des  fidèles  et 
la  gloire  de  l'Eglise.  Les  perse- 
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cnteurs  le  ârênt  arrêter  en  t^gS; 
et  on  le  mit  bientôt  au  rang  des 
prêtres  dont  on  vouloit  se  dé- 
faire par  une  déportation  mari- 
time. François  Bourdet,  envoyé 
avec  eux  à  Hochefort  pour  y  être 
embarqué,  le  fut  sur  le  navire 
te$  Deux  Associée  {V*  Rocns- 
voet).  Il  ne  résista  pas  long^ 
temps  au  suppliée  de  Tentrepont 
de  ce  bâtiment;  la  mort  vint  le 
délivrer  de  ses  souffrances  le  6 
août  1794*  Il  étoit  âgé  de  48  ans; 
et  son  corps  fut  enterré  dans  l'île 

d^Aix,  {F.  C.   BotKGAEEL  et  J. 
BOVBDON.  ) 

BOURDET  (  NiGOLAS-Loms)^ 
curé  de  Yerbrnde ,  au  diocèse  de 
Senlis,  étoit  né  à  Soissons,  en 
1736.  Resté  en  France  pour  les 
besoins  spirituels  des  fidèles 9  il 
fut  arrêté ,  et  envoyé  à  Paris  pour 
f  être  jugé  par  le  tribunal  rêva- 
iuttonnapre.  Ce  tribunal ,  devant 
lequel  il  comparut  le  9'  messidor 
an  II  (37  Juin  1794)»  le  con- 
damna de  suite  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  complice  d*iïn  (Tp*é- 
tendu  }  complot  de  fanatiqtieê  » 
{V.  ci -devant,  pag.  16).  Il  fut 
décapité  le  jour  même,  à  l'âge  de 
58  ans. 

BOUR DETTE  (Piebrb  ni 
la),  prêtre  du  diocèse  de  Dax, 
né  à  Baigts ,  près  d'Ortbez ,  dans 
le  Béam,  en  1747  9  mérita  d'être 
mis  par  les  persécuteurs  au  rang 
des  prêtres  insermentés.  De« 
meure  dans  sa  province,  après 
la    loi    de    déportation   rendue 
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contre  eux  le  a6  août  1792, 
il  fut  rechercbé  comme  eux  pour 
être  envoyé  au-delà  des  mers. 
On  l'arrêta;  et  il  fut  conduit 
en  1794  à  Bordeaux  pour  y  être 
embarqué  {V.  BoanEAvx). 
Quand  on  y  commença  les  em- 
barquemens  de  prêtres,  vers  la 
fin  de  l'automne^  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre ,  cet 
ecclésiastique  resta  encore  dans 
le  fort  du  Ha  où  il  étoit  enfermé. 
Les  souffrances  qu'il  y  endurcit 
n'étoient  pas  moindres  que  celles 
de  l'entrepont  des  navires  ;  il  suc- 
comboit  sous  le  poids  de  ses  maux  : 
on  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  de  Bordeaux;  et  il  y  rendit 
son  dernier  soupir  le  1 5  novembre 
1794,  à  Tâge  de  47  &>^s-  (^*  ^* 

BOVBDOK  et  J.  BOTER.  ) 

BOURDIN  (Pieibe),  prêtre  vé- 
nérable, figé  de  70  ans,  et  rési-^ 
dant  à  Lyon  en  1 795,  avoît  été  re- 
tenu en  France  par  son  âge  autant 
que  par  son  zèle ,  lorsque  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a  vint 
forcer  à  s'exiler  eux-mêmes  tous 
les  ecclésiastiques  qui ,  comme  lui , 
ne  s'étoient  pas  rendus  coupables 
du  serment  de  la  constitution 
civile  du  cierge.  On  pouvoit 
bien,  suivant  l'esprit  d'alors,  lui 
faire  un  crime  de  son  attachement 
à  la  Foi  catholique  et  aux  devoirs^ 
de  son  état  ;  mais  son  grand  âge 
devoit  rendre  absurde  toute  accu- 
sation de  conspiration  contre-ré- 
volutionnaire. Cette  absurdité  ne 
déconcerta  pas  les  ennemis  des 
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prêtres  après  le  siège  de  Lyon^ 
dès  que  fut  établie  la  commis- 
sion révohuiormaire  ch9rgée 
de  décimer  les  généreux  Lyonnais 
(J^.  Lton).  Pierre  Bourdin,  tra<« 
duit  devant  Timpie  tribunal,  s'y 
montra  invincible  dans  sa  Foi  »  en 
refusant  le  serment  de  Ub&rU' 
igaïUté.  Il  fut  des  premiers  prêtres 
que  cet  infâme  tribunal  envoya  à 
la  mort.  Les  juges  le  condamné*- 
rent  au  dernier  supplice  le  i*'  ni- 
vôse an  II  (fti  décembre  1793) 
«  comme  prêtre  réfractaire  et  con- 
tre-révolutionnaire »•   (r.  B011&- 

DELT  et  BOVTISUEE.) 

BOURDOIS  (MABiB-EraE), 
prêtre  du  diocèse  de  Sens,  vi- 
caire en  la  paroisse  de  Fleurys  ^t 
né  à  Joigny  en  ^  ^55 ,  ne  se  rendit 
coupable  d'auciip  des  sermens 
prescrits  ^1791  eVi792.  La  Pro- 
videnocr  1è  sa^iv^a  des  dRogers  de  la 
persécution  en  1793  et  ^794*  Se 
lifi^t  à  l'illusion  que  la  p^écu- 
tioqC  étoit  toiiiA«eat|ére  dans  %o- 
berspierre ,  abattu  le  neuf  ihtm^ 
midar^  trompé  4*ailleurs  par  la 
perfide  tolérance  que  les  tyrans 
de  la  France  professoient  les  an-< 
nées  suivantes,  il. ne  prit  plus 
assex  de  précautions  contre  leurs 
pièges,  et  s'abandonna  librement 
aux  pencbans  de  son  lèle.  Noté 
parles  persécuteurs  comme  un  mi- 
nistre zélé  pour  la  Foi,  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  devenir  ^ne  des 
victimes  de  la  crisye  pQlitique  dti 
18  fructidor  an  V  (4  septembre 
1 797  ).  Le  serment  de  haifiô  à  ia 
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royauH^  tle»^  exigé  des  prétree  , 
n'étoit  pas  moins  que  les  précè- 
dens,  repoussé  par  s^  consctenee. 
Bourdois,  ami  de  l'étude  dans  1^* 
quelle  U  avoft  acquis  une  grande 
-connoissance  de  Tantiquîlé  ecclé- 
siastique, «rut  qu'en  retournant 
tout  entier  à  c«^^  occupation  ché- 
rie, dans  le  secret  de  la  retraite, 
il  échapperoit  à  la  persécMtioo  re- 
naissante. On  vint  1  y  surprendre; 
il  fut  arrêté.  La  belle  et  «espectable 
physionomie  que  l'auteur  de  la  na- 
ture lui  avoit  dopqée,  et  quia  fait 
dire  à  l'un  de  s^s  compagnons 
d'infortune  «  qu'il  ressemUoit  sous 
ce  rapport  à  saint  Pierre»,  n*im- 
prima  pas  plus  de  respect  que  ses 
vertus  et  son  savoir  aux  farouches 
exiécuteurs  de  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  19  fructidor  (f^. 
Gviaub).  Bourdois  fut  traîné  à 
Bocbefort  poiir  y  être  embarqué. 
On  le  fit  monter  le  is  mars  179S 
sur  la  frégate  ia  CAare$^y  d'où  $ 
le  25  avril,  U  passa  sur  la  frégate 
ia  Décade  9  qui  alla  le  jeter  d^s 
la  TwU  4e  Gayenne  vers  le  milieu 
de  juin.  BelegMê  brusquement  à 
K^onanama,  il  topiba  gravement 
liialade.  On  le  conduisit  à  l'espèce 
d'hôpital  qui  s'y  trou  voit;  mais 
il  ne  fut  pas  mieux  soigné  que 
les  i|ut«es  prêtres  souffrans.  Les 
bourreaux  qui  y  avoient  le  litre 
d'infirmiers ,    sembloient   n'être 
là  quQ  pour  voir  arriver  la  mort 
des  victimes.  Bourdois,  tourment 
par  unç  fié  vue  convvlsive,  et  cou^ 
chant  comme  les  autres  dans  un 
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hamw^  en  tomba  dans  k  nuit  de. 
telle  manière  que  les  pieds  res- 
tèrent engagés  dans  les  cordages 
du  hamac»  tandis  que  son  front 
frappoit  sur  le  payé.  Il  resta  sans 
secours  dans  cette  déplorable  si- 
tuation ;  et  quand  le  jour  parut , 
les  in&miiers  trouvèrent  Bourdois 
mort  o^poplexie  {V.  J.  Boubdok). 
Ce  fut  ainsi  qu'il  périt  le  19  oc- 
tobre 17989  à  Tâge  de  4^  ^nSf 
laissant  ses  gardes  furieux  de  n'a- 
voir rien  à  lui  dérober.  Depuis  quel- 
que temps  5  ses  foibles  ressources 
pécuniaires  étoient  épuisées  ;  et  il 
n'avoit  pas  une  obole  pour  sub- 
venir à  ses  besoins,  {y,  J.  B.  Bov- 
GiAiD  9  et  J.  F.  BouacBOis.  ) 

BOURDON  (Jean),  prêtre, 
religieux  Capucin ,  et  gardien  de 
la  maison  de  Sotteville,  en  Nor- 
mandie»  vis-à-vis  de  Rouen  »  étoit 
né  à  Séez  en  1745.  Homme  d'un 
mérite  distingué  »  il  jouissoit  de  la 
plus  haute  estime  dans  son  ordre«  à 
cause  de  ses  vastes  connoissances 
et  de  sa  vertu  peu  commune.  Sa 
figure  d'(iilleurs  étoit  impoR»"**?! 
et  annon^^Mt  vin«  «are  grandeur  de 

caractère.  Il  prouva  ses  himières 
et  sa  Foi  par  ^a  conduite  9  lors  de 
rétablis3ement  du  schisme  constir 
tutioonel  ;  et  son  caractère  se  mon- 
tra d'ujae  manière  fort  noble  dans 
les  persécutions  qu'il  eut  à  essu  jer. 
Malgré  la  loi  du  a6  août  1 793  qui 
expukoit  les  prêtres  nop-asser- 
mentéSf  il  resta  dans  la  Norman- 
die »  quoiqu'il  fût  connu  pour  un 
excellent  religieux  >  très-attaché  à 
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la  Foi  catholique.  Mais  en  janvief 
1794,  les  agens  des  perâécuteurs 
s'emparèrent  de  sa  personne,,  et  il 
fut  bientôt  condamné  à  la  déporta- 
tion à  la  Guiane.  On  le  fit  traîner  4 
Rochefortpouryêtreembarqué  ;et 
il  le  fut  sur  le  navire  (es  Deux  As- 
sociés {F.  Rogbbfoit).  Les  maux 
divers  que  les  déportés  éprou- 
voient  dans  l'entrepont  de  ce  bâti-: 
mept  9  procurèrent  au  P.  Bourdon  » 
en  août  1794»  une  fièvre  dolentç 
qui  le  rendit  si  agité  que  ses  con- 
frères se  virent  obligés  de  l'atta- 
cher avec  leurs  mouchoirs  5  pour 
se  garantir  de  la  violence  de  ses 
transports^  Un  perfide  chirurgien 
qui  fut  appelé  9  déclara  que  le  ma- 
'  lade  étoit  sans  fièvre,  et  que  les 
discours  extri^ordin^res  qu'il  te-*- 
noit  daqs  spn  délire  »  étoient  l'in- 
dice d'une  conspiration  tramée  par 
les  déportés*  Le  jury  pailitaire  fut 
aussitôt  convoqué  par  le  capi'^ 
taine  :  oii.  7  proposa,  de  fusiller 
tous  les  ecc)^^stiqu#«  qni  étoient 
à  bord  du  vaisseau.  Un  seul  offi- 
cier eut  la  sagessiî  d'observer  qu'il 
falloit  auparavant  constater  la  réa* 
lité  du  complot ,  ep  abordant  tout- 
tefois  qu'il  cofivenoît  de  nfettre 
préalablement  iux  fers  le  P,  Bouc- 
don.  Ce  bon  religieux  fut  aussitôt 
chargé  de  cha^bes  ;  et,  après  avoiv 
Plissé  le  reste  du  jour  à  se  mmuty 
trir  avec  ses  liens ,  il  expira  pen^ 
dant  la  nuit  en  d'aiireuxtourmens  | 
le  33  août  1794*  Il  étoit  figé  dni 
49  ans,  et  fut  enterré  dans.l'îk 
Madame  (  F.  F.  Bourdèt'  et  Mr 
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Boimeonr).  Il  est  bon  de  rappeler 
ici  que  les  trois  saintes  femmes  9 
Ammonarion,  Mercurie  et  De- 
Djse,  dont  parle  saint  Denys 
d*Alezandrie  dans  son  épître  à 
Fabius  d'Antiocbe,  et  que  TEglise 
honore  comme  Martyres  le  la 
décembre,  étoient  déjà  si  acca- 
blées des  maux  qu^elles  aroient 
soufferts  pour  la  Foi  quand  la 
mort  Tint  les  délivrer  de  la  vie , 
qu'elles  n*èn  sentirent  pas  le  coup 
décisif.  Nous  ajouterons  que  saint 
Denys  d'Alexandrie  regardoit 
aussi  comme  Martyrs  ce  saint 
Chœrémon ,  éyêque  de  Nilopolis , 
et  beaucoup  d'autres  qui  étoient 
morts  de  quelques  maladies  occa- 
sionnées par  la  persécution  :  éfui 
in  mofUHtiê  ac  per  sotUudi-' 
nem  oéerrantes,  famé  et  nti, 
frigore  et  marins  ^  et  (atranum 
oui  éeetiarumineunu  oppresei 
interiére  (Epist.  ad  Faé.  in  Eu- 
seb.  Hist,  EeeL  L.  YI,  c.  zli  et 
xui),  L*£glts<y  ^ébre  leur  fête 
le  aa  décembre.  "^^ 

BOURGEOIS  (Ieav-Feançois), 
prêtre  9  né  en  1759,  et  religieux 
Bénédictin  du  diocèse  de  Besan- 
çon, avoit  éTÎté  les  fureurs  des 
persécuteurs  de  1793  et  1794»  qui 
n'auraient  pas  manqué  de  le  faire 
pérircomme  non-assermenté.  Pre- 
nant quelque  confiance  dans  la 
perfide  modération  des  tyrans  de 
la  France  en  1796,  il  se  chargea 
de  desserrir  la  paroisse  de  Ville- 
neuve dans  le  département  de  la 
HauUnSaâne,  La  crise  politioue 
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du  18  frtêctidor  (4  septembre 
1 797  )  ayant  réyeillé  la  persécu- 
tion ^  et  la  loi  du  lendemain  ayant 
prononcé  la  déportation  des  prê- 
tres soi-disant  réfractaires  à  la 
Guiane  {V,  Gviaiib),  Dom Bour- 
geois fut  arrêté  9  et  conduit  à  Ro- 
chefort.  Il  ne  put  y  arriver  pour 
le  premier  embarquement  qui  se 
fit  le  la  mars  1798;  mais  le  i** 
d'août  suivant)  on  le  fit  monter 
sur  la  corvette  (a  Bayannaise , 
qui  le  jeta  dans  le  port  deCayenne 
le  39  septembre.  Il  en  fut  de 
suite  envoyé  dans  le  désert  de  Ko- 
nanama.  La  contagion  qu'exhale 
cette  terre  brûlante,  investit  bien- 
tôt ce  religieux  :  il  mourut  de  la 
peste  le  8  novembre  1798,  à 
l'âge  de  46  AQ9»  n'ayant  plus  que 
49  liv.  14  sous  pour  toute  res- 
source contre  l'indigence.  (  FI  H. 
E.  E.  BouiDOis  et  A.  Bbbhont.) 

BOURGOIN  (MATRuam), 
prêtre,  l'un  des  chapelains  de 
l'hospice  de  Notre-Dame  de  ta 
Pitié,  à  Paris»  et  né  à  Pausac, 
enlTèri^pord,  s'étant  vu  expulsé 
de  l'hospice ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  prêter  le  serment  schis- 
martique  de  17919  étoit  retourné 
dans  son  pays  natal.  Il  s'y  ren- 
doit  utile  aux  cadioliques  de  sa 
province.  Quand  il  apprît  que  les 
massacres  du  3  septembre  17921 
avoient  moissonné  à  Paris  ses  con- 
frères ,  chapelains  du  m^me  hos- 
pice 9  la  terreur  des  événemens  de 
cette  époque  le  porta  à  ftiire»  pour 
échapper  à  la  persécution,  le  ser- 
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ment  de  tiherti^igaiiU  prescrit 
alors.  Mais  cet  expédient  de  la  foi- 
blesse  ne  pouyoit  sauver  un  prêtre 
qui  se  montroit  attaché  à  la  reli- 
gion. Il  fut  arrêté  en  1795,  et  jeté 
dans  les  prisons  de  Périgueux. 
Bientôt  les  autorités  du  départe- 
ment de  la Dardognt  renvoyèrent 
à  Rochefort  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {V.  Rochefo&t].  Il  fut 
embarqué  sur  tes  Deux  Jêsoeiés. 
Quoiqu'on  eût  lieu  de  croire  que 
déjà  il  avoit  rétracté  son  serment 
de  Uherté-égaliU ,  il  en  fit  néan- 
moins une  solennelle  rétiractation 
devant  ses  confrères,  déportés 
avec  lui.  Les  souffrances  qu'ils 
lenduroient.dans  l'entrepont  l'ac^ 
câblèrent  comme  tant  d'autres  ;  et 
il  mourut  le  6  août  1794  9  à  l'âge 
de  33  ans.  On  l'enterra  dans  l'île 
d'Jix.  {V.  J.  BovEDON  et.... 
BociuiT. } 

BOURJUGE  (REvi),  prêtre  du 
diocèse  d'Angerb,  vicaire  en  la 
jmroisse  de  Saint-Léonard-lès- 
Angers  ^  y  éprouva  beaucoup  d« 
chagrin  de  voir  «or»  oure  prêter 
le  serment  de  la  conttitutian  d- 
vile  du  ctcrgéf  malgré  ses  efforts 
pour  Ten  empêcher.  Obligé  par 
le  refus  qu'il  en  fit  lui-même  t  de 
8*éloigner  de  cette  paroisse ,  il  ne 
la  quitta  point  sans  avoir  prémuni 
les  paroissiens  contre  les  dangers 
du  schisme ,  et  sans  avoir  fortifié 
contre  eux  la  jeunesse  de  Saint- 
Léonard,  surtout  en  faisant  faire 
la  première  communion  aux  en- 
fans  qui  n'avoien(  pas  encore  eu 
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ce  bonheur.  Il  vint  exercer  son 
ministère  à  Angers ,  et  dans  quel- 
ques autres  paroisses  voisines, 
sans  négliger,  toutefois,  les  ca- 
tholiques de  Saint -Léonard.  Les 
persécuteurs   se  saisirent   de  sa 
personne  ;   mais   quand  Parmée 
eaJthoUquô  et  roycde  s'approcha 
d'Angers  {V.  Vendes],  il  sortit 
de  la  prison  dans  laquelle  on  l'a- 
voit  enfermé.  Ne  trouvant  plus  de 
sûreté  que  sous  la  protection  de 
cette  armée ,  il  se  réunit  aux  prê- 
tres ,  religieuses  et  vieillards  qui 
étoient  obligés  de  la  suivre  ;  mais 
lorsqu'elle  fut  défaite  au  Mans  le 
1 2  décembre  1 793,  le  vicaire  Bour- 
juge  restant  sans  protection,  et 
errant  au  hasard  dans  sa  fuite, 
tomba  dans  les  mains  des  soldats 
de  la  persécution!  Il  fut  conduit 
par  eux  à  Angers,  et  livré  à  la 
commission  ndtùaire  de  cette 
ville  {F,  Angers).  Cette  commis- 
sion le  condamna  à  la  peine  de 
mort^  non  en  '79^,  mais  le  16 
flivose  an  II  (  5  janvier  1794)'  I^ 
motif  apparent  de  sa  condamna- 
tion fut  qu'il  étoit  un  «  brigand  de 
la  Vendée  »  :  accusation  banale 
portée  par  les  juges  contre  tous 
ceux  qu'ils  vouloient  immoler  sans 
en  dire  le  vrai  motif.  René  Bour- 
juge  n'en  fut  pas  moins  un  des 
nombreux  Martyrs  de  cette  épo- 
que, (f^.  L.  Batabd,  et  Bbunt.) 
BOURLA  (Htaciitths],  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes , 
étoit  née  dans  la  ville  de  Condé  en 
1746.  Quoique  les  religieuses  de 
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fusé  9  ne  pouToient  être  alléguées 
contre  ce  religieux.  Mais  sa  piété 
et  son  précédent  état  devenoient 
un  tort  irrémissible  ;  il  fut  empri- 
sonné, et  traduit  ensuite  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  YArdtdi^  siégeant  à  Privas. 
Les  juges  n'eurent  pas  bonté  de  le 
condamner  comme  «  prêtre  ré- 
firactaire  «^  à  la  peine  de  mort,  le 
18  germinal  an  II  (7  avril  1794)- 
Le  lendemain  il  fut  décapité. 

BOURRY  (iV..,),  prêtre,  vi- 
caire de  la  paroisse  oe  Brabans, 
dans  le  diocèse  de  Toul,  et  né  à 
Lel,  dans  le  même  diocèse ,  devint 
si  odieux  aux  persécuteurs  de 
179^9  <pi6^  Q6  pouvant  plus  sou- 
tenir sa  présence,  ils  le  firent 
arrêter  et  jeter  dans  les  prisons  de. 
Saint-Mihiel,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Meuse.  Le  tribunal 
criminel  de  ce  département  le 
condamna  à  être  déporté  à  la 
Guiane;  et  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  pour  .son  ^Mv^iarquement.  ,11 
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faisons  usage  pour  les  victimes 
de  cette  embarcation,  y  mit  une 
telle  conscience,  que,  n'ayant  pu 
obtenir  une  connoissance  positive 
de  la  manière  dont  le  vicaire 
Bourry  s'étoit  conduit  en  1791  et 
179a,  il  se  crut  obligé  de  nous 
prévenir  «  qu'on  ignoroit  s'il  étoit 
assermenté  ou  non.  »  Mais  il  ne 
le  retranchoit  pas  du  nombre 
des  Martyrs;  et  il  avoit  raison  y 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  l'épître  t{i  àt  saint  Jérôme  à 
Pammachius,  et  par  les  principes 
exposés  dans  notre  Discouis  pré- 
liminaire,  pag.  i^u  (F.  M.  Bour- 
GOiN  et  J.  BouTOtrife.} 

BOURSIGAUD  (Pnsiu), 
prêtre.  [V.  P.  Lb  BonsiCÀUo. } 

BOUSQUET  (Jbah-Frarçois), 
prêtre  de  Paris,  demeurant  dans 
la  maison  des  Sudistes  ^  sans  être 
de  leur  congrégation,  s'y  délas- 
soit  de  l'exercice  du  sacerdoce  par 
l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique 
et  des  conciles.  Quoique  jeunet 


y  arriva  à  travers. bien  des  sônt-^il^oit  donné  lieu  d'espérer,  par 

frances,  .«omrne  beaucoup  d'au-  sespreiiMikcs^sais  sur  les  matières 

très  prêtres ,   et  fut  mis  sur  le  canoniques j  qu'on  aurolt  en  lui 

navire  U  ff^ashington  {V.  Ro-  un  des  hommes  les  plos  versés 

CHBFoax).  Les  supplices  diversde  dans  les  lois  de  l'EglisCf  Avec  les 

l'entrepent  dans  lequel  ils  étoient  lumières  dont  il  étoit  amplement 

renfermés,  altérèrent  progressif  pourvu, etavecla Foi sipcère dont 


vement  la  santé  du  vicaire  Bourry. 
Il  mourut  dans  le  courant  d'oc- 
tobre 1794>  à  l'âge  de  36  ans; 
et  on  l'enterra  dans  l'île  Mor- 
dame.  Le  compagnon  de  sa  dé*- 
portation,  de  qui  nous  reçûmes, 
ea  iSoio^  les  notices  dont  nous 


il  étoit  animé ,  il  n'ayoit  pu  que 
repousser  la  canstUtitiaH  eivHé 
du  cUrgé.  Son  opposition  aux 
maximes  qui  en  faisoient  la  base, 
étoit  si  notoire,  qu'il  fut  un  des 
premiers  prêtres  quel^  novateurs 
firent  arrêter^  après  la  fatale  jour- 
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aée  du  lo  àaiU  i^ga  (F.  Sb?- 
TmBftB].  Conduit  au  comité  de  k 
sectioii  du  Luœemtaurg,  il  s'y 
montra  décidé  à  tout  souffrir^ 
plutôt  que  de  faire  aucun  ser- 
ment contraire  à  sa  conscience, 
0t  fut  enfermé  dans  l'église  des 
Carmeê  {F.  DuLâv).  G'étoit  une 
consolation  pour  lui  y  de  s'y  Toir 
aTec  tant  d'autres  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi  5  parmi  lesquels 
se  trouTérent  bientôt  le  digne  su* 
périeur  des  Eudistes ,  et  huit  de 
ses  prêtres  (  V.  HiaiaT  et  Bbav- 
UBv).  Dans  cette  réunion  aussi 
sainte  que  nombreuse  de  captifs 
de  Jésus- Ghrbt,  il  se  sentit  un 
accroissement  de  forces  pour  scel- 
ler sa  Foi  de  son  sang;  et,  le  9 
septembre,  il  eut  la  gloire  de 
le  mêler  à  celui  de  tous  les  nou- 
Teauz  Martyrs  que  cette  journée 
donnoit  à  l'Eglise. 

BOUSSIÈRE  (iy...),  curé  de 
la  paroisse  de  Chailot,  dans  le  dio- 
cèse d'Autun,  fut  dépouillé  de  sa 
cure  à  cause  de  son  refus  du  ser- 
ment.  La  loi  de  déportation  du  96 
août  1 79a  le  dispensoit  de  s'exiler , 
parce  qu'il  ayoit  61  ans  ;  mais  elle 
le  condamnoit  à  se  auUkiet  dans 
ane  mai»>»  ^  réclusion ,  sous  la 
surveillance   de    l'administration 
départementale.    Comme    il    se 
trouToit  dans  le  département  de 
la  Nièvre,  il  devint  un  des  reclus 
de  Ne  vers  9  et  se  trouva  compris 
dans  les  soixante  et  un  prêtres  de 
ce   département  qui,  en  février 
s  794^  furent  inopinément  emme- 
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nés  à  Nantes,  pour  y  être  sub- 
mergés {V.  Nbvmls  et  NiwTBs). 
Après  avoir  essuyé  tous  les  mau- 
vais traitemens  auxquels  étoient 
en  butte  ces  prêtres,  presque  tous 
vieillards  ou  infirmes  ,  il  fut 
jeté  comme  ses  confrères,  avec 
une  santé  fort  affoiblie,  dans  le 
fond  de  cale  pestilentiel  de  la  ga- 
liofe  hollandaise  du  port  de  Nantes, 
qui  devoit  leur  servir  de  prison. 
Dévoré  par  la  faim,  glacé  par  le 
froid,  asphyxié  par  la  putridité  dé 
ce  cachot ,  il  y  périt  le  5  avril  1 794. 
(  V.  BovLNOT,  chanoine ,  etBaiTTB, 
d'Angers.) 

BOUTILIER  (Avtoikb),  et  non 
Boj^teKer,ni  Le  Routelier,  comme 
on  l'a  écrit  dans  une  compilation 
récente ,  étoit  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon ,  auquel  la  pe- 
tite ville  de  Louhans  avoît  donné  le 
jour,  en  1756.  A  l'âge  de  18  ans, 
il  étoit  allé  à  Tienne  en  Dauphiné 
pour  entrer  dans  l'ordre  dçs  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Antoine, 
qui,  établi  dans  cette  proWnCesous 
la  forme  d'ordre r^gîcux  hospita- 
lier e»  1095,  avoit  été  confirmé 
vers  1318,  par  le  pape  Hono- 
rius  III ,  et  changé  au  XYIP  siècle 
en  communauté  de  chanoines  régu- 
liers. Boutilier  fut  le  dernier  novice 
qu'ils  reçurent  :  car,  en  1765,  il 
leur  fut  défendu  d'en  admettre; 
et  l'ordre,  ensuite,  supprimé' par 
une  bulle  de  Pie  YI,  en  date  du 
17  septembre  17769  fut  réuni  à 
celui  de  Make,  par  uiie  autre  bulle 
du  même  pape,  en  date  du  7  mai 
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17779  ^  o<H^  ^  1778»  eonuoe  U  a 
été  du  dsm  U  conqpilatioii  d^éc. 
fioutili^  reTÎnt  alors  dans  «a  yUla 
natale,  oii  il  entra  daAfi  une  sort* 
de  congrégation  de  prêtrea  sécu^ 
liersy  au  milieu  desquels  il  se  4i^ 
tingua  par  son  assiduité  à  la  prière 
publiquje,  et  surtout  par  une  tr^ 
généreuse  charité  envers  le^  pau- 
vres. Il  leur  consacroit  la  majeure 
|iartie  du  revenu  que  lui  procuroit 
son  affiliation  à  Tordre  de  Malte* 
Quoique  deux  de  ses  amis^  mem* 
bres  de  cette  congrégation  «  pr6-* 
tassent,  en  1791 ,  le  serment  de  la 
constitution  civite  dft,  cierge^ 
sans  en  être  requis  par  l'autorité 
civile,  et  quoique  ces  deux  amif 
fissent  tous  leurs  efforts  pour  enr 
gager  Boutilier  à  les  iiqi^r,  il  ne 
se  laissa  vaincre  ni  par  leucs  sol-? 
Ucitations,  ni  par  leur  exemple, 
â'étant  alors  attaché  davaptageapix 
autres  confrères  qui  i;epaussç»ept 
comme  hérétiques  et  sçImw^ 
tiques  l^s  innovations  de  celte  pré* 
tendue  t^mstitutûm  diu  cier^féM 
il  ne  fut  poîn%  ni^nagé  daps  le^ 
ill|^res  et  lef  persécution]»  ipii  les 
assaillirent  Po|ir  #'y  soustraire, 
n  se  ctat  obligé,  comme  eux,  de 
sortir  de  Franoe,  surtout  après 
la  loi  de  déportation.  Lorsqu'à  la 
suite  des  dçu:i  années  de  terreur 
qu'elle  tenoit  4^  subir,  If  s  cheCf 
j^  son  gouvernement  républicain 
firent  croint  qu'ils  rev^noifut  à 
des  sentimeqs  équitables,  Bouti* 
Mer  rentra,  tit  se  fi^^^yon ,  où 
l'on  accueilloit  av^  plus  dç  bien-* 
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qu'ailleurs  les  prêtres  et 
même  )ee  émi|^  qui  rev^noient 
4e  l'étrapger.  Ua  v^iérable  catho- 
Uqiie  d'un  très-grand  âge,  ancien 
chirurgien,  nommé  Claude  Bal* 
lyat,  dont  la  mémoire  sera  long- 
temps précieuse  aux  Lyonnais, 
epgagea  Bputilier  àdemejuirer  cbe* 
l$li.  Cet  arrangement  eonvenoit 
d'autant  plusàl'uaetàrautm,  que 
ee  vieillard  se  procuroit,  par  ce 
moyep,  à  tQujte  heure,  les  secours 
de  la  religipn,  en  même  temps 
qu'il  fei^Qit  une  œuvre  d'éminente 
charité,  ^t  que  Boutilier  pouvoît^ 
dans  cetie  maison,  dire  la  messe 
^t  rempUr  tes  devoir^  de  prêtre  » 
sans  eette  pubQcité  qui  ranimoit 
les  fureurs  des  révolutionnaires. 
Homn^e  instruit  ^t  4*uDe  agréahle 
société^  il  é^if  cher  à  son  hête  sous 
tpi|s  les  r^ppprU*  La  persécution 
s'étant  ranimée  ii  l'époque  ponnue 
sous  le  npm  4u  i^frudi^ifr  (4 
septi^mbre  1797  ) ,.  ej^  ayant  alors 
choisi  l^  form^^L  porSdeji  de  la 
déportation,  ea  regrettant  toute^ 
fois  de.  ne  pas  oser  en  leTenir  à 
faire  oQMler  pur  torrent  le  sang  des 
{trêtres,    po    Ukîs9Pit   cependant 
pa^  é(9i«tpekL  une  seule  occasion 
4e  le  répondre.  BoMUIî^a)i:ant  été 
dénoncé,  peu  4e  temps  ensuite , 
oomme  prêtre^  exerçant  secrète-» 
ment  son  ministère,  fut  arrêté  le 
8  4éeembrci  179^,  Occupé  sans 
çcfse ,  dans  sa  prison ,  de  tout  ce 
qui  pouvoit  entretenir  la  piété,  il 
s'amusoit  paisiblement  à  faire  des 
chapelets  avec  les  seules  matières 
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ooiiirenables  qiii  poinroienttôiniier 
sous  sa  main  :  c'étoientles  noyaux 
des  petits  fruits  qui  lui  étoient 
apportés  parmi  ses  alimens;  et  il 
.  donnoit  ces  chapelets  aux  per-^ 
sonnes  pieuses  qui  venoient  le 
.  tisiter.  Plusieurs  d*entre  elles  en 
conservent  encore  ayec  vénéra- 
tion, comme  de  précieuses  reli«- 
ques.  Il  resta  plusieurs  mois  en 
prbon,  sans  que  son  sort  parût 
devoir  se  décider.  Si  on  Teût  jugé 
conune  prêtre,  on  n'auroit  jju , 
fcuitant  la  loi  du  19  fructidor  9  que 
le  condamner  à  la  mort  lente  de 
la  Guiane  ;  mais  comme  on  trouva 
un  prétexte  de  l'imn^oler  de 
stiite,  en  le  faisant  passer  pour 
émigré -rentré,  on  le  traduisit 
comme  tel  devant  une  oommission 
nUtUaire.  EUe  le  condamna,  sous 
cette  qualification,  à  être  ftisillé 
en  même  temps  qu'un  jeune  mili- 
taire,  gentilhomme  d'Auvergne, 
nommé  Amable  de  Ligondez-de-* 
Hochefort,  qui  étoit  effectivement 
jrevenu  de  l'émigration.  La  sen-* 
tence  fut  prononcée  le  a3  prairial 
an  ¥1  (11  juin  1796).  Boutilier, 
associé  an  sort  du  jeune  oAcfer, 
le  réconcifiaavM'^Ku'^  le  consola, 
IVahorfa  à  la  mort  avec  la  ten* 
dresse  d'un  père,  et  la  charité 
d'un  ministre  de  Jésas- Christ 
Lorsqu'én  allant  ensemble  au  lieu 
où  ils  dévoient  être  fusillés,  ils 
passèrent  devant  l'hôtel-de-ville , 
Boutilier,  avec  le  calme  d'un  élu, 
regarda  le  cadran  de  l'horioge; 
et,  sachant  l'heure  fixée  poor  leur 
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supplice ,  il  dit  à  son  compagnon, 
en  faisant  remntiuer  celle  que 
marquoit  l'aiguille  :  «Allons,  en- 
core un  instant  de  courage  ;  dans 
un  quart-d'heure,  nous  serons, 
je  l'espère,  dans  le  ciel.  »  On  a 
lu ,  avec  une  grande  édification , 
dans  les  Actes  des  anciens  Martyrs, 
le  trait  de  ce  saint  Maximilîen 
d'Afrique,  qui,  conduit  au  sup* 
plice  pour  la  Foi ,  et  inspirant  A 
tous  les  chrétiens  qu'il  rencontroit 
le  désir  du  martyre,  dit  à  son 
père  qui  se  trou  voit  près  de  lui  : 
«  Je  vous  prie  de  donner,  mon 
habit  neuf  à  cet  honnête  homme 
qui  va  me  couper  la  tête  »  :  D« 
huic  êpicuiatori  vestem  mean^ 
twvcun  ^uam  mihi  prœpata^ 
veras  (Ruinart  :  Acta  S.  Staxi- 
tniL  MisufîyHs).  Le  prêtre  Bou- 
tUier  fait  encore  mieux,  quoiqu'il 
ait  moins  à  donner  :  animé  d'une 
céleste  reconnotssance  envers  ceux 
qui  vont  le  fusiller,  il  détache  sa 
cravate,  le  meilleur  de  tous  ses 
Têtemens,  et  roffre  A  un  des  sol- 
dats, en  Inr  exprimant  le  regret 
Men  sincère  de  n'avoir  rien  de 
mieux  à  lui  présenter,  pour  lui 
témoigner  surtout ,  difr-ii ,  «  qu'en 
suivant  l'exemple  de  Jéiue-€hrist, 
il  pardonne  de  tout  son  cœiir  à 
ceux  qui  vont  le  faire  mourir.  »  Il 
reçut  la  palme  du  martyre  sacer- 
dotal le  la  juin  1798,  à  l'âge  de 
62  ans.  On  pourra  encore  jugel* 
des  sentimens  de  cet  ecclésiastique 
par  la  lettre  que  son  jeune  néo- 
phyte^ compagnon  de  ion  sort» 

19. 


aga  BOt 

écrivit  à  sa  sœur  Glotilde  d*Orset  9 
avant  de  marcher  au  supplice» 
«  Dans  peu  d^heures ,  lui  disoit- 
il,  je  n'existerai  plus,  ma  tendre 
sœur.  Rassemblez  toutes  vos  forces 
pour  consoler  ma  pauvre  mère. 
J'ai  imploré  la  miséricorde  de 
Dieu;  et  j'espère  qu'elle  sera  plus 
grande  que  l'immensité  de  mes 
fautes.  Je  vous  prie  de  donner 
ving;t-cinq  louis  ata  pauvres,  et 
de  vous  charger  de  payer  mes 
dettes.  Je  vous  recommande,  ma 
chère  amie,  de  ne  conserver  au- 
cun ressentiment  contre  les  auteurs 
de  ma  mort.  Je  leur  pardonne 
entièrement,  et  ne  leur  veux  au- 
aun  mal.  Il  me  reste  à  vous  re- 
commander de  rappeler  de  toutes 
vos  forces  la  religion  à  votre  se- 
cours. Dieu,  maître  de  tout,  a  dé- 
cidé de  mon  sort;  et  nous  devons 
nous  soumettre  sans  murmurer. 
Adieu,  ma  chère  Glotilde;  adieu, 
ma  bonne  mère.  Vous  êtes  les 

seuls  objets  que  je  regrette 

Adieu  :  on  nt'aUend  pour  aller  à  la 
mort.  »  (  r.  Bovamn  «t  Bbidbt.) 
BOUTET  (PiUBv),  curé  d«^ 
Gua,  près  Saujon,  dans. le  diocèse 
àe  Saintes,  étant  resté  dans  sa 
paroisse,  comme  presque  tous  les 
prêtres  catholiques  du  Poitou  et 
de  la  Saintonge  (  F.  VsHDiB) ,  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  1793.  Le  tri- 
bunal criminel  du  département  de 
la  CkarenU-InfUrieure^  devant 
lequel  il  comparut,  le  la  nivôse 
an  II  (  1*'  janvier  1794  )  9  et  qui 
dégeoit  à  Saintes,  oe  voyant  que 
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conspiration  dans  la  pratique  de  la 
religion  catholique ,  condamna  ce 
curé  à  la  peine  de  mort,  comme 
jR  conspirateur  »  ;  et  cet  ecclésias- 
tique périt  sur  l'échafaud  le  jour 
même  de  sa  condamnation. 

BOUTHI£R(MATHuanf-Loi;is}, . 
prêtre  du  diocèse  de  Nantes ,  étant 
né  à  Gevèze,  en  1733,  futlong« 
temps  vicaire  en  la  paroisse  de  la 
Mezières ,  située  à  trois  lieues  de 
Rennes.  Son  âge  déjà  avancé 
l'ayant  fait  céder  à  un  autre  les 
fonctions  pénibles  du  vicariat,  il 
ne  desservoit  phis  cette  paroisse 
que  comme  auxiliaire.  On  ne  lui 
en  demanda  pas  moins  le  serment 
de  la  cofUtUuiion  civiU  du 
eUrgiy  en  1791  ;  il  le  refusa,  et 
ne  crut  pas  ensuite  devoir  sortir 
de  France ,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. La  persécution  s'augmen- 
tant  de  plus  en  plus,  il  fut  obligé 
de  se  cacher;  et  ceux  qui  le  cher* 
choient,  ne  pouvant  i^ussir  à  le 
trouver,  se  saisirent  de  son  frère, 
laboureur,  établi  à  la  Mezières,  et 
l'amenèrent  prisonnier  à  Rennes, 
lui  déclarant  qu'il  ne  recouvreroit 
sa  bbei^gue  lorsque  le  prêtre  qu'ils 
voudroient  tenir  8c>«eroit  livré  lui- 
même.  Gelui-ci,  apprenant  cette 
barbare  résolution ,  sort  de  sa  re- 
traite ;  et ,  pour  délivrer  son  frère  , 
en  se  sacrifiant  lui-même ,  il  vientse 
remettre  entre  les  mains  des  jugea 
du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment d'/^ie-€^I^M4tfne,  siégeant 
à  Rennes.  Ge  tribunal  le  eon-> 
4amna  a  la  peine  de  mort>  comme 
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«prêtre  réfractairé»,  le  id  floréal 
an  II  (t"  mai  1794).  It  étoit  âg;é 
de  6«i  aii9*  En  allant  au  lieu  du 
êuppHce ,  qui  devoit  être  le  cime- 
tière de  la   paroisse  de   Saint- 
Etienne  9  il  chanta  les  Litanies  de  la 
Sainte-Vierge ,  et  les  prières  que 
rEglise  fait  à  l'enterrement  de 
.eeux  qui  meurent  dans  ses  bras. 
Gomme  on  sait  que  les  amis 
eu  prêtre  Bouthier  s'efforcèrent 
de  le  détourner  d'aller  se  livrer 
lui-même,  en  lui  objectant  qu'on 
ne  doit  pas  s'exposer  au  martyre  9 
et  provoquer  en  quelque  sorte  les 
fugesà  un  nouveau  meurtre,  nous 
devons,  tout  en  professant  aussi 
nous-mêmes  ce  principe,  faire 
observer,  1*.  qu'il  ne  doit  pas 
s'appliquer  généralement  à  tous 
les   cas  ;    a*,  que   son    applica- 
tion particulière  à  celui-ci  pou- 
Toit   rendre   Bouthier    coupable 
contre  la  justice  et  la  charité. 
Quoique    saint   Augustin,   dans 
son    livre   De   CivikUô    Deiy 
prouve    en    plusieurs   manières 
qull  n'est  pas  permis  de  se  con- 
damner soi-même  à  la  mort.  Ion 
même  que  ce  seroit  pour  «onseï^ 
ver  sa  ohaâti^t^^  tîj  affirme  néan- 
moins au  chap.  xzvi  qu^on  le  peut 
et  qu'on  le  doit,  quand  Dieu  l'or- 
donne. Nous  avons  déjà  examiné 
cette  question  à  l'article  du  prêtre 
Avignon,  ci-devant,  pag.  ii4;  et 
il  nous  suffiroit  peut-être  ici  de 
rappeler    que    l'Eglise    honore 
eomme  filartyn,  1*.  le  17  novem- 
hwty   saint  Komon  d'Atttioek»f 


BOU  193 

qui,  voyant  la  défection  de  quel- 
ques  chrétiens  devant  un  juge 
païen ,  vînt  se  présenter  à  lui ,  en 
lui  disant  :  «  N'en  soyez  pas  si. 
fier;  car  vous  allez  trouver  dans 
moi  un  de  ces  athlètes  que  l'on 
ne  peut  vaincre  »  :  Non  recède» 
iatus,  haéet  enim  Deus  fniiu 
Us  qui  euperwri  non  paesunt 
(Euseb.  DeResurreeUane^  1.  II)  ; 
et  a*,  le  9  décembre,  avec  saint 
Barsabias  de  Perse,  un  sage  du 
paganiime,  qui,  converti  subite- 
ment, vint  lui  dire  au  milieu  de 
son  suppliée  ;  «  Présentez -moi 
vous-même   aux  Ikteurs  pour 
qu'ils  m'immolent  avec  vous  et 
vos    compagnons  »   (Voyez  cl* 
après,  pag.  5o5)  :  Meque,  ei* 
eu$i  cœieras,  adprehensa  manu 
iictariéus  neeandum  trad/Uo, 
utpotè  qui  votunUmam  veéiS' 
eum  martem  euAire  etieun  ol- 
que  eriatn  percupiam,  vabis^ 
eum,  inquam,  qui  esHs  papU" 
iuê  sanctus,  verus  et  fidfiliè* 
(Asseman  :  MarîpriumSS*  Bar* 
eaéiœ^  ^^^9  P«rs  IS  pag.  gS.) 
«  Quand  c'est  par  une  inspiration 
de  l'Esprit-Saint  que  l'on  va  s'of-« 
frir  au  Martyre,  dit  le  savant 
Asseman,  cette  démarche  est  un 
acte  de  force  et  non  de  témérité  » 
(I&id. ,  pag.  93).  Or,  quelle  plus 
certaine  inspiration  de  PEsprit* 
Saint,  en  oe qui  ooneeme  le  prê- 
tre Bouthier,  que  le  eoipmande» 
ment  de  Dieu  qui  ne  veut  pas 
qn'un  durétien  occasionne  lanàort 
de  son  proekalo,  surtout  quand 
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le  prochain  ne  périroit  que  pour 
lui  ;  qui  veut  encore  moins  qu*il 
le  laisse  exposé  au  danger  de  com- 
promettre sa  Foi)  lorsqu'il  ne  s'y 
trouve  qu'à  cause  de  lui  9  et  qu'il 
se  sent  muni  lui -môme  de  la 
force  nécessaire  pour  la  faire 
triompher  devant  les  impies?  Ne 
doit-il  pas  prendre  la  place  qu'il 
se  voit  d'ailletirs  assignée  par 
la  Proviflenee»  fersqu'elle  n^est 
occupée  que  par  un  chrétien  de 
la  constance  duquel  U  est  peu 
ettr?  Quum  Dem  ju6a,  seque^ 
juhePô  êime  uUU  amifagiéuê 
in$ima$M  cuis  aéedienUam  in 
erimen  vçcU  ?  fuii  oh$equiwn 
fiêUaiê  êutcuse$ ?.....  Qui  ergè 
audit,  non  ticere  se  oeeiderû, 
faeia$,  si  jusmt  cujus  non  <<- 
œtjusta  eoniemnerô,  tamum^ 
modo  videat  uirum  divinà 
jussio  nulto  nutU  incerto. 
(  S.  Aug.  ta  $ufTà»  c.  XXVI.  ) 

BOUTIN  (Gathiiiib),  femme.  ' 
{V.Ç.  Glavbl.) 

BOUTOirifi  <  Jbak  ),  curé  de 
Brmxe  9  près  Saint-teiMul  «  dans 
le  diocèse  de  Bourges  9  étoit  ne  It 
Murât  -  le  -  Vicomte  9  dans  le  dio- 
cèse de  Saint- Flour.  H  ne  prêta 
point  k  serment  schismalique  de 
1791;  et  le  refus  qu'il  en  fit  9  le 
mit  dans  k  cas  d*être  expulsé  da 
Ba  paroisse  par  ks  autorités  civika» 
d'alors.  Il  continua  néanmoins  d« 
résider  àfs^  le  pays»  pour  l'utilllè 
des  cetbriiqaes;  et  ks  lois  mena^ 
çantes  qui  fiirent  ensuite  rendues 
contre  kapsêtresiM^nnentéSy  ne 
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k  détournèrent  point  d'y  exercer 
encore  son  ministère.  Il  fut  arrêt» 
dans  le  courant  de  1793  ;  et  9 
comme  la  paroisse  où  il  étoit  ^ 
dépendoit  du  département  dn 
VAUisT,  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  HdoulinS)  qui  en  étoil 
k  chef-lieu.  Bientôt  il  fut  con- 
damné à  la  déportation  maritime  9 
à  laquelle  on  dévouoit  soixante- 
quinie  autres  prêtres  du  même 
département  On  le  fit  partir  aveo 
eux  pour  Rochefort.  Il  y  fut  em- 
barqué sur  k  navire  tes  Douai 
Jssooiés  (  F.  RocHBPoaT).  Les 
souffrances  qu'ils  y  éprouvoient 
finirent  par  lui  arracher  la  vie.  Il 
mourut  dans  k  nuit  du  a4  au  9  5 
noveml^re  1 794  9  à  l'âge  de  53  ans  » 
et  fut  enterré  près  du  fort  Fasoua;, 
sur  ks  rives  de  k  Charente. 
{F,  BovBXT  et  P»  Beakobl.) 

BOUVIER  (YvBs),  curé  de  la 
paroisse  de  Maumusson»  près 
d'AnceniS9  dans  k  diocèse  do 
Nantes,  étoit  né»  en  17199  aa 
Bourg-Diré9  près  Segré9  en^An-* 
)0u.  Formé  à  l'état  ecclésiastique 
dans  le  petit  séminaire  d'Angers  9 
il  fut  6Wvé  au  sacerdoce  en  1744» 
et  envoyé  vicaire  uiJa  paroisse  de 
Brain-sur^l'Authion,  près  d'An- 
gers. Sa  santé  s'y  étant  afibiblie 
parles  btîgues  qu'ils'étoitdonnéet 
pour  rempUc9  avec  ses  fonctions» 
celks  du  curé  qui  étoit  infirme  » 
révoque  l'envoya  9  comme  aumô- 
nier, dans  l'hôpital  de  Gandé*  Sa 
conduite  étoit  si  digne  d'un  saint 
mteistre  de  l'ii^ltse»  qu'elle  dk- 
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|K>sa  le  ourè  de  JUaumusson  à  lui  core  la  religion  9  dans  la  personne 

«ligner  sa  cure.  Cette  paroisse  se  de  son   ministre.  *  Us   brûlèrent 

trouva  dès  lors  aroir  le  pasteur  le  même,  devaojt  lui,  un  grand  cru- 

plus  jaloux  d^ètre  te  père  des  pau-  cifix  en  bois  qfui  éloit  dans  soà 

vre»,  et  le  plus  actif  pour  ramener  église.  Son  beau  -  frère ,  nommé 

à  Dieu  les  finies  égarées;  mais  Desmas^aToit  été  arrêté  avec  lui; 

«on  lèle  lui  attira  des  tracasseries  et,  le  lendemain,  tous  les  demt 

de  la  part  des  mauvais  chrétiens ,  furent  liés , .  garrottés  par  cette 

qui  cependant  ne  pouvoient  s'em-  horde  impie  qni  les  conduisit  à 

pêcher  encore  de  l'estimer  et  de  la  Petite  Rouxière,  près  Anc^nis» 

le  respecter.  Us  s'endiq>eBsèrent,  en  chargeant  le  curé  de  coups  de 

4(uand  la  révolution  les  eut  déth'  crosse  de  fnsU*  £He  le  fit  entrer  ^ 

vrés  de  tout  frein.  Bouvier  ne  avec  son  beau-frère,  dans  le  far- 

voulut   point  ùÂft  le    serment  dftn  de  k  cure  de  dette  paroisse, 

«ehismatiqne,  ni  miême  sortir  de  pour  les  y  fusiller.    Le    curé  ^ 

France,  après  la  loi  de  déporta-  voyant  le  dessein  des  hoDunel» 

lion.  Pour  continuer  à  veiMer  au  pervers  qui  les  entralnoient,  leur 

salut  de  ses  paroissiens ,  sans  trop  dit  hautement  «  qu'il  leur  pardon*- 

a'élotgnér  d'eux,  il  alla  vivre  dans  noit  sa  mort,  et  qnll  prioit  potir 

ifis  bois  et  les. genêts  voisins;  et  eux;  mais  il  demanda  à  périr  le 

les  catholiques  de  sa  parojsse  s'y  dernier  ,  voulant    exhorter  son 

lendoient ,  pour  entend  sa  massif  beau-frère  à  mourir  saintement  »  • 

et  recevoir  les  sacremens.  Néan*  U  obtint  cette  triste  faveur;  mais, 

moins,  il  ne  pou  voit  se  résoudre  pendant  qu'il  exhortoit  celui-ci, 

ànepas les visîterdieBeux, quand  un  des  assassins  lui  asséna  un 

ils  étoient  malades.  Une  nuit  qu'il  coup  de  sabré^sur  le  poignet  de  la 

étoit  accouru  à  JHaumusson,  pour  main  qui  donnoit  l'absolution.  A 

«emplircedevoirpastoral,  et  qu'il  peirie  Desm»  fut -il  immolé  par 

a'y  reposoit  chez  son  beau-^frère,  «oz»  qu'ils  firent  sur  le  coré  XtoIb 

les  agens  de  la  persécutio«t,  qui  déchaînes  dé  fusils;  et  il  tomba 

l'avoielut  épié^  rfnrent  forcer  la  mort,  àiiftge  de  ^S  ans,  le  14 mars 

maison,  le  saisirent,  et  l'entrai*-  1794  Les  corps  de  ces  deux  vie* 

aèrent,  en  lui  disant,  avec  une  times  fîirent  d'abord  enterrés  dans 

•impie  férocité  :  «  Ya,  calotin^  le  lieu  même  où  elfes  avoiéttt 

tu  ne  oonfesseras  plus;  ta  vas  y  péri  ;  mais^  te  18  mai  179S,  de 

passer».  Par  une  dérision  plus  vertueux  prêtres,    qui   aVoîcm 

sacrilège  encore,  ils  se  revêtirent  •  côbnu  la  sninteté  dn  curé  Bon*^ 

d'ememens    sacerdotaux    qu'ils  vier,  exhumèrentsdn  eofps,  qiiltf 

nvoientdécouverts  dans  un  champ,  trouvèrent  encore  exempt  dé  60^ 

^iosultèreDtplushorriblementen-  mption,  et  aœsi  MnoimbissaMe 
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que  s'il  eût  été  f  ivant  Us  en  firent 
la  translation  solennelle  dans  l'é- 
glise de  Maumusson  9  où  »  le  lende- 
main 9  ils  l'enterrèrent,  Yi8-Â»>Tis  et 
près  l'entrée  du  sanctuaire.  L'on 
de  ces  prêtres  fut  lui-  même  aussi 
massacré,  pour  la  même  cause # 
peu  de  temps  après  (  F.  Plouzih). 
jN'ayant  pas  de  raisons  suffisantes 
pour  croire  que  le  beau-frère  du 
curé  BouTier,  tué  arec  lui,  pour 
lui  avoir  donné  l'hospitalité,  y 
eût  été  engfagé  par  un  autre  motif 
que  celui  de  ses  rapports  de  pa- 
renté, ni  qu'au  sentiment  de  là 
nature,  se  fût  joint  celui  que  la 
Foi  pouToit  lui  inspirer  (  F,  J"" 
Aijx)^  nous  aTons  cru  devoir  nous 
abstenir  de  le  compter  au  nombre 
de  nos  Martyrs. 

BOUVRET  (Jbah- Baptiste), 
prêtre  et  chanoine  de  la  collégiale 
de  Brinon-rArcheTêque,  au  dio- 
cèse de  Sens,  étoit  né  à  Brinon 
même,  en  176a.  Lorsqu'en  1791, 
l'Assemblée  Constituante  eut  aboli 
les  aociens  chapitres,  Bouvret, 
prêtre  depuis  1786  seulement,  et 
pleip  de  l'ardeur  sacerdotale^  se 
YOiia  au  service  spirituel  de  la  pa- 
roisse de  Bouilly,  où  il  continua 
d'exercer  le  ministère  sacerdotal 
gvec  a99«^  de  bonheur,  jusqu'en 
1794;  mais  alors  il  ne  lui  fut  plus 
possible  d'échapper  au  déborde- 
ment d'impiété  féroce  qui  distin- 
gua cette  époque.  Arrêté  à  l'âge 
de  3a  ans,  et  transféré  à  Paris, 
il  y  f4|t  solennellement  accusé  de- 

vantje  tribimal  révûtiêUannair^ 
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le  18  fructidor  an  II  (4Mptembre 
1794)»  «d'avoir  tenu ,  dans  la  com- 
mune de  Bouilly ,  une  conduite 
fanaHi/ue  et  des  propos  contre- 
révolutionnaires  ,  et  d'avoir  eu 
des  intelligences  avac  les  prêtres 
réfractaires  ».  Quoique  Robers- 
pienre  eût  cessé  de  vivre  depuis 
six  semaines,  et  que  la  Conven- 
tion affectât  de  rejeter  sur  hii  seul 
toutes  les  horreurs  dont  elle  avoit 
été  complice,  le  tribunal,  par  le 
jugement  qu'il  rendit  ce  jour-!i 
même  contre  Bouvret ,  d'après  les 
principes  qu'elle  pro&ssoit,  mon- 
tra qu'elle  n'avoit  rien  perdu  de  sa 
férocité  contreles  prêtres.  Les  jugés 
condanmèrent  sa  personne  à  la 
peine  de  mort ,  et  ses  biens  à  la 
conûscation.  Evitant  toutefois  avec 
perfidie  de  paroître ,  dans  cette  sen- 
tence, aussi  acharnés  contre  le 
caractère  sacerdotal,  ils  ne  purent 
la  motiver  qu'en  disant  asses  va^ 
guement  «qu'il  avoit  tenu,  dans  la 
commune  de  Bouilly,  en  179a  (où 
commencèrent  les  persécutions 
contre  les  prêtres  non-absermen- 
tés  ),  des  propos  tendant  à  provo- 
quer Wdîssolution  de  la  représen- 
tation nationale  et4«  discrédit  des 
assignats  ;  comme  encore  de  l'avoir 
fait  dans  des  intentions  contre- 
révolutionnaires» .  Cette  sentence 
fut  exécutée  le  même  jour,  sur  la 
place  de  Grève. 

BOYER  (  AirromB  ),  prêtre , 
religieux  Augustin  du  diocèse 
d'Aibi ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom , 
y  demeuroit  encore  après  la  sop- 
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pression  de  son  cloître.  Il  n^e  fit  de  Jésus-Christ,  il  y  expira,  le 

"point  le  serinent  de  la  '  canHitu^  1 6  janvier  1 796  9  ù  Tâge  de  47  ans. 

tion  eivi/U  du  cierge,  et  ne  parut  (  V.  P.  Bov&bette^  et  G.  Bhouil- 

pas 9  néanmoins,  atteint  directe-  let.  ) 

ment  par  la  loi  de  déportation.  BOTER  (JEiiv-PiEaBB),  prAtre 
Les  dang;ers  croissant  de  plus  en  du  diocèse  d'Orange ,  oùilétoitné 
plus,  il  se  décida  enfin  à  sortir  de  en  17269  et  fut  grand-yicaire  pen- 
France,  arec  quatre  antres  prêtres  dant  trente  ans  9  ayoit  été  forcé  par 
de  la  même  yille ,  et  fut  massacré  ses  infirmités  9  plus  encore  que  par 
avec  eux,  comme  «prêtre  réirac-  son  âge  avancé  9  de  renoncer  au 
taire»  9  en  passant  à  Saint-Cfat-  saint  ministère.  Il  résidoit  à  Roche- 
nian,  et  dans  la  salle  même  de  la  gude,  près  d'Orange  9  alors  com- 
munieipalité  de  ce  Ueu,  le  9  mai  pris  dans  le  département  de  la 
1793.  Le  récit  de  cet  assassinat  se  Drame;  et  atteint  d'une  goutte 
trouve  à  l'article  de  F.  Albig.  cruelle  qui  avoit  fini  par  le  rendre 
BO  YER  (  Jacques  )9  prêtre  9  né  complètement  paralytique  9  il  étoit 
àMarmignac9  près  Peyrac,  dans  le  dans  ce  triste  état9  lorsqu'en  verta 
diocèse  de  Cahors,  méritoit,  en  de  la  loi  de  déportation  du  a6  août 
17939  aux  yeux  des  persécuteurs,  179^9  qui  se  contentoit  de  cou- 
la peine  portée  contre  les  prêtres  damner  à  la  réclusion  les  prêtres 
insermentés  qui  ne  s'étoient  point  sexagénaires  ou  infirmes,  on  vint , 
exilés  eux-mêmes,  depuis  la  fin  en  1793,  pour  le  saisir  et  le  conduire 
d'aoftt  1792.  L'année  suivante  9  il  dans  les  prisons  de  Valence.  Deux 
fut  découvert,  et  jeté  dans  les  de  ses  beaux -frères  implorèrent 
cachots;  et,  en  1794 9  on  le  fit  alors,  en  faveur  de  ce  vénérable 
conduire  àBordeaux,  où  il  devoît  ecclésiastique,  la  pitié  d'unraembre 
être  embarqné  pour  la  Guiane  de  la  Convention  qu'ils  connois- 
(  V.  BoftBEAtx).  Quand  on  com-  soient,  et  obtinrent  qu'il  resteroit 
mença  les  embarquemens ,  vers  aveceuxàMontelimart,  où  il  rece- 
la fin  de  l'automne,  trois  fii6is  vroit  de  leur  compatissante  amitié, 
après  la  chute  d«  Roberspîerre,  les  secours  qu'exigeoit  sa  doulou- 
le  nombre  des  embarqués  étant  reuse  situation.  Quoiqu'il  eût  joui 
déjà  trop  considérable,  le  prêtre  d'un  patrimoine  suffisant  pour  le 
Boyer  fîit  laissé  dans  le  fort  du  faire  subsister  sans  les  revenus  d'au* 
Ha,  oà  il  avoit  été  renfermé,  cunbénéficeecclésiastique,  il  avoit 
Une  maladie  grave,  fruit  d'une  tant  sacrifié  de  sa  fortune  patri- 
longue  persécution ,  alloit  le  déln  moniale  au  soulagement  des  pau- 
vrer  de  ses  bourreaux:  on  le  trans-  vres,  que,  lorsque  son  revenu 
porta  dans  Tbopital  de  Saint- An-  ecclésiastique  lui  fut  enlevé  par 
dré  ;  et  9  sans  cesser  d*être  captif  les  décrets  de  F  Assemblée  G6ttsti>- 
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tuante ,  il  s'étoit  yu  forcé  de  Tendre 
les  effets  de  son  mobilier  pour 
viyre.^  La  découverte  que  $  dans  son 
zèle  pour  l'humanité ^  ilayoit  faite 
d'un  remède  infaillible  contre  le 
«harbon  et  les  chancres  »  tout  en 
procurant  de  grandes  jouissances  à 
son  âme  charitable  ^  diminua  beau- 
coup »  pour  lui,  celle»  de  la  for- 
tune. U  ayoit  lui-même  9  person- 
nellement et  i  ses  frais,  guéri 
quatorze  cents  personnes  pauvres, 
atteintes  de  cette  maladie,  indé- 
pend«nment    de   celles  qui  en 
avoient    été    délivrées   aiUeurs, 
jusque  dans  les  colonies ,  par  les 
médecins  et  chirurgiens  auxquels 
il  s'étoit  lait  un  plaisir  de  donner 
la  recette  de  sa  découverte,  et 
même,  non  moins  gratuitement, 
d'amplesprovisionsdesonremède* 
Ceux  qui  connoissent  les  forfaits 
dont    l'ingratitude    s'est  rendue 
coupable  dans  la  révolution,  ne 
s^étonnéront  point  que»  parmi  les 
persécuteurs  du  prêtre  Bojer,  à 
cette  époque^  U  se  soit  trouvé  des 
misérables  qu'il  avoit  guéris  cha- 
ritablement; et  il  eut  la  doul«ur 
de  les  reconnoitre  aux  seules  traces 
que  cette  maladie  avoit  nécessai- 
rement laissées  sur  leur  visage. 
Qu'avoient-ils  donc  à  reprocher  à 
ce  vieillard  accablé  d'infirmités, 
qui,  souffrant  9eê  maux  avec  pa- 
tience, s'abstenoit  de  tout  discours 
capable  d'irriter  les  ardens  parti- 
sans de  la  révolution,  et  donnoit 
l'exemple  d'une  paisible  résigna- 
fion  aux  funestes  èvénemens  d« 
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cette  époque  ?  Mais  il  étoit  prêtr«  ; 
il  n'avoit  pas  fait  le  serment  de  la 
canttUiUion  civile  du  eUrgé  ; 
et,  sans  qu'on  eût  égard  à  ce  que  « 
n'étant  plus  dans  les  fonctions 
ecclésiastiques,  lorsqu'on  l'exigea 
des  fonctionnaires  publics ,  puis- 
qu'il étoit  alors,  depuis  plusieurs 
années,  perclus  de  tous  ses  mem- 
bres ,  et  gisant  sur  un  lit  de  dou- 
leur ,  le  cruel  Maignet ,  que  la  Con- 
vention envoya  proconsul  dans 
le  département  de  Fauctuse ,  so 
hâta  d'ordonner,  au   printemps 
de  1794»  que  l'abbé  Boyer  fût 
arrêté.  Un  gendarme  est  envoyé 
pour  s'emparer  de  sa  personne;  et, 
à  peine  arrivé  à  Montelimart,  il 
lui  notifie  que,  le  lendemain,  à 
quatre  heures  du  matin,  il  l'em- 
mènera dans  les  prisons  de  la 
terrible  commission   fOfuiairc 
d'Orange.  Ce  respectable  ecclé- 
siastique entendcet  ordre  fiut>uche 
avec  soumission;  mais  U  repré- 
sente que,  se  trouvant  dansTim- 
possibilité  de  marcher,  et  même 
de  se  soutenir  sur  ses  jambes  9  il 
auroit  besoin  d'une  voiture.  Le 
gendarme  en  foit  préparer  une,  et 
vient  annonce*  ..ail  saint  prêtre 
qu'elle  l'attend.  La  perspective  an 
martyre  se  présentant  à  sa  Foi 
dans  la  plus  grande  évidence,  il  en 
ressent  une  joie  indi<^ible  ;  et  cette 
joie  produit  mir  lui  une  sorte  de 
miracle  où  l'on  reconnoit  la  main 
de  la  Divinité.  L'abbé  Boyer,  vive- 
ment émo  du  bonheur  qui  l'attend, 
a  retrouvé  ses  foioes  s  b  Toilà  qui 
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•e  lève,  sans  avoir  besoiD  d'aucun  il  en  subit  la  peine  arec  le  cou- 
aide  humain  ;  il  repousse  les*  ma-  rage  imperturbable  des  Martyrs  de 
lelas  qu'on  aroit  préparés  pour  le  la  primttiye  Eglise.  C'est  ainsi  qu'il 
porter  dans  la  voiture  ^  descend  devint  la  3a3*  victime  de  ce  tribu- 
lui  seul ,  sans  aucun  appui ,  l'esca-  nal  de  sang  »  le  16  thermidor  an  II 
lier.  Ceux  qui  le  voient  arriver  (3  août  1794)-  Le  lendemain  >  qui 
ainsi  à  sa  porte  >  en  sont  émer-  fut  le  dernier  jour  de  ses  hécatom- 
veillés  ;  ils  ne  peuvent  s'^npêcher  phonies  >  en  vit  périr  encore  cinq, 
de  lui  demander  comment  il  a  après  lesquels  ce  tribunal  cessa 
pu  descendre 9  et  où  il  va.  «  Je  ses  fonctions.  (T.  U*^*  BojfNBasT 
vais,  répond -il,  je  vais  à  mes  et  À^  Cbàh.csllx.) 
noces;  l'idée  de  la  félicité  à  la-        BRAGELOGNE  (Maiib-Ni- 
quelle  je  me  vois  destiné,  m'a  cou),  religieuse  d'un  cou  vent  de 
rendu  mes  premières  forces;  elle  Paris,   avoit  contioué  d'habiter 
m'a  guéri  radicalement ,  elle  m'a  cette  ville  où  elle  étoit  née.  Retirée 
rajeuni  :  je  n'ai  plus  besoin  de  peiv  dans  sa  famille,  rue  Saint- Avoie  , 
sonne  ».  Les  amis  qu'il  avoit  sur  n*  5,  elle  y  pratiquoitavec  édifica- 
la  route  venoient  lui  témoigner  la  tion  ses  devoirs  de  chrétienne  et  de 
douleur  vive  et  profonde  qu'ils  religieuse.  Au  mérite>d'dtre  con- 
ressentoient  de  le  voir  ainsi  traîné  sacrée  à  Dieu ,  eUe  réunissoit  Fa- 
à  la  mort  ;  et  ils  s'en  retoumoient  vantage  d'être  fille  d'un  honorable 
édifiés  de  la  sérénité  avec  laquelle*  conseiller  du  parlement  de  Paris. 
Beyer  la  vo joit  s'approcher.  Dès  C'étoit ,  aux  yeux  des  persécu- 
qu'il  fut  arrivé  à  Orange ,  on  le  mit  teurs ,  deux  torts  dignes  de  la  peine 
dans  un  cadku>t,  sans  aucune  pré-  capitale.  Comme  ils  surent  qu'elle 
caution,  sansaucun  égard  pour  son  entendoit  la  messe  en  des  réu- 
âge  et  ses  infirmités  {F.  Oeahgb.)  nions  secrètes  de  catholiques,  ils 
Elles  n'étoient  plus,  au  reste,  pour  la  firent  arrêter.  Traduite  ensuite 
lui ,  que  comme  si  elles  n'avoient  au   tribunal  révatutiannaire  , 
pas  existé  ;  tant  étoit  vive  U  soif  le  9  floréal  an'll  (a8  avril  1794)9 
^*ilavoitduipar«^reZ  Cette  sainte  elle  y  fut  condanmée  à  la  peine 
«nleornetarda  pas  d'être  satis&ite:  de  mort,  conmie  «  complice  de 
bientôt  il  fut  amené  devant  ces  rassemblemens  (qu'on  qaalifioit) 
bourreaux  de  la  commission  /^o-  de  complots  et  de  conspirations 
/ittlasre,qu'onappeloitdes juges;  tendans  à  opprimer  le  peuple», 
etilneviteneuxquedes  bieniai*  La  sœur  Bra^logne  avoit  alors 
teurs,  surtout  lorsqu'ils  le  condam-  67  ans;  elle  fut  de  suite  conduite 
nèreot  ik  la  peine  de  mort  Boyer  à  l'échafaud.  .  . 
entendit  cette  sentence  barbare        BRANDEL  (Piiurra),  simple 
avec  la  véeignation  d'nn  saint;  et  frère  conven  de  l'ordre  des  Ber* 
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iiardîns,  senroit  dans  leur  maison  nombre  de  ceux  qui  avoient 

de  Freistrety  au  diocèse  de  Metz ,  poussé  »  compte  une  œuvre  de 

êous  le  nom  de  Frère  Philippe,  ténèbres ,  la  canêiiiution  HvUô 

Le  lieu  de  sa  naissance  fut  le  village  du  eUrgé^  Il  crut  pouvoir  se  dis-- 

d'Ottonville,  dans  le  même  dio-  penser  de  sortir  de  France ,  lors 

cèse;  il  y  avoit  vu  le  jour  en  172a.  de  la  loi  de  déportation,  et  resta 

Dans  son  humble  qualité  de  Ârère  paisible  à  Toulouse.  On  Vj  arrêta 

conversyil  ne  pou  voit  êtrerépré-  en  1793;  et,  le  14  floréal  an  II 

hensible  aux  yeux  des  révolution*  (3  mai  1 794)9  il  fut  traduit  devant 

naires,  pour  n'avoir  pas  prêté  le  le  tribunal  criminel  du  départe-' 

serment  de  la  eonstittuion  civile  ment  de  la  Haute  -  Garantes 

dueiergé;  et,  dans  la  condition  à  siégeant  en  cette  ville.  Les  jnges 

laque^e  il  se  trouvoit  réduit,  de-  le  condamnèrent,  comme  «prêtre 

puis  la   suppression  des  ordres  réfractaire»,  à  la  peine  de  mort; 

monastiques,  n'étant  même  rien  et,  le  lendemain,  il  fut  décapité. 

dans  la  hiérarchie  du  sanctuaire,        BRANELLÉE  (Jban-  MimiB), 

il.  ne  pouvoit  faire  ombragé  aux  prêtre  du  diocèse  de  Saint-Pol-de- 

impies,  que  parla  Foi  et  la  piété  Léon,   né  à   Guisseny  en  basse 

qui  Favoient  accompagné  dans  le  Bretagne ,  étoit  vicaire  dans  la 

monde.  Ces  vertus  les  oihisquè-  ville  même  de  Saint-Pol-de-Léon. 

rent  à  tel  point  que,  sans  avoir  II  refusa  le  serment  de  la  consti^ 

plus  d'égards  pour  son  grand  âge  tution  civile  du  clergé^  et  resta 

que  pour  sa  pauvre  condition,  ib  dans  le  diocèse  pour  les  besoins 

Farrêtèrent  en  1795,  et  le  jetèrent  des. catholiques.  Les. persécuteurs 

dans  les  prisons  de  Metz.  Leur  rage  l'arrêtèrent  en  1 793  ;  et  le  tribunal 

sacrilège  n'étoit  point  encore  as-  révahuiofinaireàe  Brest,  auquel 

souvîe  ;  Hs  firent  envoyer  le  bon  il  fut  conduit  (  V.  J.  Abasqvb)  ,  le 

Frère   Brandel   à    Eochefort  ,  condamna  à  la  peine  de  mort, 

pour  y  être  compris  dans  la  d^  comme  «prêtre  réfractaire».  Il 

portation  maritime    des  prêtres  fut  dèe«pité  le  jour  même  de  son 

àitsréfraûkxires  {f^.KocBEFOKT).  jugement,  le  aB^g««minal  an  II 

On  l'embarqua  sur  le  navire  îe  (i5  avril  1794)*  ^o^  ^ffi  étolt 

ff^iuhdngUm;  eties  maux  qu'on  alors  de  37  ans.  (F*.  B.  Jago  et 

y  éprouvoit  terminèrent  sa  vie.  Il  A.  Clbch.) 

mourut,  dans  le  courant  d'août        BRA&D  (MABiE-GAtHBBimi- 

1793  )  à  l'flge  de  7a  ans  ,.  et  fut  CHAatoiTE),  l'une  des  seize  reli- 

eoterré  dans-  l'île  d*Jix,  {y,  J.  gieuses Carmélites  de  Compiègne, 

BouTOVTB  et  P.  N.  Bbbtob.)  -  qui ,  amenées  prisonnières  à  Paris 

BRANDOUIN  (Victob) , prêtre  en  juillet  1794»  7  furent  immo- 

du  diocèse  de  Toulouse,  étoit  du  lée^  ensemble  sur  réchaCRid révo* 
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ludonnaire ,  le  1 7  du  même  mois , 
étoit  née  à  Broué,  dans  le  pays 
Martrois,  diocèse  de  Chartres  9  en 
mai  1756.  Elle  entra  le  i5  juin 
17569  comme  postulante  9  dans  la 
maison  de  l'ordre  de  Sainte-Thé- 
rèse, récemment  établie  à  Com- 
piègne;  prit  l'habit  le  i5  août 
suivant,  en  recevant  le  nom  de 
êODwr  Euphroêie  ;  et  j  prononça 
ses  Tœuz  de  religion  le  i5  août 
1757.  Lorsqu'en  179a,  toutes  les 
religieuses  furent  chassées  de  leurs 
cloîtres,    la    $cDur   EuphtagU 
partagea  les  sentimens  et  les  dé- 
terminations de  ses  compagnes  du 
même  monastère.  Le  jour  qu'on 
les  força  d'en  sortir  se  trouvant 
être  le  14  septembre  <>  fête   de 
l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix, 
elles  se  dirent  l'une  à  l'autre  que 
sur   chacune    d'elles    retomboit 
alors  une  portion  de  la  croix  du 
Sauveur,  dont  l'Eglise  célébroit 
le  triomphe  ;  et  il  fut  convenu 
entre  quatone  d'entre  elles ,  aux- 
quelles se  réunirent  les  deux  tou- 
rières,  qu'elles  continueroient  à 
suivre  leur  règle  aussi  ponctuel- 
lement que  les  circonstance»  pour- 
roient  le  permettre.  Comme  elles 
ne  pouvoient  demeurer  toutes  en- 
semble dans  la  même  maison ,  sans 
donner  prétexte  de  dire  qu'elles 
étoient   rebelles    au    décret   qui 
•voit   dissous  les  communautés 
religieuses,  elles  se  divbèrent  eu 
quatre  associations  particulières, 
qui  dévoient  conserver  l'unité  d'o* 
lï^issaQceÀkuv  règle  etàla  m(me 
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supérieure.  Ce  fut  ainsi  qu'elles 
s'établirent  dans  quatre  maisons 
différentes ,  situées  en  divers  quar- 
tiers de  la  ville  de  Compiègne. 
Leur  ferveur,  loin  de  s'alfoiblir 
par  cette  division  matérielle  qui  les 
prî voit  cependant  du  concours  des 
bons  exemples  de  toutes  à  la  fois, 
sembla  prendre,  un  accroissement 
dans  les  circonstances  périlleuses 
où  se  trouvoient  la  religion  et  la 
France.  Leur  règle  étoit  observée 
en  même  temps  dan»  ces  quatre 
endroits  séparés ,  avec  une  exacti- 
tude et  une  ferveur  égales  et  simul- 
tanées qui  les  tenoient  toutes  en  une 
parfaite  harmonie  de  sentimens  et 
d'actions  de  piété.  Observant  aussi 
leur  loi  du  silence  avec  la  même 
rigueur,  elles  ne  sortoientde  leur 
demeure  que  lorsqu'elles  ne  pou- 
voient pas  absolument  s'en  dis- 
penser. En  toutes  choses,  elles 
ne  cessoient  pas  d'être ,  pour 
les  habitans  de  Compiègne , 
comme  elles  '  l'avoient  été  dans 
leur  cloître,  un  admirable  sujet 
d'édification ,  et  comme  un  gage 
do  la  protection  divine ,  à  l'é- 
gard de  eette  ville.  On  les  re- 
gardoit  comme  les  dix  justes  qui 
auroient  sauvé  Sodome,  s'ils  s'j 
fussent  trouvée.  Le%  démarches 
qu'elles  étoient  obligées  de  faire 
quelquefois  dans  la  ville,  étoient 
autant  de  bénédictions  du  Ciel 
qu'elles  répandoient  où  elles  pas- 
soient,  au  moyen  des  impressions 
de  vertu  qu'on  éprouvott  en  les 
voyant.  Le  démon,  trop  jaloux  du 
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bien  qui  en  résukoit,  et  Surtout 
irrité  de  leur  persévérance  dans 
cette  fie  religieuse  et  sainte  $  par 
laquelle  ses  précédens  stratagèmes 
étoient  déconcertés^  ne  pouToit  les 
épargner»  lorsque ,  dans  Texcèsde 
ses  fureurs  9  il  fil  rouer  à  la  mort 
tout  ce  qu'il  n'aroit  pu  séduire  et 
corrompre.  Au  moment  où  ces 
saintes  filles  s'y  attendoient  le 
moins  9  yers  le  18  juin  1794?  le 
l>arbare  et  stupide  comité  révatU" 
tiannaire  de  Compiègne,  Tint 
faire  à  la  même  heure  y  dans  cha- 
cune de  leurs  quatre  habitations  » 
une  perquisition  rigoureuse»  et  7 
aoisit,  avec  leurs  papiers»  divers 
objets  qui  senroient  à  leurs  saints 
exerciœs.  Le  lendemain»  elles 
fuKut  toutes  conduites  en  prison. 
Le  procès-Tert>al  de  leur  empri- 
sonnement les  accusa  «  de  tenir 
des  assemblées  nocturnes  ;  d'être 
en  correspondance  arec  cette  trop 
fameuse  sectaire  Théos»  qui  se 
faisoit  appeler  mère  de  Dieu  »  »  et 
dont  nous  a¥ons  parlé  dans  notre 
premier  tome  »  pag«  a4o  et  suî* 
Tantes.  On  les  accusoit  encoM 
«  d'avoir  recelé  les  manteaux  de  la 
couronne» .  C'est  ainsi  qu'on  appe* 
loit  des  omemens  dont  elles  revê- 
toient  les  figures  des  rois  mages» 
cpii  intervenoient  dans  les  pei> 
s^onnages  de  la  représentation  de 
la  crèche  de  Jésus*Chrîst»  qu'elles 
faisoient  dans  leur  cloître ,  au 
temps  de  Noël  et  de  l'^Epiphanie. 
La  municipalité  de  Compiègne» 
par  un  obligeant  subterfuge»  et 
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pour  leur  tranquHliié  »  leur  atoit 
(ait  signer»  à  la  fin  de  1791» 
sans  qu'elles  s'en  doutassent,  une 
formule  déguisée  du  serment  de 
UéerU'égaUii,  exigé  par  un 
décret  du  i4  août  1792.  Lors- 
qu'étant  emprisonnées»,  elles  ap- 
prirent que»  pour  les  délivrer» 
on  faisoit  valoir  en  leur  faveur 
cette  signature»  comprenant  alors 
ce  qu'elles  avoient  autrefois  signé 
sans  le  savoir»  elles  se  scanda- 
lisèrent de  leur  aveugle  complai- 
sance; et,  désolées  dépasser  pour 
avoir  Mt  ce  serment»  elles  réso- 
lufent  sur-le-champ  d'en  envoyer 
une  rétractation  formelle  aux 
ofliciers  municipaux.  Des  per* 
sonnes  mondainement  compatis- 
santes s'efforcèrent  de  les  en  dé- 
tourner» leur  représentant  que  si 
les  municipaux  acceptoient  cette 
rétractation»  ils  ne  pourroient 
s'abstenir  de  la  rendre  notoire» 
et  qu'elles  seraient  »  par  cela 
même  »  livrées  à  la  mort  c  NtHre 
conscience»  répondirent -*  elles  » 
est  au-dessus  de  tout;  et  nous 
préférons  mourir»  plutôt  que  res- 
ter «Qupables  d'un  tel  serment  »  : 
il  en  fiiliut  reco«oir  le  désaveu 
solennel.  Dans  leur  prison»  ettes 
s'estimoient  heureuses  d'avoir  pu 
reprendre  en  commun  les  exe^ 
cices  de  leur  règle»  que  pré- 
cédcnunent  elles  ne  pouvébnt 
faire  que  par  compagnies  séparées. 
Toutes»  ayant  alors  à  leur  têle  la 
supérieure,  THérite  de  Saini^ 
Augustin  (  V.  Liiioq»}^    vâ« 
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qaoient  eosemble  à  rezercica 
de  l'orabon  mentale  »  chantoient 
leurs  mâtine»,  disoient auxheurea 
prescrites  les  autres  parties  de 
leur  oGfkie,  et  réeitoient  leurs 
prières  accoutumées.  G^étoit  avec 
délices  qu^elles  se  rappeloient 
cette  réTélation  qu'immédiate- 
ment après  la  fondation  de  la 
communauté  de  Compiègne,  au 
milieu  du  dizr-huitîème  siède, 
une  religieuse  aroit  eue  en  songe. 
Cette  réTélation  faisoit  qu'elles 
enrisageoient  comme  un  jour  de 
fête  celui  où  elles  perdroient  la  yie 
pour  la  cause  du  dif  in  époux.  La 
fervente  religieuse  ayoit  tu  ,  près 
de  cinquante  ans  auparavant ,  ses 
sœurs  de  Compiègne  monter  au 
ciel,  tenant  en  main  la  palme  du 
martyre  ;  et  sa  vision  étoit  consi- 
gnée dans  les  procès- verbaux  de  la 
fondation^  conservés  encore  main- 
tenant ches  les  Carmélites  qui  vi- 
vent en  communauté  à  Verrâfllcs. 
Nous  ne  trouvons  pas,  dans  les 
Actesdes  anciens  Martyrs,  une  pro- 
phétie aussi  positive,  foite  aussi 
longwtemps  d*avanoe,  et  surtout 
qui  ait  été  si  ponctuellement  «o- 
complie.  Les  vision»  qalts  eurent 
ne  leur  IWrent  accorda  que  lors- 
qu'ils étoient  déjà  dans  les  tour- 
mens,  et  pour  les  y  soutenir,  telles 
que  celles  de  saint  Flavien ,  de  saint 
Pionius ,  et  même  de  sainte  Perpé- 
tue, dont  saint  Augustin  par- 
loit  avec  tant  de  respect,  les 
tenant  pour  vraiment  divines.  Il 
|i*y  a  pas  de  raison  qui  empêche 
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d'appliquer  A  la  irision  de  l'une 
des  fondatrices  de  la  maison  de 
nos  religieuses  ce  qu'il  disoit  des 
visions  de  sainte  Perpétue  :  «  En 
entendant  lire  les  exhortations 
qu'elles  renferment,  et  que  la  lu- 
mière céleste  rend  si  frappantes 
d'une  clarté  divine ,  nous  les  ho- 
norons d'un  culte  religieux  »  : 
Exhorta4i4mô  earum,  in  di- 
vtnis  retata  reveiationUmê , 
trwmphoê  paesionutn  mttitô 
speetsvimus,  retigione  hano- 
ravimuB  (Serm.  I",  In  nalaii 
SS.  P&rpauœ  et  FeticUaUs). 
Nos  Carmélites  avoient  aussi  dans 
la  révélation  qui  les  concemoit^ 
un  présage  de  leurs  propres 
triomphes  au  milieu  des  sup* 
plices.  Cette  pensée  soutenoit 
leur  courage  et  enflammoit  leurs 
espérances.  Elles  étoient  dans 
la  même  disposition  d'âme  que 
le  saint  Martyr  Schiaduste  de 
Séleude,  après  qu'il  eut  vu  en 
songe  un  magnifique  escalier  qui 
alloit  de  la  terre  au  ciel,  et  au 
sommetduqiielétoit  plein  de  gloire 
son  «alnt  évêque  Siméon  de  Bar- 
Saboe,  lui  disant  :  «  Courage^ 
montes  donc  sans  rien  craindre  : 
c'est  votre  tour  d'arriver  où  je 
suis  »  :  Maete,  Schiadwtes, 
agedum  hue  eanscendito...  Tu 
hcdiè  hune  in  iocum  es  suti- 
turus.  (  Àsseman ,  pars  I* ,  p.  88  : 
Marlyrium  S.  SchiadwHs  et 
êoeiorunt.  )  Après  deux  semaînes^ 
de  séjour  dans  les  prisons  de  Com-s 
piègoe,  et  vers  la  fin  de  juin» 
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nos  religieuses,  en  fiiveoi  eale- 
T.ées  pour  être  jugées  par  le 
tribunal  révoituiannaire  de  Pa* 
ris.  On  les  fit  monter  sur  des 
charrettes  en  les  y  liant  comme 
des  malfaiteurs  :  ce  qui  réTolta  lea 
habitans  de  Compiègne. .  Ceux 
même  d'entre  eux  qui  étoient  des 
plus  ardens  révolutionnairea,  ne 
pouToient  s*empècher  de  dire  $  en 
les  Yoyant  aller  si  évidemment  à 
la  mort  :  «  C'est  dommage  de  faire 
mourir  des  femmes  comme  celles- 
là  » .  Déjà  les  chars  sont  en  marche* 
Elles  n'ont  pour  auberges  9  sur  la 
route  9  que  des  prisons  encombrées 
de  détenus.  A  Paris  9  il  n'y  a  de 
place  pour  elles  que  dans  celle  de 
la  Conciergerie,  où  elles  vont 
se  trouver  de  suite  sous  la  main 
du  tribunal  révaitUiofènaire. 
Dans  le  peu  de  temps  qvii  s'écoula 
avant  qu'elles  y  fussent  appelées  9 
viles  continuèrent  les  exercices- de . 
leur  règle  ainsi  que  dans  la  prison 
de  Compiègne.  Enfin  elles  com- 
parurent devant  lui  9  le  17  juillet  9 
c'esl-à-dire  le  lendetnain  de  l'une 
des  grandes  f êtesde  leur  or4rc9 ««jjje 
de  Notre-Dame  du  Mont-  Car- 
niei.  Le  président  fit  lire  leur  acte 
d'accusation  9  dans  lequel  il  étoît 
dit,  «  l^  qu'elles  avoient  caché 
diins  leur  monastère  9  des  armes 
pour  les  émigrés;  a*,  qu'elles  met- 
toient  au  Saint-Sacrement  9  lors- 
qu'elles le  faisoient  exposer  les 
jours  de  fête  9  un  pavillon  qui 
a  voit  la  forme  d'un  manteau  royal  ; 
5^  qu'elles  avoient  des  correspon- 
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daHoes  arec  les  émigrés»  et  qu'elles 
leur  fiûsoient  passer  de  l'argent  » . 
lia  supérieure  répondit  arecautant 
de  fermeté  que  de  sagesse  9  au 
nom  de  ses  sœurs  9  à  de  si  ridicules 
Inculpations.  L'on  trouvera  ses 
réponses  à  l'article  Ledoinb.  Le 
président  9  «ans  aucune  réplique 
suf  aucun  point 9  ordonna  qu'oa 
lût  à  ces  seiie  héroEnes  de  la  Foi 
leur  arrêt  de  n[kort9  qui  semble^ 
avoir  été  rédigé  d'av«nce9  et  par 
lequel  elles  étoient  condamnées  à 
la  peine  capitale  comme  «  con- 
vaincues de  s'être  déclarées  les 
ennemies  du  peuple  9  et  d'avoir 
conspiré  contre  sa  souveraineté  » 
en  entretenant  des  intelligences 
avec  les  enaemis  de  la  république  ;  ' 
en  conspirant  dans  l'intérieur  de 
la  France;  en  formant  des  eonci- 
liabulea  et  rassemblemens  contre- 
rérolutionnaîres  ;  en  conservant 
des,  écrits  UAerficides  (c^est-à- 
dire  neligieux  ou  monarehiquee)  »  • 
Aucune  de  ces  religieuses  ne  pa- 
rut émue  ni  surprise  à  la  lecture 
de  cette  sentence;  et  même  on 
remarquoît  sur  leur  visage  un  air 
de  «érénité  et  de  paix,  qui  maiii- 
festoit  de  ta  BMoiére  la  plus  ravis- 
sante l'innocence  et  la  v^rtu  de 
ces  victimes  de  l'impiété.  Les 
bourreaux  les  firent  enfin  monter 
sur  les  charrettes  destinées  à 
les  transporter  à  la  barrière  du 
Tréneoù  elles  dévoient  périr  (f^. 
ct-devant  pag.  2179  col.  a);  et 
elles  se  mirent  à  réciter  ensemble 
les  prières  des  agonisans.  Fendant 
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Ife  trt|et*,  eDes  chantèrent  le  Saivôf 
Regina,  et  le  TeDeum  iœudU^ 
fnuê.  La  foule  immense  qai  sul* 
Toit  le  coûToi;  et  les  gens  arrêtés 
dans  les  rues  pour  le  yoir  passer , 
gardoient  un  morne  silence  «  quoi- 
que Tusage  fût  d'accompagner  les 
condamnés    du    même   tribunal 
ayec  des  cris  barbares  et  de  bru- 
tales insultes.  Onremarquoity  non 
sans  quelque  charme  $    qu'elles 
étoient  toutes  Têtues  en  blanc  9  et 
que  ce  rêtement,  analogue  à  leur 
candeur,  derenoit  l'image  sensit^le 
de  la  pureté  de  leur  ftme.  Quand 
elles  furent  arrivées  au  pied  de  l'é* 
chafaud,    elles    entonnèrent    le 
Fenif  crea^ar  Spiritus  ;  et  les 
bourreaux  n'eurent  pas  le  courage 
de  leur  empêcher  de  TacheTer» 
tant  leur  vertu    commandoit  le 
respect  !  Elles  répétèrent  ensuite 
toutes  ensemble,  à  toiz  hautes 
leurs  rœuz  de  reHgion ,  tels  que  » 
lors  de  leur  profession,  elles  les 
aroient   prononcés.   Une  déciles 
ajouta  d'une  voix  pénétrante  :  «Je 
aerois  trop  heureuse ,  6  mon  Dieu  9 
si  ce  léger  sacrifice  que  je  fais  de  ma 
TÎe,  pouToit  apaiser  votre  col*^  j 
et  faire  diminuer  le  «Ombre  des 
rictimes  >î  Enfin,  comme  s'il  ne 
leur  restoit  plus  rien  à  faire  sur  la 
terre,    elles    s'avancèrent    l'une 
après  Tailtre  vers  l'Instrument  de 
mort^  en  passant  devant  leur  su- 
périeure^ qui  avoit  demandé  et 
obtenu  comme  une  grâce  de  n'être 
immolée  que  la  dernière ,  afin  de 
pouvoir  soutenir  le  courage  d# 
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toutes  ses  compagnes,  et  les  pré« 
senter  elle-même  au  suprême 
distributeur  des  couronnes.  On 
croyoit  voir  en  elle  ce  saint  Martyr 
cénobite  de  Perse,  le  vénérable 
Barsabias  qui,  en  45i,  «étant  allé 
avec  dix  de  ses  disciples  au  supplice, 
en  louant  Dieu  par  des  hymnes 
et  des  psaumes,  non  seulement 
les  encourageoît  à  la  mort ,  mais 
encore,  prenant  chacun  d*eux  par 
la  main  quand  son  tour  de  périr 
étoit  venu ,  le  présentoit  au  bour- 
reau qui  devoit  le  délivrer  de  la 
viei» .  Ad  suppiiùiHoeum  rapti, 
inter  dreumfusampopuiimu^* 
titadintm ,  inter  iictorum  ma^ 
nus,  hymnis  et  ffêatmis  Deum 

jugker  coiiaudahant Suos* 

quétiiumnos  (Barsaéia>s)  n&n 
tnôdù  €td  fi^eem  àdcendebat; 
9ed,  ut  fU/Ésquè  ad  suppUctutn 
deétinaîmtur ,  ipsum  manu 
adp¥eh$nmin  cathi'fiùiiuii  ju- 
guiandùm  t^atM^ad  (Asseman , 
Ainkif  Martyr,  orient, ,  pars  1 , 
pag^  g4)*  Ainsi  périt  lo  17  juillet 
1  y94 ,  Marîe-Gatherine^Gharlotte 
Brsu^t,  recevant ,  avec  ses  quinze 
compagnes,  la  palme  du  martyre, 
à  l'âge  de  58  ans  (r.  Buii^kÂiT, 
GaiTiBH,  Cboist,  Dufoub,  Ha- 

KISSBT,  LmOlïlE,  MEVlflBa,  Pii- 
DEGOIIAT,'  PeLLEBAT,  EoUSSEt,  L. 

SoiBOir,  Th.  SoiBON,  Thoubat, 
'Alessllb  et  Vezotat).  Si  des  trois 
religieuses  de  la  même  commu* 
nauté  de  Compiègne  qui',  ne  se 
trouvant  point  avec  leurs  sœurs 
quand  celles-ci  furent  arrêtées, 
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pat  échappé  à  leur  sort»  saToir  :  I4 
Sœur  Saint-Stanidas  9  la  Soeur 
Thérèie-iU^Jdstiu s  et  la  S<»ur 
dû  {'Immaculée  Conception,  il 
est  encore  quelqu'une  de  vivante  9 
elle  attestera  la  vérité  de  ce  que 
nous  avons  dit  et  de  ce  que  nous 
dirons  eacQre  ailleurs  de  leurs 
sœurs  Martyres. 

BAASGHI  (Jean-àngb),  Sou- 
verain Pontife.  (T.  Pie  VL) 

BRASSAC  (Alexandre  Fe&aiee 
de)  ,  prêtre  du  diocèse  de  Pamiers , 
docteur  de  Sorbonne»  vicaire- 
général  9  et  officiai  de  ce  diocèse, 
avoit  été  lélu^  à  runanimité» 
doyeç^  du  chapitre  de  Notre-Dame*- 
du- Camp.  Il  prouva  9  par  Bon  sa- 
voir et  sa  conduite,  qu'H  étoitdi^ne 
de  toutes  ces  dignités.  Uo  cœur 
excellent,  des  n^œurs  douces  9  une 
affabilité  constante  9  le  rendqient 
cher  à  tous  ceux  qui  ayoieRt  je 
bojaheur  de  le  connoître.  ^iirmi- 
lieu  des  travaux  auxquels  ses  .dif- 
férentes charges.  robligeQient9  il 
trouvok  chaque  jour  assez  de 
temps  pour. entendre  le»  confesr 
siens  et  visiter  les  malades»  Il 
aqimoit,  par  son  exemple,  les 
9utr^  chanoines  de  son  églisie  ^  à 
remplir  les  menées  fonctiops;  et 
tous  à  Tenvi  9  exerçant,  avçc  zèle 
le  saint  ministère9  vivalisoient 
le  respectable  do3cen9  sans  pow 
voir  néanmoins  l'éclipser.  Tant  dt 
vertus  lui  attirèrent  des  persécu- 
tions. Il  fut  emprisonné  en  1793, 
comme  non  -  assermenté  9  avec 
beaucoup  d'autres  prêtres  restés 
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égakmajat  fidètea  à  PEgUse  cathor 
lique;  et,  dans  sa  captivité,  non 
seulement  il  les  ciinsoloitj.mais 
encore 9  malgré  la  vigilance  de 
9es  gardes,  il  trou  voit  le  moyen 
4'exercer  son  upiinistèr^  à  l'égaré  9 
non  seulement  des  autres  prison-: 
niers,  mais  encore  des  personnes 
du  dehors.  Dans  le  courant  de 
il 795,  il  recouvra  sa  liberté,  et 
revint  dans  sa  famille,  «n  une 
paroisse  où.  se  trou  voit  un  intrus 
qui  lui  suscita  de  violentes  tracas- 
series. Les  menaces  qui  lui  furent 
faites,  les  désagrémens  qu'il  es- 
su  joit  à  chaque  instant,  et,  pins 
que  tout  cela ,  le  chagrin  que  lui 
causoit  Pavilissemeat  de  la  relif- 
gion ,  comme  encore  les  germes 
morteb  q[u'il  avoit  rapportés  de  «a 
captivité  9  lui  occasionnèrent  une 
maladie  de»  plus  cruelles.  Il  en 
endura  les  vi'yes  souffrances  avec 
toute  la  patience,  tout  le  courage 
d'un  coi^fe^aeur  de  la  Foi  ca- 
tholique pour  laquelle  il  dèsirqit 
mourir.  3on  vœu  fut  exaucé.  Il 
quitta  la  terre  comme  un  saint  que 
le  Ciel  réclame.  Tout  ce  que  nous 
venons  d^  dii^c  est  extrait  d'une 
lettre  impi^4<!  4e  M.  Font,  curé , 
con$tanuiient .  ç^  invariablement 
catholique,  adressée  .de  Pamiers, 
le  1*'  mai  18049  à  l'évoque  corw- 
titiUionnei  nouveUemf^nt  placé 
sur  le  siège  de.TQulouse  y  en  vertu 
du  concordat  de  1801.  Si  l'on  nous 
demandoit  de  justifier  l'inscrip- 
tion du  nom  de  Brassac  parmi 
^ux  de  nos  Martyrs,  nous  c^n- 
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Terrîofhs  ûUt^paj^es  5B  tet  69  dé 
notre  Discoves  préRmiibaire.  " 

BRAYARD  (iV...)>  prêtre  dô  la 
congrégation  de  Satof-Sulpice» 
né  dans  rAuvergne,  en  1714?  ^^ 
Tun  des  directeurs'  du  séminaire 
de  Saint -Charles,  à  Ayi^ny^h; 
ayoit  fuî  de  cette  ville ,  Idrs  dei 
troubles  qui  y" eûrenrt  lieu,'  en 
1791 '(^.  Avicifow);  et  îHs'étoit 
réfugié  près  éù  curé  de  la  paroisse 
de  Nayes,  dans  le  diocëse  d*Usez; 
non  loin  de  ta  petite  yille  appelée 
Les  Vans.  Comme  cette  côptrée, 
dont  les  habitàns  étoienf  en  géné- 
ral de  bons  et  plcuï  (;âtfa'ol)ques , 
ofTiroIt  plus  '  de  tranquillité  que 
beaucoup    d'autres   aOx  'prêtrfeà 

Sersécutés  alorb  pour  leur  refud 
u  seraient  ^chik'matique  \  il.  en 
vînt  pluâreur^  Kint*  d'tJzez  et  de 
Nismes  que'  d'Avignon ,  cbç/clier 
un  refuge  daps  le  canton  dé  Navés; 
L^  )  pjnâ^bics  et  resxffnes»  ils  rem- 
pllssolent  avec  edîfica'ti(M  Jes  'de- 
voirs de  Tèiir  ëtàt' ,  et  s'aùfroiént  )es 
bénédictions  coinnie  Ta  vénéi-atiofi 
des  hàbîtans»  lorsque  9  Huns  l'été  t 
de  179a,  quelques  Toyalist'es'  ar- 
dens  formèrent,  enTayeiir  de  là 
monarc&ie ,'  c«uc  ^  tentative  q^ue 
l'histoire  de  la  révolution  nopime 
«  le  complot  du  camp  de  Jatès» . 
Ce  fut  un  prétexte  suffisant  auX 
impies  de  se  déchaîner  contre  les 
prêtres  non-assermentés,  en  les 
supposant  impliqués  dans  ce  corn- 
piot  {V,  PiuDoiï).  Informés  qu*il 
y  en  avoit  plusieurs'  réfugiés  dans 
la  paroisse  de  NavesVïlsy  cou-i 
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furent  pôilr  s'emparer  de  levirs 
personnes  :  à  l'heure  oà  ils  arti<^ 
tèrenf ,  fé  loùdi  9  juillet,  ces  prê« 
très  étoient  occtipés ,  dans  t'é^f  se, 
à'cétébrer  les  saints  mystères.  Ne 
lés  tH)uva[nt*p^s  dans  les  matsoni 
qb'ôh  leur  âvoit  indiquées  ;*et,  ap-^ 
prenant  où  ils  étoient,  ib tiennent 
assiéger  l'église  et  le  presbytère; 
Le  curé  du  lieu ,  y  ieillard  dé  80  ans, 
est  d'abord  arrêté;  mais  un  des 
o (liciers  'de  la  troupe  parvient  à  le 
foire  évader.  Tous  les  autres,  au 
nombre  dé  liùit,  tombent  bientôt 
entré  lès  mains  des  fbrieuz.  Pen- 
dant six  jours,  ils  restent  enfermés 
dans  la  maison  -  commune  de 
Waves.  Le  procureur  -  général- 
Syndic  du  département  de  VAr^ 
dècti^  y  survient  pour  Infbrmer 
contre  etix.  Ne  trouvian't  aucune 

• 

chargç,'  il  repart,  mais  eh  disant  t 
«  ÏI  fauf  dés  victimes  ;  le  pctiple  est 
|(i^é,'  même  âsini  ses  fureurs»  ; 
^  tes  prêtres  càptiifs  sont  conduits 
aux  Vaiisi.  Dans.' Ta  route  ^  on  les 
^C'cabl^  dé  hiÀùVàls  traitemebs  et 
^fnjùrès.  Ils  sont  déposés  dans  Ifi 
prison  (lé  cel^e.  y îlle ,  où  iU  restent 
dépou/Vus  dtes  choses  les  plus  nér 

cessairesâ  leur  subsistance.Le  jour 
de  leur  -sacrifice  est  prochain  : 
c*étoit  le  fameux  14  juillet  que  les 
assassins  avoiënt  choisi,  comme 
étant  Tanniversaire  cle  la  première 
des  grandes  crises  dé  la  révohition. 
Vers  une  heure  dé  Taprès-midide 
ce  jour ,  lira  yard ,  apercevant  de  ia 
priàon'ces  furieux  qui  aiguisoient 
leurs  sabrê#  sur  une  fenêtre,  et 
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crioient  :  «  La  tête  iks  eaS&tim  va 

tomber» 9  avertit  «c»  confrères  de 
]a:proxiniitè  de  le^  mort.  lU 
reçoivent  aans  ironble»  cette  ter^ 
rible  annonce,  à  lâqueUe  iUétoient 
préparés  9  se  confessent  les  uns-auz 
autres,  et  attendent. avec  courage 
leur  dernière  Jbeure.-  Bientôt  les 
portes  de  la  prison  sont  forcées  ; 
on  les  traîne  trois  à  trois  à  la 
muixicipalité.  Bravard  est ,  avec 
Clemenceau  et  Lejeune,  dans  le 
premier  groupe;  on  leur  y  dit 
d'opter  entre  la  prestation  du  ser- 
ment schismatique  et  la  mort. 
Bravard  répond,  au  nom  de.tous.; 
«  que  la  crainte  de  la  mort  ne  leur 
fera  point  trahir  leur  conscience  ; 
qu'ils  seront  toujours  fidèles  à  leur 
Dieu  j  à  leur  religion,  à  leur  roi  et 
à  leur  patrie  ;  que,  par  rapport  à 
ces  deux  derniers  objets,. ils  fe- 
ront, .tant  qu'on  voudra,,  le  ser- 
ment de  fidélité  ;  mais  que  \ax]m9 
ils  n'en  prêteront  d'autre  »,.  A 
l'instant  les  as^ssins.  fondent  sur 
eux,  et  les  traînent  sur  la<  place 
publique ,  appelée  la  .  Graver 
Bravard.n'avoit  pas  c^ë  de  tenir 
sonî  bréviaire  ;  et  il  le  récit,oît  en- 
core en'allant  à  la  mort.  Les  impies 
se  donnent  le  barbare  plaisir  de 
le. lui  faire,  tomber  des  mains;  et 
il  le  ramasse  paisiblement ,  leur 
disant  avec  douceur  :  «  Laisses- 
moi  m  ejthorter  *  moi  -même  à^ 
mourir,  puisque  je  n'ai  personne 
qui  m'y  exhorte  »,.  Avant  d'immo- 
ler ces  prêtres  ,*  les  scélérats  ,  se 
tenant  par  la  main  ^  dansèrent  eà 
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ixmd  autour  d'eux;  en^oite ,  corn* 
mençant  par  Bravard,  ils. Je  frap- 
pèrent à  coups  de  sabres ,  évitant 
en  quelque  sorte  de  le  faire  mou- 
rir de  suite;  et  U  leur  dlsoit,  avec 
un  céleste  contentement  :  «  Faites- 
moi  ^e^  souffrir  ».  Déconcertés 
partant  de  patience,  ils  lui; an- 
noncent enfin  qu'ils  vont  lui  porter 
le  coup  de  la  mort.  «  Quand  vous 
voudrez  » ,  répond-il  avec  résigna- 
tion. Les  huit  autres  prêtres  furent 
ensuite  tués  de  même  â  coups  de 
sabres  (  F.  Bonuoù  ,  CiiMEncEÂV^ 
DaoMi;,  Faoub,  Lbjbviïi^  Monta- 
(uioR,  NiJ>Ai.,  et  Novt).  Les  dil- 
férentes  relations  que  nous  ^vons 
eues  sur  lepr  mort,  s  accordent 
à  dire  que  tous  montrèrepl  une 
fprmeié  héroïque,  une  généreuse 
r^signatiopy  et  oiên^e  une  sainte 
joie  f  dans  le  sùppËce^  ^}}*^^ ,  '^"' 
fit  subir  ;  mais  elles  remarquent 
que. Bravard  étonnia  davantage  les 
assistans.  .  soûs.  ces  admirables 
rapports,. et  qu  un^des  assassins, 
qui  étoit  calviniste,  ne  put  s-ém- 
pêc{ier, 4 avouer  qu'il  avoit  re- 
connu (lans  ce  viêîliara  quelque 
chose  d'extraordinaire  et  de  sur^ 
naturel.  Il  ayoit  environ  Z9.  ^^^ 
quand  il  périt f  et  les  écrivains 
révolutionnaires,  sans  être  em- 
barrasses  parles  invraisemblances, 
n'en  prétendirent  pas  moins  ^  afin 
d^  justifier  ces  massacre^ ,  «  que 
Bravard  et  les  huit  autres  prêtres 
étoient  du  nombre  des  conspira- 
teurs du  camf)deJalès,  et  qu'on 
ne  les  saisit  à  Naves,  que  parce 
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qn*on  avoît  trouyé  des  cartouches 
cliez  eux ,  et  jasque  dans  le  clocher 
de  cette  paroisse  »  (  Histoire  des 
Crinusde  ia  Révotutian,  p.  56 
du  tom.  lY).  L'administration  du 
département  de  VArdèche ,  ani- 
mée du  même  esprit  que  ces 
écrÎTains  9  ne  fut  pas  plus  vé- 
ridîque  dans  le  rapport  qu'elle 
envoya  à  l'Assemblée  Nationale- 
Législatiye ,  sur  cette  affaire.  Ce 
rapport  aflfirmoit  calomnieuse- 
ment  que  «  les  prêtres  retirés  à 
Nares  employoient  tous  les  moyens 
possibles  pour  détourner  les  ci-* 
toyens  de  s'attacher  à  la  constitu- 
tion décrétée  et  sanctionnée  en 
1791 1>.  Mais  les  prétextes  politi- 
ques dont  s'étoient  servis  les  ettne^ 
mis  de  Jésus-Christ  9  pour  mettre 
à  mort  les  chrétiens,  dans  Ies'pre« 
miers  siècles  de  l'Eglise,  n'em- 
pêchèrent jamais  qu'elle  ne  plaçât 
les  noms  de  ces  confesseurs  de  la 
Foi  parmi  ceux  des  Martyrs.  {V. 
Bastide,  et  BoinjoL.) 

BREflEREC  (  PinaB  -  Friv- 
fois),  curé  dans  le  dloèèsed*An- 
gers,  s'étoit  retiré  en  Angleterre^ 
lorsque  la  loi  dé  déportatîtinr  l'eut 
bapni  de  France,  comme  prêtre 
insermenté.  11  soupiroit  après  le 
moment  où' Upourrolt  revenir, 
pour  les  besoiiis  de  l'Eglise^  et  fut 
dès  pren^iefsH  l^offirir  au  généreux 
évêque  de  TMi  pdur  r;fc(;6mpa- 
gner  dans  liti  semblable  *  dessein 
(  VrW  R.  'Hiiifci,  Ymiftii,  et 
VAinn»  ).  Ùébarqué  avec -lui  et 
plusieurs  confrères  à  Quibl9roD> 
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en  juillet  1 795^,  il  vft  douloureuse- 
ment échouer  les  vœux  de  son 
zèle  ;  mais  il  trouva  leur  glorieuse 
récompense-dàrislemartyre',  qu^l 
subit  le  3o  du  même  mois, 'avec 
ce  vénérable  prélat.  (  V.  N.  Bôr- 
lÀBD,  et  F.  D;  Castin.) 

BREISSE  (Clavdb),  curé  dans 
le  diocèse  de  Mende>  n'avoit point 
&it  le  serment  de  1791 ,  et  n'étoit 
pas  sorti  de  France  à  la  fin  de  1 79a. 
Il  vivoit  caché  à  Gndlouse,  près 
Langogne^  d'où  il  alloit  rendre  des 
services  spiritueb  aux  catholiques 
de  la  province.  Il  fut  découvert 
par  les  agens  de  la  persécution  9 
au  commencement  de  1 794;  et  ils 
le  menèrent  dans  les  prisons  de  la 
ville  de  Privas,  où  siégeoit  le  tri- 
bunal criminel  du   département 
de  VJrdèehe,  Traduit  devant  lui  ^ 
le  37  messidor  an  II  (i5  juillet 
1794),  le  curé  Breisse  fut  con- 
damné ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  à  la  peine  de  mort;  et  la 
sentence  s'exécuta  le  lendemain* 
BAELUCQUE  (Jba1i*Baptistb)» 
euré  danâ  le  diocèse  de  Besançon, 
n'avoit  pas  fait  le  serment  de  lu 
eongtiiuHan  eiviU  du  cierge, 
et  ne  s'étoit  point  soumis  à  la  bar- 
bare loi  de  la  déportation.    De 
Changey,  près  de  éray  et  Cham- 
pHtte,  où  il  vivoit  caché,  il  alloit 
rendre  son  ministère   utile  aiiz 
catholiques  du  canton*  On  le  dé- 
couvrit, et  on  l'arrêta.  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la 
Hauie^SidÊÔnê ,  auquel  il  fut  li  vré , 
et  qui  siégeoit  k  Vssoul,  le  con^ 
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diimnâ^  eomme  •  prêtre-  réirao 
lairc»9  à  la  peine  de  mort,  le 
i6  ociai  1793;  et  la  sentence  fut 
exécutée  le  lendemain.  (  V^  Coa* 
RiBBar.) 

.  BRÉMONT  (Ahtoiib)  ^  né  à  La 
Valette,  an  diocèse  (ie  TuUes,  yen 
1743,  étoit,  à  répoquedela  réFO- 
lution,  curé  de  Simj>  dan»  le  dio- 
cèse de  Bourges.  ,tl  ne.  fit  ancqn 
des  sermens  antî-^lgîMX:  pres<* 
crits  en  i7d>^  179>«  Quoiqu'il 
ne  sortît  point  de  FrAiice  ensuite  5 
il  obtint  grâce  de^  1^98  delà  per^ 
séctttion  «a  t^pS  et  1^04»  ^  ■'•^^'^ 
son  d'une  graye  inconiHnedité  ^î 
excusoit  sa  pernanence  en  la  yjlle 
de  Bourges  où  il  réftidoit.  C'étoît 
au  gebou  une  loupe  oHNBstrueuse 
qui  l'einpêchoit'de  marcher  fticile» 
ment*  Ayant  trayersé  ayec  ce  dou- 
loureux sauf-conduîtlestempsde  la 
persécution  qu'on  regarde  comme 
les  plus  affreux  ^  il  se  crojoît  tout- 
à-fait  en  sûreté  pendantJes  années 
179^9  i796eti79p9  0ù  legouyerne? 
ment^tou|onr««ntreles  mains  des 
tjransde  la  oftt^mbJb^tionathéiste  ^ 
sembloit  ad«)pleriiii  qrstème  de  to« 
lérance  piMCir  rendre  pkia  croyable 
rîmputdtion  4|ii>lle  (ajaoit  de  ses 
propres  forfoû»  ài.Roberspie«Te, 
après  i'aroir  abattu.  Ce^  tji*aqi 
feyiarent  à  leun>  procédés  persé-r 
cuteurs  au  48  frtMidar  (4  sep- 
tembre .1 797  )•;.  une  loi  cruelle  de 
déportatioq  à  la  Guiane  fut  rendue 
le  lendemaîp.(  V..  Giim4«.)  ;  et  le^ 
agens  des' chefs  4e  la^perséoutton 
vinrent  arrtt^.lfi  0111:6  .Ik^opM 
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qui  y  dans  Tinterv^Ue  »  ay  oit  exercé 
son  c(iinistère  pastoral  ayec  tout  le 
sèle  que  son  infirmité  lui  permet- 
toit  4e  déployer.  Ils  le  firent  trans- 
porter à  Rocheforty  où  il  fut  em- 
barqué sur  la.frégate  (a  CharenU, 
le  13  m(^*s  1798  >  et  ensuite  le  aS 
ayril,  sur  la  frégate  ia  Décade  ^ 
qui  deyoit.l^  jeter  sur  les.  côtes  de 
C^yenne.  F'endant  cette  doulou-> 
reyse  trayersée  »  qui  dura  près  de 
trois  mois ,'  U  loupe  du  curé  Brè- 
mont  dey  int  grosse  conmie  sa  tête. 
Un  des  déportés  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  ne  s'éto^t  pas  fait  ex- 
tirper ce  l^e  excroissance  en  France, 
ç^ù  il  auroît  trouyé  des  opérateurs 
p)uS({iabiles.  qu'il  ne  poiiyoit  y  en 
aY,ojr  à  ,Çayenne,  ce  curé  répon- 
dit as^ef  gaiement  :  «  Je  n'ayois 
g^r^e  ^(i^nger  à  qie  ^re  jdéliyrer 
de  cette  loope  :  elle  m'ayoit  sauyé 
la  yie  ei^  \y^  et  1794-  o'^  ^ut 
^loQS  piiié  de  moi  ;  etcomme en- 
suite î'|iy|ois  lieu  de  croire  que  les 
prêtres  seroient  encore  persécu- 
tés, je  cpnseryaima  loupe  conunc 
un  préservatif;  mais  on  est  au- 
iourd'bui.  plus  cruel  envers  nous 
qu*on  SA  rétoit  à  cette  époque; 
car^yous  voyez  quo  qpia  loupe  ne 
m*a  pasgaranti  de  la  déportation  »  : 
U^e^t  pu  dire  delamprtàCayenne. 
)|,y  débarjjuoît  vers. le  milieu  de 
)|iin  ;  et  on  le  dép<i^if  ^^ns  Tbospice 
de.fejtte  Ville.  La  loupe  lui  fut  ex- 
tirpée asiles .  ^leueeusement  ;  et  » 
epr^bsq^ie^que  temps  il  parutguéri. 
ji  obtint  d'ôtre  pla^^é  vhez  pn  colon 
Wjgfum  Jlfiviàuk,  père,  qui  ayoit 


son  habitation  aux  cataractes  de  la 
rivière  d'Oyapok.  Industrieux  et 
spirituel,  le  curé  Brémont  trou  voit 
d'ailleurs  9  dans  sa  piété  et  sa  rési- 
gnation 9  autant  de  moyens  qu'on 
pou  voit  en  avoir  pour  supporter 
les  peines  d'un  aussi  barbare  exil. 
Cependant  les  fléaux  du  climat  le 
mi  noient  sourdement;  et  le  cha- 
grin,  fruit  d'une  décomposition 
interne  plus  que  des  causes  mo- 
rales auxquelles  la  religion  appor- 
tolt  un  remède  efficace,  le  détrui- 
soît  chaque  jour  de  plus  en  plus  : 
il  mourut  en  novembre  1 798,  âgé 
de  52  ans.  Les  compagnons  de  sa 
déportation  nous  ont  particulière- 
ment attesté  ^e  «Brémont,  plein 
de  douceur  et  de  bonté  »  supporta 
ses  maux  avec  une  patience  angé- 
lique;  et  que  toute  sa  conduite 
étoît  celle  d'un  saint  b  .  (  f^.  J.  F. 

BOUBGBOIS,  et  P.  Bft^TAVLT.) 

BRET  (Fbavçois),  libraire  à 
Lyon,  et  né  à  Grenoble  en  174^9 
fut  condamné,  comme  fanati^Sj 
c'est-é-dire  comme  homme  reli- 
gieux 9  par  la  commission  révo^ 
tuiionnairt  de  Lyon  {V.  Ltoh), 
le  a3  frimaire  an  II  (  i3c4«ccmbre 
i^g5).  On  peut  juger  du  zèle  de 
ce  pieux  laïc  pour  la  Foi ,  par  la 
lettre  que  la  veille  de  sa  mort  il 
écrivit  à   sa  femme.  Dans  cette 
lettre  touchante,  où  il  lui  faisoit 
ses  derniers  adieux ,  ne  se  bornant 
point  à  la  consoler  de  sa  perte  par 
l'espérance  de  se  retrouver  en- 
sembledansle  sein  delà  Dirinité, 
illuiordonnoit  «dêfeve^parmifes 
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livres  de  son  magasin ,  une  revue 
sévère  pour  en  retirer  ceux  qui 
pouvoient  y  rester  encore  contre 
la  religion  ou  les  bonnes  mœurs ,  et 
de  les  brûler».  Sa  femme,  obéis- 
sant de  grand  cœur  à  d'aussi  saintes 
volontés,  en  livra  aux  flammes  pour 
la  valeur  de  dix  mille  francs  ;  et 
François  Bret  mourut  avec  la  paix 
d'un  généreux  chrétien,  satisfait 
de  sacrifier  tout,  et  jusqu'à  sa  vie  » 
pour  la  cause  de  la  religion. 

BRÉTAULT  (  Pib&bb  ) ,  curé  de 
la  Pouère ,  dans  le  diocèse  d'An- 
gers, et  né  à  Alençon  en  174^9 
ne  fit  aucun  des  coupables  sermens 
de  la  révolution ,  et  parvint  à  se 
soustraire  aux  terribles  persécu- 
tions de  1793  et  1794*  I^ns  les 
trois  années  qui  suivirent,  croyant 
que  l'Eglise  avoit  recouvré  un  peu 
de  véritable  paix»  il  donna  plus 
d'essor  à  son  ministère.  C'étoit  un 
pasteur  digne  des  premiers  siècles 
xle  l'Eglise;  et  son  zèle  comme  ses 
vertus,  notamment  sa  charité,  ne 
l'abandonnèrent  jamais, pas  même 
quand  lea  exécuteurs  de  la  cruelle 
loi  du  19*  fructidor  an  Y  (5  sep- 
tembre 1797),  se  furent  emparés 
de  sa  personne ,  à  la  fin  de  cette 
année,  pour  le  faire  déporter  à  la 
Guiane  (  V,  Gdiahb).  Il  fut  con- 
duit à  Rochefort ,- où  le  la  mars 
179B,  on  l'embarqua  sur  la  fré- 
gate îa  Charente;  et  le  a 5  avril 
il  passa  sur  la  frégnte  fa  Décade, 
qui   le  déposa  dans  le   port   de 
Cayehne  au  milieu  de  juin  suivant. 
I>e  là^  il  fîit  aussitôt  relégué  dans 
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le  désert  de  Ronanama»  oâ  »  étant 
bientôt  atteint  d*une  maladie  pu- 
tride ^  il  fut  transporté  à  la  cabane 
qu'on  appeloit  hâpitoL  Comme 
on  savoit  qu'il  ne  lui  restoit  pour 
toute  fortune  que  3  fr«  9  aucun  des 
infirmiers  ne  faisoit  attention  à 
lui  ;  et  depuis  trois  jours  il  étoit 
déToré  d'une  fièvre  brOlante  :  la 
Toix  lui  manquoit  ;  et  il  faisoit  signe 
de  la  main  à  tous  ceux  qui  pas- 
soient  9  de  venir  étancber  sa  soif. 
Un  militaire  9  sensible  à  ce  geste 
dont  il  comprend  la  signification» 
va  partoutichercher  de  l'eau;  et  il 
n'en  trouve  que  de  très-malpropre 
cbez  le  garde-magasin,  dans  un 
grand  bassin  où  l'on  avoit  lavé  de  la 
vaisselle.  Ce  bassin  est  apporté  au 
moribond  qu  i  le  saisit  à  deux  moins» 
boit  deux  ou  trois  gorgées»  et  s'é- 
crie :  «Ah  !  mon  Dieu»  que  cela 
me  soulage  !  vous  me  fiiites  re- 
vivre » .  Il  reprend  le  vase  »  aspire 
avidement  ce  qui  y  reste;  et»  se 
sentant  étouffer  par  cette  eau  : 
«Au  moins 9  dit-il»  )'ai  encore 
vécu...  mais««.  Ah  I  mou  Dieu  ». 
U  retombe  dans  son  hamac  »  et 
expire  »  à  l'âge  de  56  ans»  le  4  no- 
vembre 1798.  (  V.  A.  BaiiioBT»  et 
F.  J.  BioiT.) 

BB£T£UIL  (AHins*FAÂiiçois- 
YiGTOB  Lb  Tovnbluu  db)  »  évéque 
de  Montauban  depuis  176?»  après 
avoir  été  successivement  vicaire- 
généralde  Solssons  et  de  Narbonne» 
étoit  né  à  Paris  »  en  1 796.  Suivant 
ce  qu'il  a  confessé  lui-même  pu- 
bliquement danssesdemienjouis^ 
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la  conduite  decepasteurdupMBiar 
ordre  n'auroit   pas  été  i^solu- 
ment  irréprochable;  mais  c'est  la 
Foi   que   Dieu    considère    dans 
ceux  qui  meurent  pour  elle. .  Les 
aumônes  prodigieuses  que  l'évè- 
que  de  Montauban  avoit  faites» 
pendant  tout  le  cours  de  son  épis- 
copat»  pouvoient  elles  seules  lui 
avoir  mérité  la  grâce  de  la  conduite 
héroïquement  évangélique  pv  la« 
quelle  il  se  distingua  dans  lu  révo- 
lution.  Il  fut  d'abord  le  seul  député 
ecclésiastique  des  pays  etjugtfitê 
de  Eivierres-Verdun»  Gaure»  Léo- 
nac  et  Marestaing»  en  bas  Arma- 
gnac» aux  Etats-Générauxde  1789  ; 
et  lorsque  ces  Etats»  après  s'être 
transformés  en  Assemblée  Natio- 
nale» portèrent  de  si  graves  at- 
teintes à  la  religion  »  ce  prélat»  s'af- 
fermissant  de  plus  en  plus  dans 
l'amour  de  ses  devoirs»  mérita  l'a- 
nimiidversion  des  impies  réforma-^ 
teurs.  Le  serment  de  la  eonst/Ui/h 
tian  dviU  du  cUrgé  fut  refusé 
par  lui  avec  beaucoup  de  fermeté 
dans  la  mémorable  séance  du  4 
janvier  1791.  Il  signa  i^ussi  la  cé- 
lèbre Ea^inmUaniUg  prindpeif 
etc. }  et  son  zèle  pour  la  cause  de 
l'Eglise  alla  toujours  en  s'augmen- 
tant.  Quand  l'Assemblée  Consti- 
tuante fut  dissoute»  le  prélat  se 
retira  en  Normandie  ;  et»  déjà  âgé 
de  66  ans  lorsque  fut  rendu  le  dé- 
cret de  déportation  »  il  ne  sortit 
pas  de  France»  espérant  se  sous- 
.  traire  par  une  retraite  sévère  à  la 
peine  de  réclusion  que  cette  loi 
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portoit  contre  les  sexagéomres  dis- 
pensés de  s'ezilen  Les  temps  de- 
Tenaqt  de  plus  en  plus  fâcheux  > 
en  1 795  et  1 794  9  le  prélat  ne  pou- 
▼oit  plus  espérer  de  trouver  un 
asil^  que  chez  des  personnes  obs- 
cures et  de  la  plus  courageuse 
charité.  Cet  asile  lui  fut  olfert  par 
deux  pieuses  dames  de  Rouen» 
Edon  Duteurtre  et  Rose  Solo  »  qui 
▼iyoient  ensemble  »  et  à  la  bonne 
œuTre  desquelles  s'associa  un  sim- 
ple garde -forêts  5  nommé  RemI 
Heryieuz.  Mais  la  persécution  fut 
si  active ,  que  ses  agens  parvinrent 
i  découvrir  le  refuge  de  Tévèque 
de  Montauban.  On  l'arrêta  avec  les 
trois  autres  personnes»  le  4  juillet 
>794>  c^  il  fut  d'abord  jeté  avec 
elles,  ce  )our-là  même»  dans  la 
maison  des  Frères  des  Eeata 
chrétiennes  de  Saint- Yon ,  trans- 
formée en  prison*  L'accusateur 
public  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieurc 
siégeant  à  Rouen  »  s'applaudissant 
d^avoir  à  provoquer  la  condam- 
nation de  ces  quatre  honorables 
victimes»  se  hâta  de  les  fidre  ame- 
ner dans  la  prison  de  ca  tribu- 
nal» qui  étoit  oollede  l'ancien  par- 
lement. Le  mandat  qu'il  donna  en 
cette  occasion»  et  qui  fîit  transcrit 
en  entier  sur  le  registre  d'écrou, 
dont  nous  avons  un  extrait  léga- 
lisé» est  ainsi  conçu  :  «  Olivier 
I#eclerc»  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  Rouen»  mande  et  or- 
donne A  tous  exécuteurs  de  man- 
demens  de  justice»  de  conduire  à 
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la  maison  du  tribunal  criminel  de 
Rouen»  François  Tonnelier»  ci- 
devant  évêque  de  Montauban»  les 
nommées  Edon  Duteurtre»  Rose 
Solo»  commensale  de  la  dame  Du- 
teurtre» et  Rémi  Hervieux»  garde 
de  forêts  nationales»  préveans» 
savoir  :  le  d- devant  évêque  de 
Montauban»  d'être  resté  sur  le  ter- 
ritoire de  la  République  contre  la 
disposition  des  lois;  (d'être  prêtre- 
réf^ctaire  )  ;  et  la  dame  Duteurtre» 
Rose  Solo  et  Rem!  Hervieux  » 
d'avoir  caché  et  recelé  le  ci-devant 
évêque.  Fait  à  Rouen  »  le  96  mes- 
sidor an  II  (dS  juillet  1794)  • 
Signé  Leclerc  >.  Les  quatre  cap- 
tifs de  J.-C.  furent  amenés  et 
écroués  le  lendemain»  à  la  maison 
d'arrêt  du  tribunal»  par  un  huis- 
sier nommé  Gommé;  Dans  le  ca- 
chot où  l'on  jeta  l'évêque»  se  trou- 
voit  un  vénérable  prêtre  auquel^ 
prévoyant  sa  mort  prochaine,  il 
demanda  lessacremens  de  FEglise  » 
et  celui-ci  les  lui  administra.  Le 
prélat  en  acquit  une  nouvelle  force 
pour  supporter  les  horreurs  de  sa 
situation.  Là»  ètolent  encore  en* 
tassées  avec  lui  beaueoup  d'autres 
victimes  :  comme  elles»  il  n'avoit 
pour  se  coucher  que  de  la  paille 
pourrie»  et  pour  toute  nourriturt 
que  du  pain  noir  et  de  l'eau.  L'évé- 
nemoit  du  neuf  thermidor  (37 
juillet)  étant  bientôt  survenu»  et 
la  faction  triomphatrice  ayant  »  par 
son  air  de  modtoitlon  »  occasionné 
la  suspension  des  hécatompho»- 
nies  »  l'accusateur  pdiUc  n'eut  pas 
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le  temps  de  faire  immoler  cette    rèler.  Le  négociant ,  voyant  que,' 
victime  épiscopale.  Un  agent  na-    dans  un  si  misérable  état,  Tévêque 
tional  de  la  commune  de  Rouen,    manque  de  tout,  lui  annonce  avec 
roulant, conséquemment  auxappa-    empressement  qu'il  v  a  lui  envoyer 
renées  de  justice  qu'afllchoit  alors    des  secours.  «  Ah  I  reprend  l'évê- 
ia  Convention ,  faire  un  recense-    que  expirant,  quoique  je  sois  privé 
ment  des  prisonniers,  vint,  le  i4    du  nécessaire,  je  n*ai  besoin  dé 
août,  à  la  maison  d'arrêt  du  tri-    rien  ;  Dieu  m*a  fait  la  grâce  de 
bunal.  En  y  entrant,  il  prit  deux    bien  connoître  la  vanité  des  choses 
factionnaires  de  la  garde  natio-    dece  monde;  et  je  regarde  comme 
Aale  qui  étoient  à  la  porte  ;  et  Tun    un  effet  de  la  bonté  divine ,  la  force 
d'eux  se  trouvoit  être  un  négo-    que  j'ai  de  souffrir  patiemment  les 
ciant  de  Rouen  avec  qui  l'évêque    humilialions  et  les  maux  dont  je 
avoit  eu  des  relations.  Ce  négo-    suis  accablé.  Je  mourrois  content 
ciaot  ne  put  retenir  une  doulou-    si ,  par  ce  moyen ,  je  pouvois  ex- 
reuse  exclamation  de  surprise  en    pier  les  fautes  que  j'ai  commises 
reoonnoissant  le  prélat  parmi  ces    dans  l'exercice  de  mon  ministère , 
nombreux  prisonniers  dont  la  si-    et  si  je  réparois  le  scandale  que 
tuation  en  général  l'a  voit  d^abord    j*ai  donné.  Je  ne  cesse  d*implorer 
pénétré  d'attendrissement.  A  ce    lamiséricorde  divine,  dans  la  ferme 
cri,  le  prélat  succombant  sous  le    espérance  de  trouver  en  elle  de 
poids  de  ses  maux,  et  presque  sur    puissans  motifs  pour  apaiser  sa 
le  point  d'expirer,  se  ranime;  et,    justice.  Je  la  prie  également  pour 
avec  l'accent  d'une  âme  un  peu    mes  ennemis,  afin  que  le  Seigneur 
Boulagée  par  l'«cclamdtion  qu'il    daigne  les  convertir,  et  leur  faire 
vient  d'entendre,  il  s'écrie:  «Que    la  grâce  de  mourir  dans  le  sein 
je  suis  -heureux!' Avant  que  je    d'une  religion  aussi  consolante  que 
naeiire,  le  Ciel  m'ienvoie  du  dehors    celle  dans  les  bras  de  laquelle  j'ai 
Une  âme  compatissànlte  I  «  Il  re-    le  bonheur  de  mourir  «.  I^négo- 
connoit  celui qitiluî  parle;  et  pour    ciant  vW^ment  ému  par  ce  dis- 
Iw  refondre  ,  il  aeifloulève  fur  sa    cours ,  et  suffoqué  dVutre  part  par 
paille  vermoiikiô,  «laissant  voir  à    la  mauvaise  odeur  du  cachot,  se 
travei^  des  vétemens  qui  tom-    trouva  mal  :  on  tut  obligé  de  le 
bent  en  lambeaux ,  «oa  corps  dé-   ^ansporter  au  grand  air  ;  et ,  deux 
diamé  et  couvent  d'ulcëxeSé- Le    keuires  apnès^  le  vénérable  évêque 
négociant  ne  peut  s'empêeher  d'en-    expira ,  âgé  de  68  ans.  En  marge 
gager  avec  lui  une  conversation    de  son  écrou  est  écrit  :  «  François 
sur  son  sort.  L'agent  natîénal  «eut    Tonnelier,  mort  le  37  thermidor 
leur  imposer  silence  ;  mais  les    an  il  ^  la  République  française 
pesnrs  étoient  trep  émus  poiir  s'ar-    (  1 4  août  1 794)  »  •  La  sainteté  de  ea 
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mort  laissa  ses  compagnons  d'in- 
fortune et  le  geôlier  même  péné- 
trés de  respect  erd'admiratîon.  Nul 
doute,  diaprés  le  témoignage  de 
saint  Cyprien ,  que  ce  prélat  ne 
doive  être  rais  au  rang  de  nos  Mar« 
tyrs,  à  côté  des  six  autres  Eyêques 
de  TËglise  gallicane  qui»  pendant 
la  même  persécution  »  furent  im- 
molés pour  la  cause  de  la  Foi  (  V* 
Castellahe»  Dclaxj,  Hercb»  Ro-*' 
chef0ucàuli>-1$aye1s5  roghefov-' 
CAVLD)  et  SAHDRicoiiaT).  Les  cha- 
ritables Duteurtre  et  Solo,  avec 
Hervieux ,  furent  mises  en  liberté  » 
par  un  jugement  du  25  vendé- 
miaire an  in  (16  octobre  17^). 
BRETON  (  Pierre  -  Nicolas  )  9 
prêtre ,  religieux  de  l'ordre  des  Gaf- 
pucîns^  en  leur  maison  de  Rouen» 
et  né  dans  cette  ville  en   1756, 
continua  d'habiter  la  Normandie, 
après  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques. Bon  prêtre,  excellent 
religieux ,  suivant  que  nous  l'at- 
testent quelques  uns  de  ses  con- 
frères» et,  entre  autres,  le  père 
Chalembert ,  desservant  actuel  de 
la  cure  de  Yaucresson,  près  Ver- 
sailles,   il    n'adhéra   en    aucune 
manière  au  schisme  constitution- 
nel, et  crut  que ,  n'ayant  point  été 
fonctionnaire  public,  il  pourroit, 
sans  même  prêter  le  serment  de 
iiberté'égaUté  prescrit  en  août 
1799,  se  dispenser  avec  sûreté  de 
sortir  de  France.  Sa  bonne  foi  l'in- 
duisit en  erroir.  Il  fut  arrêté  en 
1793,  pour  cela  seul  qu'il  étoit 
prêtre,  .attaché  à  son  état  et  à  la 
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Foi  catholique.  I^es  autorités  qui 
régissoient  le  département  de  la 
Sein^InfétieuTc^  condamnèrent 
le  p.  Breton  à  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'eiivoya,  pour  cet  ef- 
fet, avec  beaucoup  d'autres,  àRo- 
ehefort,  pour  y  être  embarqué,  il 
le  fut  sur  le  navire  tes  Deux  Je- 
sodés  {F,  Rochefort);  et,  après 
bien  des  souffrances  inouïes,  il 
expira  le  37  août  17943  ^  l'%*  ^ 
58  ans.  Ses  oonCrère3  l'inhumè- 
rent dans  l'île  Madame.  { V.  P. 
Bràndel  et...  J.  F.  Brbiiil.)     _ 

BREUIL  (JEAH-FRAV^OliDE  !▲ 

JHoRELiB  du),  prêtre  et  chanoine 
de  la  collégiale  de  Saint- Yrieix  de 
la  Perche ,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges, né  dans  la  ville  m.ême  de 
Saint- Yrieix,  très -proche  parent 
de  l'ex-Gluniste  du  même  nom 
{V.  BuRDs) ,  et  neveu  du  doyen  du 
même  chapitre  {V.  Puyeedon), 
repoussa  comme  une  énorme  at- 
teinte à  la  doctrine  et  à  l'unité  de 
l'Eglise  catholique,  la  cansH^u- 
tUmcivileducUrgé^  Maisjétupt 
d'une  santé  foible  et  même  souf- 
frante ,  il  ne  put  se  décider  à  sor- 
tir de  France,  lors  de  lajoi  d'^x^ 
pulsion  rendue  le  a6  août  17911,  et 
crut  se  procurer  le  droit  d'y  rester 
en  prêtant  le  serment  de  iiéerti' 
égalité  y  prescrit  à  cette  époque  par 
des  législateurs  qui  avoient  déjà 
donné  tant  de  preuves  d'OQe  im- 
piété sanguinaire*  I/e  cbanoine 
Du  Breoil  ne  tarda  pas  à  s'^en  re- 
pentir ;  il  rétracta  bientôt  œ  ser- 
ment avec  une  natofiéié'^i  irrita 
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les  agens  des  principaux  persécu-  U  même  à  la  peine  de  mort  comme 

leurs  dans  le  département  de  la  «  prêtre  réfrartaire  » .  La  sentence 

Houie- Vienne  où  se  trouroit  s'exécuta  le  lendemain.  {F.  J.  B. 

Saint- Yrieix  9  Iteu  de  son  doml-  Abeillon.  ) 

cOe.  Quoiqu'il  fût  valétudinaire,  BREUYART  (iV..  ),   prêtre, 

ils  le  firent  arrêter,  et  se  conten*  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Jac- 

tèrent  d'abord,  à  raison  de  son  ques,  en  laville  de  Valenciennes, 

état  d'infirmité,  de  le  mettre  sim-  né  à  Arras,  en  1760,  avoitla  Foi 

plement  en  réclusion  à  Limoges,  trop  pure  et  trop  vive  pour  faire 


bientôt  ils  voulurent  se  dé-  le  serment  exigé  par  les  novateurs 
barrasser de  lui;  et  ils  l'envoyèrent  de  1791.  En  butte  dès  lors  &  la 
à  Rocbefort  pour  y  être  compris  persécution,il  se  vit  obligé  de  sor- 
dans  la  déportation  maritime  des  tir  de  France,  lors  de  la  loi  de  dé- 
prêtres non-assermentés  (  f^.  Ro-  portation  rendue  le  36  août  1 79a. 
gbbfobt).  Du  Breuil  fut  embarqué  Son  Me  le  ramena  à  Valenciennes, 
•ur  le  navire  (es  Deux  Associés;  quand  les  Autrichiens  eurent  sous- 
6t  les  tortures  qu'il  y  éprouva  sur-  trait  cette  ville  aux  fureurs  im- 
passèrent en  lui  les  forces  de  la  pies  de  la  Convention  le  1*'  août 
nature.  Il  succomba  le  5i  juillet  1793  {V,  VALENCiBimBS ).  Lors- 
1794»  À  l'âg^  de  41  Ans.  La  notice  qu'ils  furent  forcés  de  l'évacuer  le 
annexée  à  la  refotion  de  M.  Gré^  i**  septembre  1794»  1®  vicaire 
goire  de  la  Biche,  porte  que  cet  Breuvart,tropconfiantdanslelan- 
ecclésiastique  mourut  «  dans  les  gage  hypocrite  de  modération  et 
sentimeos  d'une  parfaite  résigna-  d'humanité  dont  retentissoit  la 
Hon  chrétienne  » .  Ses  coi>frères  Convention ,  n'évita  point  assez 
^enterrèrent  dans  l'île  âî*Jix.  les  perquisitions  des  proconsuls. 
(F.  P.  N,  Brvtoh,  et  P.  Bme.)  Ils  le  firent  arrêter,  et  le  livrèrent 
BREUIL  (Jeau),  prêtre  du  à  une  commission  mi/îlatre.  Elle 
diocèse  de  Clermont  en  Auvergne,  étoît  chargée  de  condamner  les 
et  vicaire  d'Altore,  près  le  Puy,  prêtres  et  Ua  religieuses,  sous  le 
7  étoit  resté,  sai»  sortir  de  France,  prétexte  de  leur  simple  passage  à 
malgré  la  loi  de  déportation ,  quoi-  Mons.  Breuvart,  traduit  devant 
qu'elle  l'y  obligeât  comme  prêtre  les  juges  avec  cinq  autres  ministres 
insermenté.  Il  fut  bientôt  saisi  par  du  Seigneur  (  F.  Lecerf,  Hakkx- 
les  agens  de  la  persécution,  et  QVAKT,BaissoN,  Preux  et  Ricksr), 
tfaduîtle  1**  nivôse  an  II  (ai  dé-  lé  6  brumaire  an  III  (^7  octobre 
oembre  1793  ) ,  devant  le  tribunal  1794  )  »  trois  mois  et  deux  jours 
criminel  du  département  de  la  après  la  chute  de  Roberspierre , 
Houie'L&ire,  siégeant  au  Puy.  vit ,  comme  eux ,  que  son  sort 
LesjugeskeoikUiQiiièienteelour-  alloit  dépendre  de  Taveu  de  sa 
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sortie  de  France.  Il  n'en  rendit  pas 
Miuins  témoignage  à  la  yérité;  et 
aussitôt  il  fut  condamné  ayec  les 
autres  à  la  peine  de  mort^  comme 
«  émigré-rentré  »  (  F.  ArcHiii).  Le 
lendemain ,  il  marcha  au  supplice 
de  même  que  ces  cinq  confrères ^ 
en  bénissant  Dieu  de  ce  qu'il  l*a- 
Toit  trouTé  digr^e  de  mourir  pour 
sa  sainte  Ioi..(^.  H.  Bouala^  et 
Brissoh.] 

BRIANÇON  (^...),est  l'un  des 
prêtres  que  le  cQUTentionnel  Car- 
rier, proconsul  à  Nantes  5  fit  périr 
dans  sa  première  noyade,  au  com- 
mencement de  novembre  1795,  ou 
dans  la  seconde,  le  9  décembre 
{F.  Nahtbs).  .Tous,,  ou  presque 
tous,  étaient. des  vieillards  qui  ne 
se  trou  vexent  condapmés  qu'à  la 
réclusion  par  la  loi  du  a6  août 
i^ga,  et  qu'on  avpit  l'air  de  vou- 
loir déporter  suc  les  côtes  d'Afri-r 
que.  Beaucoup  étoient  venus  des 
départemens  voisins  de  Nantes,  et 
aurtout  de  ceu  de  la  Vendée.  Mous 
n'avons  pu  décjiMivrir  le  nom  de 
tous  9  à  raison  de  la  précipitation 
de  ces  exécutions,  et, du  soin  que 
les  proconsuls  opt  eu  de  détruire 
la  trace  écrite  de  o«0  forfaits.  Brian- 
çon»  Gamier,  Lacombe,  Leroy, 
et  quelques  autres  dont  nous  par- 
lerons ,  ne  nous  .sont  connus  que 
par  les  déclarations  des  témoins 
qui  ont  déposé  contre  Carrier  dans 
son  procès,  en  décembre  1794* 
Nous  y  voyons  que  Briançon  et 
Lacombe,  après  avoir  été  submer* 
gés»  purent,  malgré  leur  grapd 
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êgty  aborder  un&  frégate  dont 
le  capitaine,  nommé  Laflorie,  les 
recueillit  ;  que  ce  généreux  capi- 
taine les  fit  cacher  pour  les  sous- 
traire à  la  rage  des  exécuteurs  ; 
que  le  comité  révaiutionnairtf 
l'ayant  su ,  manda  ce  capitaine  de* 
vant  lui,  et  qu'il  le  menaça  de  la 
prison,  s'il  ne  livroit  ces  véné* 
râbles  prêtres.  C'étoit  le  menacer 
de  la  mort,  puisque  tous  ceux  qui 
étoient  emprisonnés  alloient  sugk 
cessivement  et  sans  exception  au 
supplice.  Briançon  et  Lacombe  lui 
furent  donc  enlevés  ;  et,  de  l'aveu 
même  de  deux  des  complices  d^ 
Carrier,  ils  furent  précipités  de 
nouveau  dans  la  Loire  où  fis  pé- 
rirent, comme  ces  deux  jeunes 
^  frères,  Ulpien  et  Acdesius^  que 
l'Eglise  konore  comme  Martyrs  » 
le  3  et  le  «  avril.  (K  Beetat» 
BEutxiBa,  de  Durtal,  et  Cbaisov- 
KiBS,  d'Aviré.  ) 

BRUNT  (iV...),  prêtre  octo- 
génaire du  diocèse  d'Angers,  ne 
pouvoit  être  condamné ||Our  n'être 
pas  sorti  de  France,  fi'après  la 
barbare  loi  du  26  août  179a. 
Cette  loi  même  l'en  avoit  dis- 
pensé, à  raison  de  son  âge;  mais 
la  présence  d'un  prêtre  dont  la  vie 
avoit  été  passée  dans  la  pratique 
des  vertus  sacerdotales,  et  dont 
les  cheveux  blanchis  honoroieal 
infiniment  la  religion,  étoit  insup- 
portable aux  féroces  athées  de  1 79S 
et  1794  (F.  YBNBiB,  et  Bàcasa). 
Livré  à  la  commission  mUitadrê 
d'Angers,  le  vieillard  Brîantfut 


5i6  BRI 

enyojé  à  la  mort,  le  a  janvier 
1794.  Ed  marchant  au  supplice  9  il 
recouvra  la  yfgueur  de  sa  jeunesse» 
parce  qu^il  pensoit  qu'il  alloit  scel- 
ler sa  Foi  de  son  sang^;  et  H  mou- 
rut arec  un  courage  extraordinaire, 
que  n'avoft  point  surpassé  celui 
des  Martyrs  de  TEglise  naissante. 
Son  nom  ne  se  trouve  point  sur 
les  listes  générales  imprimées  des 
victimes  de  la  révolution.  Nous 
croyons  en  avoir  donné  la  raison 
&  l'article  de  Bachee  ;  mais  nous 
ne  Tavons  pas  inscrit  dans  nos 
diptyques,  sans  y  être  autorisé  par 
les  plus  respectables  témoignagefs. 

(F.  R.  BoimjrGE,  et  N.  C.  Ches- 

)i  I  ■  > 

BRICHE  (CtiKMEirr),  prêtre  du 
diocèse  dé  Rouen,  étoit  resté  ù 
Dieppe,  sans  obçir  à  la  ioi  de 
déportation^  quoiqu'il  fût  prêtre 
insermenté.  On  l'y  arrêta,  vers  la 
fin  de  1793;  et  on  le  traîna  dahs 
les  prisons  de  la  ville  de  Rouen , 
où  Siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine  -  Infé^ 
ri£ure%  "Ce  *  tribunal  prononça 
contre  lui  la  peine  de  mort,  en 
le  qualifiant  de  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  Cette  sentence ,  en  date  du 
a  floréal  îinr  II  (  ai  avril  1794  ), 
fut  exécutée  le  lendemain. 

BRICOGNE  (  Louis  -  Joseph- 
Samson  ] ,  prêtre  du  diocèse  de 
Paris,  qui  demeuroît,  en  i^gS,  à 
Marly,  où  il  avoit  été  curé ,  même 
depuis  la  constitution  civile  du 
tltrgéj  montra,  dans  Texerclce 
de  son  nïinistcre  3  un  amonr  de  h 
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religion  qui  ne  pouvoit  que  lui 
mériter,  aux  yeux  de  Dieu ,  la 
grâce  du  repentir  et  de  la  récon- 
ciliation. Sa  faute  devoit  finir  par 
être  entièrement  lavée  dans  son 
sang ,  suivant  la  pensée  de  saint 
Jérôme ,  par  rapport  ù  Pamphite 
(f^.  Discours  préiifn.,  pag.  4^); 
Arrêté  par  les  ennemis  de  la  Foi , 
il  fut  amené  â  Paris,  et  traduit,  le 
a 5  messidor  an  II  (  i3  juillet  1 794)) 
devant  le  tribunal   révotutiot^ 
noire ,  avec  sept  autres  prêtres 
(  V.  Bbnavt,  BoisMAfCRB,  Grak- 
GCAiY,  Lambeet,  Rossighag,  La- 
CBOKB,  SuzAivtffi).  On  le  condamna, 
comme  eux,  é  k  peine  de  tnort, 
pour  ^oir  ,*  dîsdit  •*  on ,  «  voulu 
exciter  la  guerrfe^  cfvile,   par  lé 
fufutHsme  tt ,  c'est-à-dire  par  la 
prédication  et -là  pratique  de   la 
religion.  Il  fut  exécuté  le  même 
jour,  avec  eux,  à  Tâge  de  6a  ans. 
BRIDE  AU  (  Habib  -  Airroi- 
«ETtE),  l'une  des  seixe  religieuses 
Carmélites  de  Gompvégne ,  immo- 
lées ensemble  à  Pari9,  le  17  juillet 
•1794,  avoit  vu  le  jour  à  Befort, 
le  6  décembre  1752.  Elle  étoit 
entrée  dans  Tok-di^  des  Carmélites, 
comme  postulante ,'  à  Gompiégne , 
le  4  mai  1770,  y  avdîtpris  ITiabH 
de  l'ordre,  le  1"  septembre  sui- 
vant, et  fait  profession  le  5  sep- 
tembre 1771.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  ferveur  de  ces  reli- 
gieuses, et  de  leur  édifiante  con- 
duite ,  pendant  la  révolution ,  dans 
les  prisons  et  sur  Téchafaud  (  F^. 
Bkabd  ) ,  -est  commun  \  Uarie- 
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Aotofnette  Brideau^  connue  dâhs  le 
cloître  sous  le  nom  de  sœur  Saint- 
Louis.  Elle  étoit  sous-prieure  à 
cette  épçque,  et  ^econdoit  admi- 
rablement la  'digne  prieure  de 
cçtte  communauté  {F>  Lidoine). 
Ce  fut  elle  qui  fournit  le  moyen 
^e  procurer  à  toutes  ces  relig- 
ieuses la  légère  réfection  d'une 
t^sse  de  chocolat  ^  lorsqu*étant 
descendues  dans  la  prison ,  après 
leur  sentence 9  et  se  trouvant  en- 
cof  e  à  jeiin^  leurs  deux  courageuses 
supérieures  craignoient  qu'elles 
n'éprouyassent  quelque  défail- 
laocexl'inanition,  que  les  méchans 
auroient  pu  regarder  comme  un 
affoiblissement  de  Foi^  en  voyant 
arrivei:  l'heure  du  supplice.  La 
Mère  Saint-Louis,  à  qui  il  res- 
toit  une  pelisse,  la  donna  pour 
faire  les  frais  de  cette  réfecjion. 
Elle  étoit  âgée  de  4^  ans,  quai^d 
elle  reçut  la  couronne  du  martyre. 
BRIDET  (François),  jeune 
prêtre,  vicaire  dans  une  paroisse 
rurale  du  diocèse  de  Lyon ,  s'étoit 
retiré,  dans  son  piays  pat^l,  la  ville 
de  Beau}eu,  depuis  que  la  persé- 
cution, proscrivant  toute  appa- 
rence dç  culte  religjfi"»?  vouoit  à 
la  mort,  indistinctement,  tous  les 
prêtres.  Il  avoit  montré  un  zèle 
très-ardent  dans  la  paroisse  où  il 
étoit  vicaire,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure  par  les  motifs  de 
80D  jugement.  Il  fut  donc  arrêté 
en  1794»  c^  amené  dans  les  pri- 
sons de  Lyon.  Le  16  germinal 
an  II  (5  avril  1794)^  on  le  Si 


comparoître  devant  la  féroce  copoi-» 
mission  révo(%Uiaiinairù  de  cette 
ville  {F.  Lyon);  et  il  y  futcoj>- 
damné, à  la:  mort,  comme  rcoa- 
tre-révolutionnaire,  et  pouravoîj; 
dit  que ,  si  on  empêchoit  son  curé 
d'exercer,  il  fcroit  sonner,  le  toc-* 
sin  » . 

»  * 

S'il  avoit  réellement  fait  cett« 
menace,  nous  nous  serions  abste^ 
nus  de  le  pompter  parmi  nos  Mar-7 
tyrs,  parce  qu'elle  lui  auroU 
donné  qu^e^que  fâcheuse  ressem- 
blance avec  ces  chrétiens  viokns 
que  le -concile  d'Elvire  ne  vouloir 
pas  qu'on  reconnûl pour  Martyrs.^ 
Si  quis  idaia  frcgerit ,  et  iki^ 
dem  fuerit  pccisus;  guatenùg 
in  Eva/ngeiio  scripftmi  non  est, 
neguc  invcnitur  mù  Apç^taUa 
nunquam  factuv},,  piacuit  in 
numéro  eum  non  reçipi  Mar^ 
tyrum  (can.  LX)  ;  maïs  le  rics^m» 
Bridée  ayoil  seulement  ditfMi  x^qv 
jy^e,  malgré  la  haine  des  îçnpleA 
contre  l'exercice  du  culte  catho- 
lique, il  n'en  feroit  pas^.^oins 
convoquer  les  fidèles,  4c|QS  Ter 
glise,,  p.^r   le  son  de  h  cloch^. 

\F,  fioUTELIER  et  BlUJBABT.  ) 

BRIE  (PlERBE  SOOSMACHAC  DE)  , 

vicaire  -  général,  archiprêtre-: 
dignitaire,  et  chanoine  .d'Arles^ 
étoit  né  à  Sousmagnac,  d^os  £1 
paroisse  de  Gorre,  au  diocèse  db 
Limoges.  Depuis  les  réformes  anti- 
catholiques de  l'Assemblée  Cqnsr- 
tituante,  il  étoit  venu  demeurer 
en  Limousin ,  au  sein  de  sa  £imllle« 
Il  y  gemissoit  des  atteintes  porTée 
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à  U  religion»  consacrant  encore 
•es  Toeuz  et  son  ministère  à  la  ser- 
vir. Aucun  des  sermens  exigés  ne 
sonilla  sa  conscience.  Il  fut  arrêté 
en  1793  9  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges  )  d*oùles  persécuteurs 
renvoyèrent,  en  février  1794»  à 
Rodiefort,  pour  être  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  Fembârqua  sur 
le  navire  les  Deux  AbsùcUs;  et  il 
succomba  sous  le  poids  des  maux 
de  cette  déportation  (  V,  Roghb- 
foet).  Il  expira  le  la  atût  1794^ 
à  rage  de  55  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'fle  à'Aix.  (  V.  J.  F.  Rbbuil, 
et  BfiiGBAT^  d'Avranches.) 

BRIELLE  (SiiASTiEN  DB),laic, 
attaché  au  service  de  Thôpital  de 
ia  PUUy  à  Paris,  7  exerçoit,  à 
l'âge  de  54  ans,  les  devoirs  de  son 
emploi,  avec  toute  Tardeur  de  la 
jeunesse ,  et  toute  la  tendresse  de 
la  charité.  Ses  vertus  étoient  trop 
pures  et  trop  actives  pour  n*être 
pas  animées  par  la  religion ,  eC 
pour  ne  pas  faire  ombrage,  par 
cela  même,  aux  ennemis  de  la 
Foi.  Les  pauvres  enfans  qu'on  y 
élevoit  en  très -grand  nombre, 
avoient,  dans  ses  soins,  ses  exem- 
ples et  ses  discours,  de  trop  puis- 
santes excitations  à  la  piété ,  pour 
qu'il  n'en  devînt  pas  très-odieux  à 
ceuxqui  vouloient  rendre  impie  la 
génération  naissante.  Considéré 
malignement,  par  eux,  comme 
un  fonctionnaire  public  qui  n'avoit 
pas  prêté  le  serment  de  la  cotu- 
Htution  civiU  du  clergé,  ik 
l'arrêtèrent  comme  tel,  dans  les 
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jours  qui  suivirent  le  fatal  10  août 
179a.  Il  le  fut  le  i5de  ce  mois.  Le 
comité  de  la  section  hideusement 
dite  des  Sans-Cuiottes  9  devant 
lequel  on  le  traîna,  ne  put  obtenir 
de  lui  ce  serment;  et  ce  nouveau 
refus,  manifestation  courageuse 
d'une  Foi  inébranlable,  lui  valut 
d'être  assimilé  aux  confesseurs 
de  J.-G.  qu'on  cnférmoit  dans  le 
séminaire  de  Saint-FimUn.  Ce 
chrétien  généreux  vît  sans  foi- 
blesse  la  mort  qu'il  alloit  parta- 
ger avec  tant  de  héros  du  sacer- 
doce. Le  martyre  qui  lui  étoît 
réservé  lui  sembla  la  récompense 
de  sa  charité  comme  de  sa  Foi  ; 
et  il  succomba  sous  les  coups  des 
assassins,  le  3  septembre  suivant, 
sans  cesser  de  vouloir  mourir 
pour  la  gloire  de  la  religion,  aux 
œuvres  de  laquelle  il  avoit  con- 
sacré sa  vie.  {V.  Sefteubex.) 

BRIEN  (  JEiNins  ),  pieuse  fille 
du  diocèse  de  Vannes,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Saint-Vincent , 
vivement  attachée  à  la  religion 
catholique,  et  douloureusement 
affectée  des  persécutions  iaîtes  à 
ses  ministres ,  retira  chez  elle  un 
d'entre  eux  que  l'on  poursuivoit 
pour  le  mettre  à  mort  Cette  sainte 
générosité  fut  connue;  la  pieuse 
Brien  fiit  arrêtée  et  traduite  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Morbihan,  siégeant  à 
Vannes.  Ce  tribunal,  devant  le- 
quel elle  comparut  le  17  floréal 
an  II  (6  mai  1794)  9  hi  condamna 
aussitôt   à  la  peine  de   mort^ 
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comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
flractaires  »  (F.  J*  Aux).  Elle  fût 
immolée  le  lendemain. 

BRIEN  (Noël),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Vannes ,  vicaire  k  Saint- 
Serent)  près  d^Auray,  n*a?oit 
point  eu  la  foiblesse  de  faire  le 
serment  de  1791;  et  ^  demeuré 
dans  le  pays,  pour  les  besoins 
spirituels  des  catholiques  9  malgré 
rinique  loi  de  déportation  »  il  y 
traTatlIoit  avec  ardeur  au  salut  des 
ftmes.  On  Tarrêta  au  commen- 
cement de  1794;  et,  traduit,  le 
17  floréal  an  II  (6  mai  1794)9 
devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Marhihan,  sié- 
geant à  Vannes ,  il  y  fut,  ce  jour- 
là  même,  condamné  à  la  peine  de 
mort ,  comme  «  prêtre  ré  frac- 
taire  ».  Le  lendemain,  il  subit 
cette  impie  et  cruelle  sentence. 
(  V.  Tarticle  précédent.  ) 

BRIERE  (  Jacques  -  Louis  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Chartres, 
TÎcaire  en  la  paroisse  de  Goltain- 
▼ille,  près  Chartres,  avoit  refusé 
le  serment  schismatique  de  1791  ; 
et,  resté  dans  le  pays  après  la  loi 
de  déportation ,  pour  y  subvenir 
aux  besoins  spirituels  des  catho- 
liques, il  y  fut  arrêté  en  1794* 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment à^Eure  et  Loir,  siégeant  à 
Chartres ,  devant  lequel  il  fut  tra- 
duit, le  condamna  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfirac* 
taire  »,  le  5  fructidor  an  II  (  aa  août 
1794),  c*est-à-dire  un  mois  envi- 
ron après  la  chute  de  Roberspierre. 

2. 
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BRIERY  (Claude)  ,  curé  de  la 
paroisse  de  Pavesln,  village  du 
Forez,  près  la  ville  de  Saint- 
Etienne  ,  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
et  oit  né  dans  la  paroisse  de  Cre- 
meaux,  en  la  même  province,  et 
avoit  été  destitué  de  sa  cure  par 
les  autorités  révolutionnaires,  en 
1791,  pour  n*avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  hérétique  et 
schismatic[ue  de  cette  époque. 
Néanmoins,  il  n'avoit  pas  cessé 
de  résider  à  Pavesin,  pour  con- 
tinuer à  travailler  au  salut  des 
catholiques  de  sa  paroisse;  et  il 
n'avoit  pu  être  détourné  de  ce 
soin*paternel  par  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1792.  Il  ne  fut 
^  pas  oublié  lors  des  plus  grandes 
fureurs  de  Timpiété ,  après  le  sicgc 
de  la  ville  de  Lyon ,  quand  s'éta- 
blit en  cette  ville  la  sangui- 
naire commission  révolution^' 
naire  à  laquelle  il  falloit  tant  de 
victimes  {V.  Ltok).  Les  explora- 
teurs de  ce  tribunal  arrêtèrent  le 
curé  Brîery,  le  traînèrent  à  Lyon. 
Il  fut  traduit  devant  les  juges,  à 
Tâge  de  5q  ans,  le  27  pluviôse 
an  II  (i5  février  1794).  On  lui 
demanda  le  serment  de  Uherti^ 
égalité,  et  la  tradition  de  ses 
lettres  de  prêtrise.  Briery  refusa 
l'un  et  l'autre  avec  la  fermeté  d'un 
intrépide  confesseur  de  Jésus- 
Christ,  et  fut  condamné  aussitôt 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre fanatique,  et  refusant  de  se 
conformer  aux  lois  » .  (  F.  Bbidet, 
et  £'■  Brufct.) 
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BRIFFŒUIL  (  PaiLiPHRE 
Hannegaet  de)  9  née  à  Douai»  et 
abbesse  de  l'abbaye  royale  d'An- 
nay  -  Brailles  9  dans  le  diocèse 
d'Ârras,  s'étoit  retirée  en  cette 
Ville  après  son  expulsion  ducloltrCf 
en  1791.  Elle  en  conservoit  les 
Tertus  et  la  piété  au  milieu  du 
monde;  et  sa  Foi  resta  ferme  an 
milieu  du  scbisme  constitutionnel. 
Elle  avoit  atteint  l'âge  de  68  ans, 
lorsqu^en  1794»  k  proconsul  J^ 
Lebon  ensanglantoit  li|  protince 
de  l'Artois  par  la  décapitation  des 
catholiques  (F.  Aabas).  Il  la  fit 
d'abord  arrêter  comme  suspecte  ; 
et  9  après  plusieurs  mois  d'un  cruel 
emprisonnement  9  elle  comparut 9 
le  7  messidor  an  II  (aS  jirîn  1 794)» 
devant  le  tribunal  révotution^ 
fiaiivd'Arras.  Ce  ne  fut  que  pour 
s'y  entendre  condamner  à  mourir 
sur  l'écha&ud,  conwie  «  coupable 
de  conspiration  et  de  fanaHtme  »  • 
{F*  F.  G.  BooQVBL  DE  LA  CoHré 
et  A.  I.  Beiois.) 

ERIGEAT  ilf...),  chanoine, 
doyen  de  l'église  cathédrale  d'A- 
Tranches  9  yicair^général  et  ofll- 
cial  du  diocèse,  membre  du  bu- 
reau diocésain,  étoit  né  à  Ligny, 
dans  le  diocèse  de  Toul.  Il  jre- 
yint  en  cette  prorince  après  la 
èuppression  des  chapitres  ;  et , 
ferme  dans  sa  Foi,  il  s'abstint  de 
tout  acte,  de  tout  serment  qui 
auroit  pu  compromettre  sa  Foi  et 
;Bon  état  .11  fut  arrêté  en  1793. 
Les  autorités  du  département  de 
la  ilfeiiae.le  condamnèrent  à  la 
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déportation  au-delà  des  mers,  et 
le  firent  traîner  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué  (  F.  Rochbfoit). 
Il  le  fut  sur  le  nayire  ie  IVathing- 
ton  y  et  il  7  souffrit  beaucoup. 
Cependant,  conservant  plus  de 
force  que  la  plupart  de  sei  con- 
frères, il  se  fit,  bien  volontaire- 
ment, l'un  des  infirmiers  de  l'hô- 
pital en  tentes  élevé  pour  eux 
dans  l'île  Madame;  et  il  les  y 
^rvit  avec  la  plus  sainte  compas- 
sion et  la  plus  charitable  activités 
Désolé  de  manquer  de  remèdes  9 
de  boissons  même  qu'il  pût  leur 
donner  selon  leurs  besoins,  il  y 
suppléoit  toujours  efficacement 
par  des  invitations  à  la  résignation 
et  à  l'esprit  de  pénitence  (  V.  N.Ta- 
boi;ii.u)t).  Enfin,  il  succomba  lui- 
même  9  méritant  une  double  palme 
de  martyre  :  et  celle  qu'on  acquiert 
en  mourant  pour  la  Foi,  et  celle 
qu'on  obtient  en  mourant  au  ser- 
vice des  pestiférés.  Il  expira  vers 
la  fin  de  l'été  de  1794,  à  l'âge  de 
66  ou  70  ans.  On  l'enterra  dans 
rUe  même  où  il  avoit  rendu  tant 
de  services  aux  malades.  (F.  P» 
BaiftetP.  Banr.) 

BRIN  (Pixem)  ,  curé  de  Cce- 
milles ,  dans  le  diocèse  de  Poitiers , 
étoit  né  à  Ayron ,  paroisse  du 
même  diocèse.  Son  amour  pour 
ses  paroissiens  lui  fit  illusion  sur 
l'hétérodoxie  de  la  canstitutioth 
civile  du  eUrgi;  et  il  en  prêta 
le  serment  pour  rester  au  milieu 
d'eux.  Le  temps  arriva  où  les  ré- 
formateurs se  crurent  dbpensé$ 
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de  disaiaialer  Pimpiété  qui  les  ani* 
moit;  et  le  curé  Brin  fut  arrêté  ea 
1793)  parce  qu'il  restoit  toujours 
«ttacké  à  la  religion  et  à  l'Evan- 
gile ^  malgré  sa  précédente  faute. 
La  haine  des  persécuteurs  pour 
tout  culte  qui  se  rattachoit  à  Je* 
sus-Christ,  porta  les  autorités  ré- 
volutionnaires ,  qui  tyrannisoient 
le  département  de  la  Vienne, *à. 
condamner  ce  curé,  le  a8  ventôse 
an  II  (  18  mars  1794)  9  &  1^  peine  de 
la  déportation  maritime,  pronon- 
cée contre  les  prêtres  non-asser- 
mentés. On  le  fit  aussi  partir  pour 
Rochefort,  où  il  devoit  être  em- 
barqué avec  eux.  Il  le  fut  en  effet 
sur  le  navire  (es  Deux  A$»odi$ 
(F.  RoGBBroaT).  Au  milieu  de 
tant  de  confrères,  généreux  con- 
fesseurs de  la  Foi ,  qui  souffroient 
pour  ne  l'avoir  point  trahie,  il 
sentit  plus  Tivement  sa  faute,  la 
pleura  amèrement,  et  rétracta 
solennellement  le  serment  qu'il 
avoH  prêté.  Digne  d'eux  ensuite, 
il  partagea  leur  gloire  comme  il 
partageoit  leurs  souffrances;  et  il 
fut  du  nombre  de  ceux  à  qui  ces 
souffrances  pour  Jésus-Christ  ar- 
rachèrent la  rie.  Il  expira  le  7 
août  1794 9  ^  l*âge  de  5a  ans;  et 
ses  confrères  l'enterrèrent  dans 
rile  d'^ix.  C'est  à  tort  que  Pru- 
dhomme,  dans  son  Diction^ 
noire,  l'a  mis  parmi  ceux  qui 
périrent  sur  l'échafaud.  {V.  Bei- 
6EAT,  d'Avranches,  et  C.  D.  Bao- 
Giiass.) 
BRIOIS  de  sableux  (Ain 
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BBtTiirE-IsABXLu),  piellsc  deiiiôi- 
selle  d'Arras,  née  d^n3*  cette  viHè 
en  1 73 1 ,  avoit  pass^  sa  rie  à'  seéottr 
rir  les  pauvres  honteux  y  et  surtout 
les  mères  de  famille  qui  étoient  dans 
l'indigence.  Sa  charité  éclairée  et 
prudente  ,1  sentant  la  nécessité  de 
former  leurs  filles  flfn  travail,  et  de 
les  y  accoutumer^  leur  fomDis- 
soit  même  de  l'ouvrage  et  tous  les 
moyens  d'y  travailler.  La  piété 
connue  de  cette  vertueuse  per- 
sonne ne  laissoit  pas  douter  que 
la  religion  n'animât  cette  charitable 
et  sainte  prévoyance.  Providence 
Tisible  des  malheureux  d*Arras, 
elle  avoit  63  ans  lorsque  le  pro- 
consul Lebon  la  fit  emprisonner, 
et  ensuite  conduire  à  son  tribunal 
TévoUuionnaire  (  V.  Abras  ). 
Elle  y  fiit  condamnée,  le  a4  mes- 
sidor an  II  (12  juillet  1794)9  à  la 
mort  de  l'échafaud,  comme  «  /o- 
nanique  et  conspiratrice,  b  (f^. 
P.  BRirrcBuii.  et  A.  Baiois.) 

BRIOIS  (AuBBTiiiBj,  reli- 
gieuse, supérieure  de  la  commu- 
nauté des  Ursulines  d'Arras,  vint, 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  1791,  chercher 
un  asile  chez  son  frère ,  où  se  ren- 
doit  aussi  leur  sœur,  abbesse  des 
Chartreuses  de  Gounay.  «  La  pre- 
mière, a  dit  le  président  du  tri- 
bunal d'Amiens  qnî,  plus  tard^ 
condamna  J^  Lebon,  le  5  octobre 
1795,  Albertine  Briois,  de  la  mai- 
son des  Ursulines  d'Arras,  y  avoit 
consacré  trente -années  de  sa  vie 
à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Sous 

ai. 
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le  prétexte  que  leur  père  étoit  émulation)  elles  servoient  Dieu 

noble  9  et  qu'dles  ne  se  trouvoient  non  moins  fervemment  que  dans 

point  à  trente  lieues  des  frontières»  leur   monastère.    Le    proconsul 

Lel>on  les  mit  hors  de  la  loi»  et  J^  Lebon,  étant  venu  dans  leur 

leur  fit  subir  la  mort  (f^.ABBAs)».  Tille,  avec  toutes  les  fureurs  de 

La  sentence  alléguoit  un  ^tre  l'athéisme,  bien   résolu   de   ne 

motif  dont  ce  président  s'aibstînt  laisser  subsister  aucune  personne 

de  parier,  parce  qu'élit  encore  qui  n'auroit  pas  renoncé  à  la  Foi 

alors  sous  la  domination  des  thetf  de  son  baptême  (  F.  Abkas  ),  ne 

midariens»   qui  n'avoient  rien  pouToit  pas  plus  épargner  Fran- 

perdu  de  leur  haine  contre  la  re-  çobe-Marguerîte  que  sa  sœur  Al- 

ligion  y  il  ialloit  n'en  rien  dire  pour  bertine.     Elles    furent    arrêtées 

ne  pas  leur  déplaire.  La  religieuse  comme  suspectes;  et  la  seconde 

étoit  condamnée  principalement,  fut  envoyée  à  la  mort  ayec  la  pre- 

auivant  les  termes  mêmes  de  cette  mière ,  le  9  messidor  an  II  (  37  juin 

sentence ,  comme  •fanatique  et  1794  )•  Le  délit  politique  pour 

contre  -  réTolutionnaire  ».  Ce  fut  lequel   elles  étoient   immolées, 

le  9  messidor  an  II  (27  juin  consistoit,   au   dire   de   la  sen- 

2794)9  que  le  tribunal  révolu^  tence,    en    ce   qu'elles    étoient 

tionnairc  d'Arvas  envoya  cette  «  fanaliqueê  et  contre  -  rèvo- 

sainte  fiUe  à  l'échafoud.  Elle  avoit  lutionnaires  »     (  parce   qu'elles 

alors  67  ans.  Il  est  resté  constant  étoient  pieuses  )  :  à   quoi    l'on 

dans  toute  la  yille  qu'Albertine  et  ajoutoit    «  qu'elles    étoient  nées 

ia  sœur  {V.  l'article  suivant)  ne  d'un  père  noble,  et  qu'elles  ne  se 

périrent  qu'en  haine  de  la  religion  trouToient  pas  à  trente  lieues  des 

qu'elles  avoient  pratiquée,  et  de  frontières  »,  suivant  qu'une  loi 

la  Foi  qu'elles  professoient.  (F.  l'avoit  prescrit  aux  hommes  qui, 

A.  I.  Briois  PB  Sausvx,  et  F.  attachés  au  gouvernement  monar- 

f/Lf  Baiois.  )  chique  ,    pouvoient  prendre  les 

3RI0IS  (  F^ASçoiSE-MÀfiGUE'  armes  pour  seconder  les  étrangers 

utb)^  religieuse  et  prieure  du  coalisés   qui   sembloient   vouloir 

monastère    des   Chartreuses   de  la  rétablir.   On  a  vu  que  l'âge 

Gounay,  près Béthune  en  Artois,  d'Albertine  étoit  de  67  ans;  et 

sœur  de  la  précédente,  Albertine  Françoise-Marguerite  n'avoit  pas 
Briois,  ayant  ^té  obligée  de  sortir   moins  de  60  ans.  (  ^.  A.  Baiois, 

de  son  cloître  envahi,  s'étoit  retî-  et  H.  Bucht.) 

rée  avec  eUe  chez  leur  frère,  à  BRIOLET  (iV...),  vicaire.de 

Arras.  Ensemble  ,  elles  s'entre-  MéniUlez-Lunéville  %  dans  le  dio- 

tenoient  dans  l'esprit  de  la  vie  cèse  de  Toul ,  ayant  obéi  à  la  loi 

monastlqua;  et»  avec  una  sainte  de  la  déportation,  en  179^»  s'é-* 
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toit  réfugié  dans  les  Etats  de  l'Au- 
triche. Le  sort  des  armes  ayant 
fait  tomber  aa  pouvoir  de  oetta 
puissance,  comme  prisonniers  de 
guerre ,  beaucoup  de  soldats  fran- 
çais »  ces  prisonniers  ayant  été 
relégués  en  Hongrie  y  et  une  épi- 
démie désastreuse  s'étant  mani- 
festée parmi  eux,  il  ne  s'y  trouyoit 
presque  plus  personne  qai  Toulût 
les  assister.  Leur  délaissement 
dans  une  aussi  déplorable  situa- 
tion étant  parTenu  à  la  connois- 
sance  de  Tun  ;de  nos  évoques  qui 
résidoh  alors  à  Vienne  9  et  cet 
évêque  étant  celui  de  Nancy  9  M** 
Anne'-UMiia-Henri  de  La  Fare, 
maintenant  aumônier  de  S.  A.  R. 
Hàn^MB»  duchesse  d'Angoulême, 
nommé  en  1S17  à  rarcheyêché 
de  Sens  9  il  ne  craignit  point  de 
parler  sans  sucdés  en  tuTÎtant 
les  -prêtres  Lortnins  qui  étoient 
réfugiés  en  Autriche  à  courir  au 
secours  de  cet  infortunés -soldats 
que  la  peste  moissonnoit  en  Hon- 
grie. Le  vicaire  Briolet  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  s'y  rendirent 
aussitôt  pour  les  assister;  et  9 
n'écoutant  que  son  zélé  pour  âcr- 
TÎr  ses  compatriotes  pestiférés  9 
il  fut  atteint  de  leur  mal  9  et  en 
mourut  TictÎHie  9  ainsi  que  le 
prêtre  Dieudonné'9  et  plusieurs 
autres  {V,  ce  nom  et  eelui  de 
FâBMRBs).  Us  sont  dans  le  cas 
de  ceux  en  faveur  desquels  le 
père  Théophile  Raynaud  fit  son 
traité  De  Martprio  per  pestem. 

(F,  C^  GASraUAHB.) 
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BRIOLLE  (Jeanne)  9  religieuse* 
d'un  couvent  de  Bordeaux  9  née  eç 
cette  viile9Continuoit  à:  l'habiter 
après  la  suppression  de  sondoitre.' 
Rejetée  dans  le  monde  9  elle  n'en 
pratiquoit  pas  moin»iàvec  ^rveur 
les  devoir»  de  sa  profession.  >  On 
la  dénonça  aux  pers^ctUéui^y 
vers  la  fin  de  17939  poUv  avoir 
assisté  9  dans  une  maison*  particun 
Hère  9  avec  plusieurs  personnes 
pieuses  9  à  la  messe  d'un  prêtre  ca- 
tholique; et  les  persécuteurs  la 
firent  emprisonner  9  avec  cinq 
d'entre  elles.  La  sosur  Briblie^ 
traduite  comme  elles  devant  la 
commissioo  militairô  établie  A 
Bordeaux  (  F-  Bomi>Bàvx)9  ymon-» 
tira  nne  fermeté  9  une  douceur  et 
une  discrétion  cUgnea  dm  anoiensr 
Martyrs  les  plus  oélèbreb.  ^G'es«4^ 
sentence  même  pronoocéê  obntre 
elle  qui  en  fait  foi.  Dans  cette  sen- 
tence 9  portée  le  19  messidor  an  li 
(7  juillet  1794)9  on  lit  que,  «m^i^ 
gré  les  efforts  du  tribunal  9  et  les 
moyens  de  persuasion  qu'il  a  em-:. 
ployés9  1a  religieuse  BrioUe  a  dé- 
claré 9  avec  ses  compagnes  9  en 
pleine  audience 9  «qu'elles  ont  en- 
tendu la  messe  de  ces  prêtres  (ap« 
pelés  réfractaires)  ;  qu'elles  savent 
où  ils  sont  9  maïs  qu'elles  ne  le 
diront  pas  » ,  On  voit  parla  qu'elles 
avoient  la  promesse  d'Itre  acquit* 
tées9  s!  elles  les  dénonçoient;  mais 
qu'elles  imitèrent  admiraJ^Iement 
l'exemple  de  saint  Cyprieot  qui 
refusa  d'indiquer  au  >pref oMui 
Paterne  9  la  retraite  de  ses  prê- 
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très  (1)9  et  de  ce  saint  Achativs, 
<pii  fit  le  même  refus ,  en  disant  : 
«  Ce  secret,  connu  du  Ciel,  n*est 
pas  fait  pour  l'être  par  des  homtnes 
indif^nes  de  lui  (a)  »  ;  comme  aussi 
de  cette  sainte  Irèqe  de  Tbessalo- 
nique»  non  moins  héroïque,  en 
une  semblable  rencontre  (3).  €es 
cinq  pieuses  victimes  de  la  com- 
mission mUitairô  ne  pou  voient, 
suivant  la  loi  du  Seig;neur,  discon- 
venir qu'elles  ne  connussent  ces 
prêtres,  et  qu'elles  ne  sussent  où 
ils  étoient  cachés,  puisque,  si 
elles  l'eussent  nié,  elles  se  seroient 
xendtt  coupables  de  mensonge  aux 
jeux  de  Dieu,  filles  le  décla- 
rèrent donc  avec  sincérité;  mais 
elles  reftisèreut  héroïquement 
d'indiquer  leur  asile.  D'après  cela  , 
poursuit  la  bentencè,  «Jeanne 
Briolle  doit,  avec  ses  compares, 
être  rangée  dans  la  classe  de« 
€^fUrô-^vûiMionnaireê  et  des 
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(0  ^q^.  tiJemftt,  à  rifitîele  Aux, 

(2)Manianus{  Confuimts  PtvtfectMê) 
41*1  UU  :  Omnium  trade  mihi  nominû» 
Jiespondît  jichatùts  :  Nomina  eorum 
coeUsd  àbro  ei  dnnnU  pagihù  aiint  an- 
nùUOa.  ifuomoào  èrgà  oeuii  mariaie» 
atffiaaUf  quod  ùnmorialù  idruu  Dei 
êi  »¥wiWB»  mnnotmk  ?  (  Ruinart  : 
j4au  DigptUatiomt  X  jtchatu  Martyr- 
n«V.) 

(3)  Tum  ProBtës  :  QuUnam ,  inquà, 
consaiu  erat  hœc  in  domo  Ula  esâe  ? 
AétpoHàà  Iitnè  .*  kac  uidà  Deu$  <m»i- 
n^cnê  ^itt  omnm  teil  ;  jnteusteà 
nom*,  fEnoniaf .'  jâimaL  «un.  3o4» 
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complices  de  ces  prêtres  perfidesi 
les  plus  cruels  et  les  plus  dange^ 
reux  ennemis  de  la  patrie  >•  Ce- 
toit  ainsi  que  les  persécuteurs 
qualifioient  ces  dignes  ministres 
d'un  Dieu  de  paix  et  de  charité. 
La  sentence  concluoit  par  con- 
danmer  la  religieuse  Briolle,  avec 
ses  cinq  compagnes»  à  la  peine  de 
mort  {Vé  DmcBiv,  Maiet,  Gas- 
sioT,  liBtaBST  et  GiKAVD).  Elle  fut 
immolée  le  lendemain,  à  l'âge  de 
40  ans.  . 

BRIQUET (Pibéxb), prêtre,  né 
dans  le  diocèse  de  Lami^  prôfes* 
seur  de  théologie  et  bibliothécaire 
dans  la  maison  de  Navurro ,  k  Paris, 
en  1789,  avoit  été  long-temps 
préfet  des  études  dans  la  célèbre 
communauté  de  Saînte^Barbe.  Le 
naturel  feixne  et  prompt  de  cet 
ecclésiastique  ^k^jai  Ton  trouvoit» 
dans  le  commerce  de  la  vie,  quel- 
que originalité  et  même  de  l'obs- 
tination dans  ses  idées,  ne  nui« 
soit  en  rien  d'essentiel  à  ses  vertus 
siÉcerdotales.  G'étoit  d'ailleurs  un 
homme  fort  instruit,  et  un  pro- 
fond théologien.  Aucune  chaire 
de  théologie  ne  fut  remplie  a? eo 
plus  de  savoir  que  celle  de  l'abbé 
Briquet.  Il  demeuroit  au  collège  de 
Boncourt,  dépendant  de  la  maison 
de  Navarre,  lorsqu'après  le  sinistre 
événement  du  10  août  1799,  les 
tyrans  de  la  France  firent  recher- 
cher et  saisir  les  prêtres  qui  n'ap- 
prouvoient  pas  leurs  Impiétés;  et 
on  l'y  arrêu ,  le  a3  août  Le  prt>- 
fesseur  Briquet,  amené  devant  !• 
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eomité  de  la  section ,  j  refusa  arec 
fermeté  le  serment  qu'on  lai  de- 
mandoit;  et  on  l'enferma,  pour 
ce  motif,  dans  le  séminaire  de 
Saint  -  Firmin,  Quoiqu'il  s'y 
préparftt ,  ayec  ses  vertueux  com- 
pagnons de  captivité  9  4  donner  sa 
Tie  pi^ur  la  Foi,  cependant ,  le 
3  septembre ,  effrayé  à  la  vue  du 
massacre  9  il  voulut  s'enfuir  par 
les  toits.  Un  Irlandais ,  aflidé  des 
assassins  9  et  qui  avoit  été  élevé 
sous  lui  à  Sainte  -  Barbe  »  l'aper- 
jçuty  et  le  fit  reprendre.  Alors  Bri* 
4)uet9  toujours  constant  dans  sa 
Foi  y  reconnut  que  Dieu  vouloit 
expressément  qu'il  mourût  pour 
elle  9  et  reçut  la  mort  avec  ce  sen- 
timent qui  fait  les  Martyrs.  Son 
âge  alors  étoit  de  5o  ans  (  ^.  Sbf- 
TBMBHB  ).  Ceux  qui  croiroient  que 
sa  fuite  devoit  nous  empêcber  de 
le  regarder  comme  tel,  n'auroient 
sans  doute  pas  connoissance  du 
culte  que  l'Eglise  rend,  le  i6  juin , 
à  ce  saint  Martyr  Ferréol  qui, 
vers  5o4  9  s'étant  évadé  des  prisons 
de  Vienne  en  Daupbiné,  après 
avoir  confessé  la  Foi  devant  un 
juge  païen ,  fut  assassiné  dans  sa 
fuite,  par  ceux  qui  le  poursuî- 
voient  pour  le  ramener  en  prison  : 
PercU89u$  ôècuéuit  in  eo  toco 
uii  sepiUcrum  corpariê  ejus 
venutamur.  (Ruinart  :  PcLmù 
êoneti  FerreoU.  ) 

BRISSB  (Piemlb),  prêtre,  cha- 
noine et  grand-pénitencier  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  s'étoit 
retiré  au  séminaire  de  Saint- Fir* 
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mîn,  à  Paris,  après  la  suppression 
des  chapitres.  Dans  ce  temps,  où 
il  étoit  si  difficile  à  tout  ecclésias- 
tique qui  n'adhéroit  pas  aux  er- 
reurs de  la  constitiUiati  dviié  du 
ctergéy  de  continuer,  seulement 
pour  la  satisfaction  de  sa  propre 

!)iété,  les  fonctions  du  sacerdoce, 
e  chanoine  Brissese  trou  voit  heu- 
reux d'être  dans  une  sainte  mai- 
son, où  il  pouvôit  vivre  paisîbte- 
ment  ea  bon.  prêtre.  Il  y  résidoit 
encore ,  lorsqu'elle  fut  subitement 
transformée  en  une  prison  pour 
ceux  qui  n'a  volent  point  fait  et  ne 
vouloient  point  faire  le  sennent  de 
maintenir  cette  constitution  ci» 
viiedudergi.  Ecrouéle  1 3  août, 
dans  ce  séminaire ,  avec  le  supé- 
rieur et  d'autres  prêtres  {f^.  Le 
PfiANÇois)^  il  ne  se  dissimuloit 
point  qu'il  y  étoit  destiné,  comme 
eux,  à  périr  pour  la  cause  de 
la  Foi.  Il  s'affermit  avec  eux  dans 
la  résolution  de  mourir  pour  elle  ; 
et  le  3  septembre,  qui  leS  vit  mas- 
sacrer, le  trouva  digne  de  rece- 
voir, avec  eux,  la  récompense  du 
martyre  (  F.  SBrrEMBai).  Il  avoit 
alors  59  ans. 

BRISSON  (AT...  ),  prêtre,  bé- 
néficier dans  le  Bainaut,  et  né  à 
Gomignîes,  près  le  Quesnoi,  vers 
1^36,  fut  considéré,  comme  les 
prêtres  non-assermentés ,  à  raison 
de  son  notoire  attachement  à  la 
doctrine  catholique ,  lors  des  In- 
novations schismatiques  de  tygu 
Gomme  eux,  obligé  de  fuir  la 
Fraaccj  à  l'époque  de  la  loi  du 
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a6  août  179^9  qui  les  forçoit  à 
s'exiler,  il  y  rentra,  et  vint  à 
Yalenciennes ,  lorsque  les  Autri- 
chiens eurent  soustrait  cette  yiUe 
à  la  tyrannie  de  la  Convention,  le 
I"  août  1793.  Il  fut  surpris  par 
ses  proconsuls ,  quand  Farmée  Au- 
trichienne évacua  cette  ville ,  le 
1"  septembre  1794  (  V»  Valeh- 
GiENRES  ).  Traduit  devant  leur 
commission  mi^i^aîre^  le  6  bru- 
maire an  II  (  37  octobre  1794  )? 
avec  cinq  autres  prêtres  (  V,  Le- 

CEAF,  HaVIïEQITAVT  ,   PrEUX,  B.1G- 

KBz ,  et  Bkbvvaet  )  9  il  7  fut  con- 
damné y  comme  eux ,  à  la  peine  de 
mort,  sous  le  prétexte  hypocrite 
qu'il  étoit  un  «  ekigré-rentré  »  y 
n'ayant  pas  voulu  nier  qu'il  avoit 
passé  1(1  frontière.  Immolé  le  len- 
demain, avec  ses  cpmpagnons, 
il  périt  ainsi  Martyr  de  la  vérité 
comme  de  la  religion,  à  Tâge  de 
58  ans ,  trois  mois  et  deux  jours, 
après  ce  fameux  neu/^^rmûfor, 
depuis  lequel  les  factieux  triom- 
phateurs ne  se  lassoient  pas  de 
crier  qu'ils  avoient  ramené  la  jus- 
tice et  la  paix  en  France.  (  F.  Bebu- 
VART,  et  Beuslê.) 

BRITTE  (  iV...  )  étoit  un  des 
prêtres  infirmes  ou  septuagénaires 
d'Angers  qui  furent  enfermés,  d'a- 
près le  décret  de  déportation  dn  a6 
août  1792,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  voulu  compromettre  leur  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution dviU du  cierge,  et 
que  leur  ûge  les  dispensoit  de  se 
déporter  eux-mêmes  dans  l'étran 
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ger.  Il  Alt  un  des  quinze  que  l'on 
adjoignit  aux  soixante  et  un  de  la 
Nièvre,  lorsqu'ils  passèrent  par 
cette  ville,  pour  aller  s'embar- 
quer ou  périr  à  Nantes,  en  mars 
1794  (F.  Nevers  et  Nantes).  Lié 
à  leur  sort ,  le  1 5  de  ce  mois  ,  il 
partagea  leurs  peines ,  et  les  en- 
dura avec  les  mêmes  sentimensde 
piété.   Après    avoir   soutenu  les 
maux  de  cette  translation  barbare , 
il  ne  put  supporter  long  -  temps 
ceux  de  la  galiote  hollandaise  » 
dans  le  fond  de  cale  de  laquelle  on 
cherchoit  à  les  faire  périr  de  faim  f 
de  froid ,  d'humidité  et  de  peste. 
U  y  mourut  vers  la  fin  de  mars  ou 
au  commencement  d'avril  1794* 
C'est  i\  tort  qu'on  a  cru  que  Britte 
avoit  été  noyé  dans  un  des  bateaux 
à  soupapes  de  Tinfemal  Carrier; 
nous  savons  positivement,  par  le 
témoignage  de  ceux  des  prêtres  de 
la  Nièvre  qui  revinrent  de  cette 
déportation ,  que  Britte  est  mort 
ainsi  que  nous  l'ayons  raconté. 
(  F.  BoussiERB ,  de  Challot ,  et 
Bruneau,  d'Angers.) 

BflOCHÈRES  (Charles-Dbhis 
des),  prêtre,  et  religieux  Char- 
treux, sousie  nom  (le  JDom  Denis^ 
dans  le  monastère  4e  Bosserville, 
près  Nancy,  étoit  venu  après  la 
suppression  des  çrdres  monasti- 
ques ,  habiter  son  pays  natal ,  Ain- 
vilIe-aux-Jards,  dans  )e  diocèse 
de  Nancy.  Les  persécuteurs  du 
département  de  la  Meurthôj  sous 
la  tyrannie  desquels  il  étoit,  ne  lui  * 
paifdoonèrentpas  son  éloignement 
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du  schisme  constitutionnel  de  179I) 
ni  ses  vertus ,  ni  son  attachement 
invariable  à  la  religion  catholique. 
Ils  le  firent  enfermer  dans  la  pri- 
son de  Nancy  en  1793  >  et  traîner 
bientôt  à  Eochefort  pour  y  être 
compris  dans  une  déportation  de- 
prêtres  non-assermentés  (  F.  Ro- 
ghepoet).  .  Oom  Denis  fut  em- 
barqué sur  le  navire  ies  Deux 
JêSûdés;  et  les  tortures  de  l'en* 
trepont  de  ce  bâtiment  eurent 
bientôt  mis  fin  k  ses  jours.  Il  ex- 
pira, le  17  août  1794»  ^  1%^  de 
45  ans.  Sbn  corps  fut  inhumé 
dans  Tile  d'jiix.  {F.  F.  Sun,  et 
J.  Bfiv.)      i 

BROCHOIS  (iY...},prêtre  mis- 
sionnaire de  la  congrégation  de 
Saint-^Lfizare ,  et  l'un  des  direc* 
teurs  du  séminaire  d'Amiens  9  n'a- 
Toit  point  compromis  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
eùnstitution  civile  du  ckrgé*  Il 
continuoit  dan&  cette  ville ,  eu 
179a,  et  même.17939  l'exercice 
du  mlnifllère  sacerdotal  pour  les 
cathoUqMe^  tjlemeurés  fidèles.  Les 
révolutionnaires  le  jetèrent  en  pri- 
son f  se  proposant  bien  de  le  faire 
succomber  juridiquement  sous  la 
hache  homicide.  Le  Seigneur  ne 
leur  permit  point  cette  féroce 
jouissance  :  il  appela  à  lui  M.  Bro* 
chois  9  lorsqu'il  étoit  encore  dans 
les  fers,  sans  le  priver  néanmoins 
de  ses  droits  à  la  palme  du  mar- 
tyre. Il  y  mourut  captif  de  J.-C. 
pour  sa  défense,  en  1793,  après 
|ine  longue  détention.  Ces  renseio 
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gnemens  donnés  à  Rome  en  1 794  » 
viennent  de  M.  de  Cayla  de  la 
Garde,  supérieur -général  de  la 
congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare. 

BROCHU  (PiBB&E-FiAirçois- 
Stmphobibn),  prêtre  du  diocèse 
de  La  Rochelle ,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Fors-sur-Sèvres,  canton 
de  la  Ghftteigneraye ,  se  garda  bien 
de  faire  le  serment  schisiiriatique 
de  1791  ;  et  la  généreuse  Foi  des 
hobitans  de  la  contrée  n'auroit  pas 
permis  qu'il  se  soumit  à  la  loi  de 
déportation.  D^âiUeiirs ,  son  atta-* 
chôment  à  ^es  devoifs  lé' tctenoit 
au  milieu  d'eux -^oor  sObvènir  à 
letirs  besoins  spiritdel9'(f^.  Yeit- 
DÉm).  Il  y  fàt:safSiipa^  les  agensde 
la  persécution,  qui'lë 'traînèrent  à 
Fontenay-le-<]iômteV-  oki  siégeoit 
le  tribunal  erimihel'  du  départe- 
ment de  la  Vendée)  ^tV5e  tribunal 
l'envoya  à  la  mfnri<cÀtfime  «ré- 
fractaire  à  la  loî»^/*le'€  ventôse 
an  II  (a4'févrie»  1794^ 

BROLY  (Pbauçoâ-Josbph)^  néà 
BlttenAièlm  dansîa  Aute-Alsace , 
en  1 7 55 ,  et  curé  de  Montfeinhem , 
dans  le  diocèse  de  ^rasboarg,  à 
l'époque  de  k  révolution,  resta 
fidèle  à  la  Foi  et  à  ses  devoirs.  Il 
échappa  aux  sanguinaires  persé- 
cuteurs qui  ensanglantoient  sa 
province  en  179?  et  1794-  Lors- 
que le  gouvernement  luîHtnême 
sembloit  dire  que  toutes  les  per- 
sécutions étoient  finies  depuis  la 
mort  de  Roberspierre,  Broljr  le 
crut,  et  reprit  ostensiblement  les 
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fonctions  de  son  minbtèreà  Stras- 
bourg ;  mais  l'explosion  impie  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
produisit  le  lendemain  une  loi  de 
déportation  à  la  Guiane  contre  les 
prêtres  soi-*disant  réfractaires  (  F. 
GuiAHft).  Broljr  fut  arrêté,  et 
traîné  à  Eochefort  On  Vj  embar- 
qua le  la  mars  1798  sur  la  frégate 
îa  CharenU,  d'où  le  aS  avril  on 
le  fit  passer  sur  la  frégate  4d  Dtf- 
eadef  qui  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne  au  milieu  de  juin.  De 
suite  on  le  relégua  dans  k  canton 
de  Sinnamary.  Il  y  trouTA  un 
asile  plus  commode  qu'un  simple 
caiiiet  dans  l'habitation  de  Konra- 
Lillebat  ;  el  néâomoiils  il  y  lut 
bientôt  assailli  pac  une  fièvre  pu- 
tride qui  l'i^nleva  le  6  septembre 
17989  A  l'âge  de  4$  àtks.  {F.  P» 
BaiTAVLT  et  P.  BaORicAT.) 

BR03SË  (iV.*.  Alliid  m  tk)i 
prêtre 9  né  è.Lnssay,  dans  le  dio- 
cèse du  «.Matis,  y  faisoit  sa  rési- 
dence aveb.soQ  frère,  également 
prêtre.  Tous  -deux  y  Soient  révé- 
rés comme,  di»  saillis.  Il  fut  du 
nombre  des  ecclésiastiques  que  Ut 
administrateurs  du  département 
firent  enferm^à  Rambouillet  pour 
qu'ils  en  fussent  cnToyës&  Nantes 
ou  à  Eochefort  (f^.  ces  deux 
mots).  Ilsmoururentrunetrautre 
en  1 793»  dans  la  maison  de  leur 
réclusion,  avec  la  disposition  de 
«ouffrir  le  martyre  qui  leur  étoit 
réservé.  (V.  BoDKasAv,  du  Pré> 
BftossB,  de  Lassay.) 

BROSSE  {N...  ÀLLiiD  M  là). 
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prêtre  de  Lassay,  né  dans  cet^e 
paroisse 9  et  frère  du  précédent, 
objet  comme  lui  d'unb  grande  vé- 
nération dans  le  pays,  partagea 
son  sort ,  et  mourut  en-  détention 
l'an  1793,  avec  la  résolution  de 
souffrir  pour  sa  Foi  le  martyre 
qui  l'attendoit.  (F,  BaossB,  de 
Lassay,  et  J.  R.  BaoïiEAt;.) 

BROUILLET    (  GcitLàvKt } , 
prêtre  du  diocèse  de  Rôdes,  né 
à  Milhau  en  Rouergue ,  et  curé  dé 
Monna,  département  de  TÂvey- 
ron ,  y  futreteno  par  les  besoins  des 
fidèles ,  malgré  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  à  la  fin  d'aoCit  1799, 
contre  les  prêtres  insermentés.  Les 
agensde  la  persécution  Tayantdé- 
couvert  en  1793,  le  firent  jeter 
dans  les  cachots;  et,  en  1794 9  >I 
lut  envoyé  à  Bordeaux,  où  il  de- 
voit  être  embarqué  pour  une  dé'- 
portation  au-delà  des  mers  (  F^ 
BoBBtAux  ).  Eûfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  en  attendant  le  jour  de 
l'embarquement,  qui  n'arriva  que 
vers  la  fin  de  l'autdtftne ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Robersplem,  il 
fut  trouvé  bien  plutôt  mûr  pour 
le  CM.  La  Providence  voulut  ter- 
miner son  martyre  dans  les  souf- 
frances de  sa  détention,  par  les- 
quelles déjà  ses  forces  étoient  épui- 
sées. On  le  transporta  à  l'hôpital 
de  Saint-André,  où  il  mourut  le 
9  août  1794^  è  l'âge  de  59  ans. 
(  F.  J.  BovBâ  et  A.  BoHAVD.) 

BROUSSIM  (iV...)»  prêtre  res- 
pectable auquel  des  historiens  du 
t^mps  qui  Font  connu ,  rendent  les 
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plus  faotiorables  témoignages ,  fut 
arrêté  à  Paris  le  a4  août  17911 9  à 
cette  époque  où  les  ennemis  de  Ift 
religion  y  encouragés  par  les  éré- 
nemens  du  10  de  ce  mois,  se  dé* 
chaînèrent  arec  tant  de  fureur 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés. Broussin,  animé  d*une  Foi 
Tire  autant  qu'éclairée,  et  pénétré 
d'une  piété  profonde,  méritoit  là 
même  persécution,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  Toulu  faire  le  serment  de 
la  eonsÊiiuHati  ùiviie  du  clergé. 
Il  fut  d^abord  conduit  à  la  prison 
proTisoire  de  la  Mairie;  et  on  le 
tranféra,  le  27  du  même  mois,  à 
celle  de  la  Force,  Dès  le  moment 
où  il  s'étoit  TU  arrêté,  il  ayoit 
pressenti  que  bientôt  il  seroit  im- 
molé par  les  persécuteurs.  Quand 
il  partit  de  la  première  de  ces  pri- 
sons ,  les  eompagiions  de  captivité 
qu'il  j  àvoft,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  secomposoit  de  prêtres  fi- 
dèles,ne  poiiToient  lui  caeber  l'im- 
pression douloureuse  que  leur  cûu- 
Éoîl  sa  translàtkm  k  la  Force,  ils 
lui  falsoient  d*une  ûme  fort  émue 
des  adieux  que  tons  regardofént, 
ainsi  que  luf ,  comme  les  derniers. 
Brousski  leu#  répondit  en  des 
termes  qui  montroient  combien  il 
ètoit  plein  des  sentimens  de  pa- 
tience, de  résignation,  que  la  reli- 
gion inspire  aux  prédestinés.  «La 
dbaHté  duétienne,  disoit-il,  ne 
peut  noué  empêcher  devoir  que  les 
ennemis  de  la  Foi  ont  choisi  parm  ! 
nous  Men  des  victimes  ;  mais  sou- 
veaes-vens  qn'O  ne  tombera  pas 
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un  cheveu  de  notre  tête,  que  la 
Providence  ne  l'ait  permis  pour 
notre  plus  grand  bien.  Adieu  : 
nous  ne  nous  rejoindrons  peut- 
êtr^  que  dans  l'éternité».  L'abbé 
Broiissin  resta  à  la  Force  jusqu'au 
a  septembre  ;  le  féroce  comité  de 
surveiUance  de  la  commune  l'en 
fit  extraire  au  moment  où  alloient 
commencer  les  massacre»  à  la  pri- 
son de  VAhhaye,  pour  qu'il  en 
fût  une  des  premières  victimes. 
On  l'y  conduisit  en  même  temps 
que  les  abbés  Danois ,  Fontaine  et 
Martin  (T.  ces  noms).  A  peine 
Broussin  étoit  entré  dans  la  cour 
de  VAbhaj^ép  qu'en  descendont 
de  voiture  avec  ses  compagnons , 
il  fût  massacré ,  pour  cela  même 
qu'il  étoit  prêtre ,  et  que  rien  n'a- 
voît  pu  ébranler  sa  Foi.  (  V.  Sef- 
TBnaax.) 

BROUSSIN  (JEAR-BAFriSTE)^ 

prêtre  du  diocèse  d'Auch,  né  en 
1760,  Â  Mârêli ,  aujourd'hui  com- 
pris dans  le  département  des  Ba«- 
ses ^Pyrénées,  et  demeurant  à 
Bordeaux,  en  1793,  y  fut  arrêté 
comme  «  prêtre  non-assermenté  » , 
et  qui  même  n'avoit  pas  voulu 
prêter  le  serment  de  tiéerié-^a- 
iité.  Traduit  pardevant  la  com- 
mission militaire  de  Bordeaux, 
le  I*'  nivose  an  II  (ai  décembre 
179S)  ,  il  y  fut  solennellement 
Accusé ,  comme  le  porte  son  juge- 
ment «  d'avoir  refusé  le  serment 
civique  ;  de' ne  s'être  pas  soumis  ^ 
la  loi  de  la  déportation  ;  d'avoir 
tâché  d'inspirer  à  plusieurs  jeunes 
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gens  qu'il  instruisoit  ^  des  sentie 
mens  bien  contraires  aux  intérêts 
de  leur  patrie  (c'est-à-dire  des 
sentîmens  religieux  )  ;  d'aToir^  au 
mépris  de  la  loi ,  dit  la  messe  dans 
des  maisons  particulières ,  et  d'a* 
Toir  contribué  à  égarer  les  esprits 
en  les  fanatisant  »  {V.  Boe- 
XEAvx).  La  commission  fniiitaire 
se  disant  convaincue  de  tous  ces 
faits,  ordonna  que  J.  B.  Broussin 
^ubiroit  la  peine  de  mort  9  et  il  fut 
décapité  le  môme  jour. 

BROYAT  (JEAïi-BAPHSTE),curé 
de.Marsillac,  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux,  où  il  étoit  né  en  1753, 
fut  arrêté  en  1793,  et  amené  à 
Paris  pour  y  être  jugé  parle  grand 
tribunal  révolutionnaire.  Il  7 
comparut  le  29  messidor  an  II 
(  1 7  juillet  1 794) ,  ce  jour-là  même 
où  furent  condamnés  à  mort  les 
seize  religieuses  de  Gompiègne, 
et  d*autres  personnes  consacrées 
à  Dieu  {V.  M.  C.  C.  Bbard).  Le 
dispositif  seul  de  la  sentence  pro- 
noncée contre  le  curé  Broyai ,  in- 
dique la  sainte  cause  pour  laquelle 
on  Timmola.  Il  y  étoit  dit  «con- 
Taincu  de  s'être  déclaré  l'enaerni 
du  peuple,  en  faisant  des  baptêmes, 
des  mariages  et  des  prières  funè- 
bres, conuxie  encore  en  portant  des 
gravures  et  signes  de  la  royauté». 
Non  seulement  ce  prêtre  étoit  zélé 
pour  les  devoirs  de  son  ministère , 
il  étoit  encore  royaliste  par  prin- 
cipe de  religion  et  de  conscience. 
Il  périt  le  même  jour^  à  l'âge  de 
41  ans. 
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BRU  (  Jbàn)  ,  vicaire  dans  la  pa« 
roisse  de  Saint-Laurent,  au  dio- 
cèse de  Sarlat,  et  né  en  1761,  à 
Urval  dans  le  même  diocèse,  ne 
prêta  point  le  serment  schisma- 
tique  de  1 791 ,  et  repoussademême 
celui  de  ÛbtrtMgaUli.  Il  resta 
avec  courage  dans  le  canton,  poar 
y  consacrer  son  zèle  aux  besoins 
des  catholiques.  Les  persécuteurs 
le  leur  enlevèrent  en  1793;  et  y 
après  être  resté  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  Férigueux,  il 
fut  envoyé  à  Rochefort  pour  ètie 
déporté  au-delà  des  mers  (V.  Ro- 
chepobt).  On  l'embarqua  avec  une 
multitude  d'autres  prêtres  inser- 
mentés sur  le  navire  Its  Deux 
Associée.  En  vain  le  jeune  fige  de 
cet  ecclésiastique  lutta  contre  les 
maux  qu'on  éprouvoit  dans  l'hoi^ 
rible  entrepont  de  ce  bâtiment  :  il 
succomba.  Ses  confrères  reçurent 
son  dernier  soupir  dans  la  nuit  du 
18  au  19  septembre  1794*  ^  ^^ 
voit  que  33  ans  ;  et  ses  restes  pè^ 
rissables  furent  inhumés  dans  llle 
Madame.  (  V.  Ç,  D.  BAOcskeBS» 
et  M.  L.  BbpIiAbb.) 

BRUGES  (^cbu-Bbxoît  m), 
vicaire -général  de  l'évêché  de 
Mende,  prévôt  de  la  cathédrale 
et  président  du  bureau  diocésain, 
né  à  Yallabrègues  près  Beaucaûre  y 
dans  le  diocèse  d'Arles,  fut  en- 
voyé par  le  clergé  du  bailliage  de 
Mende  aux  Etats-Généraux.  Soo 
âme  droite  et  pure  commenta 
d'être  vivement  affligée  quand  ils 
se  donnèrent  un  pouvoir  si  fu« 
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neste  à  Tautorité  du  Koî^  en  se 
constituant  Assemblée  Nationale. 
Mais  il  fut  bien  plus  amèrement 
eontristè  quand  parut  la  con$titu^ 
Han  eiviie  du  ctergé  qui  a  causé 
tant  de  mal  à  l'Eglise.   Aussitôt 
que  les  trente  éréques ,  membres 
de  l'Assemblée  ^  eurent  fait  contre 
cette  œuTre  de.  schisme ,  leur  ad- 
mirable et  couretgeux  Exposé  des 
Principes  i  le  Ticaire-général  de 
Bruges  s'empressa  d'y  adhérer  so- 
lennellement par  sasignature^  arec 
fi6  autres  prêtres  aussi  membres 
de  l'Assemblée.  Cette  protestation 
étoit  un  grief  digne  de  mort  aux 
yeux  des  novateurs.  Cependant  ce 
Tertueux  ecclésiastique  ne  sortit 
pas  de  France  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation ;  et  même  il  resta  à  Pa- 
ris ^  croyant  pouvoir  y  être  oublié 
dans  un  pauvre  domicile  de  la  rue 
Fromenteau.  Il  y  fut  découvert  en 
i^gSy  et  on  le  )eta  dans  les  pri- 
ions. Il  se  trouvoit  dans  celle  qu'on 
appeloit  des  Carmes,  lorsque 5 
pour  en  expédier  plus  prompte- 
ment  les  prisonniers  >  on  imagina 
perfidement  de  leur  imputer  une 
conspiration  contre  la  Convention. 
he  chanoine  de  Bruges ,  traduit 
devant  le  tribunal  révoiuHari'' 
fuUTe  a  vecquarante-quatre  autres^ 
Je  5  thermidor  an  II  (  a3  juillet 
1^94))  y  fut  condamné  à  mort 
lous  ce  prétexte  9  mais  pour  la  vé- 
ritable raison  qu'il  étoit  prêtre  ca-* 
tholique.  On  l'immola  le  même 
jour  à  l'âge  de  5a  ans  ;  et,  en  al- 
lant à  récbafaudy  il  encourageoit 
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ses  compagnons  de  supplice ,  leur 
disant  :  «  Ne  nous  affligeons  point , 
mes  amis ,  de  perdre  une  vie  tou- 
jours mêlée  de  tant  de  misères, 
soit  corporelles ,  soit  spirituelles. 
Nous  contractons  tous  en  naissant 
la  nécessité  de  mourir  ;  et  la  seule 
manière  dont  les  Chrétiens  doivent 
souhaiter  de  terminer  leurs  fours  9 
c'est  de  finir  par  une  mort  pré* 
cieuse  aux  yeux  du  Seigneur  » . 

BRUGIÈRE  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Glermonten  Auvergne, 
exerçoit  paisiblement  le  saint  mi- 
nistère en  1795,  à  Sauve,  entra 
Clermont  et  AuriUac.  Il  y  fut  dé- 
couvert par  les  persécuteurs,  qui 
l'amenèrent  dans  les  prisons  de  la 
première  de  ces  villes  où  siégeoît 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Puy^le-Dâme,  Comme 
le  prêtre  Brugière  n'avoit  point  fait 
le  serment  de  1791,  et  ne  s'étoit 
pas  exilé  suivant  la  loi  de  dépor- 
tation ,  ce  tribunal ,  devant  lequel 
il  comparut  le  la  floréal  an  II 
(1*'  mai  1794)9  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  décapité  le  len- 
demain. 

BRUGIÈRES  (Charles),  cha- 
noine. {F.  C.  Se&be.) 

BRUGNIÈRE  (Je an-Baptiste), 
curé  de  Gabriac,  dans  le  diocèse 
de  Mende,  crut  pouvoir  échap- 
per à  la  persécution  dans  les  mon- 
tagnes de  sa  province.  Elle  vint 
l'y  atteindre  à  la  fin  de  1795  ;  il 
fut  arrêté ,  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Mende ,  où  slégeoit  le  tribu- 
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nal  criminel  du  département  de  la  ainsi  au  sujet  de  ce  religieux  ; 

Xos^e^deyant  lequel  il  comparut  «Digne  disciple  de  saiate  Thè-r 

le  5  prairial  an  II  (aa  mai  1794)  »  rése,  le  P.  Brulard  ne  TiToit  que 

et,  parce  que  la  religion  et  ses  de  sacrifices.  II  ne  pensoit  qu*flu 

ministres  étoient  regardés  comme  Ciel ,  ne  s'entretenoit  que  du  Ciel 

ennemis  par  la  Convention  et  ses  On  ne  croiroit  jamais  »  sans  en 

proconsuls  5  le  curé  Brugiiière  fut  avoir  été  lo  témoin ,  qu'un  corps 

condamné  comme  «  contre-révo-  virant  pût  arriver  au  point  de 

lutionnaire»,  à  la  peine  de  mort  maigreur  où  je  l'ai  vu  réduit; 

qu'il  subit  le  lendemain.  mais  on  croiroit  encore  moins 

BRULARD  (Michel -Louis) 9  que  l'âme  qui  animoit  un  panell 

prêtre 9  et  religieux  de  l'ordre  des  squelette  f  pût  être  remplie  de 

Carmes -Déchaussés  9   dans  leur  l'amour  de  Dieu   au  degré  où 

maison  de  Charenton,  prés  Paris»  l'étoit  celle  de  cet  ange  de  la 

établie  seulement  depuis   177a»  terre».  La  mort  du  P.  Brulard 

étoit  né  à  Chartres  en  1758.  Après  arriva  le  35  juillet  1794*  U  n'a* 

la  destruction  des  cloîtres 9  il  se  voit  que  36  ans;  et  soc  corps  iut 

retira  dans  son  pays  natal ,  et  j  enterré  dans  llle  d^jâia^  (  F.  L 

porta  les  vertus  cénobitîques  qu'il  Bau  et  A.  F.  BavLON.) 

possédoitàundegrétrès-éminent.  BRÛLÉ.  {V.  Bausii.) 

On  n'a  pas  besoin  de  dire  qu'il  BRULON  (ARDBi*FaAKpois)> 

repoussa  les  innovations  schisma-  prêtre  de  Vannes,  né  dans  cette 

tiques  de  1791»  et  les  autres  plus  ville,  ne  céda  point  à  la  tentation 

impies  que,  par  la  suite ,  imagi-  de  prêter  le  serment  achismatiquc 

nèrént  les  persécuteurs.  Il  fut  ar-  de  1791,  ni  ceux  qu'imaginèrent 

rêté  en  I7g5;  et  les  autorités  du  ensuite  les  impies  persécuteurs» 

département    à*Eure  et  Loir ,  pour  avoir  des  prétextes  de  tour- 

dontChartresétoitlecheMleu,le  menter   les    prêtres   fidèles.    Le 

condamnèrent  à  être  déporté  au-  désir  d'être  utile  aux  catholique^ 

de  là  des  mers.  On  l'envoya  pour  de  sa  contrée ,   le  détourna  de 

cet  effet,  à  Rochefort,  et  il  y  fut  sortir  de  France  lors  de  l'expuU 

embarqué  sur  le  navire  tes  Deux  sion  des  prêtres  non-assennei^t 

Jssocûs.  Nous  avons  dit  ailleurs  en  août  179a.  Il  fut  arrêté;  et  lea 

ioui  ce  que  les  prêtres  de  cette  autorités  du  département  du  Jlfor* 

déportation  eurent  à  souffrir  (  F.  inhan  le  condamnèrent  à  •  être 

RocHEroAT).L'undes  compagnons  déporté  au-delA  des  mers.  Elles 

du  supplice  du  P.  Brulard,  et  qui  le  firent,  en  conséquence,  con- 

n'y  a  point  succombé ,  l'auteur  de  duire  à  Rochefort  pour  y  être  em- 

la  JRe/iUûin  de  cette  déportation,  barque.  Il  le  fut  en  eflet  sur  le 

publiée  on  1 796 ,  s'est  exprimé  navire  teê  Dm»  JueeUs  (  F. 
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&OCBBFOIT).  Les  maux  que  les 
prêtres  éprourèrent  dans  cette  dé- 
portation» et  qui  arrachèrent  la 
vie  à  la  plupart  d'entre  eux,  acca- 
bloieot  tellement  cet  ecclésiasti- 
que f  qu'il  y  succomba.  II  mourut 
dans  la  nuit  du  aS  au  ag  août  1 7949 
et  fut  enlerré  dans  Pile  Madame* 
(F.  M.  L.  Brvuid  et  G.  Bavrbl.) 
BEUM AT  (PiKUiE  -  Antoihb)  , 
prêtre.  {F.  P.  A.  Lebxiiiiit.) 

BRUN  (Josiph),  citoyen  de 
Nismes,  aToit  signé  les  profes- 
sions de  Foi  catholique  comprises 
dans  les  péëtions  des  ao  avril  et 
1*'  juin  1790  (F.  NuMBs).  Lors 
de  la  vengeance    cruelle   cpi'en 
tirèrent  les  religionnaires  »  le  14 
"^uin  de  la  môme  année  9  il  fut  pour^ 
suivi  9  sans  être  sous  les  armes  » 
jusque  dans  l'antique  amphithéâtre 
de  cette  ville  »  où  ils  lui  tirèrent 
plusieurs  coups  de  fusil  Poussé 
ensuite  avec  des  fourches  sur  la 
place  f  il  alloit  y  être  fusillé  lorsque 
des  volontaires  dirent  que  sa  mort 
seroit  trop  douce.  On  le  frappa 
avec  des  sabres ,  et  on  le  )eta  dans 
le  fossé  du  rempart  II  restoit 
encore  vivant  au  bord  de  Teau  : 
on  acheva  da  l'exterminer  à  coups 
de  pierres.  Les  deux  frères  Guerin  f 
signataires  aussi  des  mêmes  pro- 
fessions de  Fol  9  étant  accourus 
pour  le  sauver  5  furent  tués  à 
coups  de  sabres  et  de  fourches. 
(F.  AvnsT  et  CASTARtia.) 

BRUN  (iV...)9  curé,  doyen  de 
l'église  paroissiale  de  Saint-^Lao- 
rent-de-kb-Plaine  ou  de  Lin  9  dans 
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le  diocèse  d'Angers  y  y  étant  resté 
pour  l'utilité  des  catholiques  9  fut 
massacré  9  comme  prêtre  inser- 
menté,  sur  les  bords  de  la  Loire  9 
par  les  troupes  impies  de  la  Con-» 
Tention,  en  179?.  (  V,  Yehdbe.  ) 
BRUNEAU    (JicQVBS-RBKé), 
prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  en 
1757,  à  Monsœurs,  près  Laval, 
dans  le  Maine,  fut  d'abord,  pen- 
dant huit  ans ,  vicaire  en  la  pa^. 
roisse  de  Saint-Géneré,  près  Laval, 
où  son  zèle  devint  aussi  elRcace 
que  sa  conduite  y  étoit  édifiante. 
La  cure  de  la  Basoge-Montpinson, 
près  Mayenne,  lui  fut  conférée  la 
première  année  de  la  révolution  ; 
mais  le  serment  schismatique  que 
l'Assemblée  Constituante  exigea 
des  prêtres,  et  que  Braneau  ne 
Touloit  point  faire,  l'empêcha  de 
prendre  possession  de  cette  cure. 
Compté  parmi  les  prêtres  inser- 
mentés, il  fut  obligé  comme  eux, 
en  179a ,  de  se  rendre  à  Laval  x 
pour  y  être  sous  la  surveillance 
immédiate  des  administrateurs  du 
département  de  la  Mayenne  (T. 
Livâl).  Bientôt  on  l'y  enferma 
dans  le  couvent  des  Capucins, 
transformé  en  prison  ;  mais  il  s'en 
évada  de  peur  d'y  être  égorgé,  et 
alla  se  réfugier  ches  de  bons  ca« 
tholiques  de  la  ville ,  où  il  disoit 
la  messe,  et  d'où  il  alloit  secrè- 
tement porter  les  secours  de  la 
religion  à  ceux  qui  ne  pouvoient  y 
venir.  Quand  l'armée  catholique 
e$  ToyaJU  passa  par  Laval  (^. 
VBNDéB),  il  abandonna  sa  retraite 
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pour  se  joindre  aux  prêtres  du 
Poitou  que  cette  armée  avoit  sous 
sa  protection.   Mais  bientôt  elle 
fut  mise  en  déroute  au  Mans: 
Bruneau  chercha  son  salut  dans  la 
fuite ,  en  se  rapprochant  de  sa 
famille.   Une  indisposition  grave 
lui  surent  lorsqu'il  passoit  dans 
la  paroisse  de  Vages^  à  quatre  lieues 
de  Layal;  et  il  fut  obligé  de  se 
retirer  dans  une  petite  ferme  ap- 
pelée Closeric  de  Lorrière.  On 
eût  dit  que  les  soldats  des  persé- 
cuteurs aYoient  suiyi  ses  pas  :  ib 
entrèrent  dans  la  ferme  9  et  se  sai- 
sirent de  sa  personne.  Bruneau 
les  pria  de  le  conduire  à  Layal ,  et 
ils  le  lui  promirent;  mais  quand 
ik  furent  amyés  dans  un  champ 
de  la  paroisse  de  la  Bazouge-de- 
Chémeré,  ib  prononcèrent  Tarrêt 
de  sa  mort  comme  devant  être 
exécuté  à  Tinstant.  Bruneau  avoit 
trop  souvent  parlé  à  ses  confrères 
et  à  ses  amis  du  bonheur  de  don- 
ner sa  vie  à  Jésus-Christ,  pour 
ne  pas  le  ressentir  en  cette  cir- 
constance. Il  entendit  sans  trouble 
la  déclaration  des  soldats  9  et  ne 
leur  demanda  d'autre  grâce  que 
celle  d'avoir  encore   un  quart- 
d'heure  pour  offrir  à  Dieu  son 
sacrifice.  Ils  le  lui  accordèrent;  et 
cescourts  instans  furent  employés 
par  Bruneau  à  prier  pour  ses  bour- 
reaux autant  que  pour  lui-même, 
suivant  ce  que  nous  écrivent  et 
le  respectable  curé  d'Entrannes, 
près  Laval,  et  l'un  des  plus  dignes 
curés  du  Mans.  Le  quart-d'heure 
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étant  expiré,  il  se  tourna  vers  les 
soldats ,  et  leur  dit  :  «  Faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira.  »  A  l'ins- 
tant un  coup  de  fusil  lui  fit  sauter 
le  crâne,  et  il  tomba  mort  Son 
corps  fut  dépouillé  par  les  assas- 
sins :  on  l'enterra  dans  l'endroit 
même  où  il  avoit  perdu  la  vie.  Ce 
meurtre  eut  lieu  vers  le  milieu  de 
décembre  1 793.  Les  précieux  osse- 
mens  de  ce  Martyr  ont  été  exhu- 
més par  la  piété  publique,  en 
avril  1817,  et  transportés  reli- 
gieusement dans  la  paroisse  de 
Saint -Céneré,  où,  pendant  que 
Bruneau  y  étoit  vicaiie ,  on  le  con« 
sidéroît  déjà  comme  un  saint  {F'. 
BaossB,  de  Lassay,  et  Bmus,  de 
Conné.) 

BRUNEAU  (iV...),  prêtre  plus 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers, n'avoit  pas  voulu  compro- 
mettre sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  de  la  constittUian  ci- 
viU  du  ùUrgé,  La  loi  du  26  août 
179a,  qui  forçoit  à  se  déporter 
eux-mêmes  les  non-assermentés, 
condamnoit  à  la  réclusion  ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  sexagé- 
naires. Bruneau  étoit ,  en  consé- 
quence ,  enfermé  dang  un  Heu  de 
réclusion  à  Angers,  avec  quatorze 
autres  prêtres  d'un  grand  fige , 
quand  les  soixante  et  un ,  non 
moins  vénérables,  que  de  Ne  vers 
on  trainoît  à  Nantes  pour  les  y  faire 
périr,  en  mars  1794 9  passèrent  à 
Angers.  Le  comité  révoiutian^ 
naire  imagina  de  se  débarrasser 
alors  de  ce  qui  restoit  de  ceux  de  ee 
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diocèse  9  en  les  associant  au  sort 
des  prêtres  de  la  Nièvre  {F.  Ne- 
YERS  )  ;  et  Bruneau  9  ainsi  que 
ses  quatorze  collègues  >  fut  em- 
barqué avec  eux  9  le  i3  mars  1794* 
Les  maux  atroces  qu'on  leur  fit 
éprouver  dans  le  Toyage  9  et  en- 
suite dans  le  fond  de  cale  de  la 
galiote  hollandaise  du  port  de 
Nantes,  furent  supportés  par 
Bruneau  avec  un  égal  courage  9  et 
la  même  volonté  de  mourir  plutôt 
que  de  trahir  sa  Foi.  Ces  maux 
étoient  si  affreux  9  qu'en  vingt-six 
jours ,  il  7  périt  trente  prêtres  de 
la  Nièvre  s  et  tous  les  prêtres  An- 
gevins 9  excepté  un  seul  :  Bruneau 
fut  du  nombre.  Il  expira  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  (^* 
BaiTTB,  d'Angers  9  et  Cintàt,  de 
la  Nocle.) 

BRUNEAUD  (  LÉoifiJiDB  ) 9 
femme.  (V.  L.  Lito.) 

BRUNJÉGAT  (  Pieree  ),  né  en 
174^  ^  Soni,  paroisse  du  diocèse 
de  Luçon,  comprise  maintenant 
dans  le  département  de  la  Loire-- 
Inférieure,  étoit,  au  commen- 
cement de  la  révolution  5  vicaire 
dans  le  bourg  de  BazocHoa,  même 
diocèse,  dans  la  Vendée.  D'une 
Foi  inébranlable  et  d'un  zèle  tVès- 
ardent  ,  il  avoit  repoussé  avec 
indignation  les  sermens  de  1791 
et  179a.  Les  catholiques  de  la 
contrée  reçurent  de  grands  ser- 
vices spirituels  de  l'apostolat  qu'il 
exerça  parmi  eux,  dans  les  temps 
affreux  de  1793  et  1794.  Les  per- 
sécuteurs n'avoient  pu  l'atteindre  ; 
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et  le  calme  trompeur  qui  succéda 
pendant  les  années  suivantes, 
donna  de  la  sécurité  au  vicaire 
Brunégat.  Il  fut  enfin  surpris  dans 
l'exercice  de  son  ministère  par  les 
exécuteurs  de  la  farouche  loi  de 
déportation,  rendue  le  lendemain 
de  la  catastrophe  du  18  Aructidor 
(4  septembre  1797)*  ^^  d'empa- 
rèrent  de  sa  personne  à  Luçon,  et 
l'envoyèrent,  au  commencement 
de  1 798,  à  Rochefort,  pour  qu'il  en 
fût  déporté  à  la  Guiane  (^.  Guianb). 
On  l'embarqua,  le  la  mars,  sur 
Li  frégate  la  Charente,  d'où,  le 
a 5  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  (a  Décade,  La  douleur 
d'être  arraché  à  ses  ouailles,  et 
la  considération  de  la  perfidie 
avec  laquelle  on  violoit  cette  paix 
promise  à  la  Vendée,  de  la  sincé- 
rité de  laquelle  il  n'avoit  point  eu 
de  défiance  (  V,  Vendre  ),  exal- 
tèrent sa  sensibilité,  et  enflam- 
mèrent son  imagination ,  au  point 
que  ses  confrères  lui  proposèrent 
de  permettre  qu'ils  le  taxassent  de 
démence ,  pour  obtenir  qu'il  fût 
remis  à  terre  et  soustrait  à  la  dé- 
portation. II  répondit,  avec  une 
fermeté  inébranlable,  qu'il  étoit 
résigné  au  sort  que  la  Providence 
paroissoitlui  avoir  destiné.  Arrivé 
à  Cayenne  vers  le  milieu  de  juin , 
il  fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama.  Commesiceséfour 
n'eût  pas  été  assez  cruel  pour  lui, 
il  s'enfonça  dans  les  bois,  et  y 
périt  à  peu  près  comme  ce  saint 
Martyr  de   Perse,  Alaharsapor, 
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dont  Asseman  rapporte  les  actes  9 
et  qui ,  en  43 19  ]^^^  <l^s  une  fosse 
ténébreuse  où  les  tyrans  croyoient 
qu'il  j  avoit  un  dragon  féroce  par 
lequel  il  seroit  dévoré ,  y  fut  trouvé 
mort,  à  genoux,  et  ayant  Pair  de 
prier  :  Kticojudici  nuntiârunt 
repertum  fuisse  éeatum  Mar- 
tyrem  in  genua  proàumien- 
tem,  extinctum  tamen  et  exani- 
metn^  etsi  orantis  adkuc  spe- 
Hem  prœbereu  (Pars  1%  p.  a36  : 
Martyrium  B,  maharsaporis,) 
Une  lettre  écrite  de  Konanama, 
par  un  déporté,  le  9  septembre 
17989  racontoit  ainsi  la  mort  de 
Brunégat  :  «  Un  prêtre  qui ,  depuis 
plusieurs  jours,  ne  paroissoit  point 
aux.  appels,  a  été  trouvé  mort 
dans  une  forêt  voisine.  Il  y  avoit 
succombé  d'inanilion.  Ses  mains 
étoient  jointes  ;  et  sur  ses  lèvres 
inanimées  reposoit  un  crucifix.  Des 
nègres  nous  Font  apporté  en  cet 
état;  et  nous  avons  rendu  lés 
derniers  devoirs  à  ce  Martyr  » . . 
G'étoit  encore  ainsi  qu*avoit  cessé 
de  vivre,  dans  la  persécution 
Yandalique,  le  saint  prêtre  Grès- 
i)ODÎas ,  que  TËglise  honore 
comme  Martyr  le  a 8  novembre  ; 
Sic  enim  Cresconius  presbyter 
Myientinœ  civiuuisj  in  spe- 
iunca  Ziquensis  mentis  repèr-- 
ttis  est,  putrescente  jam  sotu- 
tus  çadavere  (Vict  De  Perse^ 
cutione  yandatica.  L.  Iti). 
La  mort  du  vicaire  Brunégat  est 
inscrite,  dans  le  registre  de 
Cayenne,  au  aa  fructidor  an  YI 


BRU 

(8  septembre  i;^98)  :  son  âge 
étoit  de  58  ans.  (f^.  F.  }.  B&olt, 
et  BucHEti.  ) 

BRUNEL  (GïEVÀis),  prieur  de 
la  Trappe,  ordre  et  réfortae  de 
Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Séez, 

m 

étoit  né  à  Magnières,  dans  celui 
de  Nancy.  Après  la  suppression 
de  son  ordre  et  son  expulsion  de 
la  sainte  solitude  de  la  Trappe ,  il 
vint  résider  en  son  pays  natal,  au 
sein  de  sa  famille.  «  Fervent  reli- 
gieux, homme  de  piété  et  d'une 
grande  vertu  »,  comme  nousl'a écrit 
un  de  ceux  qui  reçurent  ses  der- 
niers soupirs,  il  se  garda  bien  d'ad- 
hérer en  rien  au  schisme  de  1 79 1  et 
1792.  L'habitude  de  modestie,  de 
paix  et  d'obscurité  quMl  avoit  con- 
tractée dans  la  retraite-,  ne  pou- 
voit  que  tranquilliser  les  réforma- 
teurs politiques;  mais  ces  réfor- 
mateurs étoient  impies,  et  Êiîsoient 
la  guerre  à  Dieu  et  à  ses  Saints. 
Le  prieur  de  la  Trappe  ne  pdu- 
voît  donc  être  éparjgrté  par  eux; 
ils  l'arrêtèrent   en    1795,   et   le 
firent  jétèr  dans  lés  prisons  de 
l^âncy,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
décidé  slls  le  feroient  périr  sur 
l'échafaùd  ou  dans  un  tiàvire  de 
déportation.  Le  pretniér  parti  au- 
roit  soulevé  les  nombt^ux  admi- 
rateurs de  sa  sainteté  pure ,  calme 
et  céleste.  Ils  prirent  donc  le  parti 
de  l'envoyer  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  ; 
et  on  l'embarqua  sur  (es  Deuœ 
associés  {V.  RocaBFOET).   Les 
vœux  des  impies  furent  comblés. 


Le  saint  religieux  succomba  sous 
le  poids  des  souffrances  de  cette 
déportation,  dans  la  nuLt  du  19 
au  ao  août  1 794^  à  l'âge  de  5o  ans. 
Ses  cendres  reposent  dans  Fîle 
Miiéame,  (  V.  A.  F.  Beiiloh,  et 
I^H.  Bausii.) 

BRUNET  (CRABLBs),prê4Te,  ex- 
f  ésuîte  f  résidant  à  Ghâtellerault  9 
dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  n'a- 
toit  rien  tu  dans  les  lois  qui  To- 
bligeât  à  sortir  de  France^  qaoi-« 
qu'il  se  fût  tenu  éloigné  du 
schisme  constitutionnel.  Mais  c'é- 
toît  un  bon  prêtre  ;  et  les  persé- 
cuteurs aroient  résolu  de  détruire 
toute  la  fomille  sacerdotale.  L*ez- 
Jésuite  Brunet  fut  donc  arrêté  ;  et 
on  Je  traîna  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Le  tribunal  du  départe- 
ment de  la  Vienne ,  siégeant  en 
cette  Tille,  le  fit  comparoitre  de- 
vant lui,  le  !i9  Tentose  an  II 
(  iB  mars  1794)9  ^  ^  condamna 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  > .  Il  fut  ainsi  Pun  des 
dix-sept  prêtres  que  les  juges  en- 
Toyèrent  à  réckafaud,  ce  )our«là, 
en  haine  de  la  religion.  (  V,  J.  M. 
BoNKXT,  et  F.  A.  J>.  »B  BEÀimi- 

TAL.) 

BRUNET  (Etibhsb),  né  à  Lyon, 
Ters  1 760,  et  curé  de  Grésieu-la- 
Yarenue,  bourg  du  diocèse  de 
Lyon,  sToit  été  expulsé  de  sa 
cure  pour  n'aToir  pas  voulu  prê- 
ter le  serment  de  la  constitution 
civitedu  dergé.  Ils'étoit  réfugié 
dans  cette  TîUe,  depuis  que  la 
persécution  TaToit   encore   plus 
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rigoureusement  écarté  de  sa  pa- 
roisse ;  et  il  rendoit  oéaiunol^s 
son  miniatére  très-futile  aux  cfi- 
thoUques  de  la  cité  où  il  se  trou- 
Toit.  Lors  de  la  recherche  rigou- 
reuse qu'on  fit  ,des  prêtres  dans 
tous  les  domiciles,  après  le  siège 
de  Lyon ,  pour  fournir  une  ample 
pfituce  à  JUmpie.oom  mission  révç- 
iutiannaiare  qui  y  étoit  établie 
depuis  noTembre  1 793  (  F,  Ltow)  , 
le  curé  Brunet,  saisi  et  liTré  à 
cette  espèce  dk  tribunal,  y  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort,  le 
i6.pluTiose  an  U  (Ç  féTrier  1794)  > 
à  Vàf;e  de  44  ^^  9  comme  «  coi^re-* 
réTolutionnaire ,  et  prêchant  le 
fanatisme  99  c'est-à-*dlre  la  Foi 
de  l'Eglise  catholique.  {F.  Beibet, 
et  Beuyas.) 

BRl]N£T  (FaAKÇoiSB),  femme. 
{F.  Fv«iofa.) 

BRUNE  VAL  ÇF^uxçots-AuàMh^ 
Djlsqkl  jai)f  vicaire -général  de 
l'éTêquede  Poitiers,  et  promoteur 
de  rofiicialité  du  diocèse  de  ce 
nom,  y  aToit  contribué  à  main-» 
tenir  la  .Foi  pure,  lors  de  réta- 
blissement de  la  constitution 
dviie  du  dergé.  L'attachement 
inTiolabledtt  Poitou  à  la  croyance 
de  ses  pères,  aToit  9emblé  à  cet 
ecclésiastique ,  une  garanUc  sufii- 
sante  contre  tes  f^reurs  de  la 
persécution;  et  Jl  n'étoit  point 
sorti  de  France,  malgré  la  loi  du 
^6  août  1792t.  Conti|iuant  l'exer- 
cice de.soa  ministère  à  Poitiers,  il 
y  fut  enfin  arrêté  en  1793.  Après 
quelques  mois  de  séjour  dans  les 

22. 


34o  BRU 

prisons  9  on  le  traduisit  »  le  28  yen- 
tose  an  II  (18  mars  1794)»  devant 
le  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  yiile; 
et  les  juges  le  condamnèrent  à  la 
peine  de  mort  9  comme  «  prêtre 
réfractaire  » .  Arec  lui  marchèrent 
à  l'échafaud  seize  autres  victimes 
sacerdotales  9  que  ce  tribunal  fai- 
soit  immoler  de  même  en  haine 
de  la  religion.  (  V.  C.  Brvket^  et 
J.  B.  Car.) 

BRUNO  {Dam),  Chartreux, 
(r.  3^  Sage.) 

BRUSLÉ  (iV...  ) ,  prêtre,  né  à 
Evreux  9  en  17389  ne  nous  est 
guère  connu  que  par  son  martyre, 
subi  à  Yalenclennes ,  près  de  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  sous  la  tyrannie  de  la  fac- 
tion Thermidorienne.  Déporté, 
aans  doute  comme  insermenté, 
par  la  loi  du  a6  août  179a ,  il  étoît 
venu,  dans  dette  ville,  avec  les 
prêtres  de  Yalenciennes ,  quand 
les  Autrichiens  l'eurent  soustraite 
aux  fureurs  impies  de  la  Conven- 
tion, le  i"août  1793  (F.  Valkk- 
giehnes).  Il  les  aida  dans  les  fonc- 
tions du  saint  ministère,  pendant 
les  treize  mois  qu*il  leur  fut  pos- 
sible de  l'exercer  avec  sécurité. 
Les  Autrichiens  ayant  été  obligés 
d'évacuer  cette  place,  le  i"  sep- 
tembre 1794 ,  et  les  proconsuls  de 
lit  Convention  étant  venus  y  réta- 
blir la  persécution,  le  prêtre  Bruslé 
fut  arrêté  avec  tous  les  autres  et 
plusieurs  religieuses.  On  le  tradui- 
sit devant  une  commission  mi(i-^ 
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taire,  arec  huit  personnes  con- 
sacrées  à  Dieu    (  F.    Laisket  , 
DacBz,  J.   Savdbvii,  M.   C.  J^ 
Paillot,  m.  AI.  LBàoiix,  A.  J. 
Leroux,  J.  L.  Baa&bz  ,  et  L.  La- 
croix ) ,  le  a  brumaire  an  III 
(  a5  octobre  1794)*  Comme  la 
faction  régnante  croyoit  devoir  à 
son  système  hypocrite,   de  dis- 
simuler sa  haine  de  la  religion  5 
en   faisant  périr  les  prêtres  et 
les  confesseurs  de  la  Foi,  comme 
tels ,     elle     s'applaudit     d'avoir 
contre    eux,    en   cette  circons- 
tance ,  le  prétexte  de  leur  émigra- 
tion. Les  juges  demandèrent  seu- 
lement au  prêtre  Bruslé  s'il  étoit 
sorti  de  France ,  la  loi  de  Dieu  ne 
vouloit  pas  qu'il  cherchât  à  sauver 
sa  vie  par  un  mensonge.  Il  répon- 
dit, en  rendant  un  généreux  té- 
moignage à  la  vérité ,  et  fut  aussitôt 
condamné,  comme  les  huit  autres 
personnes,  à  la  peine  de  mort^ 
en  qualité  «  d'émigré-rentré  >)  (^. 
Aughin).  Il  marcha  à  l'échafiiud 
avec   les  mêmes   sentimens    de 
piété,  avec  la  même  ferveur  et  la 
même  confiance  en  Dieu  que  ses 
compagnons  de  martyre ,  récitant 
en  route ,  et  jusqu^à  ce  que  sa  tête 
tombât,  les  prières  que  lui  suggé- 
roient  sa  Foi ,  sa  charité ,  et  l'espé- 
rance   d'une    vie    éternellement 
glorieuse  dans  le  Ciel.  Il   avoit 
alors  56  ans.  (  V.  Brisson  ^  et  L. 
P.  Cagstot.) 

BRUSLÉ  (Philippe),  prêtre  du 
diocèse  de  Langres,  né  à  Au- 
mont,  en  1755,  desservoit^  en 
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qualité  de  vicaire  9  la  paroisse  de  de  tous  les  autres  prêtres  qui  pé- 
Sarrj  9  près  la  ville  de  Noyers  >  lors  rirent  en  si  grand  nombre  dans 
de  la  révolution.  Prudhomme»  cette  circonstance  ;  car  il  ne  mou- 
dans  son  Dictionnaire  des  vie*  rut  qu'en  février  1795,  après 
times  qu*elle  a  faites,  a  dit  que  qu'on  eut  débarqué  sur  les  côtes 
cet  ecclésiastique  fut  condamné  au  de  la  Saintonge  les  deux  cents 
supplice  de  la  guillotine,  comme  vingt-huit  qui  vivoient  encore. 
«  prêtre  réfractaire  » ,  le  8  germi-  Il  semble  que  Dieu  le  réfservoit, 
nal  an  n  (a8  mars  1794  )$  par  le  avec  deux  autres  (  f^.  F.  Joubdaiv, 
tribunal  criminel  du  département  et  P.  Tauibuf),  pour  récompen- 
de  la  Haute^Mo/mc  Cette  indi-  ser ,  par  les  reliques  de  trois  Mar- 
cation  est  fautive  quant  à  la  peine  tyrs ,  la  ville  de  Saintes  dont  les 
qui  lui  fut  infligée;  car  Philippe  habitans,  animésde  cette  Foi  vive 
Bruslé  fut  condamné  à  être  déporté  qui  se  manifeste  par  les  œuvres» 
à  la  Guiane;  mais  elle  est  exacte  fidesex  operUms,  se  signalèrent 
quant  à  la  date  et  aux  motifs  de  dans  cette  rencontre  d'une  ma- 
la  sentence.  Il  est  bien  évident ,  nière  si  généreuse  envers  «  ce  petit 
par  elle,  que  ce  vicaire  avoit  refusé  reste  échappé  aux  ravages  de  la 
le  serment  de  la  cansHttUian  ci-  mort  » ,  suivant  l'expression  de 
viiô  du  oiergé,  en  1791,  même  l'un  d'eux  {F.  Récit  abrégé  des 
ceux  qui  furent  exigés  en  179a;  Souffrances  de  pris  de  huit 
et  qu'il  n'étoit  point  sorti  de  cents ecctésiastifues ,  etc,  etc., 
France  après  la  loi  d'exil  portée  par  un  curé  du  diocèse  de  PO" 
le  a6 août  de  cette  dernière  année,  ris).  Philippe  Bruslé  ,  l'un  des 
La  constance  de  sa  Foi,  et  même  trois  qui  alloient  mourir  à  Sain- 
l'inflexibilité  de  son  lèle,  furent  tes,  étant  déjà  près  de  succom- 
donc  la  cause  de  sa  déportation ,  ber ,  lors  du  débarquement  à 
de  ses  souffrances,  et  enfin  de  sa  Tonnay-^ Charente,  fut  du  nom- 
mort.  Ce  zèle,  il  l'avoit  encore  bre  des  malades  et  infirmes  que 
exercé ,  avec  une  grand»  utilité  l'on  amena  à  Saintes ,  sur  quinze 
pour  r£glise»  «lans  le  diocèse  de  charrettes  lentement  conduites 
Langres,  pendant  la  terrible  année  par  des  bœufs,  et  escortées  par 
1795.  Il  ne  fut  arrêté  qu'en  dé««  trente  gendarmes.  Ceux  qui  pou- 
oembre  ;  mai|9 ,  après  l'avoir  con-  voient  encore  marcher  iGrent  la 
damné  à  la  déportation ,  l'on  ne  route  à  pied  ;  et  les  premiers , 
tarda  pas  à  le  faire  conduire  par  comme  les  seconds,  eurent,  pen- 
des gendarmes  à  Rochefort  v  et  il  dant  le  trajet,  un  surcroît  de  peine 
7  fut  embarqué  sur  le  IVashing-  dans  la  pluie  abondante  qui  ne 
l4m(F.RocHBFon).  Son  martyre  cessa  de  tomber  sur  eux,  sans 
dura  plus  long* tempe  que  celui  qu'ib  pussent  s'en  garantir.  La 
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nuit  qu'ils  forent  obligés  de  passer 
à  Saiot-Porchaîre ,   ils  n'eurent 
pour  lit  que  le  pâté  d*one  église. 
La  ploie  les  accabla  encore  le  len- 
demain, jusqu'à  Saintes  9  où  ils 
n'arrivèrent  qu'à  onze  heures  du 
matin.  Le  Seul  d'entre  eux  qui 
pût  y  être  connu,  et  inspûrer  aoz 
Santongeois  quelque  intérêt  par- 
ticulier, étoit  M.  DuPaTUlon,  âgé 
de  55  ans,  l'un  des  dignes  grands* 
Vicaires  de  leur  saint  érêque, 
massacré  le  û  septembre   179a 
(  F.  P.  L.  D.  L.  &ocHBrovGÂVi.D). 
Mais  on  ne  s'attendoit  pas  à  le  trou* 
ver  parmi  ces  déportés,  d'autant 
mieux  qne  c'étoit  de  Périgueux  5 
où  il  résidoitén  i^gS,  qu'il  afoit 
été    enyojé   à    Rocbefort   pour 
l'embarquement.  On  né  le  recon- 
nut pas  d'abord,  en  les  Toyanl 
arriver  à   Saintes  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Pour  bien  foger 
de  cet  état,  il  ikut  entendre  l'un 
d'eux,  ce  Oufê    du  diocèse  de 
Paris  que  nous  ations  encore  cité 
du  tom.    I",  pag,   356  (1),  et 
qui  n'étoit  pas  deè  plus  malades. 
«  Nos  baillons ,  dit-il ,  nos  hail- 
lons dont  la  pluie  avoit  détrempé 


(i)  Son  nom  que  nous  Tenons  de 
décoayrir  est  Marié  -  Bon  -  Philijppé 
Bottin  :  il  étoit  cnré  de  Sâint-^Saayeur 
de  Lttpiy,  en  Brie^  et.'ce  fut  le  isenl 
prâtre  dû  diocèse  de  Pftris  tpaâ  se 
irouya  dans  cette  affreuse  déporta- 
tion. Il  y  avoit  été  epndamné  le  16 
octobre  1798  par  le  tribunal  criminel 
du  département  deS^meêt  due  ^.sié- 
geant à  Versailles. 


tous  les  lambeaux,  notre  teint 
liyide,  nos  joues  creuses  9  notre 
corps  dédiamé ,  tout  en  nous  at- 
teetoit  l'extrême  misère  a  laquelle 
nous  ayioBS  été  réduits.  Ce  triste 
spectacle  érautyivementtous  eeux 
qui  en  étoient  témoins  :  ils  ne 
purent  retenir  leurs  larmes,  en 
yojaut  arriyer  parnù  eux  des 
hommes  à  demi  morts ,  des  sque* 
lettes  qui  ne  conseryoieûl  plus 
qu'une  peau  desséchée  et  collée 
sur  les  os,  des  cadayres  qu^adiiiioit 
à  peine  un  souiBe  de  yie.  Nous 
fûmes  déposés  dans  la  yaste  mai- 
son qu'habitoient  les  ci-deyant 
religieuses  Bénédictine^  de  Notre- 
Dame,  pour  j  demeurer  reclus 
tant  qu'il  plairoit  au  Seigneur  dft 
le  permettre.  Là,  un  Ut  de  paille 
étoit  préparé  pour  chacun  de  nous  ; 
mais  la  diyine  Proyidence,  qui 
youloit  faire  cesser  nos  maux  9 
nous  ayoit  conduits  dans  une  terre 
bénite  où  la  charité»  cette  fille  du 
Ciel  >  a  établi  son  séjour  de  pré- 
dilection». 

Ayant  de  décrire  les  prodiges 
qu'elle  fit,  et  les  secours  qu'elle 
prodigtM,  il  est  juste  de  penser  à 
rinfluénce  que,  du  haut  du  oiel» 
le  saint  martyr  éyêque  de  Saintes 
dut  ayoir,  dans  cette  rencontre  ^ 
sur  la  piété  solide  que,  de  son 
yiy^nt,  il  ayoit  inspirée  à  ses  dio- 
césains. «  Les  faabitans  de  cette 
yille>  reprend  le  même  cuié^ 
yfnrent  à  notre  secours  ayec  na 
empressement  si  yif,  ayec  un  con- 
cert si  unanime,  qu'en  peu  de 
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tempe  noua  fûmes  tous  pourvus 
dfi  couchettes  )  de  matelas  9  de 
drapSf  couTerturesy  tables^  chaises^ 
etc«  Nous  manquions!  de  yête- 
m^eQS  et  de  linge  :  ou  se'  hâta  de 
Qous  en  fournie  Après  que  ces 
précieux  services  bous  eurent  été 
rendus  avec  le  désintéressement 
le  plus  parfa^>  on  établit,  en 
notre  feveur,  une  distribution 
journalière  et  copieuse  d'alimena 
de  U  meilleiire  qualité;  on  y  joi- 
gnit les  médi^inens  dont  nos 
malades  avoient  besoin  ».  M.  Du 
Pavillon  étoit  constitué  d'un  con-» 
cert  unanime  9  par  ses  confrères 
comnie  p^ur  leurs  bienfaiteurs ,  le 
l^ulateur  de  tous  ces  divers  se- 
cours 9  suiftint  le  besoin  de 
chacun;  çt  leur  accroissement 
progressif  sembla  provenir  de  la 
sagesse  de  ses  dispensations* 
«  Une  émulation  générale  y  pour: 
^uit  le  même  çur^  >  animait  tous 
les  citoyens  à  nous  &ire  du  bien; 
et  les  plus  pauvres  étoient  jaloux 
de  concourir  à  la  sainte  pro? 
digalité  dont  nous  étions  l'obr 
jet»  Pour  en  sentir  le  prix^  il  &ut 
savoir  que  les  vivres  étoient  aJor» 
très-rares  et  très-obers  4  Saintes  ; 
mais  les  généreux  babitans  fai- 
soient  tous  les  sacrifices  nécessaires 
pour  nouç  en  procurer  abondam- 
ment :  ils  se  privoient  même  d'une 
pfirtie  de  leur  subsistance  9  pour 

que  la  nôtre  fût  complète » 

Parmi  eux  se  distinguoit»  après 
les  avoir  enhardis  par  la  préve- 
aance^  le  zèle  et  la^générosité  de 
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ses  services  envers  les  prêtres  souf- 
fraoSj  un  honorable  médecin  qui, 
l^ar  une  de  ces  dispositions  de  la 
Providence  que  les  gens  de  peu 
de  Foi  n'attribuent  qu'au  hasard , 
portoit  le  même  nom  que  notre 
vicaire  de  Ç^rry^  le  plus  ignoré 
d'entre  eux.  C'est  de  ce  protec- 
teur que  .parloit  M.  de  la  Biche  > 
regrettant  de  n'oser  encore  le 
nommer  1  quand  il  disoit  dans  sa 
Relation  imprimée  en  17^6  : 
«  r^os  ma.lades  étoient  bien  soi- 
gnés; ils  avoient  un  habile  ipé- 
decin ,  hon^me  d'esprit ,  plein  de 
douceur  et  d'aménité  9  qui  prenoît 
aut£^nt  d'intérêt  4  notre  sort  que 
si  nous  eussions  été  ses  proches  ou 
ses  amis  particulier^  ».  Ajoutons 
à  ceb,  pour  l'honneur  de  tous 
ceux  qui  furent  sauvés  par  ses 
spinSy  qu'ils  n'or^t  Cessé  de  le 
chérir  autant  qu'il  en  est  estimé. 

Dieu  vpuliit  que ,  malgré  tant  de 
secours  et  d'attentions  9  trois  de 
ces  prêtres  donnassent  aux  pieux 
Santongeois,  le  spectacle  d'une 
mort  sainte  dans  les  bras  du  Sei- 
gneur ^  et  que  le  vicaire  Brusié 
fût  de  ce  nombre.  Tout  ce  qu'on 
put  faire  pour  lui  ne  réussit  qu'à 
prolonger  sa  vie  près  d'un  n^ois. 
11  expira  daqs  la  nuit  du  6  au  7 
mars  1795  9  à  l'âge  de  40  ans. 

Quant  aux  deux  cent  vingt-six 
autres,  il  eçt  boii  de  connoître 
les  sentimens  qu'ils  emportèrent 
de  Saintes  >  et  toute  l'étendue  des 
bienfaits  qi^i  leur  y  furent  prodi- 
gués encore  à  leur  départ. 
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«  Nos  bienfaiteurs  nous  avoient 
soulagés  en  toute  manière^  ditenfin 
le  curé  de  Lagny;  ils  couronnèrent 
tous  leurs  bienfaits ,  en  obte- 
nant du  comité  de  târeté  gêné-- 
raie,  que  la  liberté  nous  fût 
rendue....  Quand  le  moment  de 
nous  séparer  d'eux  arriva  9  ils  ne 
TOulurent  pas  nous  laisser  aller 
sans  nous  avoir  donné  l'argent 
qui  nous  étoit  nécessaire  pour  les 
dépenses  de  la  route.  Vertueux 
habitans  de  Saintes  ^  peuple  com- 
patissant et  généreux  I  telles  sont 
les  œuvres  de  miséricorde  que 
vous  avez  pratiquées  à  notre 
égard....  Rien  n'a  pu  vous  em- 
pêcher de  suivre  jusqu'à  la  fin  les 
mou  vemens  de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  qui  vous  pressoit  de  secou- 
rir ses  ministres.  ^Les  railleries  9 
les  injures  9  lesr  menaces  des  enne- 
mis de  r£glise9  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  refroidir  votre  zèle  y  ni 
de  ralentir  le  cours  de  vos  bonnes 
œuvres.  Ces  hommes  sans  pitié 
ikiarquoient  vos  noms  sur  des  listes 
de  mort  ;  mais  le  Dieu  de  toute 
bonté  les  inscrivoit  sur  le  livre  de 
vie.  Vous  tous  qui  avez  été  nos 
consolateurs,  nos  bienfaiteurs,  nos 
libérateurs,  que  vous  rendrons- 
nous  pour  la  tendre  commiséra- 
tion que  vous  nous  avez  témoi- 
gnée ,  pour  les  charitables  soins 
que  vous  nous  avez  prodigués-, 
pour  les  abondantes  largesses  dont 
vous  nous  avez  comblés  ?  Ah  !  nous 
ne  pouvons  pas  répondre  à  votre 
générosité  par  des' bienfeits  réei- 
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proques,  puisque  Dieu  nous  a  àtê 
toutes  nos  possessions  en  ce  monde. 
Mais ,  dans  notre  dépouiliemeot  9 
il  nous  reste  le  cœur  pour  vous 
aimer  d'une  affection  étemelle, 
une  voix  pour  vous  bénir  à  la  face 
du  ciel  et  de  la  terre.  Puisse  toute 
r£glise  catholique  être  informée 
des  aumônes  que  vous  avez  Ter«- 
sées  avec  tant  de  profusion  dans  le 
sein  de  ces  prêtres  souffrans ,  et  les 
célébrer  à  jamais  avec  nous  !  » 

BRUSLÉ  (Jbah- Baptiste), 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Char- 
tres ,  né  près  de  Châteaudun ,  se 
laissa  séduire  par  les  apologistes  de 
la  canstittuian  dviU  du  clergé , 
et  en  fit  le  serment.  Cet  acte  de 
foiblesse  coupable  lui  valut  d'être 
porté  par  les  profanes  à  la  cure  de 
Saint-Laurent,  dans  Nogent-le- 
Rotrou.  Mais,  au  commencement 
de  1793,  ses  yeux  se  dessillèrent; 
il  vit  que  toutes  les  prétendues 
réformes  auxquelles  il  avoh  ad- 
héré ne  produisoient  que  la  ruine 
de  la  religion.  Les  progrès  de 
l'impiété  autorisée  par  la  Con- 
vention ,  ne  lui  permettoient  plus 
de  restera  Nogent,  sans  danger 
pour  sa  personne  *,  il  vînt ,  au  mois 
d'août ,  à  Paris;  et,  un  jour  qu'il 
alla  dans  un  bureau  d'admînistra'^ 
tion  où  il  étoit  appelé  9  il  ne  put 
s'empêcher  de  se  montrer  indigné 
de  tout  ce  que  la  Convention  fai- 
soit  pour  la  ruine  entière  de  la 
religion.  Cette  franchise  de  son 
amour  pour  elle  le  fit  arrêter  et 
jeter  dans  les  prisons,  où  il  se 


BRU 

trouva  arec  Tédifiant  curé  Pastou- 
relle (  V.  ce  nom).  Il  y  rétracta 
son  serment  j  et  en  fut  absous. 
Le  tribunal  le  fit  comparottre  de- 
vant lui,  le  a  brumaire  an  II  (^5 
octobre  1793  )  9  avec  le  curé  Pas- 
tourelle 9  et  le  condamna  aussi  à 
la  peine  de  mort,  sous  le  prétexte 
qu'il  avoit  «  tenu  des  propos 
contre-révolutionnaires,  et  pro- 
voqué le  rétablissement  de  la 
royauté  ».  Il  n 'avoit  que  58  ans. 

BRUSTIER  (  Fbakçois  ) ,  prê- 
tre, et  religieux  de  l'ordre  des 
Grands-Carmes,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse,  n'étoit  point 
sorti  de  France,  quoique  pi^oscrit 
comme  insermenté,  par  la  loi  du 
a6  août  179a.  II  fut  arrêté  en 
i793>  6^9  après  plusieurs  mois 
d'emprisonnement,  on  le  fit  traî- 
ner, en  1794»  à  Bordeaux,  où  il 
devoît  être  embarqué  pour  une 
déportation  au-delà  des  mers  (  V. 
BoEDBAux).  En  attendant  le  jour 
de  l'embarquement,  qui  n'arriva 
que  vers  la  fin  de  l'automne ,  trois 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
pierre ,  le  P.  Brustier  fut  enfermé 
dans  la  maison  du  Petit-Sémînaire, 
où  la  ProvidenoG,  voulant  qu'il  ter- 
minât son  martyre  à  Bordeaux, 
permit  qu'il  succombât  sous  le 
poids  de  ses  souffrances.  Quand  on 
le  vit  près  d'expirer,  on  le  trans- 
féra dans  l'hôpital  de  Saint- André. 
Il  y  rendit  son  dernier  soupir ,  le 
a3  août  1794  9  â  l'âge  de  55  ans. 
\  F.  A.  BoHAUD,  et  P.  Cabakbl.  ) 

BRUXELLES  aîné  (Jeah-Baf- 
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tistb),  prêtre  et  chanoine  deFéglise 
collégiale  de  Saint -Léonard -le- 
Noblet,  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges, né  à  Saint-Léonard,  en  17349 
étoit  un  «  homme  vertueux  et 
savant».  Il  fut  loin  d'adhérer  à  la 
eongHtuHan  dviis  du  dergé, 
et  en  regarda  le  serment  comme 
un  grand  crime  contre  la  Foi» 
«  Recommandable  par  son  zèle 
comme  par  ses  lumières  »,  il  ne 
négligea  rien  pour  maintenir  dans 
l'unité  catholique,  les  fidèles  ainsi 
que  les  prêtres  de  sa  province ,  où 
il  resta,  malgré  la  loi  du  a6  août 
179a  ;  mais  il  y  fut  arrêté  l'année 
suivante.  Sa  perte  f«t  jurée  par  le» 
impies ,  qui  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (  V.  Roghbfobt  ).  Em- 
barqué sur  les  Deux  Associée, 
il  succomba  sous  les  maux  qu'on 
y  endurcit.  Sa  mort  arriva  le 
18  juillet  1794;  il  avoit  alors 
60  ans,  et  il  fut  enterré  dans  l'île 
d'Aiœ.  (  r.   Ph.  BavsLi ,  et  P. 

Bbvxellbs.) 

BRUXELLES  jeune  (Pibbbb), 
frère  du  précédent,  prieur- curé 
de  Ghampnetery,  dans  le  diocèse 
de  Limoges ,  et  né  à  Saint-Léo- 
nard -  le  -  Noblet,  dans  le  même 
diocèse,  repoussa  avec  indigna- 
tion la  proposition  de  faire  le  ser- 
ment schismatique  de  1791*  Voué 
dès  lors  à  la  persécution,  il  ne 
foiblit  point  devant  elle  ;  et  elle  ne 
put  lui  arracher  aucun  acte  capable 
de  compromettre  sa  vertu.  Après 
la  loi  d'expulsion  du  a6août  1792» 
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il  ne  sortit  point  de  France»  et 
resta  dans  sa  province  pour  Tuti- 
lité  des  callioliques.  U  j  fut  ar- 
rêté en  179&;  et  ks  persécuteurs 
renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 
qu*il  y  fftt  compris  dans  la  dépor- 
tation maritime  d'une  multitude 
de  prêtres  {F.  Roghefort).  On 
embarqua  ce  curé  sur  4e9  Detm 
AuocUa,  0Ù9  par  les  charmes  de 
son  esprit,  la  §^té  de  son  carac^* 
tère^  ramabUtté  de  sa  personne  » 
autant  que  par  ses  yertus»  il  se  fil 
chérir  de  tous  ses  compagnons 
d'infortune,  dont  il  adoucissoit  les 
maux.  Ces  heureuses  dispositions, 
soutenues  d'un  bon  tempérsh- 
ment,  l'aidèrent  &  résister  aux 
soi^rances  mortelles  de  cette  dé- 
portation ;  mais  il  ne  put  se  dé«« 
fendre  d'y  gagner  le  germe  de  la 
mort  ;  et,  s'il  n'y  consomma  pas 
son  martyre,  comme  la  plupart 
des  autres  prêtres  déportés,  il  n'en 
acquit  pas  moins  le  droit  de  par- 
tager leur  gloire.  U  fut,  à  la  mérité, 
du  petit  nombre  de  ceux  qu'on 
débarqua  Tivans,  en  féTrier  1795  ; 
mais  c'étoît  pour  être  mis  à  de 
l&ouTelles  épreuTes.  On  le  laissa 
quelque  temps  jouir  de  sa  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  contribuer  au 
mi^intien  de  In  religion  et  aux  be- 
soins des  fidèles.  Mais  on  l'arrêu 
de  nouveau ,  en  novembre  de  U 
même  année;, et  on  le  mit  en  ré- 
clusion à  Limoges,  dans  le  cloître 
qu*avoient  occupé  les  religieuses 
de  la  Visitation  de  cette  ville.  La 
p:iodéraEtion  que  crut  devoir  exer- 
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cer  le  gouvernement,  au  com- 
mencement de  l'année  1797,  ou- 
vrit enfin  à  ce  vénérable  prêtre 
les  portes  de  sa  prison,  dans  le 
mois  de  février;  et  U  se  remit  4 
exercer  son  zèle ,  de  manière  que 
la  catastrophe   du    18  fructidor 
(4  septembre  suivant),  qui  ramena 
l'usage  des  déportations ,  ne  l'au- 
roit  point  épargné,  s'il  n'eût  pas 
alors  très-soigneusement  fui  les 
impies  qui  le  recherchoient  pour 
l'envoyer  à  la  Guiane.  La  vie  pé- 
nible et  dure  qu'il  mena  pour  se 
soustraire  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs, fut,  en  quelque  sorte , 
une  continuation  de  son  premier 
martyre.  U  mourut  dans  sa  doulou- 
reuse retraite,  près  d'£ymoutiers , 
en  mai  1800,  à  l'Age  d'environ 
61  ans,  et  fut  enterré  duns  le  lieu 
où  U  étoit  décédé.   (  V.  J.  B. 
BmxEuss,  et  J.  J.  N.  BvcQUET.) 
BRU  YAS  (Astoike-Haxis),  prê- 
tre et  bénéficier  peipétuel  de  l'é- 
glise primatiale  de  Saint-Jean  de 
Lyon ,  né  dans  cette  ville,  s'y  étoit 
toujours  montré  conune  un  ecclé- 
siastique attaché  aux  devoirs  de  son 
ètau  N'étant  point  fonctionnaim 
public ,  il  n'avait  pas  été  astreint 
à  la  prestation  du  serment  de  la 
comtilutiim  dvHô  du  clergé  ^ 
mais  il  ne  la  regardoit  pas  moin^ 
comme  une  œuvre  hérétique  et 
schisqgiatique.  Sa  condition  de  prê- 
tre sans  fonctions  lui  parut  un 
titre  pour  se  dispenser  de  s'exiler  , 
d'après  la  loi  du  26  août  179a  ;  et 
il  continua  de  résider  dans  sa  pa- 
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trie.  Le  siège  qu'elle  soutint  contre 
les  troupes  de  la  GooTention,  en 
1793  9  et  la  furear  que  les  pérsé^ 
cuteors  exercèrent  contre  ^le, 
quand  eHe  se  fut  rendue  9  rendit 
la  situation  de  Bruyas  extrôme- 
ment  fâcheuse  ;  mais  sa  Foi  ne  se 
démentit  point.  La  commission 
révakaiannairc  établie  à  la  un 
de  cette  année  9  pour  envoyer  à  la 
mort  le  plus  de  Lyonnais  qu'elle 
pourrott  (F.Ltoh),  avoit  pour 
instruction  de  ne  laisser  plus  sub- 
sister aucun  prêtre.  Bruyas  fut 
arrêté  ;  et ,  parce  qu'H  étoit  prêtre, 
qu'il  bonoroit  son  état  9  eUe  le 
condamna  à  mourir  sur  l'écha- 
faudy  à  l'âge  de  5a  ans  9  comme 
«  ci-deyant  prêtre  réfractaire  »  »  et 
comme  «  contre-réyolutionnaire  ». 
Ce  fut  le  16  nÎTose  an  II  (  5  jan- 
Tier  1794)9  qu'elle  rendit  cette 
sentence,  uniquement  dictée  par 
la  haine  de  la  religion  et  de  ses 
ministres.  (  V.  £*•  Bx^het,  et  C. 

BoXLjkT.) 

BRUYÈRES  (PisftiB),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  dbanoine  et 
maître  de  chœur  daiis  l'égMae  col- 
légiale de  Montbrison,  en  For^vy 
aroit  une  piété  dou««9  indulgente 
et  pure,  qui  le  faisoit  comparer  à 
saint  François  de  Sales.  CoduHe 
sa  dcruceur  n'étoit  point  foibless^ 
de  caractère,  et  qu'il  étoit  pénétré 
du  sentiment  de  ses  devoirs^  if 
montra  la  plus  invincible  fermeté 
contre  ks  innovations  schisma- 
tiques  de  k  eantiiitUian  dvUe 
du  cUrgé.  Devenu  odieux  aux 
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réformateurs ,  il  crut  prudent  de 
se  soumettre  à  la  loi  qui  expulsa 
de  France  les  prêtres  non-asser-^ 
tnentés,  le  d6  août  179a;  mais 
ensuite ,  l'espèce  de  triomphe  que 
la  raison  et  la  sagesse  obtinrent, 
par  la  résistance  des  Lyomiais  à 
l'athéisme  et  à  l'anarchie,  le  sigmai 
1793,  et  ks  mois  suivans,  parut 
au  chanoine  Bruyères  rouvrir  à 
son  tèle  ks  barrières  de  k  France  : 
il  revint  dans  sa  province.  Le» 
administrateurs  en  chef  du  diocèse 
de  Lyon  l'associèrent  à  kurs  soUi* 
citudes,  en  lui  faisant  donner,  par 
l'archevêque ,  des  lettres  de  grand- 
vicaive;  et,  en  cette  qualité,  il 
dirigea  les  travaux  des  ouvriers 
évangéliques  du  Fores.  La  ville  de 
Lyon  ayant  succombé,  en  octo- 
bre ,  sous  les  hordes  de  k  Conven- 
tion, et  ks  proconsuls  envoyés 
par  elle  ayant  établi ,  en  novem- 
bre, pour  immoler  des  victimes, 
une  commission  révaiuiiannairù 
à  Lyon  {V.  Ltom)*  et  un  tribunal 
de  juêUoô  révidiUiannairê'  à 
Feurs,  le  duiaoîne  Bruyères,  ar-* 
rété  et  traduit  devant  ce  second 
tribuMl,  y  fut  de  saite  condamné 
&  la  peiiw  de  mort,  i""  comme 
«  émigré  »  ,  quoiqu'il  ne  fût  sorti 
de  France  que  pour  obéir  à  k  loi 
de   déportation  ;  et   a*   comme 
«  chef  de  fanatiqueê  » ,  c'est-à* 
dii«  de  prêtreis  aélés,  et  de  fidèles 
constans  dans  leur  attachement  à 
k  religion  de  Jés)is-€hrist  Ce 
jugement,  prononcé  le  1  a  frimaire 
an  II  (  a décembre-i^gS  ),  s'exér 
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cuta  le  même  jour,  à  Feurs  {V.  J. 
M.  Molun).  Quand  le  yertueux. 
Bruyères  fut  monté  sur  Técha- 
faud  de  la  guillotine  9  avant  de 
livrer  sa  tête  à  cet  instrument  de 
mort,  il  le  baisa  avec  des  trans- 
ports de  reconnoissancc ,  comme 
celui  qui,  en  lui  procurant  Pavan- 
tage  de  répandre  son  sang  pour  la 
cause  de  la  religion  9  alloit  lui  ou- 
vrir infailliblement  les  portes  de  la 
gloire  éfernelle.  On  croyoit  revoir 
saint  André,  lorsquMl  embrassa 
plein  d'ardeur  la  croix  à  laquelle 
on    alloît    l'attacher.    Bruyères, 
tressaillant    comme    lui    d'allé- 
gresse à  la  vue  de  l'instrument 
homicide,  sembloit   dire  égale- 
ment :  «  0  toi  que  j'ai  si  long-temps 
désiré ,  et  que  l'on  accorde  à  mes 
vœux,  je  viens  à  toi  si  satisfait, 
que  tu  ne  peux  que  me  recevoir 
avec  joie    dans  tes  bras  I   Oh  ! 
combien  je  suis  heureux  de  te 
serrer  dans  les  miens  et  de  te 
presser  contre  monceeur!  ^Ciim 
faratum  m,hi  eminiU  patUn^ 
4ufn  eanspexisset,  0  crum,  in-- 
fuit,  dié  dedderaiaf  et  j€un 
ôoneupiêcenti  anima  ftaspor' 
rata  I  Securuê  et  gaudens  ve^ 
nioad  te,itautet$uex8uitans 

susdfriasfne Amatof^tuus 

êemper  fin,  et  desideravi  atn^ 
pteeti  te....  (S.  Bem.,  Jn  vigi^ 
lia  S.  Andreœ  aposUdi,  n"*  3.  ) 

{F.  ClETOH.) 

BUCHER  (iV..  .)>  néen  Franche- 
Comté,  et  curé  dans  le  diocèse 
de  Besançon ,  resta  pur  de  tous  les 
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sermens  anti- religieux  exigés  en 
1 79 1 ,  1 79a  et  1 793.  La  persécu- 
tion des  temps  de  la  terreur  ne  put 
l'atteindre  ;  mais  le  bonheur  qu'il 
avoit  eu  d'échapper  à  la  faulx  ré- 
volutionnaire, ne  fut  point  un  ga- 
rant pour  lui,  quand  survint  l'atroce 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembre 
1794).  S'étant  fait  remarquer  par 
son  zèle,  dans  les  mois  quiavoieni 
précédé,  il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  (  V.  Gvianb).  On  l'embar* 
<pia,  le  1*'  août  1798,  sur  la  cor- 
vette ia  Bayonnaiee ,  dont  le 
séjour  devint  mortel  pour  lui, 
dans  la  traversée.  Il  y  mourut;  et 
son  corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  V.  P. 
BiDRÉGAT ,  et  C.  Cailhut.  ) 

BUC  H  Y  (Hkhiiette  de),  reli- 
gieuse Ursoline  de  Cassel ,  fut  une 
des  cinq  religieuses  de  la  Belgique 
amenées  à  Arras,  pendant  le  pro- 
oonsalat  qu'y  exerçoit  le  féroce 
Lebon,  en  1794-  Elles  avoient  été 
saisies  par  les  troupes  de  la  Con- 
vention ,  avec  onae  religieux ,  lors 
de  la  conquête  de  cette  province. 
Henriette  de  Buchy  étoit  encore 
au  printemps  de  sa  vie.  Les  ou- 
trages qu'elle  «ut  à  souffrir,  ainsi 
que  ses  compagnes,  durent  être 
infiniment  pénibles  pour  sa  pu- 
deur comme  pour  sa  Foi.  Nous  les 
avons  racontés  à  l'article  de  Reine 
Beok,  auquel  nous  renvoyons  9 
ainsi  qu'A  celui  de  leur  supérieure^ 
Barbe  Gaisov.  Henriette  de  Buchy 
comparut ,  avec  elle  et  deux  autres 
religieuses,  devant  l*impie  tribu-r 
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nal  rét/ottUiormaire  d'Arra»)  le 
la  messidor  an  II  (5o  juin  1794) 
{F.  Aahas)  ;  et  elle  fut  envoyée  à 
l'échafaudy  le  même  jour,^  comme 
fi  fanatique  *  j  avec  ses  compa- 
gnes* Elle  n'étoit  âgée  que  de  5o 
ans.  Née  à  Lille  9  elle  avoit  eu  pour 
père  Jean -Baptiste  de  Buchy,  et 
pour  mère  9  Angélique  d*Anneu- 
lin.  (  V.  A.  L  Baiois  db  Sableux^ 
et  F.  L«  BoissT.) 

BHJCQUET  (  Jsijr-JACQUES-Ni- 
C01.AS  )  j  prêtre  9  chapelain  de  Tab- 
baye  de  Saint- Amand  de  Rouen, 
et  né  dans  cette  ville  9  mérita  par 
«a  constance  dans  la  Fol  la  même 
persécution  9  à  laqueUe  étoient  en 
proie  tous  les  prêtres  qui  n*avoient 
pas  voulu  faire  le  serment  schis- 
mafique  de  1791.  Il  n*en  resta  pas 
moins  dans  sa  province  pour  Tutî- 
lité  des  fidèles  9  et  y  fut  arrêté  en 
1 795)  lorsque  la  persécution  dfve- 
noit  de  plus  en  plus  meurtrière, 
lorsqu'elle  en  vint  )Qsqu*à  ne  pou- 
voir pliis  souffrir  la  pr^ence,, 
l'existence  même  d'aucun  prêtre, 
le  chapelain  Bucquet  f^t  envoyé 
avec  beaucoup  d'autres  à  Roch»^ 
fort,  pour  être  déporta  «u-delà  des 
mers  (^.  Aochsfokt).  On  l'em- 
barqua sur  la  flûte  les  Deux  Asso- 
ciés; et  il  finit  par  succomber  sous 
les  maux  affreux  qu'onyenduroit. 
Il  rendit  son  dernier  soupir  le 
i3  septembre  1794  9  à  l'âge  de 
40  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame-  (  ^*  P*  Baiïxsi.LBs,  et 
G.  M.  Cajah.  ) 

BUISSON  (Yictob),  curé  de 
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la  paroisse  de  Neoulles,  près  Br^ 
gnolies,  dans  le  diocèse  d'Aix, 
n'étoit  point  sorti  de  France  à  la 
fin  de  179a;  et,  oomptant  sur  le 
bon  esprit  de  la  Provence,  en  1 79^, 
il  continuoit  d'habiter  sa  paroisse. 
Mais  la  persécution  ayant  fait  su- 
bitement une  vive  irruption  dans 
le  pays,  ce  curé  fut  arrêté  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Dragui- 
gnan,  où  résidoit  le  tribunal  cri«- 
minel  du  département  du  Far. 
On  le  traduisit  devant  ce  tribunal 
le  24  ventôse  an  II  (i4nMii  1794); 
et  comme  les  juges,  empressés  de 
condamner,  avoient  imaginé,  pour 
simplifier  et  accélérer  les  procé- 
dures contre  les  victimes  «  de  les 
qualifier  indistinctement  de  «  con- 
tre-révolutionnaires »,  ce  fut  avec 
cette  vague  accusation  qu'Us  en« 
voyèrent  à  la  mort  le  curé  Buissoa, 
pour  la  seule  véritable  raison  qu'il 
étolt  ministre  de  J.-G. 

BU  I S  S  Y  (  Fbaiiçois  Lavqaài, 
lia),  né  à  Douai,  vers  1750,  prêtre, 
et  l'un  des  anci^as  chanoines  de  la 
cathédrale  d'Arras,  avoitdonnédea 
témoigobages  de  son  opposition  aux 
erreurs  constitutionnelles,  dans 
une  déclaration  de  son  chapitre  à 
la  fin  de  1790.  Son  Si^e  ne  le  dis- 
pensoit  de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1 79a ,  qu'à  la  condition  qu'il  seroit 
mis  en  réclusion.  Cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église  étoient 
dans  le  même  cas  {F,  P.  H.  Booc- 
qvsl)  ;  et  il  fut  enfermé  avec  eux. 
Le  proconsul  J^  Lebon  étant  venu 


5ja                  BDR  BUA 

• 

Tune  de  ces  paroisses  du  diocèse  de  septembre  1790,  il  lui  écrivit  ea 

Quimper  9  qui  se  trouTent  main-  son  nom  seul  dans  la  même  langue  9 

tenant  enclavées  dans  celui  de  pour  «  exprimer  sa  douleur  per- 

Saint-Brieuc  9  fut  l'une  des  vie-  sonnelle  de  ce  qu'il  ne  lui  étoit 

times  sacerdotales  qu'en  haine  de  plus  permis  de  porter  l'habit  de 

la  religion,  le  tribunal  criminel  son  ordre  »  comme  encore  pour  de- 

du  département  des  Côtes  -  dur  mander  la  permission  de  se  retirer 

Nord,  siégeant  eu  cette  ville,  fit  dans  quelque  paroisse  où  il  pour- 

décapiter.  Burlot  le  fut  le  1*'  jour  roit  servir  Dieu  tranquillement, 

complémentaire  an  II  (17  sep-  et  y  exercer  les  fonctions  du  mi- 

tembre  1794)9  pi'^^  de  deux  mois  nistère  pastoral  qui  lui  seroient 

après  le  neuf  thermidor,   La  confiées   par  l'Ordinaire,    à    la 

cause  de  sa  mort,  exprimée  dans  charge,  toutefois,  de  retourner  à 

la  sentence,  montre  que  nous  ne  la  vie  commune  du  cloître,  dès 

devons  pas  l'exclure  du  nombre  de  que  les  circonstances  pourroient 

nos  Martyrs  :  il  périt  pour  avoir  le  permettre  ».  Le  texte  de  ces 

a  refusé  de  prêter  le  serment,  et  d!éux  lettres,  dont  les  originaux 

n'être  pas  sorti  de  France».  Le  furent  déposés  dans  les  archives  du 

tribunal  étoit  trop  pressé  de  sacri-  Père  Général ,.  Médici ,  aux  SiUnts 

fier  un  prêtre  fidèle ,  pour  mettre  Apôtres,  à  Rome,  se  trouve  dans 

d'autres  formalités  dans  la  sen-  les  Mémoires  de  M.  d'Auribeau, 

tence.  p.  5a i.  Connu  à  Paris,  par  de 

BURTÉ  {Le  Père 9  JEAH-FaAii-  telles  dispositions,  ainsi  que  par 

çois) ,  prêtre  et  docteur  de  la  mai-  son  opposition  aux  principes  hété- 

son  de  Sorbonne,  religieux  de  rodoxes  de  la  oorufitti^ion  citait» 

Tordre  d«s  Frères  Mineurs  con-  du  clergé,  il  sembloit  donner  à 

ventueb,  et  prooureur  de  la  mai-  ceux  de  l'Ëglise  catholique,  une 

8ondesCordelier$,àrari»>  signa,  sorte  de  relief,  avec  ses  vertus, 

avec  le  P.  Besson,  ex-gardien,  le  «^  lumières  et  la  considératioii 

P.  d'Haisen,  ex  -  provincial,  le  dont  U  ^^missoit.  Témoin  impor- 

P.  Dujardin,  professeur  de  théo-  tun  de  la  Foi  aux  jmix  des  im- 

logie,  le  P.  Devoysins,  et  trois  pies,  il  ne  tarda  pas  à  être  saisi 

autres,  le  ao  avril  1 790 ,  une  lettre  par  eux ,  après  ce  funeste  10  août, 

latine  au  Père  <^énéral  de  leur  qui  leur  donna  tout  pouvoir  sur 

ordre ,  à  Rome ,  dans  laquelle ,  les  prêtres  fidèles.    Amené    de- 

dépiorant,  comme  eux,  la  sup-«  vaut  le  comité  de  la  section  du 

pression  des  ordres  monastiques,  Luxeméourg,  le  père  Burté  y 

faite  par  l'Assemblée  Constituante,  parut  plus  ferme   que   jamai», 

ils  imploroient  ses  conseils  et  ses  dans  son  refus  du  serment  ;  et 

consolations.  Mais,  ensuite,  le  a7  il   fut  emprisonné  dans  l'église 
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des  Carmes,  Digne  de  figurer 
honorablement  parmi  les  illus- 
tres Tétérans  du  sacerdoce  qui  s'j 
trouToient  avec  lui,  il  égala  ks 
plus  généreux  d'entre  ces  con- 
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fiesseurs  de  la  Foi,  quand  son  tour 
fut  yenu  de  marcher  au  martyre  ; 
et  il  fut  massacré  pour  cette  cause 
le  a  septembre  suivant.  (  V.  Sir* 

TBMBBS.) 


GABANEL  (Pnuis),  prêtre  > 
né  à  la  Canne  «  dans  le  diocèse  de 
Castres,  département  du  Tam^ 
n'étoit  point  sorti  de  France  d'après 
la  loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  non -assermentés,  du 
nombre  desquels  il  se  trouvoit. 
Son  âge  «avancé,  et  plus  encorei 
l'titilité  dont  pouvoit  être  son  mi- 
nistère dans  la  province,  l'y  firent 
rester.  Il  y  fut  arrêté  en  1 793  ;  et , 
l'année  suivante,  on  le  fit  traîner 
à  Bordeaux,  pour  qu'il  en  fût 
déporté  au-delà  des  mers,  lors  du 
premierembarquement  desprêtres 
{y,  BoEDXAVx).  On  ne  le  mit  ce- 
pendant pas  au  nombre  de  ceux 
que  l'oncommençoit  à  embarquer 
Ters  la  fin  de  l'automne ,  trois  mois 
après  la  ehute  de  Roberspierre. 
Il  resta  enfermé  dans  le  oottrtnt 
des    Catherinséécs  f  transformé 
en  prison  ;  et  ses  souffrances  arri- 
y ant  au  point  où  elles  surpassoient 
ses  forces  exténuées  par  tant  de 
persécutions,  il  tomba  dans  un 
état  qui  annonçoit  la  fin  de  sa  vie. 
On  le  porta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  9  et  il  y  mourut  le  8  no- 
Tembre  17949  à  l'âge  de  61  ans. 
(  F.  F.  BAusma  et  F.  Gamboit.  ) 

2. 


CABRIER  (Bebiiàu>-Giti&« 
Lkvm  ) ,  prêtre  du  diocèse  de  La- 
vaiir,  né  au  bourg  de  Masamets^ 
en  1 759,  y  étoit  vicaire  à  l'époque 
de  la  révolution»  Les  circonstances 
édifiantes  de  sa  vie  jusqu'alors  n'é* 
tant  pas  indispensables  au  but  que 
nous  devions  avoir,  celui  de  le  faire 
reconnoître  pour  Martyr,  nous  en 
laissons  le  récit  à  d'autres.  Il  con- 
fessa généreusement  la  Foi  de  J.  G. 
par  le  refus  du  serment  de  la  eanS'* 
iUiMti'an  civile  du  cierge;  et 
obligé,  d'après  cela,  de  s'éloigner 
de  Masamets,  il  vint  à  Castres  > 
où  il  rendit  d'éminens  services 
aux  catholiques  de  cette  ville,  sans 
négliger  ses  paroissiens,  qu'il  visi- 
toit  souvMit  ffvec  la  prudence  que 
\o0  cemps  rendoient  nécessaire.  Le 
bien  qu'il  faieoit  dans  l'un  et  l'autre 
endroit  l'y  attacha  si  fortement  9 
que  la  loi  de  déportation  ne  put 
l'en  séparer.  Sans  s'exposer  témé- 
rairement à  la  persécution ,  il  con- 
tinua pendant  toute  l'année  1793, 
et  jusqu'au  mois  de  novembre 
17949  À  fournir  aux  fidèles  de  ces 
deux  cantons  tous  les  encourage- 
m^ns  et  tous  les  secours  de  Ja  re- 
ligion*  Les  révolutionnaires  de 

23 
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Castres  furent  sans  doute  mis  alors 
dans  le  secret  des  thermidarien$ 
qui  Touloient  ranimer  la  persécu- 
tion 9  qu'avec  une  perfide  politique 
ils  paroissoient  avoir  suspendue 
depuis  qu'ib  a  voient  renversé  Ro- 
berspierre  y  en  juillet  précédent. 
Ii*asile  de  Gabrier  fut  dénoncé  aux 
agens  des  persécuteurs  par  un  de 
ses  parens  qui  vint  avec  une  troupe 
armée  pour  le  saisir  dans  la  nuit 
du  a4  AU  d5  novembre*  Le  tribu- 
nal criminel  du  département  du 
Tarn  9  siégeant  à  Castres ,  le  con- 
damna presque  de  suite  à  la  peine 
de  mort  ^  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  6  frimaire  an  U  (aC  no- 
vembre 1794)*  Un  ^  9^8  amis  9 
étant  venu  le  voir  à  la  prison  après 
ce  jugement,  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  répandre  des  larmes  :  «  Tu 
as  tort  de  t'affligera  répliqua  dou- 
cement Cabrier;  songe  que  c'est 
aujourd'hui  le  plus  beau  jour  de 
ma  vie  »•  Tel  autrefois  le  saint 
Martyr  Cyrille  de  Césarée  qui  9 
allant  au  supplice ,  disoit  à  ceux 
qui  pleuroîent  sur  son  tort  :  «  Vous 
deves  bien  plutôt  vous  en  réjooW^ 
et  me  présenter  vous-mêmes  avec 
joie  au  supplice;  ne  savez- vous 
pas  quelle  patrie  je  vais  habiter,  et 
la  sainte  confiance  qui  me  trans- 
porte d'allégresse?  laisses -moi 
donc  sacrifier  ainsi  ma  vie  »  ;  et  en 
parlant  de  la  sorte,  il  alloit  mourir  : 
t>iéui$  (UUcuuri,  detuis  mé 
pro(itê€tregaudenie8  ad  patient 
dum;  ntêcUiê  quant  civUatem 
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dam  haito?  eoncedUe  tic  ecc- 
pendere  vitam.  HascdicentiihaS 
mari.  (BoUandist.  ad  99  maii.  ) 
Cabrier,  avant  de  partir  pour 
l'échafaud,  écrivit  dans  le  même 
esprit  à  son  père  et  à  sa  mère  une 
lettre  d'adieux  dans  laquelle  il  leU'r 
disoit  :  a  On  vient  de  me  condam- 
ner à  mort  ;  l'arrêt  aura  été  exé- 
cuté lorsque  vous  recevres  cette 
lettre.  Je  me  soumets  avec  plaisir  9 
parce  que  je.connois  tout  le  prix 
du  martyre.  Quoique  je  ne  doive 
plus  m'occuper  du  monde,  j'em- 
ploie ce  moment  à  vous  retracer 
ici  mes  sentimens ,  et  à  vous  pro- 
poser tous  les  motifs  de  la  Foi  pour 
essuyer  vos  larmes.  Ne  vous  at- 
tristes pas  :  cette  mort  ne  m'ôte 
point  la  vie;  elle  ne  fait  que  la 
changer  en  un  meilleur  sort  » 
(  y.  Jv  Baaths  et  J.  B.  Iiubet). 
En  allant  au  lieu  du  supplice,  U 
récita  le  psaume  Miiêrerc  et  les 
prières  des  agonisons.  Uonté  sur 
l'échafaud,  il  obtint  de  l'exécuteur 
quelques  instans  pour  adresser 
d'ici-bas  au  Seigneur  une  dernière 
prière,  se  mit  à  genoux,  et  offrit 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  la 
cause  de  la  rcligix>«v.  S'^tant  ensuite 
livré  A  l'instrument  de  mort,  il 
périt  à  l'âge  de  35  ans,  le  38  no- 
vembre 1794* 

CABRON  (AUaii  HiBAvn> 
femme  ) ,  surprise  par  les  ageas  de 
la  persécution  dans  l'exercice  dd 
ses  devoirs  de  piété,  fut  livrée  k  la 
coQunission  mUitairc  d'Angers  9 
qui»  pour  cette  seule  cause,  la 
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condamna  à  là  peine  de  mort, 
conime  fahatiçue,  en  1794* 

CAGNOT  (Lotis-PHiLiPK)a 
prêtre  9  né  en  i^SSàValencîennes, 
où  il  étoît  attaché  à.réglise  collé- 
giale de  Saint- Géry,  après  afoir 
été  préfet  du  séminaire  de  Douai, 
montra  une  Foi  inébranlable  lofs 
de  rinnovatton  de  la  schismatique 
constitution  civile  du  clergé. 
Zélé  jpour  lé  maintien  des  principes 
de  r£glise  catholique,  il  s'attira 
la  persécution  dirigée  contre  les 
prêtres  insermentés  ;  et  frappe 
conime  eux  par  la  loi  de  déporta- 
lion  du  26  août  179a,  il  passa  un 
peu  au-delà  de  I^  frontière  ;  mais, 
après  que  les  Autrichiens  eurent 
soustrait  Yalenciennes  à  la  tyran- 
nie de  la  Convention,  cet  ecclé- 
siastique revint  pour  y  exercer  son 
ministère  ;  et  il  ton^ba  sôus  la 
main  des  persécuteurs,  quan4  le'â 
froupes  de  la. Convention  et  ses 
proconsuls  entrèrent  dans  cette 
ville  ,  le  1"  septembre  1794  (^. 
VALBifCiEHNEs).  Arrêté ,  jeté  dans 
les  prisons,  il  fut  livré  lé  26  ven- 
démiaire an  Itl  (17  octobre  17^4) 
à  une  commission  tni^^^i^e  qui 
de  voit  oaclier  en  cette  circons- 
tance sa  haine  pour  la' religion, 
sou»  lé  prétexte  de  ne  juger  que 
des  «  émigrés -reritreis  ».  Telle 
étoit  alors  rh'ypocrîsie  de  éetté 
feccîon  thermidofiénne ,  qui, 
depuis  deux  mois  et  vingt -deux 
jours,  avoit  abattu  Robersplerre. 
Lorsque  les  jugés  demandèrent  au 
prêtte  Cagnots'H  avdt  émigré,  U 
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ne  le  cacha  point,  quoiqu'il  eût  pu 
espérer  de  sauver  sa  vie  par  ui^e 
réponse  négative.  Se  dévouant 
pour  la  gloire  de  la  sainte  vérité  > 
de  même  que  deux  autres  prêtres 
et  cinq  religieuses  jugées  en  même 
temps  par  la  commission  (F*.  C. 
M.  J.  Tienne,  L.  A.  J"^  Di.iJiiiEa, 
L.  Yanot,  J.  R.  Pein,  h.  Boohla, 
G.  DucREz,  M.  M.  J'^'  IDejardin), 
fl  fut  frappé  d'une  sentence  de  mort 
Comme  ces  sept  autres  victimes 
\  V.  ArcHiN  et  H.  Burla).  Il  mar- 
cha à  l'écliafaud  avec  le  courage^ 
la  Foi  et  l'espérance  d'un  vrai  Mar- 
tyr, à  l'âge  de  39  ans.  [V.  Bausii 
et  Dakjon.) 

CAILHIAT  (Calixte),  né  à 
Cahors  en  1762,  prêtre  d'une 
profonde  érudition ,  qui  avoit 
été  professeur  à  l'Université  de 
cette  vi1)e,  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  coupables  de  la  révolu- 
tion ,  et  put  néanmoins  se  soiis* 
traire  aux  ardentes  recherche^  des 
impies  darts  les  terribles  années  de 
1793  et  1794-  L©  calme  trompeur 
qui  leuï*  succéda  le  séduisît;  il 
exerça  son  ministère  sacerdotal  à 
Cahors,  sans  retourner  s'établir 
à  Lauzerte ,  dont  il  avoît  précé- 
demment desservi  l'église.  Peu  de 
temps  après  la  funeste  loi  du 
19  fructidor  (  5  septembre  1797) , 
qu'àvoit  enfantée  la  crise  politique 
de  là  veille  (f^.  GmANE)VCailhîaf 
fut  arrêté  j^our  être  déporta  à  là 
Guiane.  On  le  fît  conduire  à. Ro- 
chefort,'et  le  12  mars  1798  oh 
le  for^a  dé  s^embarquer  sur  la  frèr 
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gâte  ta  CharerUe,  d'où,  le  3  5  ayril 
suivant ,  il  passa  sur  la  firégate  ia 
Décade,  qui,  yers  le  milieu  de 
juin  9  le  déposa  sur  la  riTe  de 
Cayenne.  Il  obtint  de  n*être  en- 
Toyé  ni  à  Konanama,  ni  à  Synna- 
mari  9  et  il  fut  placé  cfaet  un  colon 
d'Approuague  9  nommé  Touma- 
chon ,  qui  lui  offrit  généreusement 
un  asile.  Mais  5  pour  les  prêtres 
déportés  9  il  n*étoit  pas  de  refuge 
assuré  contre  les  Ûéauz  du  climat. 
Cailhiat  mourut  en  octobre  17^» 
à  l'âge  de  36  ans.  (F.  Bvcasa, 
curé,  et  P.  GAMProaT.) 

CAILLAUD  (Dahibl)  ,  curé  de 
Boisméy  près  Bressuire^  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  se  garda  bien 
de  faire  le  serment  schismatiqne 
de  1 791  ;  et  lors  même  qu'il  auroit 
Toulu  abandonner  ses  paroissiens 
pour  obéir  à  la  loi  de  déporta- 
tion >  ceux -^  ci  l'en  auroient  em- 
pêché. Il  étoit^  en  quelque  sorte  9 
8OU8  la  protection  de  l'armée  en- 
thoUfue  et  rayait  {F.  YBHDis}  ; 
mais^  dans  les  vicissitudes  qu'elle 
éprouva  ,  le  curé  CaiUaud  fut  pris 
par  les  révolutionnaires ,  qui  U 
livrèrent  au  tribunal  criminel  du 
département  des  Deux^Sivres^ 
siégeant  à  Niort.  Ce  tribunal»  de- 
vant lequel  il  comparut  le  1 3  nivôse 
an  II  (a  janvier  1794)9  ayant 
l'usage  de  condamner  alors  tous 
ceux  qui  lui  étoient  livrés  de  cette 
manière  ,  comme  «  brigands  de  la 
Vendée  «^  n'employa  pas  d'autre 
motif  de  condamnation ,  en  en» 
Yofant  da  suite  cje  curé  à  la  mort. 
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CAILLOT  (Jsait-Jâqqvis), 

prêtre  du  diocèse  de  Bodex»  né  à 
Bodes  même»  étc^t  venu  vivre 
obscurément  à  Paris  dans  un  mo- 
deste asile»  rue  de  Bichelieu.  Son 
caractère  sacerdotal  fut  connu»  et 
on  l'arrêta  au  commencement  de 
1794*  Ce  motif  d'emprisonnement 
suflisoit  pour  le  vouer  à  la  mort; 
mais»  comme  on  se  croyoit  obligé 
d'en  employer  d'analogues  aux 
lois»  et  qu'on  ne  pouvoit  pas 
prouver  que  le  prêtre  Caillot  eût 
été  astreint  à  la  déportation 
comme  non-asseimenté^  on  at- 
tendent un  prétexte  à  peu  près  lé- 
gal pour  le  condamner.  Celui  d'une 
prétendue  conspiration  parmi  les 
prbonniers  de  la  maison  des 
Carmes  où  U  étoit  détenu»  se 
présenta;  et  c'est  comme  oom- 
plice  de  cette  conspiration  »  qu'il 
fut  envoyé  &  ITéchafiiud  le  5  ther« 
midor  an  II  (a3  juillet  1794}  t  à 
r^  de  5i  ans. 

CAÎBAS  (Lovi9-DoM»iQi7s)t 
prêtre  du  diocèse  de  Marseille» 
prenant  confiance  dans  l'opposi- 
tion que  la  Provence  montroit  aux 
décrtte4niques  de  la  Convention» 
crut  pouvoir  reste»  «aas  danger  k 
Marseille,  après  la  loi  de  déport 
tation.  Mais  la  persécution»  ayant 
subjugué  cette  province  dans  l'an- 
tomne  de  1793;  et  les  tribunaux 
de  cette  contrée  n'ayant  besoin  que 
d'accuser  de  contre-révolution  les 
victimes  qui  lui  étoient  livrées  {F. 
OaAHQK)»  le  prêtre  Caîras»  traduit 
devant  celui  des  Bouchée  ^du* 


CAI 

Rhétiô  siégeant  à  Marseille,  y  fut 
condamné  comme  c  contre*réyo- 
lutionnaire  »,  à  la  peine  de  mort, 
le  7  septembre  1703^  La  sentence 
fut  exécutée  >danS  les  yingt-quatre 
heures. 

C  AIX  (JiAN-BÂPnsTB),  curé  de 
Paunac  en  Quercy,  dans  le  diocèse 
de  Cahors,  et  né  à  Martel,  dans 
le  même  diocèse,  en  1728,  s'étoit 
retiré  dans  ce  lieu  de  sa  naissance , 
depuis  que  son  refus  du  serment 
schismatique  de  1791  l'ayoît  fait 
exclure  de  sa  parobse.  Quand 
survint,  en  août  179a  ,  la  loi  de 
déportation ,  Gaix  ne  quitta  point 
Martel  :  on  Tint  Ty  saisir ,  dans 
l'été  de  1 793;  et  on  le  conduisit  à 
Bordeaux,  pour  qull  en  fût  déporté 
à  la  Guiane.  Mais  comme  soni^ge 
Tayoitdispenséde  sortir  de  France, 
et  qu*alors  il  ne  deyoit  être  soumis 
qu'à  la  peine  de  la  réclusion ,  on  le 
ramena  dans  sa  proyince  ;  et  il  fut 
enfermé  dans  la  prison  de  Gahors. 
II  y  étoit  depuis  près  d*une  année, 
lorsque  tout  à  coup  les  agéns  de  la 
persécution  imaginèrent  de  yenir 
fouiller  les  prisonniers.  Ils  trou- 
Yèrent,  dans  la  poche  de  C«ix,  la 
copie  d'un  pAM«ge  du  MûTCUfedô 
France  de  1 79a ,  dhrigé  contre  les 
ennemis  de  l'autel ,  ainsi  que  du 
trône  :  c'en  fîit  asses  pour  accu- 
ser ce  curé ,  âgé  de  66  ans ,  d'à-» 
voir  conspiré  contre  la  république. 
On  l'enyoya,  ayec  yingt-six  pré- 
tendus complices ,  à  Piiris  ;  et  il 
y  comparut,  ayec  eux,  devant  le 
tribunal  rtoolulMmfîatr^  Celri- 
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bunal  le  condamna ,  avec  eux ,  à 
la  peine  de  mort,  le  17  messidor 
an  II  (5  juillet  1794  ),  comme 
«  convaincu  de  s'être  déclaré  l'en- 
nemi du  peuple,  en  entretenant 
des  relations  avec  les  brigands  de 
la  Vendée,  et  en  provoquant,  par 
des  écrits,  l'anéantissement  du 
gouvernement  républicain  » .  Le 
curé  Gaix  fut  exécuté  le  même 
)our.  On  a  écrit  quelque  part 
qu'un  de  ses  frères ,  ex-Jésuite  p 
arrêté  à  Issy,près  Paris ,  avoit  été 
massacré  aux  Carmes,  le  a  sep- 
tembre 1 793  ;  mais  nous  n'avons 
trouvé  son  nom ,  ni  sur  les  régis- 
très  d'écrou  (  F.  SBrrBMBAB),  n! 
sur  les  listes  que  Peltier  et  Pru- 
dhomme  ont  publiées  chacun  de 
son  côté.  Peut-être  portoit-il  alors 
un  autre  nom,  suivant  que  les 
Jésuites  le  pratiquoient  assez  gé- 
néralement, depuis  l'abolition  de 
leur  société. 

GAJAN  (  GuiiXÀumB-MABiB  ), 
religieux  Gapucin  de  la  maison  de 
Nantes ,  sous  le  nom  de  frère  Car 
ritnir,  né  A  Quimper,  et  n'étant 
cijcore  que  diacre,  sembloit  devoir 
échapper  à  la  persécution  excitée 
contre  les  prêtres  dès  1790.  Ren- 
voyé par  elle  du  cloître  où  l'avoit 
fait  entrer  sa  vocation,  il  n'en 
étoit  pas  moins  fidèle  à  ses  devoirs, 
et  surtout  à  la  croyance  catho- 
lique ,  pour  laquelle  il  avoit  un 
attachement  à  toute  épreuve.  Se 
rendant  utile  à  l'Eglise ,  ayec 
beaucoup  de  zèle ,  suivant  le  rang 
qu'il  avoit  dans  sa  hiérarchie,  il 
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passa  dans  le  département  des 
Côtes- du -Nord,  où  ses  vertus 
édifiantes  deTÎnrent  insupporta- 
bles aux  agens  de  la  persécution. 
Us  rarrôtèrent  comme  prêtre  in- 
sermenté, en  17939  et  le  firent 
conduire  au  port  de  Nantes ,  où 
Carrier  faisoit  noyer  les  prêtres 
(F.  Neybas  et  Nantes).  De 
Nantes  j  on  l'envoya  à  Rochefort, 
où  il  fut  mis  décidément  sur  un 
navire  de  déportation.  Ce  navire 
étoit  celui  qu'on  nommoit  its 
Deux  Associés  {V.  Rochefobt). 
Quand  il  fat  en  mer  9  les  souf^ 
frances  que  Ton  éprouvoit  dans 
l'entrepont  de  ce  bâtiment  ne  l'ac- 
cablant pas  d'abord  autant  que 
bien  d'autres  9  il  se  dévoua  à  les 
servir  en  qualité  d'infirmier.  «Vrai 
Breton  par  la  bonté  du  cœur  et  la 
fermeté  de  caractère ,  ajoute  M.  de 
La  Biche  y  il  montra  un  zèle  et  une 
activité  admirablestlans  le  pénible 
emploi  d'infirmier.  Atteint  de  la 
maladie  contagieuse,  en  servant 
ses  frères ,  H  «'efforpa  vainement, 
durant  plusieurs  Jours,  de  sur- 
monter son  mal  à  force  de  cthu. 
rage.  Il  périt  cprès  une  agonie  des 
plus  longues  et  des  plus  cruelles  » , 
à  l'âge  de  37  ans,  le  26  juillet 
1 794-  On  Tenterra  daqs  111e  d*jiix. 
Un  autre  de  ses  compagnons  de 
déportation  nous  a  écrit  que  «  ce 
jeune  religieux ,  plein  de  vertu , 
promettoit  beaucoup  à  l'Eglise  »  » 
(F,  J«  J.  N*  Bàcqvet, et  J.  Civ- 
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CALMA&D   (BshoÎt),  curé 
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dans  le  diocèse  de  Clermont  en- 
Auvergne  ,  et  probablement  à 
Plauzat,  près  Clermont,  où  il  ré- 
sidoit  quand  il  fut  arrêté  ,  en  1 795, 
n'avoit  point  fait  le  serment  de 
1791.  Son  attachement  à  ses  pa- 
roissiens l'avoit  retenu  près  d'eux  , 
malgré  les  dangers  auxquels  l'ex- 
posoit  l'inique  loi  de  la  déporta- 
tion. Il  fut  atteint  par  les  per- 
sécuteurs, et  enfermé  dans  les 
prisons  de  Clermont,  vers  la  fia 
de  1 793.  Le  tribunal  criminel  du 
département  du  Puy-de-Dôme, 
siégeant  en  cette  ville ,  ayant  fait 
comparoître  devant  lui  le  curé 
Calmard,  le  98  nivôse  an  II 
(  17  janvier  1794)»  l'envoya, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  à 
l'échafaud;  et,  le  lendemain^  il 
fut  décapité. 

CALMETTE  (AlÀumé) ,  mar- 
chand chandelier  à  Caussade ,  ea 
Quercy,  ayant  participé  à  des  actes 
de  religion,  avec  son  curé  et  seize 
autres  Caussadois ,  fut  enlevé , 
comme  eux,  en  1794*  Amené Jl 
Paris,  avec  eux,  il  fut  aussi  con- 
damné ,  «  comme  fanati^fue  »  >  /^ 
la  p«îae.de  mort,  par  le  tribunal 
révotutiann€Pkr^^  le  3  messidor 
an  II  (ai  juin  1794  j;  et  sa  tête 
tomba  le  même  jour,  sur  l'écha- 
faud, A  l'âge  de  36  ans.  {F.  J.  P. 
Claviebb.) 

C ALYEZ  (Jeàk)  ,  curé  de  Tré- 
guennec,  dans  le  diocèse  de  Quim- 
per,  né  à  Plozvet,  dans  le  mfime 
diocèse,  résista  avec  constance  à 
la  proposition  de  faire  le  serment 


schismatique  de  1791.  En  Tain  les 
autorités  réyolutionnaires  du  dé-* 
parlement  du  Finistère  le  décla* 
rèrent  déchu  de  son  titre  de  curé  ; 
il  n'abandonna  pas  pour  cela  ses 
paroissiens  ;  et  les  lois  rigoureuses 
qui  furent  rendues  ensuite  contre 
les  prêtres  insermentés  5  ne  décon- 
certèrent point  son  lèle  pastoral. 
Il  fut  enfin  arrêté ,  en  1793^  et 
condamné  à  être  déporté  sur 
quelque  plage  lointaine.  On  le 
traîna,  en  conséquence 9  à  Roche- 
fort  9  où  il  fut  embarqué  sur  lé 
naTire  te  Washington^  Ses  souf- 
fïrances  étoient  extrêmes  ;  il  y  suc- 
comba, et  rendit  son  dernier  sou^ 
|»ir  dans  le  courant  de  septembre 
17949  ^  l*âge  de  60  ans.  Ses  cen- 
dres reposent  dans  Tile  Madame. 
{V.  G.  M.  Gajar,  et  J.  F.  Cae- 
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G AHBON  (Fbawçois)  ,  prêtre , 
né'à  Gabors,  n'étoit  point  sorti  de 
France,quoiqn'îl  eût  été  condamné 
à  l'exil  comme  non-assermenté, 
par  la  loi  de  déportation  rendue  le 
a6  août  179a.  Décoùyert  dans  le 
courant  de  1793 ,  il  fut  jeté  dans 
les  prisons,  et  conduit  «»  <794 
â  Bordeaux»  tV^^  if  tfcvoîtêtre  dé- 
porté à  la  Guiane  (  V.  Bobdbatix). 
Les  embarquemens  n'^  commen- 
cèrent que  vers  k  fin  de  l'automne, 
trois  mois  après  la  chiite  de  Ro« 
herspierre;  et  le  prêtre  Gambon 
resta,  pour  les  suîyans,  dans  le  fort 
du  Ha,  où  il  étoit  renfermé.  Il  ne 
mipporta  pas  plus  long-temps  les 
rigueurs  d'un  tel  sort.  Accablé 
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par  le  poids  des  soufiVances ,  il 
alloit  y  succomber,  lorsqu'on  lé 
transporta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  où,  sans  cesser  d'être  cap- 
tif de  Jésus-Ghrist ,  il  mourut  le 
a5  noyembre  1794  >  à  l'âge  de 
56  ans.  {V.  P.  Gabahei,  et  P.  J. 
Gatbor.) 

GAMPFORT  (Paul),  né  à  Pol- 
Mignao ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Flour,  Ters  1745  ,•  étoit  curé  de  la 
paroisse  de  Bussol,  en  celui  de 
Glermont.  Il  n'ayoit  prêté  aucun 
des  sermens  des  premières  années 
de  la  révolution,  et  s'étoît  sous- 
trait heureusement  aux  persécu- 
tions de  1793  et  1794*  Etabli  A 
Glermont,  en  1797,  il  y  exerçoit 
son  ministère  avec  une  confiance 
que  sembloit  autoriser  la  modéra- 
tion du  gouvernement,  lorsqy'é-^ 
data  la  catastrophe  du  1 8  fructidor 
(4  septembre  1797).  Soumis  à  la 
cruelle  loi  de  déportation  rendue 
le  lendemaiir,  et  s'étant  trop  laissé 
connoître  des  agens  du  gouverne- 
ment, il  fut  recherché.  Onparnnt 
enfin  à  l'arrâi^r;  et,  au  printemps 
do  1798 ,  on  l'envoya  à  Roche- 
fort  ,  pour  y  être,  embarqué  (  V. 
GviAys).  Il  le  fut  le  i*'  août,  sur 
la  corvette  ia  Bayonnaise  qui 
le  déposa,  le  39  septembre,  à 
Gayenne.  On  l'en  repoussa  pres- 
que aussitôt  dans  le  désert  de 
Konanama.  Les  fléaux  de  cette 
contrée  dévorante  le  minant  inté- 
rieurement, il  en  résulta,  pour 
lui,  un  état  de  chagrin  naturel  qui, 
s'accroissant  chaque  jour^  à  me- 
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sure  que  le  mal  interne  faisoit  ieê 
progrès  9  le  jeta  dans  une  con- 
somption dont  il  mourut  9  le  9  no- 
Tembre  1 798  9  à  Tâge  de  55  ans. 
(r.  C»  Càilbut,  et  J.  B.  Gaa- 

BINE.) 

CAMUS  (SiHOK-JosErB) ,  curé 
de  la  paroisse  de  Thonarsaiz,  près 
lia  Châteigneraye  y  dans  le  diocèse 
de  La  Rochelle ,  né  à  Fontenay , 
même  diocèse  9  ne  pouToit  plus 
.  trouyer  de  sûreté  contre  la  persé- 
cution ^  qu*en  sulyant  ses  parois- 
siens enrôlés  dans  l'armée  ccUfuh 
Uquc  et  rayait  (F.  YEHniE). 
Lors  de  la  déroute  qu'elle  éprouTa 
au  Mans  9  Ters  le  milieu  de  dé- 
cembre 1793  9  le  curé  Camus  fut 
pris  et  ramené  dans  cette  yilie, 
où  les  vainqueurs  le  massacrèrent 
Ters  la  fin  du  même  mois. 

CANTAT  {iV...),curé  de  la 
Nocle,  diocèse  d'Autun,  avoit 
été  dépouillé  de  sa  cure  9  et  ex- 
pulsé de  sa  paroisse  9  pour  avoir 
refusé  le  serment  de  la  canstùtt^ 
tian  civiU>4u  clergé.  Quoiqu'il 
n'eût  que  4 S  ans,  lo^oe  la  loi  du 
36  août  1 792  vint  forcer  les  iMar 
assermentés  à  s'exiler,  cette  loi 
sembla  l'en  dispenser^  parce  qu'il 
étoit  infirme;  mais  elle  le  cpn- 
damnoit  à  vivre  en  réclusion,  avec 
d'autres  prêtres  sexa^^énaires  ou 
perclus  d'infirmités ,  sous  I4  sur* 
veiU^nce  de  l'administration  dé- 
partementale. Cantat,  se  trouvant 
dans  le  dép^tement  de  la  Nièvre  , 
iîit  donc  reclus  à  Nevers  (  V.  Ne- 
VBBs).  Si  les  lois  eussent  pu  doiiner 
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alors  quelque  sécurité  ^  Cantat 
n'auroit  pas  dû  craindre  d'autre 
supplice  que  celui  des  vexations 
qu'on  éprojivoit  dans  le  lieu  de 
sa  détention.  Mais  les  tyrans  vou- 
loient,  à  tout  prix,  qu'il  ne  restât 
pas  un  prêtre  dans  toute  l'étendue 
de  la  France.  C'étoit  comme  au 
temps  de  la  persécution  des  Van- 
dales en  Afrique  :  on  vouloit  que 
les  ecclésiastiques  qu'on  n'osoit 
pas  égorger  fussent  poussés  dantf 
un  cruel  exil  :  AddidUadhue  lU 
et  pars  cUricorum  quœ  remas^ 
seratf  pœnaii  eacilio  trudere-- 
tur  (Y  ict  De  Perseeutionft  Van- 
iUitica.  L.  I),  Cantat  fut  donc 
enlevé,  avec  ses  compagnons  de 
réclusion,  et  conduit,  comme  eux, 
à  Nantes,  pour  y  être  submergé 
(F,  NAifTBs).Les  tourmensque  les 
conducteurs  féroces  des  prêtres 
de  la  Nièvre  leur  firent  éprouver, 
dans  le  trajet,  ne  purent  pas  mieux 
que  les  infirmités  du  curé  Cantal, 
vaincre  le  courage  que  lui  donnoit 
sa  Foi.  Jeté ,  à  Nantes ,  dans  le 
fond  d^  cale  infect  de  |a  galiote 
hollandaise  qui  devint  leur  prison, 
sa  F^iiç  lui  servît  plus  qu'^  méri- 
ter une  glorieua^  ^uunp^^isAtion  à 
ses  maux.  Il  ne  put  résister  à  ceux 
de  tous  genres  qui ,  dans  ce  lieu 
abomin^le,  faisoient  mourir  les 
prêtres  plus  cruellement  que  par 
le  glaive.  Il  y  succomba,  le  6  avril 
1794,  le  même  jour  que  l'ex- 
Jésuite  Philippe-Gaspard  Moreaq  ^ 
et  Itéroîque  pénitent  Chéseau 
(F.  ces   noms»   avec  ceux  de 
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Bavkbav  9  d'Angers ,  et  Caseav  ,  de 
Neyers).  Le  martyre  du  curé  CaDtat 
et  de  ses  compagnons^  ne  différa 
guère 9  quant  aux  souffrances,  de 
celui  des  quarante  soldats  de  Cap- 
padoce ,  qui  furent  jetés  nus  sur  un 
étang  glacé,  etquerEglise  invoque 
le  9  mars.  Prlyés  de  la  majeure 
partie  de  leurs  yêtemens ,  dans  une 
situation  non  moins  cruelle,  ces 
prêtres  méritent ^  à  beaucoup  d'é* 
gards  9  l'éloge  que  S.  Basile  faisoit 
des  Martyrs  précédens.  Conmie 
eux ,  ib  s'écrioient  :  a  C'est  à  vous. 
Seigneur,  que  nous  faisons  le  sa- 
crifice de  notre  vie  ;  et  vous  nous 
recevrez  près  de  vous,  comme  des 
victimes  qui  s'immolent  pour  être 
admises  dans  le  sein  de  votre  misé- 
ricorde »  :  Fiat  sacrifidutn  nos- 
trum  car  ami  te.  Domine;  et  ve^ 
iut  hostiœ  viventes  nosmet  im- 
motatUeê  ais  te  recipiatnur. 
(Homilia  :  DeSS*  Quadraginta 
Martyrihus,) 

C APON  (AiiffB-PiBBBB) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon,  né  dans 
cette  ville,  en  1769,  eut,  pour 
le  sacerdoce,  une  vocation  toJle 
qu'on  auroit  pu  la  r«^rder  comme 
TincliM  «le  ses  dispositions  pro- 
chaines au  martyre.  Les  dangers 
qui  déjà  menaçoient  les  ministres 
de  l'Eglise,  en  1791»  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  diacre ,  ne  Tef- 
frayèrent  point  ;  et  ^  se  dévouant 
aux  besoins  de  l'Eglise  dans  ces 
périlleuses  circonstances ,  il  alla 
demander  lui-même  l'ordre  de  la 
prêtrise  à  son  archevêque  9  Bay- 
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mond  de  Durfort.  Le  prélat,  ravi 
de  ce  dévouement  presque  sur-* 
naturel ,  serra  dans  ses  bras  le 
jeune  lévite ,  en  l'arrosant  de  ses 
larmes,  et  lui  conféra  la  dignité 
sacerdotale.  Il  l'envoya  de  suite , 
comme  vicaire ,  dans  la  paroisse 
de  Lanthènc ,  près  Marnay,  et 
non  loin  de  Besançon.  Comme  ce 
jeune  vicaire ,  en  refusant  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  cierge,  déployoit  un  zèle  par- 
ticulier contre  les  erreurs  qu'elle 
alloit  répandre  dans  la  province  , 
il  fut  plus  spécialement  persécuté 
par  les  autorités  du  département 
du  Doués.  Un  décret  de  prise  de 
corps  fut  porté  contre  lui  ;  et  il  ne 
put  se  dispenser  de  sortir  de  France^ 
dès  le  mois  de  juin  179a.  Pas- 
sant au  comté  de  Neuchutel ,  en 
Suisse ,  il  se  fixa  dans  le  bourg  du 
Landeron ,  qui  étoit  catholique. 
Le  curé  de  ce  bourg  profita  de  son 
zèle ,  en  l'associant  aux  fonctions 
de  sa  charge  pastorale.  Mais  le 
jeune  prêtre  conservoit  une  affec- 
tion de  préférence  pour  les  parois- 
siens de  Lanthène,  dont  le  curé 
avoit  été  pareillement  mis  en  fuite  ; 
et  il  brûloit  du  désir  de  revenir 
près  d'eux,  afin  qu'ils  ne  res- 
tassent pas  plus  long-temps  prives 
des  secours  de  l'Egh'se.  Avec  l'a- 
grément des  granu s- vicaires  ,  il 
rentra  en  France ,  vers  la  fin  d'avril 
1793,  et  s'arrêta  quelques  jours 
dans  la  montagne,  chez  de  pan  vrcs 
habitans  auxquels  il  procura  k 
consolation  d'entendre  la  messe , 
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et  de  receroir  la  sainte  Eucharis- 
tie. Partant  de  là  pour  la  porter  à 
des  malades  9  il  fut  arrOtc  en  tra- 
Yersant  une  forêt  voisine  du  vil- 
lage de  l'Hôpital  de  Grosbois,  à 
trois  lieues  de  Besançon;  et  ce 
furent  de  stupides  bûcherons  qui 
le  saisirent.   Les  représentations 
qu'il  leur  fît  pour  qu'ils  le  laissas- 
sent en  libertés  furent  moins  dic^ 
tées  par  l'intention  de  ménager  sa 
vie  9  que  pni'  celle  de  soustraire 
à   de   sacrilèges  profanations   la 
sainte  Eucharistie  qu'il  avoit  sur 
la  poitrine.  Amené  à  Besançon  9 
^  il  y  fut  jeté  dans  les  prisons  du 
.  tribunal  criminel  du  département 
du  Dauis;  et,  le  7  novembre ,11 
comparut  devant  ce  tribunal  pour 
être  jugé.  Le  président  ayant  com- 
mencé par  lui  demander  si  les 
hosties  que  renfermoit  la  boîte 
trouvée  sur  lui  étoient  consacrées , 
et  le  jeune  vicaire  ayant  répondu 
affirmativement  9  il  donna  l'ordre 
d'aller  chercher  un  prtîlre  9  pour 
qu'il  vînt  en  surplb  les  prendre. 
Elles  ne  purent  être  enlevées  i)u^ 
par  un  prêtre  schismatique,  mais 
enfin  elles  le  furent  avec  un  grand 
respect;  et  l'on  doit  des  éloges 
au  magistrat  qui  en  prévint  ainsi 
une  plus    «scandaleuse    profana- 
tion. Dans  la  suite  de  l'interroga- 
toire du  jeune  vicaire,  qui  décla- 
roit  avoir  exercé  son  ministère, 
malgré  les  décrets  de  la  Conven- 
tion, le  président  lui  dit  :  «Vous 
saviez  bien  que  vous  désobéissiet 
aux  lois.»  —  a  Je  l'avoUe,  répon- 
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dit  le  jeune  prêtre  ;  mais  Je  oe 
pou  vois  m'y  soumettre  sans  en- 
freindre une  loi  bien  supérieure.» 

—  «  Maïs,  puisque  vous  parles 
d'une  loi  supérieure,  c'cst-à-^dire 

,  de  la  religion,  ne  vous  prescrivoil- 
elle  pas  de  res|>eclcr  et  de  suivre 
les  lois  de  votre  pays?» — «Non, 
quand  elles  sont  contraires  aux  lois 
établies  par  Dieu  même.  » — «Vous 
êtes  resté  quelque  temps  dans  les 
montagnes  ;  chez  qui  étiez- vous?» 

—  «Je  ne  puis  vous  satisfaire  sur 
ce  point,  ne  devant  compromettre 
personne  :  »  réponse  non  moins 
admirable  que  celle  de  la  sainte 
Martyre  Irène  de  Thessalonique 
à  pareille  question  !  «  Où  vous 
êtes- vous  cachée  »?  lui  dtsoit  son 
juge.  «  Où  Dieu  Ta  voulu  ,  ré- 
pondit-elle ;  il  le  sait ,  et  cela  suf- 
fit ».  —  «  Mais  qui  sont  ceux  qui 
vous  fournissoient  des  aJfmens.^» 

—  «  Dieu,  qui  en  fournit  à  toutes  ses 
créatures  » .  Ubinam  vos  iatuiS'- 

tiê"? — Uèi  Deus  voluit in 

nunitihus  ;  sait  Dominas.  — 
Quinatn  erant  gui  vohis  pa- 
♦lem  s%ippedita6ant  ?  —  Dcus  , 
qui  omnibus  ^scain  suppedi- 
tat  (  Kuinart  :  Jeta  3.  irt^nts, 
ex  Baronio  et  Surio),  Quand 
l'interrogatoire  de  notre  vicaire 
fut  achevé,  et  que  l'accusateur 
public  eut  requis  la  peine  de  mort' 
contre  lui,  le  président  troublé 
hésitoit  à  la  prononcer;  et  la 
douleur  dont  le  "pénétroit  l'obli- 
gation que  lui  en  imposoit  sa 
charge,  se  manifestoit  par  quelques 
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larmes.  «  Rassurez-Tous  9  lui  dit 
le  jeune  ministre  de  Jésus-Christ; 
je  connoissois  la  loi  ayant  de  ren- 
trer en  France  :  c'est  elle  qui  me 
condamne;  tous  n'en  êles  que 
l'organe  ;  n'hésitez  plus  « .  —  Un 
écriyain  qui  nous  a  devancés  dans 
la  publication  de  cette  circons- 
tance^ blâmoit  ce  discours  9  pré- 
tendant que  «  le  jeune  apôtre  fut^ 
dans  cet  instant,  égaré  par  son 
zèle;  et  qu'il  ne  de  voit  pas  même, 
par  cette  seule  parole,  paroître 
encourager  ses  j  uges  au  plus  lâche , 
au  plus  injuste  homicide».  Mais, 
d'abord,  le  censeur  ne  prenoit  pas 
garde  que    a  le   lâche  attentat, 
l'injuste  homicide  »^   étoient   le 
crime  de  la  loi  plutôt  que  des 
juges  ;  que  les  juges  n'étoient  plus 
les  maîtres  de  ne  pas  le  commettre» 
dès  qu'ils  n'avoient  pas  la  vertu 
d'abdiquer   leurs    fonctions  ;    et 
que,  tout  coupables  qu'ils  étoient 
'  de  les  exercer,  ils  ne  se  trouvoient 
ici  que  les  Instrumens  forcés  d'une 
législation  atroce  autant  que  sa«- 
crilége,  à  laquelle  ils  s'étoient  cri- 
minellement engagés.  Le  jeune 
apdtre  ne  penchoit  donc  p<»»"«  vers 
l'erreur   df«  M«rcionites  :  il  ne 
disoit   au  président  que  ce  que 
saint  Gyprien,  dans  un  cas  sem- 
blable, ayoit  dit  au  proconsul  Pa- 
terne. Celui-ci  lui  ayant  cité  l'édit 
impérial  qui  l'obligeoit  à  le  punir 
de  mort  :   0  Si  quis  iUufue  hoc 
prœeepiufn  non  oéservaverii , 
eapite  pieeUtur;  saint  Cyprien 
loi  répliqua  sur-le-champ  :  Cy^ 
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priantis  episcopuê  respondit  : 
Foc  quod  tihi  prcBceptum  est  : 
«Faites  ce  qui  vous  est  ordonné». 
{jictaprocansuiaria  sancti  Cy- 
priant  apo$t,  et  Martyris). 

Quel  magnifique  éloge  saint  Ba- 
sile-le-Grand  n'a-t-il  pas  fait  de 
ce    courageux    saint    Gorde    de 
Césarée,  qui,   en  présence  du 
supplice,  et  lorsqu'on  cherchoit 
encore  à  faire  plier  sa  Foi,  pour 
le  soustraire  aux  souffrances,  se 
mit  Â  les  invoquer  lui-même ,  en 
disant    aux    juges    comme    aux 
bourreaux  :    «  Pourquoi  tardez- 
vous?  Que  rien  ne  vous  arrête* 
Déchirez  mon  corps,  disloque^ 
mes  membres;  faites-moi  souffrir 
tous  les  tounnens  que  vous  pour- 
rez inventer;  mais,  de  grâce,  ne 
m'enviez  pas  ma  bienheureuse  es- 
pérance ,  en  retardant  son  accom- 
plissement». Tantàmqueaéfuit 
ut  intentatae  horreret  pconas , 
ut  ea$  uUrà  in  se  provocaret , 
suppiiciique  moras  vehemen^ 
ter  increparet  :  Q^iàj  inçuit^ 
tardatiâ?  Quidêtaiis?  Corpus 
é^iietur,  meméra  torquean- 
tur  :  deniquc  guodeunque  de 
me  stippUcium  volueritis,  su- 
mite.  Notitemiài  hecUofn  spem 
invidere ,   etc.  etc.   (  S.  Basil, 
magn.  :  Orcttio  de  S.  Gordio, 
Martyre).  Notre  jeune  vicaire 
étoit  animé  du  même  esprit  que 
le  saint  Slartyr  Ittaharsapor ,  de 
Perse»  lequel,  voyant  le  regret 
que  le  juge  avoit  de  le  condamner, 
lui  dit  :  «  Je  ne  suis  poiat  effrayé 
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des  supplices  9  puisqu'il  doit  en 
résulter,  pour  moi,  le  salut  r*e 
mon  âme  et  une  très  -  grande 
gloire.  Vous  êtes  ésclaTe ,  et  forcé 
d'obéir  ;  tous  êtes  soumis  au 
commandement  d'un  maître  ter- 
restre ;  quant  à  moi ,  je  n'en  ai 
pas  d'autre  parmi  }es  hommes 
en  cette  circonstance,  que  le  Sei- 
gneur  qui  est  dans  les  cieux,  et  pour 
le  nom  duquel  je  souffre;  ache- 
Tez  de  faire  ce  qui  vous  est  pres- 
crit »  :  Non  me  perturbât  quàd 
iwppUdo  addicar,  quando  qui" 
dèm  hoc  pœna  saius  ndhi,  et 
ingens  gûma  triéuUur...  Ser-- 
vus  enim  es,  et  hsriU  imperio 
suéjeetus;  mihi  verd  adest  in 
ccelo  DondnuSj  pro  cujus  Fide 
et  namine  patiar,  aUum  prœ- 
ter  hune  inter  hamines  domi- 
numnanhaéeo...  Tu  verdin^ 
perataperfice{Asêeman,,parsi9 
pag.  a35.  Martyrium  hecOi  co- 
que inetyti  Makarsaporis  ). 
V Histoire  Ecciésiotstique  nous 
foumiroit  qiitKktUé  d'autres  exem- 
ples ,  si  nous  en  avisos  J^esoin 
(  V.  encore  Asseraan. ,  pars  r, 

P^g*  91 9  P^^'  ^9  P<^g*  63)*  Nous 
ayons  déjà  traité  ce  sujet  aux 
pages  114)  119  et  ia5. 

Il  est  temps  de  revenir  à  notre 
jeune  yicaire ,  contre  lequel  enfin , 
et  quoique  à  regret  9  le  président 
du  tribunal  prononça  une  sen- 
tence de  mort,  attendu  qu'aux 
yeux  de  ce  qu'on  appeloit  ^  <{rf, 
il  étoit  «  prêtre  réfractaire ,  et 
même  encore  émigré •  rentré  ». 
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Après  que  ce  jugement  eut  été 
rendu ,  le  yicaire  Capon ,  adressant 
la  parole  aux  juges  et  à  l'audi- 
toire, témoigna  qu'il   se  faisoit 
honneur  d'être  immolé  pour  la 
cause  de  la  Foi.  «  Dans  cette  com- 
mune proscription  de  la  monar- 
chie et  de  la  religion ,  dit-il ,  le 
prêtre  doit  mourir  pour  son  Dieu  , 
comme  le  soldat  pour  son  roi  » . 
Il  fut  ramené  en  prison ,  pour  y 
attendre  l'heure  d'être  conduit  au 
supplice.    Vers  trois  heures    de 
l'après-midi,  on  le  fit  marcher 
yers  le  lieu  de  l'exécution.  En  y 
allant  à  pied,  il  étonna  les  spec* 
tateurs  par  le  calme  et  l'assurance 
de  sa  démarche  ;  et  il  monta  sur 
l'écha&ud  de  la  même  manière. 
De  là,  comme  d'une  chaire  éy an- 
gélique ,  il   youlut  adresser  au 
peuple  quelques  paroles  d'édifi- 
cation; mais  le  tambour  qu'on 
battit  aussitôt   pour  couvrir  sa 
yoix,  le  fit  renoncer  à  parler  ;  et, 
livrant  sa  tête  au  bourreau,  il 
périt  à  l'âge  d'environ  37  ans,  le 
1 7  brumaire  an  II  (  7  novembre 
1793),  et  non  le  8  octobre,  conmie 
on  le^div^ailleurs,  (  T.,  pour  la 
série  des  Martyrs  thei-^liûcèse  de 
Besançon,  C.  F.  Copbr-Sghmit.) 
CAPPËAU  (jY...),  prêtre,  atïa- 
ché  au  service  de  l'une  des  paroisses 
de  Paris,  en  fut  écarté ,  par  suite 
de  son  refus  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  ctergé* 
Lorsqu'après  le  fatal  10  août  1 79a  , 
les  ennemis  des  prêtres  firent  re« 
chercher  tous  ceux  qu'ils  appe<« 
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loieût  réfraetaireB,  l'abbé  Cap- 
peau  fut  arrêté  9  conduit  d*abord  à 
la  prison  de  la  Mairie^  et  ensuite 
jeté  dans  celle  de  VJMa^e ,  le 
1"  septembre  179a-  Il  prévit  dés 
lors  9  ainsi  que  l^  confrères  avec 
lesquels  il  s'y  trouyoit,que  tous 
étoient  destinés  à  une  mort  pro* 
cbaine  >  à  raison  de  leur  fidélité  à 
la  cause  de  la  religion.  Il  se  pré- 
para ,  ayec  euj^  9  au  sort  qui  Tat- 
tendoit  (  F.  Royek  ),  et  fut 
massacré  ^  comme  eux ,  le  lende- 
main, {y,  Septembee.) 

CAP  Y  {  N...)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Meauz,  retiré  en  cette 
Tille»  et  odieux  aux  réyolution- 
nairesy  parce  qu'il  n'ayoit  pas 
YOttlu  prêter  le  serment  de  la  con^' 
titiUioncivUeductergé,  futen-^ 
fermé  5  comme  réfiractaire ,  dan* 
la  prison  de  Meaux»  en  août  179a* 
Dans  la  nuit  du  5  au  4  septembre 
1799  {y.  Septembee),  des  scélé- 
rats de  la  yille ,  que  les  comtnis-r 
paires  de  la  Commune  de  Paris 
étoient  yenus  s'adjoindre^  pour 
répéter  à  Meaux  les  massacres 
exécutés  par  ses  ordres  dans  la 
capitale  9  égorgèrent  Ci^y  ayec 
six  autres  p^retres.  Cet  éyéne- 
ment  et  leurs  noms  se  trouyent 
à  l'article  de.  P.  Dvcbbsee»  l'un 
d'eux. 

C  A&  (Jbah-Bàptistb)»  cbanoine 
d,e  l'une  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers»  résidoit  en  cette  Tille» 
en  1793»  sans  ayoir  cru  qu'il  dût 
sortir  de  France  »  en  yertu  de  la 
loi  de  déportation  du  a6  août  1 79a» 
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quoiqu'iteûtrepoussé  notoirement 
les  erreurs  et  le  scbisme  de  la 
cansHiiuion  dviie  du  clergé. 
On  se  saisit  de  sa  personne  en 
179^9  c^  on  le  jeta  dans  les  pri- 
sons. Le  a8  yentose  an  II  (  16  mars 
1794)9  9  fut  traduit  deyant  le 
tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  à  Poitiers;  et 
les  juges  le  condamnèrent»  comme 
«  prêtre  réfractaire  »  »  à  la  peine 
de  mort  11  la  subit»  ayec  les  seize 
autres  prêtres  que  le  tribunal  fit 
périr  le  même  jour»  pour  cause 
de  religion.  {F.  F.  A.  0.  de  Bevh- 
HEyÀL»  et  M*  Chemieeàv.) 

CARANTILLY  (Feançois- 
Louis  de  Mortz  de)»  prêtre»  chaf- 
noine  de  la  cathédrale  de  Cou- 
tances  »  né  à  Carantilly  »  près 
Saint-Lo  »  en  Normandie  ^  l'an 
1760»  ne  crut  pas  deyoir  sortir  de 
France»  lors  de  la  loi  de  déporta*- 
tion»  quoiqu'il  n'eût  fait  aucun  des 
coupables  sermens  exigés  par  les 
assemblées  dites  nationales.  Il 
tomba»  yers  la  fio  «le  1793 ,  entre 
les  miûaji  «les  agens  de  la  persé- 
cution» lesquels»  au  printemps  de 
l'année  suiyànte»  l'enyoyèrent  au, 
tribunal  révoiutiannairc  de  Pa- 
ris. Ce  tribunal»  deyant  lequel  il 
comparut»  le  3  thennidor  an  II 
(ai  juillet  1794)»  suiyi  de  M.  L. 
L.  Cussy»  grand- chantre  hono- 
raire »  et  archidiacre  de  la  même 
église,  le  condamna  de  sulte^  ayec 
lui^  à  la  peine  de  mort»,  comme 
«  ennemi  du  peuple  »»  sans  autre 
accusation  plus  précise  ;  et  il  fut 
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exécuté  le  même  jour,  à  Page  de 
54  ans. 

G  ARBONNIÈRES  (Jean-Chab- 
iBS  de],  prêtre  du  diocèse  de  Li- 
moges, né  à  Boussac,  en  1736,  et 
chanoine  de  Tune  des  collégiales  de 
ce  diocèse,  ne  se  yoyant  pas  ex- 
pressément compris  dans  le  nom- 
bre des  prêtres  qui  dévoient  sortir 
de  France,  comme  non-assermen- 
tés ,  quoiqu'il  le  fût  lui-même , 
resta  dans  sa  province.  Son  carac- 
tère sacerdotal ,  et  sa  conduite 
éminemment   ecclésiastique ,    le 
firent  arrêter  en  1793.  Quand  la 
Convention  eut  ordonné  que  les 
prisonniers ,  soi-disant  politiques 
desdépartemens,  seroîent  envoyés 
au  tribunal  révotutionnaire  der 
Paris,  le  chanoine  Carbonnières 
j  fut  amené.  Il  languît  long-temps 
dans  les  prisons  delà  capitale,  parce 
qu'on  ne  pou  voit  alléguer  contre 
hii  aucun  prétexte  autorisé  par  les 
lois.  Comme  il  se  trouvoit  détenu' 
an  Luxem^^ourg,  lorsqu'on  sup- 
posa une  conspiration  des  prison- 
niers de  cette  maison  âte-^tkéteii-' 
tion  ,  il  tut  condamné  à  mort,  en 
qualité  dé  a  complice  de  cette  cons- 
piration A ,  à  l^ge  de  56  ans.  La 
sentence ,  rendue  le  3 1  messidor 
an  II  (9  fuillet  1 794)9  ^"^  exécutée 
le  même  jour. 

CARCANOT  (Jean-FbâUçois), 
jeune  prêtre  ,  chanoine  de  Tune 
des  collégiales  de  Verdun ,  sentit 
sa  Foi  se  raffermir  lors  de  réta- 
blissement de  la  conêHtution  ci~ 
viU  duchrgi,  en  1791;  et  il  lui 
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dit  anathème.  Mais  sa  vertu  man- 
qua dé  courage ,  en  voyant  les 
massacres  de  septembre  1793:1! 
prêta  le  serment  de  iiiertMga- 
iité,  prescrit  à  cette  époque ,  par 
des  législateurs  dont  les  intentions 
anti  -  religieuses  n'étoient  point 
équivoques.  Cet  acte  de  foibiesse 
ne  le  sauva  point  des  persécutions 
ultérieures.  On  l'arrêta  en  1793  ; 
et ,  après  quelques  mois  de  séjour 
dans  les  prisons  de  Verdun ,  étant 
envoyé  à  Rochefort  pour  être 
déporté  sur  quelque  plage  loin- 
taine   (  V.   ROCHEFOBT  ) ,  il    fut 

embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associés.   Au  milieu  des  maux 
(]fue  souffroient,  dans  l'entrepont 
de  ce  briment,  tant  de  confesseurs 
de  Jésus-Christ,  qui  n'avoient  pas 
â  se  reprocher  ce  serment  d^éga- 
Uti-iiéerté ,  dont  le  chanoine 
(!!arcanot  ne  se  dissimuloit  plus  le 
séné  criminel ,  il  le  rétracta  avec 
beaucoup    d'édification.  Il   suc- 
éomba  enfin  sous  le  poids  des 
souffrances ,   et  mourut  avec  le 
Aiême  honneur  que  la  plupart  de 
^^  confrères  de  déportation.  Sa 
mort  arfïVî»  U  16  août  1794.  D 
n'a  voit  alors  que  34À^^^^~9T>neorp« 
fut  inhumé  dans  l'île  d*Aix.  {V. 
J.  Caivez,  et  F.  DE  Cabdaillac.) 
CARDAILLAC  (  Florent  Du- 
vbKTCL  de),  chanoine  et  vicaire- 
génét-al  de  Castres ,  aumônier  de 
MonJiEinEi    (maintenant   roi    de 
France) ,  a^oit  tu  lè  jour  à  Echiza- 
dour,  dans  {a  paroisse  de  Saint- 
Mers,  au  diocèse  de  Limoges;  ns*é- 
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toit  retiré  dans  sa  famille  >  lors  des 
réformes  anti-relig^cuses  de  1 79a  ; 
et  plein  de  reaf>rit  ainsi  que  des 
connoissances  de  son  état,  il  avoit 
repoussé ,  comme  un  énorme  pé- 
ché contre  la  Foi  9  le  serment  de 
la  constitution  dvite  du  eUrgi* 
Fermement  attaché  à  l'Eglise  ca-- 
Iholique ,  il  se  montroitdigno  d'elle 
en  tout.  Ses  Tertus  furent  insup* 
portables  aux  impies  qui  régis* 
soient  aa  prpTince ,  devenue  le  dé* 
partement  de  la  Haute-Fienne; 
et  ils  le  firent  mettre  en  réclusion 
à  Limoges  9  comme  insermenté  9 
en  1795.  Sa  iamille  sollicita  son 
élargissement  9  et  espéroit  l'obte- 
nir au  commencement  de  1794* 
Maïs  9  au  moment  où  il  sembloil 
près  de  recouvrer  sa  liberté  5  les 
persécuteurs  prétextèrent  qu'ayfm< 
été  attaché  A  la  cour ,  il  en  étoîc 
plus  dangereux;  et 9  ce  jour-U 
même,  ils  le  firent  pajRlir^  airéc 
beaucoup  d'autres»,  pour  Jioohe* 
fort.  Il  y  fut  .embarqué)  pour  la 
déportation,   sur   le  navire;  ^ff 
Deux  Asêodés.    Deux  4e    ses 
compagnons  d'infortune  qui  en 
sont  revenusyJui  ont  renxlM,- cha- 
cun eu-  par4«Hiiter,   des  témoin- 
gnages  bien  honorables  ;  l'un  nous 
a  écrit  9  en  parlant  de  lui  :  «  Ce- 
toit  un  homme  d'esprit,  et  qui 
avioit  le  cœur  excellent.  Comme  il 
avoit  trouvé  moyen   de  sauver 
quelques  fonds  de  la  rapacité  des 
spoliateurs,  il  les  employa  tous 
aux  besoins  les  plus  pressans  des 
malades  9  se  privant  pour  -  lui- 
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même  de  ceux  qui  auroient  pu  lui 
être  le  plus  nécessaires.  Il  mourut 
victime  de  sa  charité  et  de  son  zèle 
pour  le  secours  4ie  ses  confrères  ', 
au  soulagement  desquels  il  s-'étoit 
sacrifié ,  en  qualité  d'infirmier, 
d'abord  sur  les  vaisseaux,  et  ensuite 
dans  l'hôpital  qu'on  avoit  établi 
pour  eux,  sous-  des  tentes ,  dans 
l'île  Madame».  M.  de  la  Biche, 
de  son  côté^  en  parle  en  ces  termes  : 
a  Cet  ecclésiastique  sembloit  être 
né  pour  faire  aimer  la  vertu ,  et 
pour  réconcilier  les  gens  du  monde 
avec  la  piété,  dont  sa  conduite 
toute  seule  étoit  une  apologie 
complète».  Il  eispira  le  5.se{i- 
tembre  1794  9  i  l'âge  de  47  <uiSy 
et  fut  enterré  dans  l'Ile  Madame. 
{F.  J.  F.  CAacAirotr,  et  J*  fi.  Ca» 
Qvsr.) 

CARDIKE  (J&âN-BAPTiSTB),  né 
à  Coumfon  ^  -dan»  le  diecèse  de 
Caen,  vers  i7â6^oit,  à  l'époque 
de  la  révolution,  cmré  de  .Vilaine, 
dans  celui  «le  Paris.  Jl  ^e  laissa 
9édvLitef^hcon^tititioncivH4 
du  eter^f^p  et.  en  fit  le  serment^ 
«n  1791V  Cette  coupable  condes- 
cendance, aux  vues  de^réforma- 
teurs ,  peut  expliquer  pjQLurquoi  il 
échappa  aux  terribles  persécutions 
de  i793«  Il  n'évita  eellesde  l'année 
suivante^  qu'en  se  eachanf  avec 
beaucoup  de  soin-;  et,  dans' sa  re- 
traite ,  il  eut  le ,  temps  de  com- 
prendre comment  l'athéisme  qui 
régtu>it  alors  avoit-  été  JQtipduit 
par  le.  schisme  constitutionnel  de 
179*-  ^***«d  l'Bgtoe.  pArwt  jQuir 
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de  quelque  paix»  en  17969  Car* 
dine  rétracta  solennellement  son 
serment  9  que  déjà  il  ayoit  rétracté 
dans  son  cœur;  et  il  donna  coura- 
geusement à  sa  rétractation  y  la 
plus  grande  publicité.  L'éyêque 
schismatique  de  Versailles ,  en 
1797 ,  s'obstinant  néanmoins ,  par 
besoin  dé  sujets  ^  à  regarder  le 
curé  Cardine  comme  4tant  tou- 
jours des  siens  9  lui  écriyit  une 
lettre  de  conTOcation  9  pour  un 
soi-dbant  synode  9  où  deroit 
être  nommé  le  député  ecclésias- 
tique d6  son  prétendu  diocèse  9  à 
une  espèce  de  concile  que  les 
évoques  constitntioanek  alloient 
tenir  dans  l'égiise  de  Notre-Dame^ 
à  Paris.  Cardine  lui  fit  une  réponse 
noblement  catholique  9  dans  la- 
quelle il  lui  disoit)  entre  autres- 
choses  :  «J'ai  été  surpris  de  la 
lettre  que  voué  m'avex  écrite  9  pour 
me  faire  part  de  Votre  prétendu 
sjnode  9  et  mMnyiter  à  m*y  ren- 
dre... J^aieu  le  malheur  de  faire 
le  serment  coh'MÂUitiounel;  mais9 
pressé  par  les  remords  9  ^eme^sui» 
hâté  de  le  rétracter.  Il  faut  donC^ 

TOUS  rapprendre Je  prends 

cette  ooeasîon  pour  donner  ici 
une  nouTeUe  authenticité  à  la  con- 
damnatiôa  que  je  fais  de  la  cfm9^ 
titution  prétendue  cM4€  du 
etergi,  par  laquelle  tous  existez; 
et  9  pour  que  tous  ne  Tcniesplus 
me  fiitiguer  de  tos  éocumens  et 
de  TOS  drculaires9  je  tous  déclare 
que  Totre  prétendu  synode  9  ainsi 
que  TOS  piitendua  conciles  natio* 
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nauZ9  me  seront  toujours  étran- 
gers 9  comme  ib  seront  toujours 
étrangers  à  r£glise  » .  Cette  lettre  9 
beaucoup  plus  étendue  9  fut  insé- 
rée en  entier  dans  le  n*  19  de  la 
PoUHque  ChréUùmkc  de  17979 
le  la  juillet 9  aTCC  une  décla- 
ration de  divers  curés^  portant 
que  «  la  rétractation  de  Cardine 
étoit9  depub  plusieurs  années  9 
entre  les  mains  des  supérieurs  lé- 
gitimes 9  dépositaires  de  l'autorité 
spirituelle  de  M.  de  Juigné  9  encore 
alors  archcTêque  de  Parb.  La 
catastrophe  anti-religieuse  da  iS 
fructidor  (4  septembre  1791}  ar-> 
riTa  ;  et  9  par  une  loi  du  lendemain , 
les  prêtres  dits ré/raeftftf^s  furent 
condamnés  à  être  déportés  à  la 
Guianè  (  F.  Gviâitb).  Cardine  fut 
bientôt  arrêté;  on  renToya9  dès 
le  icommencement  de  K7989  à 
Rochefort  pour  y  être  embarqué. 
Il  le  fut  le  la  marS9  sur  la  frégate 
la  CharenH,  d'où  9  le  a5  aTril^ 
il  passasur  la  frégate <a D^caite^ 
qui  le  jeta  dansleport  de  Cayenncy 
Ters  le  milieu  de  juin.  De  1à  9  il  fut 
4a  suite  relégué  dans  le  désert  pes- 
tilentiel^ Jàcftlant  de  Ronanama* 
Doué  d'une  granae^MiUité  »  il  se 
plut  à  croire  que  l'état  d'inertie 
donnoit  beaucoup  de  prise  aux 
fléaux  du  climat  9  et  il  obtint  de 
s'établir9  avec  six  autres  déportés» 
au  canton  de  Coron  9  dans  une  case 
de  deux  colons  9  Trabaudet  Boû- 
nefoi9  pour  y  Tivre  du  commerce 
qu'ib  y  feroient.  Ib  n'aToient 
aucuns  foi^ds  pour  le  commencer  ; 
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«t  déjà  9  én^pteinbre5  CànHoe^ 
trompé  par  ses  calcals  y  étoit  d'ail-^ 
teiirs  atteint  cniellemeiit  parles 
fléaux  du  climat.  Transporté  chex 
un  colon  nommé  Colin  ^  il  y  mou-r 
rut  après  un  mois  de  maladie  9  le 
10  oetobre  1 79S9  à  l'ftge  de  4^  ans. 
(  V.  P.  CmivKoiit,  et  J.  C.  Cia- 

CAREL  (BcanARi))»  prêtre  du 
diocèse  de  yarniee»  yicaire  à 
Ouegony  près  Josseliâ»  ne  fit 
point  le  serment  9  et  brava  Timpia 
loi  de  dépôrttf^on  pour  continuer 
â  rendre  son  ministère  utile  aùt 
catholiques  dd  oariton.  Il  échappa 
aux  perséeuteUrs' ju^u'àu  com- 
mencement de  1794»  ^^^  ^^^ 
U  fut  arrêté  et  livré  au  tribunal 
cirifahiel  du  département-dû  Mot' 
éihan^  siégè^tii  à  Vannes.  Ce 
tribiKMd  le  condamïia  à  la  peine 
de  mort  comme- «  prêtre  réfrac* 
taire  »,  le  iS  praiHal  an  II  (11 
joln  1 794)  ;  ^1^  ^^  sentence  s'exé-^ 
cuta*  le  même  )otir. 

•  CARON  (JtAII-HYACtUtHK), 

prfitre  du  kioûèséde  Ti^oyes^  né 
à  Ruyi^njy  prèd  Troyes,  et  curé 
de  Moulina  ^  pré^  M ou'^'»  ^^^^^ 
le  diaçètstv'd^  WMfi  y  résîdèît 
encore  en  i^93,  lorsqu'on  fit 
uhe'guerre  d'^termîtiationcontra 
led  prêtres.  Il  fut*  amené  à  Paris 
en  arrîl  1794,  pour  êtt«  jugé  par 
le  tribunal  révotuPUmnairô  qui  i 
le  fiûsant  comparottre  devant  lui, 
le  1 9  prairial  an  II  (3i  mai  1 794)9 
le  condamna  sur-le-champ  à  périr 
sur  réchafaud.  Le  vague  des  mo- 

a. 
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tift  de  la  sentence  ofiontre  quil  ne 
fut  condamné  qu'à  raison  de  son 
sacerdoce.  EHe  porte  qu'il  étoît 
convaincu  d'être  a  auteur  ou  corn* 
j^Iiée  de  complots  contre-révolu-  ' 
tionnaires  propres  à  opérer  la  dis- 
solution de  la  représentation  na- 
tionale, et  le  rétablissement  de  la 
royauté  ».  Le  prêtre  Caron  fut 
immolé  le  même  jour,  à  l'âge  de 
36  ans. 

CARON  (  HiPFOLTT^  W4G0H , 
femme  de  PitEBE-RooEa-ËLot 
Ïôssb)  i  dont  le  mari  étoit  mar- 
chand à  Arras,  où  elle  résidoit 
bvec  lui ,  àVoit ,  de  son  aveu ,  et 
par  principe  de  religion,  pris  part 
à  la  bonne  oeuvre  de  la  veuve 
Bataille,   en  faveur  des  prêtres 
catholiques  dépouillés  et  proscrits 
{F.  M.  J.'D.  BÀTAÏ]:.t«s).  Inscrite 
sur  le  re^stre  des  contribuables, 
elle  flit  livrée  par. lé  proconsul 
J^  Lebon  à  son  tribunal  révolu-- 
tionnàitô  {F.  Aribias)  ;  et,  le  ^5 
germinal  an  II  (i4  âvrîl  1794)» 
ce  tribunal  l'ênV'ojrà  à  la  mort 
avec  lèîf*«"-a^uf  Autres  prétendus 
complices  delà  charitable  et  pieuse 
veuve.  Ainsi,  fiîppolyte  Wagon 
'^  périt  pour  une  œuvre  de  charité 
laite  bien  formeÙemént  en  vue 
de  Dieu ,  et  par  attachement  à  la 
Foi  oathoHque.  La  sentence  qui 
la  condamnoft  portoil  encore  ce 
niotif  :  «  Qu'elle  étoit  ennemie 
du  gouvernement,'  puisqu'elle  lui 
avoit  résisté ,  en  ce  qu'elle  avoit 
reçu  en  outre  des  "sommes  don- 
nées  par  des  aristocrates  (c'est-à- 

a4 
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dire,  des  catholiques)  9  pour  Vdc^  septembre  suiyant  11  atjoit  alors 

quîsîtiôn  d;UQ  autel,  et  de  l'église  Sg  ans/(f^.  S^vfBiiBA&i) 

de  Saiut-Gçrjr,  afia  dV.fàirç  ce?  GAKQDKY  (JsANrBÀFTisra), 

lébrer  le^  maints  mystères  et  le^  prêtre  de  limpge^s  .qa  patrie,  et 

offices  divins  ».  £lle  n*aY.oit  qu^  professeur  d'humamtés au  cottége 

59  ans  lorsqu'elle,  périt.  {F»,  K  royal  de:ee^e:yiUc^^garda comme 

L.  BuissT^  et  A.  y.  Gaat.).  îndigae  d'uo  bqu  catholique  de 

CARON  (iy.«..) ,  prêtre  de  If  prêter  le  8jennen|:ScbiWiatiq^e  dt 

congrégation    des    llîssioqs    do  1 79 1  ^  et  ne  sortit  point  de  France 

Saint-Lazare  et  àe  la  maisoa  de  lors  du  décret  qui^  en  août  17929 

Versailles,  ifut  emprisonné  comme  chassa  le^  prêtres  non  assermentés, 

insermenté  dans,  le  bâtiment  ap-«  Les révoLul^onnaires delà tffftule- 

pelé  les  Écuries  dû  la  Reitif^  Vùvènô  l'arrêtèrent  eu  1793,  et 

après  la  catastrophe  du  10  aofM  VenToyèrent  ensuite  4  JB^ehefort, 

179a  {V.  Sept^bb^,  yer9  la  fin),  9u.ii  deyoit  être. embarqué  pour 

11  ne  fut  pas  libre  d'obéir  à  la  lii.déportaitiç^Ily»  fut  mis  comme 

funeste  loi  de  la  déportatjipn;,.et  en  f^rison  survie  naptif^  ie£<m- 

le  8  septembre  suirant^.  oja  Vesrr  hamvf^  JRicfiard^  qui  éloît  en 

sassina  au  lieu  de  9a,  capfi^^^&i  ^atiop-.deyao^  ,le.po/t  4^  cette 

de  la  même  manière  que  son  ville' Cf!^.j.|lo!f»»rQi«^};' e(  quoi- 

confrère^  J,^  (gallois  ,  et<  ppur  )a  qi;^'il.y/SO.u|rrit  l^eaueoup^  il  n'y 

même  cause.  {F,  CpiUM,)   •      ,  consomma  fjkaA.ciOQiiQaifjQrep  Re« 

C ARQN  ,(JBi^-CnABfjss)  I,  prê-  mis.  à  terre  çymme. tous  œu^.  qui 

tre  du  séminaire  de  $aiot7F.ir|i^in|>  yiyoient  enepio.  en  fé?rier  1796, 

parti^ea  le  sort  de  son  supérji.euiç  il  obtint  sa  li)>erté«naTrUaulTfmt. 

oom'mé  d  a.yoit  partagé  ses  senti-  La  persécution  a'étapt  raUjuaiée 

mens  reiigl«^^  r^.  Lb  Fbahçois).  Tîvement  an  npy^ipl^,  J.   B. 

Lorsque  lé  cpipiié  oUil  ^e  la  secr  Carquey  éyita  d'abprd  ^  conps 

tion  où  se  ïjrQUToit  le  ^éipinairo^  en  se  cacWpt  ;  :n>i|î^.  l^V^tie  Tint 

en  voulut  faire  une  j^rison  de  tport  la  Cttt««xrQ^b9'impMi  4u.  18  fieuc- 

pour  les  prêtres  qui  nes'ctoienf  fùfor  (4  segt^oqig^v^i^^^j,  et  que 

pas  souillés  par  le  sermept  4i^  M  ('on  recomoM^nçaràjr^c^cher  tes 

canstiliàion  dviie  du  clergé 9,  prêtres,  pour  l^s  eoYQy^.  à  la 

c'est-à-dire,  le  i?  août  179^1  G  uiane^  il  passa  «n  Espagne»  où  t 

ï.  -  C.  Carop  y.  fut  constitué  prn  succombant  enfin  squa  unf  si  lon- 

sounier  ayec   son   supérieur  et  gue  chaîne  de  maux,  il  n^oiimt  le 

plusieurs  autres  prêtres.    H  s'y  a4ôqtpbrc}  1797,  A  l'âge  d'environ 

prépara  comme  eux  à  perdre  la  38  ans.  Sa  mort  fuX  çomnou»  celle 

vie  pour  la  Foi  de  Jésus-Christ,  de  ce  saint  Hëliodore  dont  aoua 

et  y  fut  massacré  avec  eux  le  3  avons  parlé  à  l'article  de  Cu.  &o«- 
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Qinxt,  «Le prêtre  Carquey^  noiM  dans  la  paroisse  de  Sainte-Made- 

â  écrit  notne  correspondant ,  étoit  .leine.  Par  une  déyo^n  partica-> 

un  homme  d'esprit  9  et  qai  pro-  Uère  aux  saints  singes  gardiens^  il 

tnettoit  beaucoup  ^l'Eglise comme  J  fonda  une  association  de  prêtres 

aux  lettres  » .  {F,  F,'  be  CiBD'Aiir-  sous  leur  protection  spéciales  L*ar- 

MJLQ  9  et  iV. • . .  Gi^riLtÂBB.  )        /  <•  dettrde  son  ièles'«ugmentacomnu| 

GARRET  (Joseph-* ChàbliS')^  la  ferveur' de  sa  piété,  quand  ïî 

né  à  La  Courbe,  dans  le  départie  vit  la  religion  ébranlée  dans  ses 

ment   du   Calvados,    en   i^So^  fondcmens  par  les  innovations  de 

prêtreet  religieux  de  Tordre  des  l'Assemblée  Constituaûte.   Doué 

Dominicains^  dans  leur  monastère  du  don  de  la  parèlé  de  Dieu,  111a 

de  Metff,  ne  fit  point  les  sermens  prêchoît  sur  toutes  sortes  de  ma- 

révolutioqnaires  de  1791  et  1790*  tières ,    sans    autre    préparàtkm 

Dans    les   années  suivantes,  âl  qu'une  méditation  dans  le  recueilt 

échappa  A  la  férocité  des  persi-  lement;  et  ses  discours,  à  la  portés^ 

cutions,  et  reparut  ensuite  dans  du  peuplé  comme  des  gens  d'tAié 

Mets  où  il  exerpa  son  ministère,  classe  jdus  relevée,  répandoien| 

Les  exécuteurs  de  la  cruelle  loi  de  la  persuasion  danà  l'esprit;  et  i^ 

déportation,  rendue  le  lendemain  goAt  de  la  vertu  dans  les*  àùbéki» 

du  ftinestè  18  fructidor  (4  sep-  Il  avoit  refusé»  le  se^itietnt  de  là 

tembre  17^^)9  l'arrêtèrent  pour  conHihUian  eUfi&.éw'âté^^i 

le  faire  déporter  àla  Guiane  {V.  et,  trdpsigiial«à<ia!liitnfè^des'itfoi 

Gvi4ii«).  Us  l'envoyèrent  à  Ro-  pies  pour  reittfr  Ai Aûlà))rès4èf<loi 

cbefort,  où  il  fut  embarqué  le  ift  de  déportatibny-ilise  intit'dbl!)^; 

mars  1798,  sur  la  frégate  ia  Cha-  ^Aw  dèlcur  ëpii#giieril^ssfoii9Miit 

renlei  et,  le  a5  avril  suivant,  sur  de  sa  personne,  8e  s'«î>Wmîdèi» 

la  .frégate  ta  hécade,  qui,  veni  vers  la  frontièl*  ^  p^ttr^  Sortie  dé 

le  milieu  ^e  juin ,  le  déposa  dans  la  Fr?>«*^  (  '^^  Dûo^Tifiro»).  Dirii 

le  port  de  Gayenne.   Il  s'y  ^i*  SP^^  **  manfte  ver»  iflUIfé,  «t 

assigner  pour  fiàbîtatiod  le  désert  passant  par  Antibes,  il  y  fut  re- 

de  dynnanvari.  Dans  ce  liçu  mor^*  connu  poi#  êlrè*un  prêtre  inSér- 

tel,  unefièvre  maligne  vint  «s*em^  mente  :  on*  le  oMMacra  comme 

parer  de  lui:  On  le  transporta  it  tel,  dans  cette  Tillêr,  aux  premiers 

lliospice  ;  et  il  y  mourut  à  l'âge  jotnrs  de  septembre  1792. 

de  48  ans ,  le  99  novembre  1 798;  CARTIER  '(  AincE  } ,  religieuse 

(^.J.B.'GÀaDnns,etJ.GHÀPtis«)  Urèuline  du  couvent  du  Pont- 

CARTIER  (Joefe^a) ,  prêtre  dur  Saint-Esprit,  sous  le  nom  de  sœur 

diocèse  d'Aix ,   et  non  d'Aire ,  Saint-BoMôs  s'étoit  réunie  avec 

étoit  né  an  bourg'de  Trets,  prèy  les  ^ligieuses  de  Boulène,  depuis 

d'Aix.  Il  futvicaim  en  cette  ville,  la  suppression  dés  cloîtres.  Elle 

a4. 
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?i?oit  en  communauté  aree  eHes  > 
dand  cette  dernière  Tille ,  conti- 
nuant à  remplir  le»  devoirs  de  sa 
profession.  Paryenoeàrâgede6S 
ans  9  elle  ne  TOitloit  que  noarir- 
paisiblement  dans  la  pratique  des 
saintes  règles  de  son  état,  sans 
être  néanmoins  effrayée  du  mar-' 
tyre  que  les  événemens  d«  1793^ 
sembloient  lui  annoncer.  L'année 
suif  ante,  elle  fut  traînée ,  les  pre* 
iniers  joues  de  mai  9  arec  quarante 
^t  ivie  autres  religieuses,  dans  lès 
priions  d'Orange  9  pour  y  être 
fUcrifiée  par  Talroce  commission' 
ré^oHuHannaire  qui  s'établissoit 
ibins  cette  cité  {F.  Obange)*  Elle 
le  prépara  saintement  au  sort  qui 
ratteadoit,  en  participant  avec 
(erreur  .aux  pieux  exercices  de  ses 
çojonpagnaa ,(  F*  tt***  p'AiiaeIedb). 
SpiSn>,l«.ftitk/ei«oi4or  «n  II  (a6 
juillet  1.794)^^^611  appelée  de- 
Yopt  le  féroee  tr3)unal:aTec  quatre 
autves  religieuses  (F..  M.  G.  Du-* 
MCf..Jft«^«.9B  'JusvAMOirry  tante ^ 
Ji  CovèoUMM^mt.  BoKHEan). 

La  HPJtMrSaifU'BMii^yrnaiixnL 
aussiintré]^idequ'«llesdanssa  Fo!^ 
et  dans  le  refus^du. serment  qu'on 
leur  demandoiu  £lb  fut  en  consé- 
quence condamnée ,  eomme  elles  , 
à  la  peine  de  mort.  Sa  sentence 
devint  pour  elle ,  ainsi  que  pour 
les  autres  9  un  sujet  d'actions"de 
grâces;  et  elle  partagea  avec  elles 
la  même  couronne  du  martyre.^ 
(f^.  M.  Th.  Ghaiavsol.) 

GARTI£a(FiAirçoiSB) ,  pieuse 
fille  dont  la  condition  étoit  de 
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servir  comme  simple  cuisinier* 
ches  une  oaarchande  mercière  9  k 
Dieppe  f  où  elle  concourut  à  cacher 
dans  un  asile  secret  un  ministre 
de  J.  G.  y  dont  les  persécuteurs 
«voient  mis  la  tête  4.priz.r  Gette 
œuvre  sainte  ayant  été  décou- 
verte! Françoise  Gartier  fut  em- 
prisonnée d'abord  4  Dieppe  avec 
sa  maîtresse  (  F.  M.  F.  £.  Gav- 
CHOis)  y-et  ensuite  amenée,  comme 
elle  9  à  Rouen  9  pour  y  être  jugée 
sur  ce  prétendu  délit  par  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Seinê^Infi^ 
riewrc  Elle  comparut  devant  les 
)uges  9  avec  sa  maltiesse ,  le  a  flo- 
réal an  Il  (21  avril  »794)}  «^  i^^ 
k  condamnèrent  auasilôl  comme 
eUe  à  la  petne  de  moit,  en  la  disant 
«  complice  d'un  recèlement  de 
prêtresréfractalrcs  j» .  (  F*  J' Aux.) 
G  ARTOK  (Gi7ii.^uvk)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Glermont-Ferrand, 
sortit  de  France  comme  y  étant 
feroé  par  la  loi  de  déportation 
rendue  le  36  août  17929  contre 
les  prêtres  qui  n^voient  point 
vouk»  compromettre  leur  cens- 
•i«oce  par  la  prestation  du  ser- 
ment de  kl  ^ansfùuPian  dviU 
du  etergi.  Il  étoit  de  ce  nombre  ; 
et  c'étoit  à  la  constance  de  sa  foi 
qu'il  4evoit  son  exil  Ge  fut  à  cette 
constance  9  et  même  encore  k  son 
xèle  pour  la  religion  >  qu'il  dut  sa 
Viort.  Le  triomphe  des  Lyonnais 
«ur  l'anarchie  et  l'athéianiœn  mai 
^795,  lui  avoit  paru  favorable  à 
son  désir  de  Prévenir  en  France 
consacrer  son  ministère  au  salut 
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«le»  âmes.  II  étoit  rentré  ;  et  de 
Lyon  il  alk  dans  le  Forez  se- 
conder les  ouvriers  évangéliques  9 
par  qui  la  religion  florissoit  alors 
dans  cette   proyince.    Mais   les 
Lyonnais  ayant  succombé  en  oc- 
tobre, et  les  proconsuls  de  la  Con-* 
▼ention,  pour  immoler  le  plus 
qu'ils  pourroient  de  yictîmes  à  sa 
Tengeanoe»  ayant  établi  un  tri- 
bunal dejuitieerivotiUionnairô 
à  Feurs»  en  même  temps  qu'ils 
formèrent  à  Lyon  leur  commis- 
sion r^olu|ûmna<re(^.  Ltok), 
le  prêtre  Carton  9  dé)à  arrêté  et 
mis  dans  les  fers ,  fut  li?ré  au  pre- 
mier de  cefi  tribunaux,  qui  porta 
de  suite  contre  lui  une  sentence 
de  mort  {Vp  J.  M.  Moi.uir)«  Il  fut 
donc  coniiamné  au  dernier  sup- 
plice ,  le  i5  frimaire  an  II  (  5  dé- 
cembre 1793)9  comme  prêtieémi- 
gréi^porté  (  F.  Lois,  avticle  17 
de   celle  dçs  ai  et  aa  octobre 
1793)*    C^ux  qui  le  connurent 
dans  sea  derniers  jours,  nous  attes* 
tent  qu'il  «  mourut  ^n  vrai  martyr 
delà  Foi  »?  {KV,  BairrBMs.) 

CAAYOISIN  (llAmiB-EusA-' 
BBTH'^ELioiioaE),  relîffieas^  car- 
mélite d'un  co»v«^^  J^tfÎA^étoAt 
mise  hors  de  son  cloître,  en  1791, 
par  les  réformateurs  de  cette  épo- 
que^s'étoit  retirée  dans  un  modeste 
domicile 9  où  elle  pratiquoit  aveo 
ferveur  ses  devoirs  de  religion. 
Lorsqu'à  la  fin  de  1 793 ,  l'athéisqie 
se  déchaîna  avec  tant  de  fureur 
i^ntre  la  piété  >  la  religieuse  Car- 
roiain  fi4eqlevé0  de  sa  retraite,  e| 
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jetée  dans  les  prisons.  Le  a  1  plu- 
viôse an  II  (9  février  1794)9  1« 
tribunal  rév&luHannairc  la  lit 
comparoitre  devant  lui  ;  et  elle  y 
répondit  avec  tout  le  courage  des 
anciens  confesseurs  de  la  Foi ,  aux 
demandes  et  propositions  anti- 
religieuses des  )uges«  Ils  la  con* 
damnèrent  aussitôt  à  la  peine  de 
mort  comme  «  faruuù/ue  et  eoot 
tre  -  révolutionnaire  ».  Le  même 
)our  elle  fut  conduite  à  Téchafaud. 

CARY  (AoaiEiT'oYniGEKT),  né 
4  Péronne ,  curé  de  la  paroisse  de 
Collines  ^  dans  le  diocèse  d'Arras , 
avoit  été  expulsé  de  sa  cure  pour 
son  refus  do  serment  schismatique 
de  i79i«  Il  ne  sortit  point  d^ 
France,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation du  36aoClt;  et  quand  l'impie, 
autant  que  féroce  proconsul  Le* 
bon,  ûit  venu  remplir  sa  mibsioo 
à  Arras,  en  1793  et  1794  C^- 
AiiAs) ,  il  le  fit  arrêter  et  envoyor 
à  la  morjt  par  son  tribunal  révô^ 
4tUionnair»,  le  a  germinal  «n  il 
(aa  mars  i794)>  corn»»©  «réfrac- 
taire  et  fa(na*^f^  ».  Cary  avoit  54 
aiMy  lorsqu'il  fut  ainsi. sacrifié  en 
haine  de  sa  Foi.  {  V.  Q.  W.  Xliaoti , 
et  M.  C.  Càvdsoii  DE  FiicHtux.) 

CASEAU  (2V....  ) ,  prêtre  sep- 
tuagénaire de  «Nevers,  fut  en- 
fermé comme  non -assermenté 
dans  cette  ville,  conformément  à 
la  barbare  loi  de  déportation  du 
a6  août  179a.  Une  maladie  cruelle 
dont  il  étoit  atteint,  toucha  ses 
compagnons  de  réclusion,  au 
point  de  les  porter  à  demander 
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ensemble  t)lusieur8  fois  aux  admi- 
nistrateurs qu'il  fût  transporté  > 
sinon  ches  ses«parcfns  qni  demeu- 
roîent  dans  la  ville  9  du  moins  à 
l'Hôtel -Dieu.  Mais  c'étoit  une 
proie  lÎTrée  parles  adminbtrateurs 
au  eruel  et  rapace  geôlier  de  cette 
prison  »  et  ils  la  lui  laissèrent.  €e 
geôlier  fit  éprouver  au  Ténérable 
Gaseau  tout  ce  quUl  pouvoit  ima- 
giner de  vexations  ;-  il  lui  enlevoit 
tout  ce  qui  tentoit  sa  cupidité  {y. 
Nbtbbs).  Un  des  confrères  de  cet 
ecclésiastique ,  feu  Gaspard-Fran* 
cois  Moreauy  curé  de  Château-' 
Chinon^  compagnon  de  sa  capti* 
vite»  lui  a  rendu  un  témoignage 
bien  honorable  dans  un  écrit  pr^ 
cieuz  que  ndus  atons  entre  les 
mains.  <  Gaseau ,  disoit^il ,  est 
singulièrement  digne  de  notre  vè* 
nérationpar  ses  héroïques  vertus» . 
Ilmoi|Jcut^  captif  de  Jé«-€.  et  pour 
sa  Foi^  à  Nerera  même 9  les  pre- 
miers jout»  de  juillet  1795»  quel-' 
ques  «ois  avant  que  ses  confrère 
fussent.trattsfortés  à  liantes.  {F. 
CkxrtkJf  de  La  ÎEDopW^  .«t,f  hah- 
LOT,  chanoioe. )  .:  " ^^ 

.  CASÀM  {Le  Ffitô),  RéooUet. 
(r.  P-€osm)    i 

GASAUX  (Jban),  prêtre  et  rt^ 
ligieuz  9  RéooÙefe  de  Bordeaux  9  ex* 
provincial  de. son  «ordre,  et  né' 
dans  le  Bordelais-,  eu  1^99  i  est  le 
ministre  du  Seigneur* dont  nous- 
avons  déjà  parlé  auKïirtreies  Aux^ 
BBAvaBTODa  et  Bl^tbi.  Directeur 
de  la  conscience  d'Un  grand  nom- 
bre deienrens  catholiques ,  il  étoit 
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resté  à  Bordeaux  après  la  destme- 
tton  des  cloîtres.  La  loi  qui  pres- 
crivît aux  prêtres ,  fonctionnaires 
publios,  le  serment  de  la  cotult- 
ttUian  dviU  du  cierge^  ne  pou- 
voit concerner  ce  religieux;  et  il 
se  trouvoit  légalement,  par  cela 
même^  à  l'abri  des  rigueurs  de  la 
loi  de  déportation,  sans  même 
être  obligé  à  se  naettre  en  réclu- 
sion. Gette  considération  l'affermit 
dans  la  résolution  de  ne  pas  aban* 
donner  les  fidèles  qui  avoîent  un 
si  grand  besoin  de  son  ministère  ; 
et  il  ne  quitta  point  Bordeaux.  La 
persécution  s'animant  contre  tous 
les  prêtres  en  général,  le  Père 
Casaux  avoit  besoin  d'un  asile  se- 
cret qui  le  dérobât  aiix  rèèherches 
des  persécuteurs.  Plusieurs  saintes 
femmes  lui  procurèrent  cet  asile 
dans  la  maison  religieuse  du  Bon- 
Pasteur  y  où  elles  le  cachèrent  dès 
le  mois  de  mai  1795.  Il  n'y  fut 
pas  notablement  Inquiété  pendant 
le  reste  de  cette  année,  au  mojen 
des  précautions  que  ce»  pieuses 
femmes  prenoient  pour  qu'il  n*j 
tùx  point  découvert.  Elles  avoient 
ass6cH-4  leur  bonne  œuvre  un 
porteur  d'eaù  qm^^t^  ^t  récom- 
pensé comme  elles  par  le  martyre 
(  F;  PâirsB)  ;  car  lorsque  la  persé- 
cution Ait  devenue  e^ctrêmement 
vidente  au  commencement  de 
1794  (  ^'  Boirâ^TFx),  les  e3q>lo- 
rateurs  des  proconsuls  parvinrent 
â  découvrir  le  Père  Caàauk  ;  et  ses 
dévotes 'bienfaitribes,  avec  le  por- 
teur d'eau ,  furent  arrêtées.  Nous 
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aTOns  déjà  nerfdu  compte  de  leur 
jugement;  il  ne  nous  reste  é|^rler 
que  de  ce  qu'il  y  eut  de  particulier 
dans  celui  de  leur  guide  spirituel. 
Amené  ayec  elles  9  le  t6  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)9  deYBol  la 
commission  mUitaire,  le  Père 
€asaux  y  fut  aussi  condamné  à  la 
peine  de  mort  -La  sentence  portoit 
ces  mots  :  «  La'  commission,  con- 
Tamcue  que  Gasaux,  prêtre  inser- 
menté, s*est  réfugié  dans  une 
cachette  construite  dans  la  maison 
du  ci^evant  Bân^Pasteur,  pour 
se  soustraire  à 'la  loi  de  la  dépor- 
tation, ordonné  que,  d'après  la 
loi  du  18  mars,  il  su))ira  la  peine 
de  mort  ».  Il  pérk^  à  l'âge  dé 
65  ans ,  arec  onze  pieuses  femmes 
et  le  porteur  d'eau.  {V.  J*  Atiz.) 
CASIMIR  {Le  Frère) ,  tlapu. 
cîn.  {F.  G-M-€AnH.  ) 

CASSAN(AvTOiirBTTB-AnAiBHifc 
Bjlbâubt,  ^mme),  domiciliée  & 
Toulouse,  fut  accusée  d'avoir  fait 
passer  de  Targient  à  son  fils  émigré. 
Les  juges  chercliant  même  à  lui 
faire  déguiser  l'aveu  de  cette  ac* 
tion ,  défendue  par  la  loi  sous 
peine  de  mort,  elle  aîm»  «leux 
périr  pour  l'oiitour  de  la  yérité , 
que  de  la  trahir;  et  elle  fut  con* 
damnée  à  mort ,  «  comme  conspi- 
ratrice » ,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  HatUe^Gd' 
rawne,  le  la  ventôse  an  II 
(2  mars  1794)*  Son  droit  aux 
honneurs  du  martyre  est  fondé  sur 
ce  que  nous  avons  dit  ei-dévant, 
pag.  86,  et  tom.  i*',  pag.  33, 
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CASSEGRAIN  (FEÀirçbis-Cié- 
MBirr) ,  prêtre  du  diocèse  d'Or- 
léans >  né  à  Pithiviers,  en  ij^iS, 
étant  Ibrt  avancé  en  âge ,  lors  de 
nos  grandes  persécutions,  vivoit 
paisiblement  dans  sa  ville  natale. 
Ses  soixante -seize  ans  ne  purent 
obtenir  gr«1ce  aux  yeux' des  persé- 
cuteurs ,  jaloux  d'exterminer  tous 
les  prêtres.  Il  fut  arrêté  et  amené 
à  Paris  pour  y  être  jugé  par  le 
tribpnal  révolutionnàirp}  et  ce 
tribunal  l'ayant  &it  cqmparoître 
devant  lui ,  le  37  genxiinai  an  II 
(16  avril  1 794)  9  l'envoya  de  suite 
sous  lahaèhe  de  la  guillotine,  en 
le  disant  «  convaincu  de  manœu- 
très  contre-révolutionriaîres  pour 
rétablir  la  royauté  en  France  ». 

CASSEIGNE  (Jagqvbs),  né  à 
Qaussade  en  Quercy,  et  y  étant 
commis  éhez  un  négociant^  par- 
'ticipa  aux  actes  pour  lesquels  plu- 
sieurs autres  habitans  dé  cette  ville 
furent,  avec  leur  curé,  traités  de 
fanatiques  et  de  conspirateurs  en 
1794.  On  le  conduîJwt  avec  eux 
k  Paris  :  et  1^  9  messidor  an  II 
(*i  'juin  i794)i  0  fut,  comme 
eux,  envoyé  à  Pédha&ud,  i  l'âge 
de  98  ans.  (  V,  J.  P.  CiJLvifcaE.  ) 
•  CASSEïGNfe-CAUVlN  (Jean), 
ôuvriëi^  tourheur  à  Caussà^e  où 
il  èt(ht  né ,  mérita ,  ainsi  que  son 
*frèrc^  d'être  du  noM>re  de^  habi- 
tans detettevitle  qu'en  1794  on 
transfbrmoit  '  en  conspirateurs  , 
parce  qulls  avoiënt  fait  des  actes 
'ée  religion.  Amené  comme  eux , 
èi  aiec  son  curé  f  h  Parfis  ^  il  fvii  pa«« 
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reillement  envoyé  à  Téch^aiid^ 
en  qualité  de  fcmaiiqtie,  par  k 
tribunal  révoiutiannairt,  le  3 
messidor  an  II  (ai  juin  1794) «  ^ 
il  périt  le  même  jour ,  à  l'âge  de 
»7  ans.  {V.  J.  P.  Clatiems.) 

CASTANIER  (iV....)»  citoyen 
de  Nismes,  ayoit  signé  la  cour 
rageuse  et  solennelle  profession 
de  Foi  catholique  de  plusieurs 
Nismois»  dans  leur  adresse  du 
aoayril  1790»  et  leur  déclaration 
du  1*'  juin  suivant' (F.  Nishes). 
Il  en  périt  victime ,  dans  l'insur- 
rection des  religionnaires  9  le  i4 
du  même  mois.  Non  seulement 
sa  maison  fut  pillée  et  dévastée^ 
mais  lui-même  y  fut  massacré  au 
milieu  de  ses  enfans  et  de  sa  femme 
enceinte  de  sept  mois.  (F.  At- 
z£bt,  et  Ghàs-  fils.  ) 

CASTANIER  (Faiirçois) ,  prê- 
tre du  (jUocèse  de  Rodez,  né  à 
Saint-Félix--de-Lunel,  le  a  juillet 
176a,  parvint  au  sacerdoce  en 
*7^9>  et  fut  envoyé  par  •'son 
ôvêque,  l^ur  assister,  en  qualité 
de  vicaire,  lé  ciiv44e  Saint-Félix. 
Il  échappa  ii  la  persécution  )in«|ii'à 
l 'an  1 79831  quoiqu'il  n'eût  pas  cessé 
de  rendre  avec  zèle  et  courage 
tous  les  services  de  sonnûnistère 
aux  catholiques  de  Ja  contrée, 
pendant  les  années  précédentes. 
Mais,  le  29  janvier  de  cette  année, 
au  momemt.où  il  venoit  de  donner 
la  bénédiction  nuptialiç  ^.dei^ 
nouveaux  époux  9  il  fut  surpris 
par  des  .gendarmes  qui  le  condiM- 
sireol  aux  prisons  de  U  ville  d'£n- 
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traigues,  dans  le  Rouergae.  Be^ 
<;athûKques  indignés,  et  n'écou- 
tant que  la  passion,  vinrent  armés 
au  namlQ^  de  plufl^de  quatre  cents 
pour  le  déj^rer  des  mains  de  ses 
^ardM,  sur  la  route.  Dès  qu'il  en 
ein  avis,  il  leur  fit  dire  «  de  se 
retirer  paisiblement,  parce  que, 
là  comme  aiteurs,  il  étoit  sous  la 
main  de  Dieu ,  &  qui  ils  dévoient 
s'en  rapporter  pour  son  sort  » . 
C'étoit  ainsi  que  Jésus -Christ 
avoit  dit  à  Pierre  de  remettre  dans 
le  fourreau  le  glaive  que,  dans  un 
excès  de.zèle ,  il  tiroit  contre  ceux 
qui  veiioienjt  pour  enlever  son 
divin  maître^  Le  l^rigadier  de  la 
troupe  de  gj^ndarmeriç  n'en  char- 
gea pas  moins  ses  pistoletsd'arçon, 
en  menaçant  Castanîer  de  les  dé- 
chargpB.r  sur  lui  4  la  moindre  tenta- 
tive d'enlèvement  que  pourroient 
faire  ces  insurgés.  «  Vous  voyez , 
dit  alors  ce  jeune  prêtre  à  celui  qui 
le  meqa^it,.  vous   voyez    que 
j'ordonne  de  tout  mon  pouvoir  à 
cet  attroupement  de  se  disperser. 
Si  vous  craignez  encore ,  gardez- 
moi  à  vue  pendant  que  vous  en- 
'^««Mx^iercher  des  renforts  :  ces 
personnes  égartc»  «entreront  dans 
l'ordre;  et  vous  me  conduirez  où 
la  loi  veut  que  j.e  sois  déposé.  » 
Sans  égard  pour  ces  paroles  de 
paix ,  les  <  gendarmes  garrottent 
Castanier,  et  l'attachent  à  un  de 
leurs   chevaux,    ^n   approchant 
d'Entraigues ,  ib  voient ,  ou  plu- 
tôt ils  feignent  de  voir  un  homme 
aposié  pour  l'enlever;  et  aussitôt 
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le  brigadier  loi  lire  à  bout  portant  cèae,  Vj  firent  Ténérer  à  l'égal 
i»on  pistolet  à  la  tête  :  la  balle  sort  des  é^âques  de  la  primitiTe  Eglise, 
par  rœil  gaucbe  ;  Castanier  tombe  Quand  la  réyolotion  survint,  avec 
inondé  de  son  sang  ;  les  gen-  ses  réformée  anti-religieusement 
darmesledétachenty  et  s'enfuient  philosophiques,  il  recueillit  les 
Des  personnes  charitables  le  por*  fruits  de  sa  TÎgilance  pastorale ,  et 
tèrent  expirant  au  village  le  plus  des  soins  qu'il  avoit  toujours  pris 
voisin  pour  le  secourir.  Le  peu  pour  l'instruction  des  prêtres  et 
de  signes  de  vie  qu'il  put  donner,  des  fidèles  de  son  diocèse.  Il  eut 
consistèrent  à  manifester  qu'il  la  o9nsolation  de  les  voir  se  défier 
étoit  content  de  mourir  pour  la  des  pièges  de  la  eonniuuian  ci- 
Fol  catholique ,  et  qu'il  pardon*  vUe  du  Hùrgé,  au  point  qu'il  ne 
noit  de  grand  coeur  à  ses  assassins,  s'y  trouva,  en  1 791  et  1 799 ,  que 
Il  expira  le  3i  janvier  1798,  deux  deux  prêtres  qu'elle  pût  séduire, 
jours  seulement  après  être  tombé  I^n  obstacle  aussi  imposant  aux 
^ans  les  mains  des  gendarmes^  progrès  des  doctrines  anti-catho* 

CASTELLANE  (Jb4ii  Aihàod  liques  des  réformateurs,  ne  pou* 
ns) ,  ^vêque  d^  Blende  depub  le  voit  que  les  irriter  contre  le  saint 
14  février  1768  (i),  prècédem-  évêque,  qui,  après  avoir  refusé 
ment  aumônier  du  Roi  •  vicaire-  formellement  aux  administrateurs 
général  de  Aeims,  et  né  au  Pont-  do  département  de  laf  Lozère 
Saint-Esprit,  le  11  décembre  la  prestation  du  serment  de  la 
1733,  fut  toujours  si  rigoureux  constitution  eiviie  du  etergé, 
observateur  des  devoirs  de  Tépis-  ^  et  &it  contre  elle  un  mande^ 
copat,  que,  bien  qu'il  eût  sa  fa*  ment  très -apostolique  9  vouloit 
mille  à  Paris,  il  n'abandonna  ses  continuer  à  résider  dans  m  ville 
diocésains  pour  j  venir,  pendant  épiscojNile.  On  le  fit  dénoncer  en 
ses  vingt-quatre  ans  d'épiscopat,  179a  à  TAM^flablée  Législative , 
que  lorsqu'il  7  étoit  impérieuse-  d'une  manière  si  pressante  qu'elle 
ment  appelé  pour  les  tkfiaù^  de  rendit  contre  lui  un  décret  de 
l'Eglise  de  Fmucc.  L'esprit  ecclé-  prise  de  corps,  supposant  qu'il 
siastîque  qu'il  ranimai  dfins  son  entretenoit  à  ses  Irais  une  armée 
clergé,  les  immenses  pupaôn^  de  quarante  mille  hommes  contre- 
qa^û  répandit  dans  tout  son  dior  révolutionnaires  9  aux  environs  de 
Chanac.  Il  étoit  si  attaché  à  son 

(i)  Ott*  ajouté  cpiclqae  part  à  son  troupeau,  que,  malgré  le  danger 

nom  de  famille  celui  de  ViUeaudrie  :  5,-,«:«^^*    ^„:    1^    w^^^^^^i^      i« 

...       ,  .  ,  '  immment  qui  le  menacoit ,   la 

mais  il  ne  le  nrenoit  pas  dans  son  .   ^      _,     *      .         ••  », 

JiqriU,  ni  dans  U  Frime»  Eeelé^ias-  n'auroit  pas  suffi  pour  l'en  éloi- 
tique  de  son  temps.  gner,  si  ses  amis  ne  l'eussent  con* 
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juré  de  leur  épar^er  la  douleur  pour  y  être  enfermés  daiu^ Torân- 
de  le  Yoir  arrêter  comme  un  cri-  guérie  du  château  >  qu'en  'suiv^ant 
minel.  Il  part  de  Meade  en  fuyant  la  rue  qui  y  condoit  9  plusieurs 
à  travers  des  chemins  peu  fré-  d'entre  «ux  sont  défà  massacrés, 
qpentésy  et  arrive  à  Lyon  pour  pas«  ^  Le  prélat,  qu'une  sorte  de  hasard 
ser  en  Suisse.  Son  nereu  l'engage  avott  empêché  de  l'être  des.  pre- 
à  venir  se  réfugier  ches  lui  y  à  miers,  attendoit  paisiblement  un 
Paris.  Il  y  va  ;  on  l'y  découvre  ;  pareil  sort  au  milieu*  de  tant  de 
il  est  dénoncé;  fuit  de  nouveau;  et  meurtres;  et,  debout  près  de  la 
on  l'arrête  à  Dormans  en  Cham-  griiie  de  l'orangerie ,  il  faisoît  à 
pagne.  L'Assemblée  Nationale  dé-  Dieu  le  sacrifice  dé  la  vie  qu'il 
crête  qu*il  sera  Iradoit  devant  la  alloit  perdre  pour  sa  sainte  cause. 
Haui^Cour  nationale  établie  à  Prenant  pour  modèle  ce  divin 
Orléans.   Il  y  est' conduit  :   sa  Sauveur  qui  fut  devant  ses  bour- 
réaignation  dans  les  liens  fut  à  reaux  comme  un  agneau  soumis 
toute  épreuve  5  pendant  les  Jiuit  au  couteau  qui  va  l'égorger,  notre 
mois  qu'il  y  resta  ;  et  un  asthme  évêque  «  entre  les  màfns  de  ses 
violent  dont  il  étoit  tourmenté,  assassins, imitalesOence de J. -G., 
n'altéra    Jamais    son    admirable  et  reçut  la  mort  tranquillement, 
patience.  Le  prétendu  crime  d'E-  sans  proférer  aucune  plainte ,  et  re- 
tat  pour  lequel  il  étoit  unsi  traité,  gardantle  coup  qui  l'afiïranchissoit 
et  devoit  être  jugé,  ne  consis<^  du  jougde  ce  corps  mortel,  comme 
tant  que  dans  les  soins  avec  les-  un  bienfait  qui  le  mettoit  en  pos- 
quels  il  s'étoit  opposé  A  ce  que  la  session  de  la  céleste  béatitude.  Son 
F6t  de  ses  diocésains  fôt  ébran-  corps  mutilé  fut  jeté  le  lendemain 
lée  :  c^étoit  pour  la  Foi  qu'il  étoit  avec  ceux  des  autres  vietimes, 
captif,  et  dfitematiîné  k  souffrir  tous  dans  une  trianchée  destinée  à  Té- 
lés maux  qui  PattèïïiMeQt.  Lors-  coulement  des  eaux  du  cimetière 
qu'après  le  10  août  179a,  l'As-  de  la  paroisse  de  Sarnt«-LouiS  de 
semblée  Légfêlatlve  eut  décidé  que  VersaWe*. 
les  prisonniers  de  la  HatUt-Caur  C ASTELLANE-HtAZAUGUES 
seroient  transportés  ailleurs  (F.  (EuioK  de),  évêque  de  Toulon 
SBrrEHE&v,  vers  la  fin.),  Tévêque  depuis  1766,  après  avoir  été  vi- 
de Mende,  âgé  dé  59  ans,  fut  mis  caire^-général  dans  le  diocèse  de 
avec  d'autressar  une  charrette  que  Soissons,  et  aumônier  du  Roi^ 
dans  la  route  on  fit  tourner  du  étoit  né  en  174^  au  château  de 
côté  de  Versailles ,  où  des  assassins  Mazaugues ,  dans  le  diocèse  d' Aiz. 
étoient  chargés  de  les  égorger  k  Quoiqu'il  soit  mort  sans  effusion 
leur  arrivée.  A  peine  ils  y  par-  de  sang  dans  le  pajn  étranger  où 
tiennent ,  le  9  septembre ,  comme  la  persécution  l'avoit  forcé  de  fuir. 
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fl  n*en  a  pas  moins  un  droit  in- 
contesUble  à  la  place  que  nous 
lui  donnons  ici.  Il  poutoit  dires 
comme  saint  Dcnys  d'Alexandrie  : 
«  Des  maux  innombrables  et 
cruels  nous  avoîent  accablés  dans 
notre  patrie  :  on  nous  en  bannit 
ensuite;  et  la  guerre,  la  famine, 
la  peste,  sont  Tenues  accabler  nos 
frères  dans  notre  exil  :  MtUia  quir 
{Unh  et  acetba  ante  hanc  caior 
tnitaUtn  nobis  eontigeruni; 
jmtnùtn  enim  nos  urée  eacpw- 

ienmt Post  hœe  éUtum  et 

famés  (et  iues)  eœeefU  (Epist. 
in  Euseb.  Hisî.  Eed.  L.  VII, 
c.  xxii).  Notre  éyêque  de  Toulon 
pouToit  être  aussi  comparé  d*ail- 
leurs  à  saint  Atbanase ,  dans  la  fer- 
meté de  son  zèle  pour  la  défense 
de  la  Foi.  Nous  nous  rappelons 
encore  le  courage  vraiment  apos- 
tolique par  lequel  il  se  montra 
supérieur  à  la  dénonciation  qui 
fut  faite  contre  lui  dans  TAssem* 
bléé  nationale -constituante,  au 
sujet  de  sa  Lettre  Pastaraie  du 
1*'  joîUet  1790  aux  fidèles  de 
son  dieeèse  {F.  Bovgqitxl),  Le^ 
orages  élevés  dès  lor«  ««ntre  sa 
personno  «e  lui  permirent  plus  de 
rester  au  milieu  de  ses  diocésains. 
Il  s'enfuit  d'abord  à  Nice,  d'où  il 
continua  de  les  instruire  et  de  les 
prémunir  contre  le  schisme.  La  loi 
du  116  août  1793  tie  lui  laissa  phis 
d'espoir^  de    revenir   au  milieu 
d'eux;  et  l'envahissement  de  la 
Savoie ,  vers  la  an  de  septembre  i 
l'obligea  de  pénétrer'  plus  avant 
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dan»  l'Italie.  Il  fut  l'un  des  deux 
prélats  que  lé  très-vénérabk  arche- 
vêque de  Ferrare  ^  digne  des  plus 
beaux  siècles  de  l'Eglise ,  le  cardi- 
nal Maltéi ,  parut  le  plus  jaloux 
de  posséder  à  titre  de  confesseurs 
de  la  Foi.  H  lui  écrivit  de  même 
qu'à  l'archevêque  de  Lyon,  Yves- 
Alexandre  de  MaAeuf ,  pour  l'en- 
gager à  venir  partager  sa  table  et 
sa  fortune;  mois  des  circonstances 
impérieuses  empêchèrent  les  deux 
prélats  d'accepter  des  ofifrcs  si  ho- 
norables (1)  ;  et  l'évêque  de  Tou- 

(i)  Observateur  suMiiïi'c  du  pré- 
cepte de  «aînt  Paul  :  Oportet  tpisco- 
pwn  hospàalem  esse,  Viflustre  arche- 
vêque ne  put  d'abord,  pendant  deux 
ans,  exercer  sa  généreuse  hospitalité 
qu'envers  des  ecclésiastiques  fï^nçais 
du  second  ordre  ;  mais  aussi  le  nombre 
de  ceux  qu'A  avoil  accueillis  n'éloit 
pas  moindre  de  trois  cents  ;€t,  non 
content  de  les  loger,  de  les  noumr, 
de  les  vêtir  même,  îl  présidoit  à  leur 
table ,  lesvisitoU  dansleurs  chambres, 
et  prodiguoit  les  soin»  1-  ?>««*«««- 
tueux  aux  malaH-*  et  aux  vieillards. 
Lor«a«'*-  "^^  1794^"  l'évêque  de 
fr^us,  Emmanuel-François  de  Baus- 
set  de  Roquefort,  obligé  de  quitter 
le  Piémont  alors  menacé  d'envahisse- 
ment, vint  à  la  tête  de  plus  de  quatre- 
vingts  prêtres  se  réfugier  auprès  de 
l'archevêque  de  Ferrare,  celui-ci  fut 
au  comble  de  la  joie.  *  Mes  vœux  sont 
satisfaits,  s'écrioît-il,  puisque  je  pos- 
sède  enfin  l'un    de   ces    prélats   de 
VEglise  gallicane  qui  ont  mieux  aimé 
abandonner  leur'  fortune  ,  leur  patrie , 
et  s'exposer  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
persécution,  plutôt  que  de  manquer 
à  la  Foi  de  Jésus  ^Christ  ».  L'îngé- 
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Ion  se  retira  yers  le  Frioul.  Dans 
son  exil  9  il  ne  perdoit  pas  de  yue 
le  clei^  et  les  fidèles  de  son  dio- 
cèse. Pendant  la  longue  durée  de 
la  persécution  9  il  leur  faisoit  par- 
Tenir  des  instructions  propres  à 
les  affermir  dans  la  saine  doc- 
trine, et  à  ramener  ceux  que  le 
schisme  a?oit  égarés.  U  se  trou- 
▼oit  encore  à  Udine»  lorsqu'en 
1806  la  guerre  fut  portée  par  les 
Français  dans  cette  partie  de  l'Ita- 


BÎeuse  charité  du  cardinal  eut  encore 
procurer  la  même  hospitalité  à  quatra 
cents  de  nos  prêtres,  en  sus  du  nom- 
bre fixé  pour  son  diocèse.  Parmi  les 
bdtes  d*uae  charité  si  paternelle ,  Son 
Eminence    établit    des    conlTérences 
présidées  p«^  elle-même ,  et  encoura- 
gées par  l'évêque  de  Fréjus.  On  y 
traitoit  les  matières  les  plus  impor- 
tantes relativement  aux  circonstances 
difficiles  dans  lesquelles  se  trouvoit 
l'Eglise,   et   celles   dont  elle    étoit 
menacée.  Chaque  prêtre  français  ap- 
portoit  le  tribut  de  son  trayail  ;  le 
résultat  d*  ^^es  discussions    tbéolo- 
giques  ,  rédigé  ^r^c^utant  de  préci- 
sion que  de  darié  ^  et^^c^vuoQ  spus  le 
nom  de  Con/cvwicet  eeeiégiaMfi^uei  H^ 
Ferrare  »  étoit  régulièrement  envoyé  è 
Rome,  à  la  congrégation  spécialement 
déléguée  par  Pie  VI  pour  If»  affaires 
ecclésiastiques  de  France  ;  et  plus  d*une 
fois  elle  a  jugé  deyoir  b*j  conformer 
dans  la  sagesse  de  ses  décisions.  C'est 
par  des  traits  si  dignes  de  potre  admi- 
ration que  ce  vénérable  cardinal,  doyen 
du  Sacré-CoUége  auqnel  la  mort  vient 
de  l'enlever ,  mérita  Tétemelle  recon- 
noissance  de  l'Eglise  gallicane  :   In 
omni  ore ,  4fuan  mei,  in(iidcahitur  ^uf 
memoria,  (Eccli.^Q.) 
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lie.  Elle  y  laissoit  les  hdpitaoi 
encombrés  de  soldats  infirmes  ou 
blessés;  et  des  maladies  conta- 
gieuses venoient  les  y  moissonner , 
en  écartant  d'autour  d'eux  la  plu- 
part des  personnes  qui  pouvoient 
leur  procurer  les  consolations  de 
la  religion  y  et  même  les  services 
de  l'humanité.  L'évoque  de  Tou- 
lon,  qui  alloit  quitter  Udine  pout 
sa  sûreté 9  voyant  leur  infortune» 
y  reste  pour  eux.  Il  Tole  à  leur 
secours  9  et  sacrifie  sa  yie  an  soula- 
gement temporel  comme  au  salut 
étemel  de  ces  soldats  qu'il  re- 
garde comme  des  brebis  de  son 
propre  bercail»  par  cela  seul  qu'ils 
sont  en  général  les  enfans  de  cette 
Eglise  gallicane  dispersée  dont  il 
se  regarde  encore  comme  un  des 
principaux  pasteurs.  Quoique  le 
pape  Pie  YII  l'eût  repoussé  de 
son  siège,  et  même  de  tous  lea 
sièges  de  France  y  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  cm  devoir  souscrire  pair 
une  démission  obséquieuse  aux 
arrangemens  du  concordat  de  Sa 
Safntété  avec  Buonaparte  en  1 80 1 9 
le.  saint  prélat  ne  s'en  considéroit 
pas  mohM.4somine  le  père  de  ces 
soldats  en  proie  à  la  ûoale«»«tA 
la  mort  9  loin  de  leur  patrie  et  de 
leur  iamille.  Ne  voyant  qu'eux^ 
leurs  besoins  spirituels  et  corpo-» 
relsj  il  s'oublie  lui-mêoM  dans 
les  soins  qu'il  leur  rend;  et  la 
contagion  9  sans  égard  pour  son 
héroïque  charité»  infiltre  la  mort 
dans  ses  veines  :  Ifeque  enim  à 
fkabi$  atstinuit  lues  iUa^  pou-k 
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toit-il  dire  eDcore  avec  S.  Oenysi 
d'Alexandrie  («Met.].  Après  avoir- 
langui  plusieurs  jours  diuis  au  lit 
de  douleur,  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  plus  assister  ses  compa-% 
triotes  mourans»  il  meurt  lui* 
même  victime  de  son  zèle  pour 
eux,  nous  laissant  le  soin  ie  lui. 
appliquer  ofe  que  le  même  saint 
Denys  disoit  de  ceux  qui,  d^  son 
temps,  étoient  morts  au  service 
des  pestiférés.  «  Une  eharilé  près-', 
qu'excessive  leur  faisoit  dédaigner 
tout  s<^n  de  Jeur  propre  c^nserva*^ 
tlon  ;  et  tandis  qu'ib  visitoient  les 
malades  avec  une  sécurité  qui  ap» 
prochoitde  TikhIcn»;  tandis  qu'ils 
les  servoient' assidûment  pour  les 
ramener  à  Jésus-Christ  en  les  ra- 
menant à  la  vie,  ils  mouroient 
avec  eux;  ou  bien,  après  s'être 
Yolontairemeut  imprégnés  de  leur 
maladie,  et  avoir  volontiers  transr 
porté  dans  eux-mêmes  les  maux 
de  ceux  qu'ils  soulageoient ,  ils 
périssoient  après  les  avoir  rendus 
à  la  santé»  La  constance  de  leur 
pi^té  et  de  leur  Foi  dans  ce  genrft 
de  mort,  en.  rend  la  gloire  égale  A 
celle  qu'on  acquiert  J*us  le  mar-? 
tyjP9  ( •}  * •  A^Q^l  <loac  le  charitable 

(0  M  nimùiM  earàatem,  cunuk 
ommm  prùpi9asidutîsaijùxênie»,dùm» 
mgroa  4e€HT^  alque  audacter  ûwisunt , 
eisque  atsidnè  mùmtrant ,  et  curatUy 
nem  adhibent  ùi  ChrùtOj  unà  cum 
iltù  morttà  gunt;  aJUorum  œgràudm 
Ubtntiâsimè  sœ  ùnpientet ,  et  proxi-^ 
mtontm  morhtim  in  semet^sos  quodant* 
modm  aUràhente$%  dohirtque  eomm 
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évéque  de  Toulon  est  dans  la  classe 
de  ces  Hartyrsqoe  l'JSglise  invoque 
le  i8  février,  et  dont  il  est  dit  dan» 
le  Martyrqloge  romain  :  Camme^ 
moraUo  êanciorwnjprulfyUrû^ 
TUfny  diaeonorum  et  atiarum 
pturimarum  fui,  tmnpare  Va^ 
ieriatU  imperatafisj  eûm  pes^ 
H$  $ann$éima  jgrauofMuT , 
moréo  iaéora/niiln$$  mifiM^ 
trmnUs,  Ubemisiimè  morttm 
oppeiiére;  fua$  vtéut  Marty*- 
n»  religiùêa  piorum  FidcB.  v€h 
nùfari  consue/vit.  Les  écrits  de 
ce  prélat  pour  la  défense,  et  le 
maintien  de.  la  Fol,  ont  à  bon 
droit  une  place  distinguée  dans 

spante  sua  exprimenUs  atqu»  extergen" 
te*  :  muàùjfue  adeô  qui  alios  œgrotan-^ 
tes  vuraueront  et  in  prùtinam  i/atetudi- 
nem  restàuerant^  ipsi  interienmt, 
mottdm  tUùmm  in  se  ipsos  traduéentes  » 
yerkiinque  ilfud  vuigare  quod  qffichma 
dwUfix^  œomatis,  hâctenàs  visum 
fiurta^  reipsa  adimpientes^  cum  aUo^ 
rum  peripsema  effècii  ex  hqr  rAa  mi- 
grarent.  JSt  hoc  quid^'»'  pâcCo ,  opùmi 
qtuque  ex  fraP'^'^  nostris,  quorum 
ttatf»"^  preibjrteri  ertmi  ac  dêùconi^ 
et  ex  popuio  laudatiêsùnus  quisque^ 
mortem  ^ppetierunt  :  adeà  ut  genus 
hçc  mortis  y  oh  pietaUm  Fideique  eon- 
stantiam  »  nequaquam  inferius  marty--^ 
rio  cènsentur  (  EuMb. ,  ifùt.  Socles. , 
L.yil,  c.  XXII  ).yoyes  encoN'  la 
même  doctrine  confirmée  par  Poui^ 
tius,  diacre  de  saint  Cypriea,  ^^ns  ^ 
vie  de  cet  iUostre  évêqne  de  Carthage , 
n<>  IX.  Cette  doctrine  a  été  reconnue 
pour  constante  dans  l'Eglise  par 
0.  'hmn9xt{Admomtio  inJSpùt,  êmncti 
JHonjrsH  Aiex.  n*.  XIV  ;.  par  Aasn 
nan.  jicta  Mfart^r.  Pan  IV  pag.  44)* 
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les  archi?eft:de  FEglise  gallicane,  notre  Disc,  prél.,  p.  19.  II  mourut 

Les  prineipaux  s«Bt  :  i*.  LeUrù  peu  de  temps  après  ^  à  Florence  > 

pasÈÔrat^  du  1*'  Juillet  1 790  auo»  en  i  Scsi  ;  et  l'épitaphé  grarée  sur 

fit^êes de sen diocèse;  a^  Jver"  sa  tombe  dans  TËglise  de  Saint- 

tiëêtiment  (aiiz*même8)/daté  de  Félix  v  porte  entre  autres  éloges 

^ïee^  ivœtohretygo'fZ".  Lettre  mérîtês,  ces  mots  bien  remar- 

à  MM.  4e$  ouvie  de  $on  diocèee  ^.  «{nabjes-  :  Efnscapaium  éimisU 

Mc€,  1 5  octobre  1790;  4*.  nou^  ne   ipriue  occariane    navum 

Telle  ii«Mr«  à  MM.  les  euréê  eeMsttutaHreîuPTsicqt^paeis 

et  vieairëê^  dU  même'  diocèee»  BceUeie»  foetus  Fietéma^  e»jue 

*-  Lo<»«an  de  €asteHane  s'ilkistrâ  wwMtis  et  Fidei  eonfeeser  09^ 

dcmo  bien  dam  l'Egli^  gailicaae.à  teà  extieerbtt. •    • 

la  même  époque;  car,  in'dépen'^  CAfifTlLLAâD.-(2V.4;), prêtre, 

dàmiùent  des  deux  éyêques  dont  cbapelafn  à¥|gneul,  dans  le  dio- 

ûbuB- venons  de  parler  avec  un  si  cèse  de  Verdun  ^  ef:  né>â  OInviUe, 

juste  éloge,  il  j^ eut  encore,  ven  au  même  diocèse,  fiitduf  nombre 

k  mênott  temps,  deux  autres  Caa-  des  prêtres  dont  laprésenceimpor- 

tellane  également  recommanda-  tunolt  beaucoup  les  impies  r^or- 

blés  par  leurs  vertus  épîscopareà,  moteurs,  et  contrarîoii  davantage 

leurs  lumières,  et  leur  apostolique  letir  dessein  de  faire  dbmîher  Ta- 

fermeté,  savoir  :  Jean  -  Joseph-  théisme  où  la  Fol  avoit  abondé. 

Victor^  de.  CasteUane-Adhémary  M  fut  arrêté  par  leurs  agens,  en 

évêqùe  de  Sénex,  mort  dans  soit  1795  ;    et,    après    l'avoir  tenu 

diocèse  en  1788;  et  Jean- Antoine  ^u^què  temps  dans  les  prisons  de 

de    Castellane  -  Saint  -  Maurice ,  Verdun ,  ils  l'envovèrent  à  Roehe- 

éyèque  dô^  t^jaur,  qiii  ne  donna  fort ,  pour  qu'il  y  fût  oompria 

sa  démission ra:î^f«è§Jc  çoncor-  dans  la  prochaine  déportation  ma- 

dat  de  180» ♦  qu'en  écriVatiC^ui  rltim»  des  prêtreè  non-assermeo^ 
pape  :  «  Votre  Sainteté  ne  treu->ifcsU)ft  [y  embarqua  sur  le  na- 

vera  pas  un  seul  exemple  ni  un  vfre    (ii'^^inn^^^^s^ociés  (  P^. 

seul  catttôn  qui  aient  pu  Tautori-  fiSocAcFoaT  ).  Le  supplice  de  Vea- 

ser  à  nous  la  demander.  Tous  vp§  trepont-de  ce  bâtiment  fit  périr 

prédécesseurs  ont  mis  leur  gloire  graduellement  cet  ecclésiastique  , 

ji  défendre  les  évêques  exilés  pouv  âgé  de  61  ans»  Il  mourut  dans  le 

la  Foi...  Quels  àialfaeurs  préparent  courant  de  septembre  1794,  et 

à  TEglise  des  arrangemens  qu'on  fut  enterré  dans  Ille  Madame. 

semble  avoir  craint  de  proposer  à  C ASTILLON  (  Thomas  StEBU 

notre  acceptation;  tandis  qu'on  w),  né  à  Aiguillon,  dansTAgé- 

n'auroît  pas  dû  les  prendre  sans  nois,en  1747,  vint  faixe  ses  études 

notre  participation  »!(r.  ci-devant  à  Paris,  et  y  devint  licencié  en 
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théologie  de  la  maison  et  société 
de  .^ayarre.  L'archevêque  de 
Lyon»  Antoine  de  Mal  vin  de  Mon- 
taz^ty  appréciateur  éclairé  du  mer 
rite  j  ajant  connu  ce  jeune  eoolé^ 
siastiqufs»  lui  conféra,  des  Retires 
de  ^anid-vicaire  9  et  ramena- dans 
son  diocèse  9  où  y  bientôt  après  ^  Il 
lui  confia  la  charge  de  promoteur-  • 
général  de  la  plus  essentielle  ides 
trois  offîcialités  de  son  siège  j^i^ 
matid  et  métropolitain  (  1).  L'abbé 
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(i)  Comme  la  «ainte  gloin  acquise 
par  cet  ecolésiastique^  au  temps -de  la 
persécution ,  fait  penser  avec  qaciqiie 
rocofiBoissaBce  au  prélat  qui  le  trans- 
planta dans  ce  diècése  ;  et  comme  oet£e 
gloire  va  même  reporter  .  en  arrière 
dans  le  ^ossé  _,  trop  obscunei  ;  des 
rayons  qui  éclairent  sur  les  vuesqit^eiA 
ce  prélat 'dans  le  choix  été  iioinînei 
ainsi  que-  des  osoyensy  Ton  bjs  .sali»- 
roit  être  nurpria  de  ce  que  rÛkwtre 
Benott  XiV  écrivit  de  si  JbonoraUe 
à  M*  de  Montaaetf  lorsqu'on  1766 
cehur*ct  monta  sur  le  premier  siège  des 
Crauks  »  jqHrèa  avoir  été  dix  ans  évoque 
d'Ai»l4ii,<^e4|nind  pape  troavant  cette 
promotion  ^rès  •»  satisfaisante  pour  la 
tendre  ^{^ês|îb»  et  la  haute  estime  ^'ii 
vouQit  à  U  padon  franc^i'^'i  sans  en 
^tre  miUem^^*  «wconmé  par  nos. ar- 
ticle, 4e  if.683,  en  fit  la  déclaration  la 
pliu^  /EpnneUedans  son  bref  du  31  avril 
à  ci^^réiat..  A|)rès  lui  avoir  dit  :  «  ^0119. 
çjbctissgnf  .beaiKQHp  et  trés-*certa»ner- 
nent  d*un  amour  patem^lice^te  natioil^ 
et  nous  i'entimons  infiniment  »  >  il  afoo» 
toit  :  «Novs'  vous  félicitons  donc, ,A 
plusieurs  Reprises  ,  de  ce  que  le  Roi  tiiè»- 
chrétien  §  /confié  i  vos  soins  l'inaigne 
£glise  de  Lyon.  JLa  dignité  Primatiale 
ne  pouvoft  ttre  déférée  à  aucun  antre 


de  GastiUon  fut  donc  promoteur 
de  roffîcialité  diocésaine ,  et  il  s'y 
distingua  par  des  réquisitoires  où 
la  sagesse  ètoit  réunie  au  courage» 
et  où  l'esprit  de  tolérance  se  conci- 
lioît  heureuseihent  avec  la  sévérité 
des  règles  ecclésiastiques.  Un  bre- 
vet de  îoyeoi^  avènement  >  accordé 
lorsqueLouis  XYI  étoit  montésur 
le  trône  )  en  17745  procura,  l'an- 
née suivante ,  à  l'abbé  de  Gastf  1- 
lon^  un  cahonicat  vacant  dans 


qui  la  méritAt  mieux  que  vous^  à  qui 
seul  il  ne  manque  poor  la  soutenir  avec 
honneur  ancuBë  des  vertus  épisco- 
palea^  ni  aucun  dei  dons  de  la  ns- 
tare  v.*  iV<»s  equide/h  GaUorutii  na-- 
tionem  etpdtémo  amôre  maUùrà  diU-^ 
^pmttBy  eé pkaimifiœùkUs.,,  Jàm  poid 
gnmtUtmur  tièi  tiiam  atque  êtiam  de 
Mnpiù$àna  Lugdunensi  ÈcêiesAt  curas 
taœà  hiétûmoJrégedémàridata:JPri'' 
méttiaiîs  emm  dignà'as  innuilo  ahero 
meUà»  €»UDcari'  poterat  quant  ïn  te 
Uno,  euitmila  désuni  aût  naturœ  aut 
tdrtutum  dmameHtkt,  ùd  Juu^  dignita- 
um  eum  èaudë  susdpi^^atn  (Homa, 
ajHtd  Sanùidm -^ff^f^àtm  Maforem,  die 
21  -r**»  1758).  Quand  on  réfléchit 
que  M.  de  M6ntazet  gouverna  TËglibe 
de  Lyon  Jusqu'à  la  véUle  de  la  persé- 
cution; pliisqu'il  né  mourut  ^qa'en 
-178a;  o»  se  deteaitdtf  â^ne  doit  lui 
rtreiât  aueàn  honneur  de  la  conduite 
adiDirabiieddch^r(fé  de  c^  diocèse,  dans 
les  années  d'épreuves  qui  suivirent 
(  K  LYOtr}:  L'état  déplorable  dirns 
lequel  la  discij^e  et  Instruction 
•eedlésiattiqitet  se  «roufroient  quand  ce 
prélat  monta  sui*  lé  tàégt  de  cette  mé- 
tmpels,  i^'^uibit  certes  i^u  Iburhir  de», 
résultats  aussi  glotjetix  pour  l'Eglise. 
Lear  cause  heureuse  ne  sera^-ellépsA 
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l'église  collégiale  et  baroûûie  de 
SaÎDt-Just  de  Lyon.  Gomme  il 
étoit  Tersé  dans  les  belles-lettres  ^ 
ainsi  que  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques» l'académîede  cette  vilh: 
se  fit  un  honneur  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  membres  9  en 
1 778.  Déjà  il  étoit  associé  de  cdles 
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de  Yillefranche  et  de  Marseille^ 
Son  caractère  conciliateur,  et 
Fezactitude  de  sa  doctrine,  lui 
méritèrent,  à  la  mort  de  l'arche- 
Yêque  Malvin  de  Montazet,  en 
1788,  une  distinction  que  son 
successeur,  Yyes  -  Alexandre  de 
llAii>euf,  n'accorda  qu'à  deux  des 


entreyae  dAiM  lea  mesures  que  le  no«-  partager  les  sollicitudes  de  tous,  tra- 
Tel  archevêque  aroit  pri^e^ ,  dèa  son  vailier  «u  milieu  d'eux  comme  leur 
début  «  pour  faire  reUeurjir  dans  son  semblable^  les  diriger  comme  leur 
clergé  rinstruction  et  la  discipline  ?  chef^  les  consulter  comme  ses  égaux? 
D'abord,  au  lien  d'un  an,  ou  plutôt  Cette  heureuse  intelligence  faisant  la 
de  neuf  mois  seulement  d'études  théo-  gloire  de  l'Eglise;  et  la  tenue  fi%- 
logiques  dont  son  prédécesseur  âe  con-  quente  des  synodes  étant  le  moyen  le 
teutoit  pour  admettre  les  clercs  au  plu*  propie  à  la  consenrer,  ils  lurent 
sacerdoce,  il  en  exigea  trois  auxquels  ordonnés  par  les  conciles....  La  con- 
il  ajoutoit  de  très-sérieux  examens,  fiance, l'unanimité, rémnlation même 
D'un  autre  côté,  il  s'empressa,  dès  la  entre  le  premier  pasteur  et  ceux  qui 
première  année  ^  de  rétablir  l'usage  des  lui  sont  subordonnés,  sont  en  effet 
synodes  annuels  ,  duquel  Vensuirit  une  des  conséquences  les  plus  natu- 
celui  des  congrégations  de  chaque  mois  relies  de  cette  salutaire  pratique.  â'U 
dan^  chaque  arcbiprôtré.  On  ne  peut    étoit  permis  à  efaaeao  de  siÙTre  ses 

q^e  louer  les  intentions  de  ce  prélat,     idées  particulières combien  de  bi- 

quandona,  comme  nous,  sous  les  yeux    aarreries,   de   contradictions  et  de 

la  lettre  de  convocation  par  laquelle     maux  ne  uattroient  pas  de  cette  fu- 

il  annboc^  aux  arcbipréitres  de  son     neste  liberté!  Pour  éviter  ces  désor- 

diocèse  le  p»^ier  de  «es  synodes,     dres,  U  n'y  a  pas  d'antre  moyen  que 

fixé  au 3o  avnl  i^t^^^^^^tOui sommes-    de connoftre  et  de  suivris'  fidèfameot 

nous,  disoitril  en  pa(rlanTïhi-h.Ueul;    les  maximes  inrariables',  les  saintes 

qui  sommes-nous,  pçur  cultiver  im^^^dç^de  l'Eglise.  A  Dieu  ne  pUnse 

terre  arrosée  des  sueurs  de  tant  d'à-    que  nourp^imyOTis  v  aiontcr! 

;>dtres  et  du  sang  de  tantrde  Martym?     Nous  en  rappel^/nJ.  «émtofai 

^ous  sentons  à  chaque  pas  notre  «si-    «ous  en  reconnottrons  l'antoriti;  nous 

blesse  :  c'est  pour  y  suppléer  que  nous    Ses  ^comparerons  avec  notrfe  pratique 

vous  den^ncbns  en  tout  temps  le  se-    présente;  nous  traratHeroni  ênsmÊAlè 

cours  de  vos  prières  et  de  vos  travaux,     à  les  rétablir  ou  à  les  Conserver... Qnç 

et  que  nous  vous  prierons  de  nous    d'objets  réclameroient  en  v^n  notre 

aider,  da^s  des  syas^^es  annuels,  de     vigibnce ,  si  vous  ne  joigniez  vos  îns- 

vos  lamiérej  et  de  vos  conseils.  Qui    truôtions  à  nos  lumières  !  Vbus  voyex 

nVidnnre  pas  ces  beaux  siècles  iie    tous  Içs  jours  de  près  le  tWàpeau  dts- 

1  Egbse  ou  1  on  voyoït  1  évéqae  en-    pené  Mn  de  nos  yeux....  V^nex  co«- 

toui^  de  son  presbytère,  suivre  le  dé-    certm-  o^  nous  les  Kmèdes,  les  se- 

Uil  des  fonctions  de  chaque  ministre^     cours,  les  consolations  qit'il  a  droit 
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grands  ricaires  de  son  prédéces^ 
seur.  L'abbé  de  Castillon  le  fut 
encore  du  noureau  prélat  ;  et  il 
justifia  sa  confiance  de  la  manière 
la  plus  honorable  et  la  plus  hé- 
roïque. Dès  1789,  il  prévit  les 
malheurs  qu'alloit  attirer  sur  la 
France  9  cette  révolution  que  Ton 
désiroit  de  toutes  parts  ;  et  sou- 


d*attendre  de  notre  xéle Si  nou| 

prcniona  sur  noaa  seaU  les  règlement , 
les  aris  que  Tintérét  de  l'ordre  et  de 
la  discipline  pourroient  rendre  néces- 
sairea^  peat-étre  seroit-on  tenté  de 
les  attribuer  à  un  esprit  de  domiaa- 
tion^   à  un  premier  mouyement  de 

zéle^  A  des  vues  trop  arbitraires 

Nous  savons  qu'un  évéque,  selon  la 
doctrine  de  saint  Pierre ,  n'est  point 
un  chef  impérieux  qui  domine  au  gré 
de  ses  cttprices;  que  si  Dieu  nous  a 
élevés  è  un  plus  haut  degré  de  dignité 
et  de  puissance,  nous  n'en  sommes 
que  plus  obligés  d'être  au  milieu  de 
uous  comme  Vun  de  fOUs;  que  la  jus- 
tice, la  sagesse  et  la  douceur  doivent 
régler  toutes  nos  démarches ,  et  que 
nous  avons  infiniment  plus  de  bien  à 
attendre  de  votre  confiance  que  de 
notre  autorité.  La  tenue  des  synodes 
vou*  persuadera  de  plus  en  plus,  Nv- 
T.  C.  F.,  que  tels  sontiu*"  '  ^  '"'^ffca 
aenfimtaiA.-  -*    ■'■"  T  sera  admis,  in- 
vite à  faire  ses  observations,  à  pro- 
poser ses  doutes.  La  prudence  et  la 
connoissance  des  lois  y  corrigeront  ce 
que  le  zèU  auroit  de  trop  vif,  de 
moins  régulier  :  tout  s'y  traitera  de 
concert.  Ebj  quels  prétextes pourroit- 
il  rester  à   la  désobéissance,  lorsque 
l'autorité  ne  se  montrera  que  pour 
donner  plus  de  force  à  ce  que  le  vœu 
commnn  aura  décida  ?  »  (Lyon ,  chez 
Valfray^  176a.) 
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vent  nous  Pavons  entendu  prou- 
ver dés  lors  à  un  ancien  magis^ 
trat,  homme  de  bien  et  fort  con-* 
sidéré  ,  Palerne  de  Savy ,  qui , 
la  voyant  arriver  sans  défiance  » 
en  adoptoit  dé  bonne  foi  les  prin* 
cipes ,  que  c'étoit  dire  :  «  Vive  le 
Roi!  vive  la  Ligue»  t  Continuant  à 
résider  à  Lyon^  d'où  l'archevêque 
étoit  éloigné,  et  d'où  s'étoient 
retirés  ceux  des  autres  grands-* 
vicaires  qui  étoient  plus  person- 
nellement attachés  au  prélat  (  F. 
BomcAun),  l'abbé  de  Castillon  vît 
avec  satisfiiction  qu'il  n^avoit  pas 
de  grands  efforts  à  faire  pour  main- 
tenir la  pureté  de  la  Foi  dans  le 
diocèse,  lorsque  parut  la  canêti* 
tuiian  civile  du  çtergé.   Les 
défections  y  furent  peu    nom- 
breuses; et  ceux  qui  en  donnèrent 
le  scandale  ne  pouvoient  contre- 
balancer, par  aucune  réputation 
de  savoir  ou  de  bonne  conduite , 
la  considération  dont  jouissoient , 
parmi  les  fidèles,  le  grand  noix^re 
d'ecclésiastiques  qui.*^^dhrent  le 
serment  C^^  ^ctoii  ).  L'abbé  dç 
.^««stfllon,  se  faisant  gloire  d'être 
à  leur  tête,  les  rendit  également 
fermes  contre  les  innovations  im- 
pies   toujours   croissantes,    par 
lesquelles   la   révolution    venoit 
tounnenter  leur  constance.  Lor^ , 
qu'à  la  suite  de  l'effroyable  catas- 
trophe du  10  août,  l'Assemblée 
Législative  eut  prescrit  le  serment 
de  iiéerté  •- égalité  s  l'abbé  de 
Castillon  le  réprouva  formelle-, 
ment,  comme  un  acte  aussi  cpa- 
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traire  à  la  religion  qu*à  la  monar- 
chie :  le  clergé  de  Lyon  fut  du 
même  aris.  Les  hommes  de  la 
rérolotîon  en  deyinrent  plus  ani* 
mes  contre  le  grand-TÎcaire  ;  et 
les  massacres  qui  se  firent  en  cette 
jiUef  le  8  septembre  ^  par  suite 
de  ceux  qui  yenotent  de  s'exécuter 
à  Paris  9  ces  massacres  auxquels 
il  n'échappa  qu'ayec peine,  le  dé* 
cidérent  à  éyiter  Teffet  des  me* 
naces  de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  a6  août ,  contre  les  prê« 
très  non-assermentés.  Il  s'ache- 
mina yers  la  frontière ,  et  paryint, 
quoique  difficilement»  à  €ham« 
béiy.  Là^  yoyant  bientôt  les  trou- 
pes de  la  réyolution  se  répandre 
en  Sayote,  le  ai  septembre ,  et 
sentant  le  besoin  qae  le  diocèse  de 
Lyon  ayoit  de  sa  présence,  de 
son  ministère  et  de  ses  conseils, 
il  offrit  4  Dieu  le  sacrifice  de  sa  y ie, 
pour  le  salut  des  fidèles  qui  lui 
étoient  spécialement  confiés,  et 
reyint-^qurageusement  à  Lyon , 
bien  déterâiiB4,i^Qouffrir  le  mar- 
tyre ,  plutôt  que  d*àB8M««aiex:^  le 
diocèse.  S'y  trooyant  alors  le  seul 
des  grands-yicalres  de  l'arche- 
yêque ,  de  qui  il  tiy oit  reçu  les  plus 
amples  ponyoirs ,  et  ne  pouyant 
cependant  seul  régir  un  anssi  yaste 
diocèse ,  il  associa  aux  trayaux 
pénibles  de  son  grand- yicariat, 
quelques  ecclésiastiques  capables 
de  le  seconder,  tant  sous  le  rapport 
du  courage  que  sous  celui  des  lu- 
mières et  de  la  yertu  ;  capables 
mtae  de  le  remplacer  conyena- 
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blement,  s'il  yenoit  à  toniber  Iut« 
même  sous  le  fer  des  persécuteurs. 
On  ne  sauroit  dire  tout  le  bien 
qu'il  fit  ayec  eux,  pendant  la  ter- 
rible année  i^gS  ;  ayec  quel  zèle 
il  alloit  ranimer  les  foibles,  sou- 
tenir les  forts  ;  combien  il  ramena 
de  chrétiens  égarés,  et  quels  soins 
il  donnoit  aux  tignides  religieuses 
expulsées  de  leurs  cloîtres.  La 
terreur  que  répandirent  à  Lyon  , 
après  le  siège  de  cette  yille,  lea 
proconsub  de  la  Conyention ,  et 
leur  atroce  commission  révolu^ 
Uonnaire,  ne  déconcerta  point 
la  sainte  ardeur  de  l'abbé  de  Cas- 
tillon.  Quand  la  prudence  l'em- 
pêchoit  d'aller  encourager  les  ca- 
tholiques intimidés,  il  leur  écriyoit 
des  lettres  propres  à  les  forti- 
fier par  le  langage  de  la  religion , 
et  leur  enyoyoit  ceux  des  prêtres 
qui,  moins  connus,  pouroient 
aller  encore  par  la  yille  ayec  plus 
d'assurance.  Lapuissante  influence 
de  son  administration  spirituelle 
se  fidsoit  trop  ressentir,  pour  qu'il 
ne  fût  pas  l'objet  de  recherches 
âniâtres  de  la  part  despersé- 

cutettnniro«.««.uuacent  enfin  son 
asile,  au  coaunencemeoe  de  m»- 

cembre  i^gS»  et  le  jetèrent  de 
suite  dans  les  cayes  de  l'hôtel-de- 
yille,  prison  où  la  commission  r^ 
valutionnaire  prenoit  plus  or- 
dinairement ses  yictimes.  Comme 
H  s'y  trouya  ayec  beaucoup  d'au- 
tres captifs,  dont  la  plupart  étaient 
des  gens  do  monde ,  ce  lieu  fut 
encore  pour  son  sèle  apostolique 
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le  champ  d*ane  ample  moisson 
pour  le  Ciel:  Bien  secondé  par 
un  autre  prêtre  »  compagnon  de 
sa  captivité  {F,  Lb  BavKiT), 
îl  y  opéra  d'éclatantes  conrer- 
•ions  ;  et  c'est  à  eux  qu'on  dut^ 
en  grande  partie  ^  le  spectacle 
admirable  de  tant  de  Lyonnais 
qui  marchèrent  à  la  mort  ayec 
cette  joie  que  donne  Tespoir  fondé 
d'une  Tîe  immortelle.  Parmi  les 
prisonniers  9  se  trouToient  aussi 
des  prêtres  qui  étoient  tombés 
dans  le  schisme  >  par  la  presta- 
tion du  serment  de  la  eoïïMtiU' 
Han  ehUe  du  etergé;  et»  tel 
que  ce  saint  Martyr  Pionius  de 
Smyme  j  lequel ,  dans  sa  capti- 
Tîté ,  çonsoloit  ceux  de  ses  com- 
pagnons qui»  ayant  abandonné 
Jésus-Christ,  s'aifligeoientdeleur 
eorty  Tabbé  de  Cajtillon  disoit 
à  ces  prêtres  schismatiqoes  :  «  O 
mes  frères  !  vous  me  &ites  éprou- 
Ter  un  noureau  genre  de  sup- 
plice; et  |e  soufire  conmie  si  Ton 
m'eCkl  arraché  mes  propres  mem-* 
bres  9  quand  je  vois  les  pienres  pré- 
cieuses du  sanctuaire  tombée3.»*' 
pieds  des  anjnr        ■■■■miffdea ,  et 
nTTgOè  quela  droite  du  Seigneur 
aToit  plantée  9  détachée  de  son 
tronc  9  et  déchirée  par  les  passans  5 
suirantleiirscaprices.  Yenex  donc, 
que  je  tous  enfante  de  nouTeau  au 
Seigneur;  et  tous  ne  seres  pas  les 
premiers  à  qui,  malgré  la  précé- 
dente mollesse  de  leur  Foi,  j'aurai 
lait  traTerser  les  Toies  épineuses 
et  cmeUef  par  lesquelles  on  par* 
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Tient  à  la  gloiro  céleste  (1). 
L'abbé  de  Castillon  eut  les  mêmes 
succès  que  Pionius;  et,  par  ses 
soins,  les  assermentés  se  rétrac- 
tèrent; ils  rentrèrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  et  moururent  comme 
de  Trais  Martyrs  de  sa  Foi.  Mais 
qu^allcms  -  nous  chercher  nos 
comparaisons  dans  l'Eglise  de 
Smyme,  puisque  celle  de  Lyon 
aToit  elle-même  fourni,  dès  les 
commencemens  du  christianisme, 
le  plus  mémorable  exemple  de  ce 
que  notre  postérité  admirera  pour 
la  seconde  fois,  en  elle,  à  l'é- 
poque récente  dont  nous  parions  ? 
Tout  ce  qu'elle  Tient  d'offrir  à 
notre  édification  se  trouToit  déjà 
raconté  dans  l'admirable  épîbre  des 
fidèles  de  Lyon  et  de  Vienne,  à  ceux 
d'Asie  et  de  Phrygie,  en  177,  sur 
le  martyre  de  saint  Pothin  et  de 

ses  compagnons  (a).  C'étoit  aussi 

— 

(i)  ffos  ut  vida  ùijugf,  luctu  et  do" 
tore  maxùno  constîtutos ,  talia  cum  lar 
crjmU  verha  protulà  :  y^o^um  supplia 

dorum  genus  ju>f***'f'^  *^  exctuàor^ 

ân^  .^lAffir/  fne  denUsd  membrorum 
ympage  lacerari,  càm  adspido  marga- 
ritat  £ccUsùe  porcorum  pedAug  sub^ 
yaceref  et  steHas  oœli  draconù  caudd 
usqiu  ad  terram  fitùse  pertra^as  ; 
vkem  quam  Dei  destera  pîantapcrat  k 
eue  unieo  dissipari ,  et   transeuntem 
waaw/uenujiue ,  ut  suaserit  Sbfdo  ,  de- 
cerpL  JUherif  quo»  ùerùm  parturio  do^ 
nec  Chrûtuâjbrmetur  in  vobis^  abonni 
meimoIUê  aspera  transierunt  itinera. 
(Kuinart  :  jfeta  Mfartp',  Passio  SS. 
Pioniiet  sodorum  g'ue.  ) 
(a)    Kenroyant    aux    traductions 
et ax  qui  ne  pourroiint  ]»a« 

25. 
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une  bien  douce  consolatioa  pour 
notre  grand-vicaire  9  et  pour  le 
prêtre  compag;non  de  ses  trayaux» 
dans  la  même  captivité ^  «de  reti-^ 
rer  de  Tabîme  du  schisme  et  de  la 
perdition,  tant  d'âmes  que  le  dé- 
mon croyoit  y  avoir  englouties  à 
jamais.  Le  pardon  qu'elles  avoient 
demandé  pour  aller  à  Dieu,  leur 

lire  dans  les  tradactiona  latines  cette 
épttre  écrite  en  grec>  noas  ne  citerons 
que  l'ane  de  (es  dernières  versions  , 
préférant  A  celle  de  Valois  la  plas  an- 
cienne ,  qui  eat  deRuffin  ^  parce  qu'elle 
nous  semble  mieux  peindre  ce  que 
nous  avons  à  représenter. 

Per  idem  tempus  immensa  quœdam 
Dei  dispensatio  procuratur,  et  niise- 
rioordta  ex  insperato  Christi  Domùd 

aru  eonquirkur Omnes  hi  qui 

primd  negw^erant  Fidem ,  correpti  tru" 
dutour  in  careerem  ;  et  qiià  irfeUoibiu 
ne  solamen  quidempcenaUs  prastarttur 
exitU,  non  quasi  christiani  jam ,  sed 
tanquamhontiddœei..,.  detinebantur, 
hahenUs  miseri  dupUoem  pœnam,  Quo- 
niam  quidem  cœterorum  suppUda  mi^. 
ti^abatep^^^coronamartyrii:  Christi-- 
que  charitas,  et^^anf^^iritûs  gratia 
reieyabat  afflictos,  ^^^^'''*»*Mn^3is 
pœnaUbus  catenis  et  pondère  ccSr^i 
grauiiis  consdentia  cruciabat,  ità  ut 
t^ultu  ipso  et  aspectu  discemerentur  à 
cateris  :  quèd  ilii  producdnuUur  de 
suppUdis  loti,  et  diuinum  nesdo  quid 
in  ipsii  tadtibus  pnrferentes ,  yincula 
sua  moniUa  pretiosa  ducebant ,  per 
squahrem  carceris^  Christibonus  odor 
tffectif  ità  ut  uiderentur  sibinon  in 
ergastulOy  sed  in  mjrrotheca  conclusi  : 
at  illi  aiu  tristes  f  démenti ,  ipsis  quo^ 
que  conspectibus  îiorridi^  et  omni  tur- 
pitudinis  defbrmitaJUfoBdiores.  Sed  et 
ipsis  gentilAus  in  multo  opprobrio  ex* 
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étoit  accordé.  Ils  auroient  con- 
servé quelque  peine  en  allant  eux* 
mêmes  avec  )OÎe  au  martyre,  s'ils 
n'avoient  pu  att^icher  à  leur  opu- 
ronne,  comme  des  trophées,  ces 
membres  de  l'JSglise,  que  l'Enfer 
avoit  usurpés  (i)»*  Cependant  le 
cœur  de  l'abbé  de  Castillon  con- 
servoit  un  chagrin  dont  il  parloit 

positi  ermntf  tanquam  degemeres  eu 
igmwi,  qui  Fidem  perdiderint  et  cri- 
men  ùwenerinl,  et  qui  christianorum, 
quidem  nomine  caruerint,  homidda" 
rum  tamenpœnas  non  çffùgerint,  Quœ 
dUn  KtÂ  gen  vidsrent  eœterij  ineredOi-' 
Utâr  corroborati  sunt.  Ou  ut  tsom^ 
preh^nsi  absque  uUd  animi  nutdUione , . 
constanter  se  mhil  aUud  quUm  chris^ 
tianos  essejaterentur..*.  Posé  hcecjam 
per  dUfertas  spedes  martjrii  eorum  , 
vehit  corotuan  quamdam  vërOsfloribus 
compùêitam  Dominas  Jésus  Okristus 
intexens  qffbrthal  Patri,  utsé^  yeàsi 
tdctores  magni  agonis  remuneratione* 
œtemorumsumerentpramiorum,  (Eu- 
8Ôb.  Eccle's.  Hist.  L.  Y,  c.  i,  édition 
deBâle,  1535.) 

(i)  Adversikm  quof  ed  uèhenientiorm. 
Diaboius  preeiia  condtabat  qjyàd  per 
nimiam  oaritaiem  quam  habebant  ,in 
igtoSesUf  etiam  eos  qid lapsijue^ 
rantfenpt^j  ,^  ^^Jmmanis  illa  bes" 
tia  absorhuisse  credi^^r^ùi,  - 11,  '.,, 
%fiuos  de  intemis  ejiu  uisceribus  eduee- 
bant  :'  et  peiut  maires  ergià  parvulos 
suoe  ,'ità  ergii  eos  lotis  profud  mwMrm 
thnum,  fiscenbus  inhaardtant^,  ommi^ 
potentiDeo  ^undtiaespro  ipsis  fontes 
et  Jlumina  lacrymarum  :  vitam  pete-» 
bant  eis'  à  Deo ,  et  tnbuebatur  eis  ;  nec 
sibi  gratum  iter  ducehant  eundi  ad 
J^minumy  velianam  putabant  mmtjr^ 
Tttjcre  coronam ,  npartemmambranass 
suoruin  de  eçeUsiit  raptam  weku  spoiim 
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arec  toute  la  douleur  d'une  ami- 
tîé  flétrie .:  c*étoit  de  voir  qu'un 
évêque  de  l'Eglise  gallicane 9  qui, 
depuis  ses  études  9  étoit  un  de  ses 
amis  les  plus  intimes ,  fiiisoit  cir- 
culer une  apologie  qu'il  ayoit  écrite 
de  ce  serment  de  iiéerti  -  égc^ 
Hzé  (1)5  qu'à  Lyon,  comme  ail- 
leurs {F.  FoNTAirâ,  Lazariste), 
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on  tenoit  pour  si  criminel;  et  il 
regrettoit  amèrement  de  ce  que 
cette  dissidence  rompoit  de  si  res- 
pectables liens  d'affection.  Mais 
Cette  douloureuse  pensée ,  qui 
occupoit  beaucoup  notre  grand- 
Ticaîre,  et  ses  nombreux  travaux 
apostoliques  dans  l'intérieur  de  la 
prison,  ne  lui  falsoientpas  oublier 


^uœdam  detentarià  DûAoh  permùis^  e&istassent  alors  en  France^  M.  Tabbé 
sent.  Super  omnia  autem  pacem  et  ipsi  Dalléas,  avocat  au  parlemani  depuis 
léUigebantj  et  nobis  servare  mandat  177^,  officiai  de  la  Sainte-GbapeUe  ^ 
iiutt;  née  aiiam  sibi  niai  per  pacem  et  mort  en  181 8,  étant  depuis  1814 
uiam  ad  martyrium  eonstruehant  ^  eo'»  membre  du  conseil  de  Moitsibvk  , 
pentet  ne  uliam  p&st  êê  dissensionem  frère  du  Roi  ,  en  qualité  d'avocat 
fratribus^  nec  £ccletiœ  matri  mcesti''  consultant  (  f^ojc.  Calendrier  de  la 
tiam  dereUnquerentf  sed pacem  semper  Cour  pour  i8i5).  Consulté,  en  1795 
habendam ,  pacemjratribus  autodien"  et  les  années  suivantes ,  par  des  pr6- 
dam  y  et  caràatem  prœdpuk  tenendam ,  très  et  même  des  évéques  sur  ce  ser- 
ina; est  unitatis  et  concordûe  vincu-^  ment,  et  ensuite  sur  la  déclaration 
ium  y  commonebant*  Hœc  non  inutUiur  de  soumission  ;  sur  celui  de  haine  à  Ut 
{ut  opinor)  à  ftobis  in  œd^cationem  royauté;  sur  la  célébration  de  la  messe 
ùgentium  memoriœ  tradàa  sunty  4fWB  dans  les  églises  de  Paris  que  profa- 
€x  tantorum  uirorum  aaatorùate  des-  noit  le  prétendu  cuite  des  déistes  appe- 
^endunty  propter  eos  qui  tumidi  et  léstkéophilanthropes/ûcondamnsitous 
infUai  aduersiun  fratres  ferunUir ;  et  ces  actes  dans  des  réponses  motivées, 
ei  qui  forte  titubat^erint^  miseratùmum  dont  Térudition  comme  les  principes 
Christi  tnscera  ab  ùs  putant  penitiis  et  la  logique  ne  permeitoient  aucune 
£xcludenda,  (  Euséb.  Eeclés.  Hisi,  réplique.  Il  existe  de  lui  ^elques 
L.  V,  c.  I,  édition  de  Bâle,  i5i5.)  lettres  où  il  pottrsai*<f-«q«e  dans  leurs 

(1  )  Exposé  des  Principes  sur  le  Ser-  dernier*  •.--«cbemena,  les  ministres 

ment  de  LiBBHT^-ÉcALiTé ,  et  sur  l^  -efEgliseconsUtutionneUe.  Parmi  ses 

DrfctABATioir  y^^3^    ■wwrtTes  du  écnU  de  cette  époque ,  l'un  des  plus 

i'    f^m^'HS  Tôt   du   7   i^endémUàre  remarquables  est  celui  qui  a   pour 

an  IV  :  Paris  ,  chez  Guerbart ,  1796  9  titre  %  £es  véritables  Devoirs  du  Chré* 

et  Adr.  Leclère.  -—  On  y  répliqua  tien  dans  les  Bét^lutions  publiques,  ou 

fortement    par   un    écrit   intitulé    :  Examen  d'un  écrit  intitulé  :  Diroias 

Eéfutation  des  Principes  erronés  de  du  Chr^tiev  bkvbrs  la  Puissascb 

JêW -l'éuéque  d'jél,..  sur  le  Serment  9Ubliqvb,  etc»  Il  y  démontroit  pé- 

de  Libbbtb-Eoalitb  ;  sur  la  Regov-  remptoirement  Tignorance  ou  la  mau* 

soissabcb  db  la  Souvbbaibbtb  du  vaise  foi  de  ces  partisans  de  la  doc-* 

PzvPLB,   etc.  Halines,  1797.  H  en  trinedn  JïotVeyâù,  quiseprévaloient 

^voit  été  fait  une  autre  à  Paris,  par  des  sentimens  et  de  la  conduite  des 

y  un  des  plus  savans  canonistes  qui  premiers  chrétiens  envers  vai  empe- 
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les  prêtres  et  les  fidèles  qui  étoient 
au  dehors  9  et  aypient  échappé 
Jusque-là  aux  recherches  des  per- 
sécuteurs, n  leur,  écrÎToit  fré- 
quemment des  lettres  comparables, 
à  celles  des  premiers  confesseurs 
dans  les  fers,  et  leur  envojoit  » 
comme  un  autre  Cyprien»  de  tou- 


€A6 

chantes  exhortations  au  martfré 
(F.  A.  M.  Yul).  Dans  la  lettre 
que  9  de  sa  prison  y  il  écrivît  y  deux 
)ours  ayant  son  supi^ice,  à  Tun 
de  ses  coopérate.urs  dans  le  saint 
ministère  ,  il  disoit  :  «  Je  suis 
tranquille  9  quoique  je  m'attende 
à  la  mort.  Pries  le  Seigneur  ^  et 


renr  quelconque  ^  mis  par  une  séditicm  léas  «  n'a  rien  laissé  de  durable ,  qu'on 
à  la  place  de  aon  prédécesseur,  pour  ne  connott  rien  de  lui  qui  poisse  lui 
obliger  les  fidèles  de  notre  temps  à  la  faire  donner  le  titre  de  tbéologieii  »  ; 
même  obéissance  active  envers  un  et  c6  rédacteur  condnoît»  peu  duré- 
usurpateur  qu'envers  le  souverain  lé-  tiennement  sans  doute  »  par  ces  mots 
gitime.  L'auteur  pulvérisoit  ce  so-  plus  que  dénigrans  :  «  L'abbé  Dallées 
pbisme  de  l'adulation ,  en  faisant,  pour  a  rédigé  peu^^tre  quelques  Hémoirei 
ainsi  dire,  toucker  au  doigt  l'énorme  oMidsf  ûfiùoà  kit  affmn»,  on  étoit 
difierence  qu'il  y  avoit  entre  les  cons-  le  conseil  de  quelques  jansénistes  : 
titutions  politiques  de  Rome,  à  cette  voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  lui^  etc.  » 
époque,  et  celle  de  notre  monarcbie.  Mais  abrégeons  la  méprisante  etscan- 
Suhrant  les  premières ,  un  empereur  daleuse  notice,  pour  lui  opposer  l'es- 
devenoit  légitime  dès  que  son  élec-  time  non  commune  qu'avoient  pour 
tion,  frite  par  l'armée,  étoit  recon-  les  lumières  de  l'abbé  Dallées  les  éré- 
nue  par  le  sénat;  tandis  qu'en  France  qnes  de  France  députés  aux  Etats- 


aucune  usurpation  quelconque  ne 
pouvoit  priver  de  ses  droits  le  souv«*- 
rain  légitime,  ni  délier  ses  sujets  du 
serment  de  fidélité  (f^c^^.tom.  I", 


Généraux  de  1789.  Ce  lut  an  nom 
de  l'Eglise  gallicane  que  les  prélats 
de  Clermont  et  du  Mans,  auxquels 
s'adjoignotent  le  saint  arcbevéque 
d'Arles,  les  évéqnes  de  Condom,  de 


Le  contraste  que  ces  notions  Ibr-»  Limoges,  de  Luçon ,  de  Montpellier, 

ment  aVfe«-4^opimon  très»désavanta-  delfancy,  delfismes,  de  Poitiers,  de 

geuse  qu'a  voultr^Oonner  de  l'abbé  ointes  et  d'Usés,  demandèrent  en 

Dallées,  peu  de  jours  apr^x^-^aoct.  1790  A  ce  canoniste  ainsi  qu'à  d'autres 
nn  journal  qui  s'intitule  r^/mi  ifc7S^-T»*,^^n,  célébras,  Maultrot,  Mey, 

HeSgion  et  du  i?oi,  exige,  pour  leur  Meumerrvxii^[«MÛM.^l|^derc,Bk>n- 

justification  plus  complète,  non  pas  del,  Bayard,  un  \ngemeat  «mt»n^ 

que  nous  le  i^utions,  mais  seulement  de  la  àofutiiution  cnnU   du  cletf^. 

que  noas  rapportions  aeê  paroles  :  et  Dans  ce  recours,  ils  disoient  très-for- 

peut-être  sera-ce  trop  encore,  parce  meliement  qu'ils  s'adressoîent  à  eux 

qu'on  pourrait  en  condnre,  contre  comme  à  «  des  jurisconsultes  instruits 

notre  intention,  qu'elles  semblent  lui  des  matières  canoniques  et  des  régies 

avoir  été  dictées  par  un  besoin  violent  de  la  biérardûe  eeclésiastiqne  ».  Avec 

de  venger  des  protégés  et  des  protec-  quel  avantage  la  décision  de  ceus-ci , 

leurs.  liiant  que  ce  canoniste   eût  qui    réprouvèrent    dans    tout    cette 

M  rendu   des  services  i  l'Eglise  et  ft  eeuvre  de  scbisme  et  dliérésie,   ne 

^'£tal  »j  il  affirmoit  que  l'abbé  Dal-  Int-elle  pas  opposée  par  nos  érdquifs 
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faites-k  prier  par  les  catholiques  » 
pour  qu'il  me  donne  la  force  de 
confesser  ma  Foi.  Dieu  répand  les 
jiénédictions  les  plus  abondantes 
sur  mon  ministère;  je  travaille 
beaucoup./à  ramener  à  Dieu  mes 
compagnons  d'infortune.  Je  Tais 
laisser  le  gouyemement  du  dio- 

aaz  autres  jorisconsoltes^  canenistes 
infidèles  par  qui  la  constitution  eùnU 
du  cUrgi  aToit  é\é  produite  ?  La  con- 
anltation  dont  il  s'agit  a  mérité  d'étrv 
conservée  connue  nn  monument  pré- 
cieux pour  rEgiise  de  France ,  dans 
la  ColUation  ecdésiattique  de  M.  Tabbé 
Barruel,  tom.  '!•»,  pag.  îi53  jnsqn'à 
376.  Pftrmi  les  savantes  consaltations 
du  même  canoniite,  pins  jalons  d'é- 
clairer sans  bndt  les  consde^^s  que 
de  publier  des  volumes,  il  en  est  une 
fort  lumiiieuae  sur  les  mariages  con- 
tractés càm  tutu$  non  esset  neurais 
ad  parockttm.  Elle  se  trouve  d'accord 
en  tout,  I*.  avec  rînstrocUon  envoyée 
par  ordre  de  Pie  VI,  le  36  septembre 
i^^i ,  dans  laquelle  il  appliquoit  A  la 
France  les  décisions  deBenott  XIV 
sur  les  mariages  du  même  genre  con* 
tractés.en  Belgique,  en  Servie  et  dans 
Tes  Indes  orientales  ;  a*,  avec  les  ré-i* 
ponses  du  cardinal  Zéloda  à  un  prêtre 
du  comtat  Venaissiu ,  du  a5  juillet 
ij^»  et  celles  du  cfirâiiud  AntonelU 
à  révêque  de  Genève ,_  dg  /^  J^*"^ 
suivant  «;-.-,'---••**•'* ««^■«'>*»» 
ficaire  «général  et  grand -arcbidiacre 

de  Cbartres,  le  i4  du  même  mois| 
3*.  avec  la  coiisvltation  du  P.  Joseph 
Vaser,  eonsuiteur  de  la  congrégation 
de  rindex,  en  date  du  17  décembre, 
même  année  ;  4*.  i  l'avis  des  meilleurs 
théologiens  et  canonistes  cités  en  grand 
nombre  par  ce  dernier,  entre  lesquels 
on  remarque  avec  pbisîr  l'auteur  de 
nos  Corf^hfweu  d^Angart, 
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cèse  &••••  ;  car  je  crob  que  ma  fin 
approche  (1).  Adieu  ;  recomman- 
dez^moi  aux  prières  des  prêtres 
catholiques».  Cette  lettre  étoit  son 
testament  spirituel  :  par  elle  ».  il 
pourvoyoitaux  besoins  du  diocèse 
après  lui;  et>  conmie  si  sa  mission 
étoit   consommée  5    comme   sll 
avoit  acquis  assez  de  mérite  pour 
recevoir  la  récompense  suprême  9 
il  fut  bientôt  appelé  devant  la  fii- 
rouche  commission  révûUuiiMi^ 
noire*  Il  confessa  devant  elle  sa 
Foi  avec  une  rare  intrépidité»  et 
fut  condamné  9  le  a5  frimaire  an  II 
(  i5  décembre  i794)>  ^  i^  P^hie 
de  mort^  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  à  k  loi  »  et  contre-révolution- 
naii«  a.  11  la  subit  ce  jour-là 
même.  L'aâteur  dp  TaéUau  des 
.PrisomdeLyan,  M.  Delandine» 
qui  partagea  sa  captivité»  dit  : 
ir  Nous  avions  parmi  noiis  M.  de 
Castillon ,  dont  le  cœur  étoit  bon» 
rimagination  brillante,  l'eqtretien 
toujours  semé  de  traits  piquans  et 


(i)  Dans  nne-  cire(m»»««ee  sem- 
blable, en  3ftï->-*«*  martyr  Hélio- 
Afv»^  ^  ^^^^  évéque  en  Perse , 
Toyant  arriver  l'heure  de  sa  mort ,  et 
ne  voolaïkt  pas  que  les  fidèles  man- 
quassent après  lui  de  premier  pas- 
tenr,  oobftm  lui  seul  Tordre  de  Tépis- 
eopat  au  prêtre  Dausas,  en  le  dési* 
gnant  pour  son  successeur  :  Quamoh^ 
ftm  Dauêun  oifyeilans^  himc  per  im^ 
positionem  uuinds  episcopuni  créât  %  et 
iArûtiamsy  quotquot  jap*em<e  urhig 
eaiamiiaii  supererani  >  pnesiderejuhet, 
(Asseman  :  jiet.  Martjrr.  Pars  I* , 
pag.  134. ) 
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d*anecdotes  intéressantes.  Son  dis-  C  A  S  T 1 0  N  (  Hevii  -  Blaisk), 
cours,  à  sa  dernière  heure 9  fut  un  prêtre  du  diocèse  d'Orange ,  exer- 
chef-d'œuyre  de  raison ,  de  piété ,  poit  les  fonctions  de  son  ^acerdoce 
de  courage  et  de  yéritable  philo-  &  Caderousse,  sans  aroir  fait  au- 
Sophie  (  1)  » .  Que  de  regrets  nous  cun  des  sermens  illicites  demandés 
devons  avoir  que  cet  écrivain  n'ait  par  la  révolution.  Le  bon  esprit 
rien  cité  de  ce  discours,  ou  que,  qui  dominoit  dans  sa  proyince,  à 
d'ailleurs,  on  ne  nous  Tait  pas  la  fin  de  1793  et  en  1795,  lui 
transmis,  quoiqu'il  doive  exister  a  voit  paru  le  dispenser  d'obéir  à 
dans  les  pièces  enfouies  de  l'admi-  l'inique  loi  de  la  déportation;  mais 
nistration  du  diocèse  de  Lyon,  à  le  proconsul  qui  vint  désoler  cette 
cette  époque!  Le  grand- vicaire  de  contrée,  vers  la  fin  de  1793  (F. 
Castillon  avoit  47  ai^s  quand  il  Orahgb),  ajant  xnis  les  prêtres 
reçut  la  couronne  du  martyre.  ^Ans  le  plus  grand  danger,  Cas- 
(F.  BviLiT,  et  GhalT£b.  )  lion  fut  bientôt  une  des  victimes 
C  A  S  T I N  (  Fbak çois  -  Domi*  marquées  pour  sa  féroce  commis- 
kiqvb),  curé  dans  le  diocèse  de  sion  po/ndaire  d*Orênge.  Cetec- 
Saintes ,  se  reprochoit,  dans  l'exil  clésiastique  Comparut  devant  elle, 
auquel  la  loi  de  déportation  l'aToit  le  14  messidor  an  II  (  a  juillet 
obligé,  cette  vie  inutile  qu'il  me-  i794)*  Comme  cette  commission 
noit  à  Londres,  tandis  que  ses  ignare  jutant  qu'impie,  se  dis- 
paroissiens, faisant  partie  de  l'ar-  pensant  de  toute  formalité,  n'aroit 
mée  cathotique  et  rayade ,  expo-  besoin  que  d'une  Tagoe  accusatio  n 
soient  leur  vie  pour  la  cause  de  la  pour  envoyer  les  yictimes  à  l'écha- 
religion.  Il  brûloit  d'impatience  ^^ud ,  le  prêtre  Castion  y  fut  con- 
de  venir  s'exposer  lui-même,  pour  damné  de  suite,  comme  «contre- 
leur  salut,  aux  dangers  de  la  per*  révolutionnaire».  La  sentence  fut 
sécutiony^Jl  profita  de  l'expédi-  «zécutée  le  lendemain. 
tiondeQuiberon,-p*u«jgrappro-  CASTOR  (ABraonrB),  prêtre, 
cher  de  ses  ouailles  (  PTyhdJka^-^iV.  A.  Boutilibe.) 
£t  Vàritbs  ).   Embarqué  avec  le  ^^^'"'«ï-AJIIXIôsbph)  ,  curé. 


Ténérable  évêque  de  JM ,  et  trente  (  ^'  Benbiet.  ) 

autres  pri^tres  environ ,  il  partagea  CATHERINE  DEJÉSUS 

leur  sor^  (  F.  V.  R.  UBBci  ),  et  {Sœur  Sainte) ^  religieuse.  (T. 

reput  en  même-temps  la  palme  du  M»»  Jvstamoiit.  ) 

martyre, le 3b juillet  1795.  {F.  P.  ^^  AUCHOIS  (  Habib-Feait- 

F.  BBBHEBBcet  F.  Flatto.)  çoisï-ErtAUB),  pieusefille, mar- 

. '. chande  mercière  à  Dieppe ,  fournit 

(1)  Fojr.  ci-devMit^  pag.  378,  4^s  sa  p^aison  un  asile  secret  à 

toi-  2»-  un  prêtre  catholique ,  dont  les  per- 
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«écutean  ayoient  mis  la  tête  à  par  les  satellites  du  proconsul  Le- 

prix  9  et  qui  n'ayoît  aucun  autre  bon  9  dans  le  temps  de  sa  mission 

refuge.   Elle  fut  admirablement  à  Arras  (  V,  Abbas),  Marie-Claire 

eecondée  en  cette  bonne  œuvre  Gaudron,  dont  le  nom  s'y  treu- 

par  sa  domestique  (  V.  F*  Cab-  Toit  inscrit^  fut  associée  au  sup-> 

vibb).  Les  agensde  la  persécution  9  plice  de  la  charitable  yeure.  Con- 

ayant  eu  connoissance  d'une  si  datnnéeayecelle  et  dix-huit  autres 

belle  action  9  les  arrêtèrent  toutes  prétendus  complices  9  le  a 5  ger- 

deux  ensemble.   Traduites  dans  minai  an  II  (14  avril  1794)9  ^^^^ 

les  prisons  de  Rouen  9  et  ensuite  fut  enyoyée  ayec  eux  à  la  mort 

deyant  le  tribunal  du  département  pour  cette  action  de  Foi  et  de 

de  la  Seine 'Inférieure,  elles  charité.  Son  fige  alers  étoit  de 

furent  condamnées  à  la  peine  de  74  &i^*  (^*  ^-  ^*  Cabt9  et  P.  J. 

mort  9  comme  «  receleuses  de  pré-  Gbabibt.  ) 

très  réfractaires  ».  Marie -Eulalie  GAULLE  (A]uri>)9  prêtre  du 

Cauchois  9  s'estimant  heureuse  de  diocèse  de  Rouen  9  habitué  de 

perdre  la  yie  pour  une  aussi  sainte  l'église  paroissiale  de  Saint- Ma^* 

action  {V.  J*  Aux)  9  n'eut 4'aùtre  clou 9  et  professeur  de  mathéma- 

chagrin  9  en  mourant  9  que  celui  tiques  à  Rouen 9  où  il  étoit  né  en 

de  yoir  sa  domestique  frappée  1761 9  ecclésiastique  «  très-dis* 

comme  elle  9  croyant  être  la  cause  tingué  par  sa  science  et  sa  yertu  »  9 

de  sa  mort.  Cette  sentence  9  rendue  se  garda  bien  de  prêter  le  seraient 

Je  a  floréal  an  II  (ai  avril  1794)9  schismatique  de  1791*  Quoique 

lut  exécutée  dans  les  yingt-quatre  youé  par  eela  même  à  la  pros-* 

heures.  cription9  il  ne  sortit  point  de 

CAUDRON  DE  FRICHEUX  France  9  youlant  consacrer  son 

(Mabib-Claibb)  9  née  à  Arras  en  ministère  à  l'Eglise  dans  un  temps 

17209  ayoit  passé  sa  longue  yie  où  tout  l'enfer  seip^^^^t  déchaîné 

dans  le  célibat  9  et  Tayoit  sancti-  oontrp  ^»i^  "  fi^*  «n'été  en  1 795 

ûée  par  la  pratique  des  y^j*^  T^r  l«s  autorités  réyolutionnairea 

«yangélioiipo   ^  '^**  ^^"^^  restée  qui  subjuguoient  saproyince9  alors 

iiitaete9  lors  de  la  constitution  deyenue   le  département   de  la 

dviU  du  etergé ,  elle  n'ayoit  pas  Seine-Infirieure,  Elles  l'eny oyè-< 

yu  sans  douleur  les  prêtres  catho-  rent  à  Rochelbrt9  pour  périr  dans 

liques  persécutés  et  bannis  9  dé*  la  déportation  maritime  qui  s'y 

pouillés  de  tout  Elle  s'associa  bien  préparoit  (  F,  Rocbefobt  ).  On  le 

yolontiers  à  la  bonne  œnyre  de  fit  monter  le  nayire  <m  Dewas  ^^ 

la  y*  Bataille  en  leur  fayeur  (  V.  sodés.  Le  séjoiirmortel  de  l'entre-* 

M.  J.  D.  Batâiixb).  Le  registre  pont  de  ce  bâtiment  ayança  son 

de  celle-ci  ayant  été,  découycrt  martyre.  Il  mourut  k  7  juin  17949 
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à  l'âge  de  35  aiu»  et  fut  inhumé  donna  chez  lui»  par  principe  de 

danB  ille  dWÛD.  {F.»..  Castu^  religion  autant  que  d'humanité» 

iiAiD»  et.J.  Civssv.)  un  asile  généreux  é  un  prêtre  ca« 

GAUSSE  (Jbih)  9  curé  de  lapa*  thoUque»  dont  les  persécuteurs 

roisse  de  ChAtel-de -NeuTre ,  au  aroient  juré  la  perte  (  F.  J*  Alu). 

diocèse  de  Glermont,  et  né  rers  Cette  œurre  héroïque  de  charité 

17539  à  Saint- Pourçain  »  en  Au-  fut  connue;  ik  firent  arrêter  Gau- 

Tergne  9  sur  la  frontière  du  Bour-  Tel  9  que  l'on  conduisit  prisonnier 

bonnais»  refusa  généreusement  le  à  Saint-Brieuc,  pour  y  être  jugé 

sermentschismatique  de  1 791.  Les  par  le  tribunal  criminel  du  dépar« 

administrateurs   léTeluti^naires  tement  des  Câteê'dU'Nard.  Ce 

du  départeoMnt^e  chassèrent  de  sa  tribunal  prononça,  le  1 1  thermi- 

cure  pour  cette  raison  ;  et  il  Tint  dor  an  II  (39  juillet  1794)  f  k 

habiter  son  pays  natal  9  d*oû  il  pou-  peine  de  mort  contre  lui»  en  k 

▼oit  encore  être  utile  à  ses  parois-  qualifiant  de  «  receleur  de  prêtres 

siens.  Son  xèle  pour  eux  le  dé*  réfractaires»;  et  CauTcl  fiit  pres- 

touma  de  sortir  de  France»  lors  qu'aussitôt  décapité. 

de  re:q>ulsion  des  prêtres  non*       CAUYIN  (Jeak)»  ouTrier.  {F. 

assermentés»  Ters  k  fin  d*août  h  Cassbigxs.) 

1792.  Il  fut  arrêté»  comme  tel»        GAUTIN  (Tovssaiiit)»  ecclé- 

l'année  suiTante.  Son  âge  ne  per^  siastique  du  diocèse  de  Rouen»  où 

mettoit »  suiyant  la  loi  d'alors»  que  il  étoit  né  sur  la  paroisse  de  Guer- 

de  le  mettre  en  réclusion.  Il  le  fut  bayille«la-Mailleraye  »  en  1763» 

en  efiet»  d'abord  é  MouHns;  mais  n'étoil  encore  que  sous  -  diaert 

bientôt  on  Toulut  se  débarrasser  lorsque  la  réTolution  éclata*  les 

de  lui»  et  on  le  fit  partir  pour  Ro-  inquiétantes  yicissitudes  de  cette 

chefort»  d'où  il  doTOtt  être  trans-  époqueetdes  années suiTanlessua- 

porté  au-del&^d^a^  mers.  On  Tem-  pendirent  son  aTancemenI  dans  la 

barqua  sur  le  naTue~tM..Q^|ai  hiérarchie  sacrée  »  où  û  auroit  été 

JuoeUê  {F.  RocMfoaT).  n  ne  u^^^côtre  fort  utileà  rB^ise»4W 

put   supporter   long -temps  les  il  sut  dédàiytiii» -^  ■     itit^gTap 

jnaux  dont  les  prêtres  y  étoient  cément  qui  lui  étoit  assuré  parlea 

accablés»  et  mourut  à  l'âge  de  usurpateurs  du  siège  de  Rouea» 

61  ans»  le  7  juillet  1794*  On  Charrier»  et  ensuite  Gratien»  s*II 

l'enterra  dans  l'île  à*Aix.  {F.  A.  eût  fiiit  le  serment  schiamatique. 

CÀOU.B»etT.  Gâhtiv.)  Ne  s'être  pas  laissé  séduire  par 

GAUYEL  (  FiÀirçois  ))  pieux  des  intrus  Tantes  alors»  doTenoit» 

la!c  »  et  simple  menuisier  dans  aux  yeux  de»,  impies  »  un  délit 

le  TîUage  de  Piémet  »  près  Lou*  à  jamais  irrémissibîe.  Il  leur  parut 

deac»  an  diocèse  de  Saint-Brieuc»  digne  du  supplice  de  la  dépor« 
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talion  en  1794*  ^  sous -diacre 
CauTin»  ayant  été  arrêté  par  eux» 
fut  enToyé  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  (  V.  RocBBroaT)  ; 
et  on  Vj  fit  monter  le  navire  têâ 
Deux  AêtaeUê.  Les  tortures 
dÎTerses  qu'il  y  éprouva  mirent 
le  oMoble  aux  vœux  des  persé- 
cuteurs» jaloux  d'enlever  à  r£- 
glise  jusqu'à  l'espoir  d'une  nou- 
velle génération  de  bons  ministres 
du  Seigneur.  Toussaint  €auvin 
succomba  le  a  août  1794»  ^  l'^g^ 
de  3 1  ans  9  et  fut  enterré  dans  111e 
A*dix.  (  V.  J.  Cavssx,  et  P.  Cs- 

BIHBAT.) 

GAYRON  (Pibaeb-Jbàh), 
prêtre  9  né  dans  le  diocèse  de 
Rodes»  y  étoit  curé  de  la  paroisse 
d'OrtixeL  II  ne  ût  point  le  serment 
scbismatiqué  de  1791;  et  quoique 
la  loi  du  a6  août  179a  fût  venue 
le  condamner  é  se  déporter  lui» 
même  comme  bon- assermenté ^ 
il  étoit  resté  dans  sa  province  pour 
les  besoins  spirituels  de  ses  ouail- 
les. Les  agens  de  la  persécution  le 
firent  emprisonner  en  1793;  et 
l'année  suivante  il  fiii  traîné  k 
Bordeaux»  d'où  il  devoit  être  ^•' 
porté  au-Hpt.A  4«i»«Miv  (^.  Bob- 
nBAvx).  On  ne  le  comprit  cepen* 
dant  pas  dans  le  grand  nombre  de 
prêtres  qu'on  y  fit  embarquer  des 
premiers  »  vers  la  fin  de  l'automne^ 
trois  mois  après  la  cbute  de  Ro- 
berspierre;  et  il  resta  enfermé 
dans  le  fort  du  Ha«  L'excès  de 
ses  maux  ^  bien  plus  forts  que  son 
dge»  le  jeta  dans  une  maladie  qui 
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alloit  terminer  ses  jours.  On  le 
transporta  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André»  où  il  ne  cessa  pas  d'être 
captif  de  J«-C.  ;  et  il  y  rendit  son 
dernier  soupir»  le  i**  Novembre 
^794»  à  l'âge  de  60  ans.  {  V.  F. 
Cambob»  et' g.  Cbapteuii^) 

GELESTIN  (JLe Frère)»  Ca- 
pucin» {V.  GliAT.) 

CERINDAT  (Pibbbb)»  prêtre» 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Gusset»  dans^le  diocèse  de  Gler^ 
mont»  et  né  en  174^»  A  Saintt- 
Loup^e-Job»  au  même  diocèse» 
repoussa  conune  hétérodoxe  la 
eanstituiian  dvUe  du  eUrgé, 
et  n'en  fit  point  le  serment  schis- 
matique.  U  crut  ensuite  se  mettre 
à  l'abri  des  rigueurs  de  la  loi  d'ex- 
pulsion» rendue  le  26  août  179B» 
en  prêtant  le  serment  de  Uhert^' 
igatiUf  prescrit  é  cette  époque 
par  des  législateurs  dont  les  vues 
anti- religieuses  n'étoient  point 
incertaines.  L'efliroi  censé  par  les 
massacres  de  septembien'avoitpas 
peu  contribué  à  l'entraîner  dans 
cet  «^  de  foiblesse*  il  n'y  trouva 
point  1«»  '•«reté  qu'il  s'en  étoit 
pvomise  ;  et  IMeu  le  voul«|t  ainsi 
pour  l'amener  à  dissiper  lui-même 
les  nuages  dont  il  avoit  obscurci 
sa  précédente  fidélité.  Le  chanoine 
Gerindat  fut  arrêté  en  1795»  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Moulins. 
On  l'envoya  dès  le  commencement 
de  Tannée  suivante  i  Rochefort» 
pour  être  déporté  sur  des  rives 
I<»ntaines  {F^  Rocbiobt).  U  fut 
enAarqué  sur  le  navire  4es  Deim 
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Assodis,  où  5  partageant  le  sort 
cruel  de  tant  de  glorieux  confes- 
eeurs  de  J.  C.  9  dont  la  vertu  étoit 
pure  de  ce  serment-là  même)  il 
▼ouiut  partager  cette  gloire  en  le 
rétractant.  Digne  alors  d'eux  et  de 
la  religion  pour  laquelle  il  souf- 
froit,  il  put  espérer  de  trouver 
dans  sa  mort  la  couronne  im- 
mortelle ;  et  il  rendit  son  dernier 
soupir  le  18  août  1794  9  à  l'âge 
de  52  ans.  Ses  ossemens  reposent 
dans  l'île  d'Jix.  {  f^.  T.  C AWiir , 
et  GHÀRBOiniiBE^  d'Ingrande.  ) 
€£RON  (PiBftiB),  curé.  (F. 

P.  ROUSSBAV.) 

GHABANEL  (Feaitçoib)  ,  prê- 
tre et  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  prieur  du  monastère  d'An- 
gers, étoit  resté  dans  sa  province 
.après  la  suppression  des  cloîtres, 
et  même  après  la  loi  de  déporta- 
tion, rendue  le  a6  août  1792  con- 
tre les  prêtres  non -assermentés, 
dans  le  nombre  desquels  il  méri- 
toit  d'être  compris.  Les  persécu- 
teur» le  recherchèrent  et  le  sai- 
sirent en  i?94-U  fot  traduit  de- 
vant le  tribunal  ciimliivi>-^Ai^é- 
partement  de  Maine  et  Lairèy 
siégeant  à  Angers;  et,  le  33  mes- 
sidor an  II  (11  juillet  1794)9  les 
Juges  de  ce  tribunal  l'envoyèrent 
à  l'échafaud,  comme  «  prêtre  ré* 
fractaire  » . 

GHABANIER  (Jear),  prêtre 
du  diocèse  de  Marseille ,  retiré  à 
Saint  -  Ganat  -  de  -  Sauset ,  près 
Lambesc ,  en  Provence ,  sans  avoir 
filit  aucun  serment  criminel,  n'y 
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jouit  pas  long-temps  de  la  sûreté 
que  sembloit  lui  promettre  le  bon 
esprit  de  cette  contrée.  Au  com*- 
mencement  de  1 793 ,  des  procon- 
suls de  la  Convention  étant  venus 
y  allumer  vivement  la  persécution, 
il  fut  saisi  et  conduit  à  Marseille 
poury  être  jugé ,  ou  plutôt  immolé 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  Bcuches-du-Rhâne* 
Tout  prêtre  catholique  étant  censé 
en  état  de  contre -révolution  aux 
yeux  des  persécuteurs ,  Jean 
Chabanier  fut  condanmé,  le  26 
ventôse  an  II  (16  mars  1794)9 
à  périr  sur  l'échafaud»  comme 
«  contre  -  révolutionnaire»  ;  et  sa 
tête  y  fut  abattue  le  lendemain. 

CHABIRAN  (JBiir-BArasTB) , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  vicaire 
en  la  parcMSse  des  Gerqueux-sous« 
Passavant,  non  loin  de  Maule-i 
vrier,  étoit  resté  exposé,  comme 
non-assermenté,  à  tous  les  périls, 
en  continuant  à  subvenir  aux  be-^ 
soins  spirituek  des  catholiques. 
Dans  une  de  ses  courses  aposto-» 
liques,  il  fut  rencontré ,  en  1793, 
dans  la  forêt  de  Maulevrier,  par  les 
^^^«H^ea.révolutionnaires,  armées 
contre  Ies^enOeeinr^«::.j£BiCD^)  ; 
-et  les  soldats,  Payant  reconna 
pour  un  prêtre,  l'y  massacrèrent 
à  l'instant. 

GHABRAL  (Fxiirçois),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges,  vicaire  à 
Trouget,  près  le  Montet,  ne 
sortit  point  de  France,  quoiqu'il 
fftt  proscrit,  comme  non-asser-t 
mente,  par  la  loi  du  26 août  1 799, 
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Il  continuoit  à  Modre  son  minis*  mort  d'un  de  leurs  confrères  im-' 
tère  utile  aux  catholiques,  dans  mole  après  Chabrier,  et  un  autre 
les  temps  difficiles  de  17^;  mais  de  ses  prêtres,  il  leur  disoit  : 
il  fut  découvert  et  arrêté.  On  le  «Un  nouveau  forfait  aussi  barbare 
traîna  dans  les  prisons  de  Mou-  que  sacrilège  souille  notre  patrie, 
lins  ;  et  le  tribunal  criminel  du  et  illustre  notre  Eglise.  Vous  Tap- 
département   de    VAUier,   sié-  prendrez  commemoi  avec  une  pro- 
géant  en  cette  ville,  ayant  fait  fonde  douleur,  mêlée  d*une  sen- 
comparoître   devant  lui  ce  lélé  sible  consolation.  M.  de  Touches, 
Yicaire,  le  4  prairial,  an  II  (a5  prêtre  dlssengeaux,  vient  de  su- 
mai  1794)9  le  condamna,  comme  bir  avec  le  même  héroismechrétien 
«  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine  le  sarê  gicrieux  de  BIBf.  Vacher 
de  mort  qu'il  subit  le  lendemain,  et  GBAiBisa.  U  s'est  montré  digne 
CHABEIEK  (iV.*..)?  prêtre  du  d'augmenter  le  nombre  des  Mar- 
Puy,  en  Velaj,  n'a  voit  point  voulu  tyrs    qu'on    invoque    déjà  avec 
£iire  le  serment  schismatique  de  succès*  Nous  ne  manquerons  pas 
i79i;et  néanmoins  ihne  sortit  pas  de  pr&ieeieurs  et  de  modèles, 
de  France  après  la  barbare  loi  de  Puissent-ils  obtenir  enfin  le  salut  - 
déportation  {Fi  J.  B.  Abbiiiob).  de  la  France  ;  et  puissions-nous 
Retenu  par  les  besoins  spiritueb  mériter  nous-même  le  bonheur 
des  catholiques   du   diocèse   du  d'y  concourir  sou»  leurs  auspices! 
Puy ,  il  ezerçoit  son  zèle  au  milieu  S'il  ne  nous  est  pas  donné  de  mêler 
d'eux,  lorsqu'au  commencement  notre  sang  au  leur,)  puisse    au 
de  1 794  9  il  fut  arrêté,  jeté  dans  les  moins  celui  de'  ces  généreux  con- 
prlsons,  et  livré  au  tribunal  en-  fesseurs  de  notre  Foi ,  féconder 
minel    du    département    de    la  nos  travaux,  et  en  assurer  à  ja- 
HauU^lAnre,  siégeant  au  Puy.  nuiis  le  succès»!  (l*««r-  ii5  de  la 
On  l'y  condamna  à  la  peine  de  traduct?^*  •*«  Dtscoun  de  Mor' 
mortcomme  «  prêtre  réfiractair<>^^  ^^^f  déjà  cité  :  F.  AvaiBa). 
et  il  pérît  --  -— '  »794-  Nous  GHADAIGNE  (Lows),  cuhi- 
ayons,  pour  le  mettre  au  rang  des  Tateur,  demeurant  au  bourg  de 
Martyrs,' le  suffrage  même  de  son  Neuillé<-sur-Ouette ,  près  Laval, 
èvêque,  l'un  de  nos  prélats  les  dans  le  diocèse  du  Mans;  homme 
plus  distingués  sous  tous  les  rap-  plein  de  Foi,  et  qui,  resté  veuf 
ports ,  feu  M.  J.  de  Galard  de  Ter-  avec  une  fille  née  de  son  mariage , 
raube,  alors  réfugié  à  Saint*Mau-«  avoit  accueilli  dans  sa  maison  sa 
rice-en* Valais.  En  annonçant,  par  sceur  devenue  reuve  elle-même, 
une  circulaire  du  mois  d'avril  suit  vivoit  patriarcalement,  avec  elles 
Tant,  aux  prêtres  de  son  diocèse  deux,  en  son  modeste  domicile.  U 
qui  étoient  comme  lui  en  e^l,  la  s'applaudissoitde  les  voir  partager 
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les  fentimens  religieux  dont  il 
éCoit  animé  ^  et  s'assoeier  à  toutes 
ses  bonnes  œuTres*  Sa  maison 
deyint  Tasile  où  se  réfugiolt^  dans 
le  repos  de  ses  courses  aposto- 
liques, un  prêtre  sélé  qui,  pour 
les  besoins  spirituels  des  «peuples 
du  canton  )  étoit  resté  en  France 
dans  les  temps  les  plus  horribles 
de  la  persécution  (  F,  Doicmii). 
La  fille  et  la  sosur  de  Ghadaigne  le 
aecondoient  admirablement  dans 
les  soins  de  cette  généreuse  hos- 
pitalité dont  la  religion  étoit  le 
motif  et  le  but  (  F.  J*  Aux  ). 
Quand  le  prêtre  fut  arrêté  y  Cha- 
daigne  le-fiit  également  ;  et,  arec 
eux,  on  emmena  aussi  dans  les 
prisons  sa  fiUe  et  sa  scsur.  £n  j 
allant,  ces  trots demiersse fé1ici«- 
toient  mutuellement  de  la  bonne 
action  pour  iaqudle  on  les  emme- 
noit  Tous  quatre  furent  traduits 
ensemble  derant  la  commission 
rév4fUuùmn4drû  de  LaTal,  le 
9  messidor  an  II  (97  juin  1794)* 
Le  présidèntpcoposa  à  Chadaigne 
de  faire  le  serment  ih>-^<£^ff^ 
égaUié.  —  «  Non,  répliqua-t*i[ , 
arec  une  sérère  (iraodiise  :  point 
de  sermeht;  menei^moi  plutôt  à 
lafuiUotine  » .  Le  président  ajouta  : 
«  Pourquoi  as- tu  caché  ce  calo^ 
Hn4à  •  (en  montrant  Dorgueil)  ? 
Chadaigne  répliqua  :  «  Si  c*étoit 
encore  à  faire,  je  le  ierois  «•  U 
n'en  fidiott  pas  Untpour  être  digne 
de  mort  :  les  réponses  des  deuc 
Ibmmes  correspondirent  aux  sien- 
nes; et  celles  duprêtrevDorgueil 
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ne  furent  pas  moins  généreuses. 
La  même  sentence  les  condamna 
too9  les  quatre  k  périr  sur  l'édia- 
faud  :  on  la  trouyera  à  Tarticle  de 
DoasuBiL.  Ce  bon  prêtre,  désolé 
d*aToir  occasionné  la  mort  de  ses 
hôtes,  leur  en  témoignoit  sa  dou- 
leur; Chadaigne  et  sa  fille,  arec 
sa  scBur,  Tinterrompirent^  en  loi 
disant  :  c  Pourquoi  tous  affligex- 
▼ous  de  ce  qui  fait  notre  bonhear 
et  notre  gloire  ?  Gesses  de  nous 
plaindre  :  c'est  une  bien  grande 
consolation  pour  nous  de  mourir 
ayec  yous ,  et  d'être  associés  ft 
yotre  martyre  :  c'est  nous  plutôt 
qui  yous  oyons  oUigation  » .  Tous 
les  trois  youlurent  encore  être  con- 
fessés par  lui  ayant  d'aHer  au  8up« 
pliœ;  et  en  s'y  rendant,  ils  s'en- 
tratenoient  arec  lui  du  bonheur  de 
mourir  pour  la  cause  de  J.-G. 
Chadaigne ,  choisi  lepremier  pour 
être  Immolé,  monta  sur  l'écha- 
faud  sans  proftrer  une  seule  pa- 
role ;  mais  le  calme  et  la  sérénité 
qui  brillotent  sur  son  yisage  attes- 
toient  sa  confiance  dans^la  Diyi- 

^î«44ad  couronne  à  l'instant  ceux 
qui  meurent  imui  ■  ■■ialiit.aujL 
Sa  fille  fut  appeléeimmédiatienteot 
i^rès  lui  pour  siriiir  lamême  pdne, 
et  receyoir  la  même  récompense. 
{F.  Lovai  CsADÂiGirB.) 

CHADAIGNE  (Lovisa),  de- 
Bieuraut  ayec  son  père ,  à  Neuilté- 
sur-Ouette ,  participa  à  ses  mérites 
aux  yeux  de  la  religion ,  et  à  ses 
torts  aux  yeux  des  persécuteur», 
dans  l'asile  qu'il  donnoit  an  prêtre 
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Dorgueil,  comme  dans  ses  autres 
bonnes œurres.  On  a yu àrariicie 
précédent  qu'elle  fut  arrêtée  ayeo 
eux  et  avec  sa  tante  dont  il  ra  être 
parlé  :  l'on  sait  déjà  comment  tous 
les  quatre  furent  condamnés  le 
g  messidor  an  II  (97  juin  1794)  à 
périr  sur  l'échafaud  de  Laral,  et 
ayec  quelle  piété  9  quel  courage^ 
tous  les  quatre  marehérent  au  sup« 
piice.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  parti* 
culierdansla  mort  de  Louise  Gha- 
daigne,  et  dont  il  importe  de 
conserver  la  mémoire  9  c'est  qu'ap- 
pelée sur  l'échafiiud  immédiate- 
ment après  son  père,  et  pendant 
que  le  bourreau  l'attacboit  sur  la 
plancbe  fatale,  devenue  son  lit  de 
mort,  elle  disoit  d'un  ton  affec- 
tueux :  «  Jéffus,  ayex  pitié  de  moit 
Jésus,  pardonnes  -  moi  I  Jésus  > 
mon  amour!  Jésus,  Jésus,  Je- 
aust...  9  Elle  prononçoit  encore 
cette  douce  invocation,  quand  le 
fer  de  la  guillotine  fit  tomber  st 
tête.  (  V.  l'article  suivant.  ) 

-  GHADAIGNE  (  JxàinrB  ) ,  sosur 
de  Louis ,  et  tante  paternelle  de 
Lonise  (  f^.  les  deux  précéden4>9 
ayant  pcw*"  — ^  «naft,  appelé 
jauiay,  étoit  venue  demeurer  aTee 
ion  frère  ;  et,  de  concert  aTec  sa 
jeune  nièce,  eHe  partageoit  ses 
travaux  et  adoucissoit  ses  peines. 
Non  moins  pieuse  que  hii,  elle 
4toit  pour  la  jeune  Louise  un# 
aeconde  mère,  de  qui  celle-ci  re- 
cevoit  autant  de  bons  exemples 
que  de  soins  maternels.  Comme, 
dans  cette  femille  patriarcale,  il 
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n'y  avoit  qu'un  cœur  et  qu\ine 
flme,  Jeanneooncourut  autant  que 
Cbadaigneet  Louise  >  à  procurer 
une  généreuse  hospitalité  au  prêtre 
I>orgueil,  dont  la  tête  étoit  me- 
nacée par  les  impies.  Quand  il  fut 
découvert  en  cette  sainte  maison, 
et  qu'on  l'y  arrêta  ayec  Louis  Gha* 
da^ne  et  sa  fille,  Jeanne  Boulay 
eut  le  même  sort  Les  circons- 
tances de  son  emprisonnement  et 
de  sa  condamnation  au  dernier 
supplice,  comme  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  »  ,  ont  été  déjà 
racontées.  Jeanne  marcha  à  la 
mort  ayec  la  même  fermeté  que 
les  trois  autres.  Elle  yit  immoler 
ayant  elle  son  frère  et  sa  nièce. 
Quand  son  tour  fut  yenu  de  monter 
è  l'écha&ud,  dès  la  première  mar- 
che tUe  se  mit  à  chanter  d'une  y  oix 
angéllque  un  cantique  très-connu 
dans  le  pays  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Yierge  ;  et  elle  le  chanta 
aiyec  une  telle  présence  d'esprit, 
qu'elle  y  fit  des  yariantes  analogues 
à  la  circonstance  où  «lie  se  trou- 

yoit  I>  r  ^"^^  ^^*  ^^  ^  <^ou- 
plets  de  ce  cantique  d'inyocation  t 

«  Ei  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  aort^  »  ' 

Jeanne  dit  : 

ff  Voici  la  dernière  heure 
Qui  va  fixer  mon  sort.  » 

On  remarqua  ayec  une  sorte  de 
consolation  que  sayoix  éloit  aussi 
assurée^,  que  si  elle  eût  chanté  dans 
une  paisible  et  sainte  réunion  de 
ses  amies.  Le  jour  de  sa  mort  fut 
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le  27  juin  1794*  ^  prêtre  Dor- 
gueil  périt  immédiatemenl  après 
elle  ;  et  ces  quatre  exécutions  fu- 
rent aussitôt  suivies  de  celles  de 
deux  jeunes  gens  du  même  bourg 
de  Neuillé*sur-Ouette,qui  étoieiit 
condariinés  à  la  même  peine  pour 
n'avoir  pas  voulu  fiiire  le  serment 
de  Uterté' égaiUé ,  ni  se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  l'année  ré- 
publicaine :  actions  qui  leur  sem- 
bloient  également  contraires  à  la 
religion  (  F.  P.  J^  Davchea).  Aus- 
sitôt après  avoir  entendu  leur  sen- 
tence» ils  avoient  entonné  le  Tô 
Dewn  laudamtu,  et  l'avoient 
chanté  jusqu'au  lieu  du  supplice. 
Ils  achevoient  cette  hymne  d'ac- 
tion de  grâces  y  quand  leur  tête 
tomba  sous  le  fer  de  la  guillotine  : 
circonstance  mille  fois  admirable» 
qu'on  retrouvera  souvent  dans  la 
mort  de  nos  Martyrs»  et  que  les 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  ra- 
contoient  de  quelques  uns  des 
leura  avec  un  enthousiasme  propre 
à  faire  croira  que  leurs  imitateurs 
ne  seroient  pas  nombr»uK4ans  la 
suite  :  Nec  verà  caatuê  UU  con-- 
tinenter  audiri  desiit»  éUmôC 
accepte  iôihaii  vutnere  marty- 
rmm  cansummârunt.  (Asse- 
man.  Pars  1*»  page  91 9  in  mar- 
tyrio  SS.  SchiadH/ustis  et  So^ 
ciorufn,  )  Mous  aurions  consigné 
leurs  noms  dans  notre  Martyre-^ 
loge»  si  nous  avions  pu  les  dis- 
cerner dans  la  multitude  des 
victimes  que  fit  périr  la  commis- 
sion r^vatu^icmttatre  de  LavaL 
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€HAIGN£AU    (GmiuiniE)» 
prêtre.  (F.  G.  GaiviÈRE.) 

GHAILLOT  {N...),  chanoine 
de  Nevers  »  méritoit  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi  d'être .  compté 
parmi  les  ecclésiastiques  dont  la 
constitution  civile  du  clergé 
n'avoit  pu  séduire  la  conscience. 
La  loi  de  déportation  du  a6  août 
1 79a  l'auroit  forcé  à  s'exiler»  si  son 
âge  de  soixante  ans  ne  lui  avoit 
semblé  devoir  l'en  dispenser,  à  la 
condition  toutefou  de  rester  en- 
fermé sous  la  surveillance  des  ad- 
ministrateurs de  son  département  » 
qui  étoit  celui  de   Li   Nièvre.  ' 
Les  révolutionnaires  n'en  jugèrent 
pas  d'abord  ainsi.    Chaillot  fut 
arrêté  pour  être  envoyé  à  l'écha- 
faud  comme  «  réfractaire  »  à  la 
loi  de  déportation.  Cependant» 
ayant  égard  à  son  âge  »  on  le  ré- 
serva pour  l'associer  au  sort  des 
sexagénaires  ou  infirmes  reclus  à 
Nevers.  Lorsque  ceux-ci  furent 
brusquement  enlevés  »  en  février 
^9Q4^pour  être  envoyés  ù  Nantes  » 
on   leuT^go^Ta^»^;»  Jç^hanoine 
Chaillot  (  K  Nevebs).  Il  fut  Soac 
transporté  avec  eux  à  Nantes»  où 
l'on  présumoit  qM'ils  périroient 
bientôt  (T.  Nantes ).  La  Foi  de 
cet  ecclésiastique  le  soptint  dans 
les  peines  du  royage,  et  même 
encore  parmi  les  tourmensdu  fond 
de  cale  de  la  galiote»  où  ib  furent 
comme  ensevelis  dans  le  port  de 
cette  ville.  Survivant  à  trente  de 


ses  confrères  9  lorsque  >  pourayoir 
l'air  d'user  de  moins  de  rigueur 
enyers  ceux  qui  restoient,  on  les 
fit  passer  à  Brest  9  le  chanoine 
Chaillot  n'y  Tint  que  pour  y  mou* 
rir .  Les  forces  de  son  tempérament 
se  trouToient  épuisées  par  des 
tourmens  de  tout  genre  :  on  ne 
put  se  dispenser  de  le  transporter 
à.rhôpitai  de  Saint-Louis»  où  il 
expira  dans  les  bras  du  Seigneur 
le  a5  novembre  1794  (^>  Casbav, 
de  Ne  vers  >  Gantât»  de  La  Nocle» 
et  Ghàfbâv»  d*Angers.) 

CHAILLOU  (Lovisb),  sœur 
Converse  d'un  couvent  de  Yeiin, 
près  Kennes  »  conservoitau  milieu 
du  monde  la  ferveur  de  son  cloître» 
d'où  l'avoit  exclue  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  Elle  fut 
surprise  par  des  impies»  dans  le 
temps  de  l'atroce  guerre  qu'ils  fai- 
soient  aux  Vendéens  (^.  YENDis). 
Ils  massacrèrent  cette  pieuse  fille 
à  Veiin  même;  et  non  contens  de 
.  lui  avoir  pqrté  des  coups  mortels» 
ils  lui  arrachèrent  les  yeux»  et  la 
coupèrent  en  morceaux. 

CHALENDAS  (MAaiE-A-îif»), 
feimnp    (r^'  »*•  a.  Abbul.) 

CHALYER  (IttiCBBL)»  simple 
ouvrier  à  journées  du  Bourg- 
Argental»  dans  le  Fores» -au  dio- 
cèse de  Lyon»  né  dans  le  terri- 
toire de  Tiranges  »  même  dio- 
cèse ,  et  parvenu ,  dans  sa  pauvre 
et  pénible  condition»  à  l'âge  de 
55 ans»  avoît  conservé  un  profond 
attachement  à  la  Foi  catholique  » 
au  milieu  des  impiétés  rcvolu- 

2. 
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tionnaires.  Indigné  de  ce  qu'en 
même  temps  qu'on  profanoit» 
qu'on  démolissoit  les  églises»  on 
renversoit  les  croix  des  chemins 
et  des  places»  et  on  leur  sub- 
stituoit  des  arbres  de  iiberti  »  re« 
gardés  avec  justice  comme  des 
étendards  d'irréligion  »  il  en  té- 
moigna son  indignation  à  deux  de 
ses  amis»  voués  aux  mêmes  tra- 
vaux {V.  Fbakcoh»  et  Lachavx). 
D'un  commun  accord»  ils  allèrent 
abattre  un  de  ces  arbres  dans 
la  paroisse  de  Yéranne»  où  ils 
travaiUoient ,  et  rétablirent  à  sa 
place  la  croix  qui  y  étoit  aupara- 
vant Get  acte  solennel  de  re- 
ligion irrita  extrêmement  les 
agens  des  persécuteurs;  ils  arrê- 
tèrent Ghalyer  avec  ses  deux 
amis.  Amené  comme  eux  à 
Lyon  »  il  y  fut  condamné  par 
la  commission  révoiutiannaire, 
à  la  peine  de  mort»  pour  cette 
action-  là  même  »  et  comme  émi- 
nemment «  fanatique  » .  Le  juge- 
ment est  du  a.^  ventôse  an  II 
(i5  «»«âi>  1794):  ils  furent  exé- 
cutés le  même  jour.  On  ne  peut 
alléguer  contre  eux  ce  canon  60* 
du  concile  d'Elvire»  en  3o5»  por-^ 
tant  que  «  Quiconque  briseroit  les 
idoles  et  seroit  tué  dans  cette  ac- 
tion »  ne  seroit  point  admis  au 
nombre  des  Martyrs  »  parce  qu'on 
ne  voyoit  pas  que  les  apôtres  eus- 
sent jamais  fait  de  pareils  actes  de 
violence  » .  Ici  la  religion  »  régnant 
depuis  des  siècles  dans  ces  con- 
trées» devoit  y  avoir  pour  défen- 
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seurs  de  ses  droits»  tous  ceux  qui 
lui  deyQl«nt  le  bonheur  de  leur 
conscience  et  de  leur  pays.  Ces 
trois  généreux  habitans  ne  firent 
que  replacer  au  lieu  d'où  Timpiété 
Tavoit  exclu  par  Tiolence^  pour 
y  dresser  son  infâme  étendard, 
un  signe  religieux  qui  leur  apparte- 
noit.  Seroient-ils  donc  moins  de 
Trais  Martyrs  que  ce  zélé  chrétien 
de  I^icomédie,  honoré  comme  tel 
par  TEglise ,  parce  qu'il  fut  enyoyé 
à  la  mort  pour  avoir  arraché  un 
édit  impie  de  Dioclétien,  vers  398  ? 
Einèbe  l'a  célébré  comme  Martyr 
dans  son  Hist.  Ecd. ,  1.  YIII  (i )  ; 
et  on  le  trouve  dans  les  Martyro- 
loges d'Adon,  d'Usuard  et  autres  » 
tantôt  sous  le  nom  d&  Jean  9  au  7 
septembre,  tantôt  sous  celui  de 
George,  au  a5  avril  (2).  Lactance 
loue  aussi  beaucoup,  non  préci- 
sément son  action ,  mais  son  zèle 
et  les  sentimens  qui  la  lui  firent 


(i)  Zelo  tfuidem  divino  commotus, 
etardore  Fideiincîiàtttb^.^diçtum  Wud 
in  pubUco  et  iUustri  urhis  loœ  afftxmiÊm^ 
detraxù ,  et  tanquam  impium  ac  sc^^ 
lestum  nuuuhwu  suis  discerj>sà„,Slatim 
ea  suppUàa  perpessus  quœ  post  tait" 
tam  audaciam  ei  it^iigenda  esse  credi- 
hUe  eraty  lœtiUam  ae  trarufuilUtatem 
animi  usque  ad  ultimum  spiritum  con- 

servopà  (cà^'.y). 

(2)  Ifîcomedia ,  nataUs  heati  Joan- 
nis  Martyris  f  quicùm  tàderet  cntdelia 
edicta  adversiu  christianos  in  forô 
penderey  Pidei  ardore  ûecensus^  in^ 
jecta  manu  ilia  detraxà  atque  discerp- 
sà  (  Martyrologium  Komauum^  die 
septimâ  septembris  ) . 
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entreprendre  (5).  Châlyer  et  ses 
deux  compagnons  eurent  un  mé- 
rite de  plus,  et  un  mérite  plus 
explicitement  évangélique,  puis- 
qu'ils n'arrachèrent  l'arbre  impie 
que  pour  rétablir  le  signe  de  la 
rédemption  dont  il  avoit  usurpé 
la  place.  {F,  Castilloiv,  et  Cba- 
pris.  ) 

CHAMBEAU  (iV...),  curé  de 
Saint-Jouin-sous-MauIéon ,  près 
Châtillon,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle ,  y  ayant  été  retenu  par 
la  piété  de  ses  paroissiens,  mal- 
gré la  loi  qui  l'avoit  proscrit, 
comme  prêtre  insermenté ,  fut 
atteint,  en  1 793  par  les  troupes  de 
la  Convention ,  pendant  la  cruelle 
pierre  qu'elles  faisoient  aux  Ven- 
déens (F.  YBNniE).  Elles  le  mas- 
sacrèrent de  la  manière  la  plus 
barbare,  se  vengeant  ainsi  sur  sa 
personne,  de  la  Foi  des  habitans , 
comme  de  la  sienne  propre. 

CHAMBELLAND  DE  LA  SO- 
RINIÈRE  (2V...),  pieuse  demoî-> 
selle  du  Poitou ,  vivant  avec  sa 
belle-sœur  dans  la  pratique  de  ses 
deVmni  Jtt  muliio^in^  fot,  pour  ce 
motif,  enlevée  a vec  '  ëne-^j^v»  i««v. 
soldats  de  la  Convention.  On  l'en- 
voya ensuite  à  Nantes ,  où  elle  fut 

(3)    Quod   edictum    quidam    {de 
pleM)  etsi  non  reetè,  magno  tamen 

animo  dùipuit  et  consddit statim' 

queproductus ,  non  modà  extortus ,  sed 
etiam  lentissimè  coctus^  cum  admdra- 
hili  patieniia  postremà  extutus  est 
(  Z&er  de  Mortibua  Persecutorum  , 
c.  XC111). 
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noyée  aree  sa  belle-sœur  el  quatre  inclinations  et  ses  habitudes  ^  ne  lui 

des  autres  yictimes,  le  lendemain  pennettoient  aucunement  de  se 

des  ftBtes  de  Noël^    i^.   {F.  livrer  à  des  complots  contre^réyo^ 

Nabtbs.  )  lutionnaires.  Mais  elle  étoit  youée 

CHAMBELLAN D  de; LÀ  SO-  à  Dieu;    elle   persèyéroit   dans 

EINIÈR£{/y...),  pieuse  dame  du  les  sentimens  et  les  vertus  de  son 

Poitou  9  fut  enlevée  de  son  domi-  état  :  il  n'en  faUoit  pas  davantage 

elle  avec  sa  bellensœur»  comme  ^  pour  que  les  impies  agens  de  la 

fUUique,  c'est-à-dire  professant  la  Convention  la  vouassent  à  la  mort, 

religion  catholique,  et  en  remplis7  Elle  fut  donc  arrêtée  9  amenée  à 

sant  les  devoirs  avec  beaucoup  .Paris;  et 9  après   l'avoir  laissée 

d'édification.  Les  impies  qui  les  quelques  semaines  dans  les  pri* 

avoient  ainsi  arrachées  à  leur  sainte  sons  ,  on  la  traduisit  devant  le  tri* 

retraite  y  les  envoyèrent  à  Nantes  9  bunal  révotutionnaire.  Les  pré- 

où  le  proconsul  Carrier  CEÛspit  textes  ne  manquoient  pas  aux  juges 

uoyer  toutes  les  victimed  que  la  pour  condamner  leurs  victimes, 

guillotine  et  les  fusillades  ne  suf-  Tout  vagues  et  invraisemblables 

fisoient  pas  à  détruire  (  V,  Naktis).  qu'ils  étoient»  la  sentence  de  mort 

Il  la  fit  submerger  avec  sa  sœur  n'en  étoit  pas  moins  prononcée, 

et  quatre  cents   autres  dans  ses  Quand  les  juges  avoient  asseiscm- 

bateaux  à  soupapes  9  le  lendemain  ployé  la  qualification  de  fana^ 

des  fêtes  de  Noël  9  1793.  Hqué,  ils  en  mettoient  d'autres 

CHAMBON,  chanoine.  (  V,  en  usage  avec  la  même  intention  y 

K.  DvGHAMBOH.)  saos  s'inquiétcT  de  leur  invraisem- 

CHAMBOBAN  (Maxii-Càtbi-  blance.  Ib  condamàèrent  la  car- 
bihs-Gabbiblue  db)  9  religieuse  ,  mélite  de  Chamboran  A  la  peine 
Carmélite  du  couvent  de  Saint*  de  mort,  roBime  «  convaincue 
Denys9néeàConfolens9auxcon-  <*'•*oI^  fourni  des  sommes  im^ 
fins  de  la  Marché  -♦  ^-  jportoù,  nuMu  aux  puissances  coalisées 
««a  m'j90f  s^toit  retirée  paisible*  contre  la  république  ».  Le  juge- 
ment dans  une  maison  particulière  ment  fut  rendu  et  exécuté  le  même 
de  la  ville  de  Saint-Denis 9  après  jour  (7  germinal  an  II),  37  mars 
la  suppression  des  clôtures  reli-  1794  Cette  reUgieuse  étoit  restée 
gieuses  en  1791.  Elle  continuoit  liée  d'amitié  et  d'inclination  avec 
d'y  observer  la  règle  de  sainte  la  prieure  des  Carmélites  de  Com- 
Thérèse,  autant  que  les  circons-  piègne»  Marie-Charlotte  Lidoine, 
tances  pouvoient  le  lui  permettre.  Celle-ci  9  apprenant  que  la  sœur  de 
Elle  avoit  été  Tune  des  plus  fer-  Chamboran  9  malgré  la  foiblesse 
Tentes  religieuses  de  son  couvent  ;  inséparable  de  son  grand  flge^ 
et  son  âge  de  69  ans  9  comme  ses  étoit  allée  à  la  mort  avec  tout  le 

a6. 
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courage  des  anciens  Martyrs  »  en 
témoigoa  sa  joie  à  ses  filles  par  un 
discours  propre  à  les  exciter  de 
plus  en  plus  à  la  gloire  du  mah- 
tjre.  (  V,  LiDOiHB.  ] 

CHAMPAGNE  (  Ahtoiits- 
Louis),  prêtre  »  chanoine  et  grand- 
chantre  de  l'église  cathédrale  de 
TrojeSy  n'ayant  point  fait  le  ser- 
ment de  1 79 1 9  et  ne  se  croyant  pas 
soumis  à  la  loi  de  la  déportation , 
n'étoit  point  sorti  de  France.  La 
persécution  lui  donnant  cependant 
des  alarmes  à  Troyes,  il  s'en  éloi- 
gna ,  et  vint  se  réfugier  à  la  Ferté- 
Gaucher,  chet  use  nièce  qui,  par 
principe  de  religion,  lui  donna 
cbes  elle  un  asile  secret  (  V.  Nab- 
kbt).  Il  y  fut  découvert ,  dans  une 
▼isite  domiciliaire  qu'y  faisoient 
les  agens  de  la  persécution;  et 
ils  la  saisirent  arec  lui.  Tous  les 
deux  furent  amenés  à  Paris,  et 
traduits  devant  lé  tribu  nal  revota- 
tionnaire.  Les  Juges  condamnè- 
rent le  oh^oine  Champagne  à  la 
peine  de  mort,  ««aaoïc  «  coo^ 
vaincu  d'avoir  composé  et  dtoiïw 
bué  des  écrits  (religieux  et  catho- 
liques) tendans  au  rétablissement 
de  la  royauté ,  et  à  la  dissolution 
de  la  Convention  nationale,  les- 
quels étoient  attentatoires  à  la  sou- 
veraineté du  peuple  » .  La  sentence 
fut  prononcée  le  14  nivôse  an  II 
(  3  janvier  1794)  :  ^^e  condamna 
la  généreuse  hôteue  du  chanoine 
à  la  même  peine  ;  et  tous  les  deux 
périrent  ensemble  le  même  jour. 

CHAMPAGNE  (Av«vste), 
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curé  de  Yic-de-Chassenay,  prés 
Semur,  dans  le  diocèse  d'Autun , 
aima  mieux  être  expulsé  violem- 
ment de  sa  cure ,  que  de  faire  le 
serment  coupable  de  la  eorMUu- 
tion  civiie  du  clergé.  En  butte 
dès  lors  aux  persécutions  des  im- 
pies réformateurs,  il  se  trouva, 
cemme  prêtre  insermenté,  dans  le 
cas  de  ceux  que  la  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  1 791  vint  con- 
damner à  sortir  de  France.  Il  en 
paroissolt  néanmoins  dispensé  par 
cette  loi  même,  à  raison  de  son 
âge  et  de  ses  infirmités;  mais  elle 
le  condamnoît  alors  à  la  réclusion, 
sous  la  verge  des  persécuteurs.  11 
fut  traîné  dans  une  maison  de 
détention,  à  Dijon.  Enfermé, 
comme  créfractairet,c'e»t-à-dire 
comme  confesseur  de  la  Foi,  il 
ne  manqua  pas  au  martyre,  sui- 
vant l'expression  de  saint  Cyprien  ; 
et ,  quoique  les  derniers  tourmens 
du  martjrre  lui  aient  manqué,  il 
n'en  mérita  pas  mohia  la  récom- 
pense, quand  il  mourut  dans  les 
fers,  le  5i  décembre  1793.  (  F. 

C.  TlOr5-«*4l^ûûjfj|Bcx.) 

CHAMPIGN Y  (ÇBàkCBS^,  t;orb 

dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et 
peut-être  à  Rémeneuil,  près  Châ- 
teliecault  I  où  il  fut  arrêté  en  1 79$, 
avoit  généreusement  refusé  le  sei^ 
ment  de  1791  ;  et,  pour  continuer 
de  remplir  son  devoir  pastoral  à 
l'égard  de  ses  paroissiens^  il  ne 
s'étoit  point  soumis  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Jeté  d'abord 
dans  les  prboos  de  Poitiers^  il  fut 
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traduit,  le  a8  ventôse  an  II 
(i8man  1794)9  devant  ie  tribunal 
eriminel  du  départepaent  de  la 
Vienne,  siègent  en  cette  ville  ; 
et,  ce  jour-là  même ,  les  jugea  le 
condamnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  aprétl«  réfractaire».  Il 
fut  décapité  de  suite,  à  Tâge  de 
59  ans. 

CHANCELLE  (Auzua),  né  à 
ChâtlUon,  dans  lé  comtat  Venais- 
ajn ,  iBt  curé  de  Yisan ,  près  de 
Yalréas,  même  comtat,  y  étoit 
resté  avec  une  confiance  que  sem- 
bloit  justifier  le  bon  esprit  des  habi- 
tana.  Elle  fut  cruellement  trompée 
au  commencement  de  17949  lo^s* 
que  la  persécution  fit*  une  irrop* 
lion  si  sanglante  dans  cette  pro- 
vince (  F.  OaAivGB  ).  Le  curé 
Chancelle ,  ti^aîné  dans  les  prisons 
d*Orange ,  fut  traduit ,  le  9  mesr 
stdor  an  II  (37  juin  1794)9  devant 
la  farouche  commission  paptUaire 
qui  jugeoit  en  cette  ville  ;  et  elle 
l'envoya  à  Téchafaud ,  comme 
«coDtre-révolutionnaîre». (  V.  J. 

P.  BOTBK,  et  M*  Th*  CHAl&ÀHSOt.) 

CHANSOLLE  (  Mabib  ),  reli- 
gieuse. (F.  GBHks.) 

CHANTKOstAwti  (Joseph), 

chanoine.  (V.  J^*  Pucivoiv.) 

CHANTEMERLE  (  Amablb^ 
Bbkoît  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne,  né  à 
Thiers,  près  Clermont,  en  1767, 
avoit  cru  trouver  à  Paris  un  asile 
sûr  contre  la  persécution ,  en 
s'y  renfermant,  aux  yeux  des  per- 
sjsculetirs,  dans  la  condition  d'in$-: 
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tituteur  et  d'homme  dje  lettres.  On 
n'a  voit  nulle  raison  de  le  proscrire 
comme  non  -  assermenté  ,  puis- 
qu'on ne  pouvoit  dire  qu'il  eût  été 
dans  les  catégories  des  prêtres 
astreints  au  serment  de  1791; 
mais  on  avoit  contre  lui  le  grieC 
de  son  sacerdoce.  Il  fut  donc  ar- 
rêté et  jeté  dans  les  prisons  du 
,  trlhunàirévoéuiioîinaire,  devant 
lequel  il  comparut  le  la  prairial 
an  II  (5 1  mai  1794).  C'étoitdéjà 
l'époque  où  les  juges ,  sans  prendre 
la  peine  de  faire  des  procédures, 
et  cachant,  autant  qu'ils  le  pou- 
voient,  sous  de  vagues  accusa- 
tions ,  leur  haine  contre  les  prê- 
tres ,  les  envoyoient  à  la  mort 
comme  «  conspirateurs  et  contr&* 
révolutionnaires  »,  par  cela  seul 
qu'ib  étoient  restés  prêtres  catho* 
lîques.  Tel  fut  donc  le  prétexte 
avec  lequel,  ce  jour-là  même,  le 
prêtre  Chantemerle  fut  condamné 
à  périr  sous  le  fer  de  la  guillotine  ; 
et  l'exécution  suivit  de  près  la 
sentence. 

CHAINTEKEL  (Cbbmaih),  curé 
dans  l'^  J^^fCèse  d'Angers ,  et  pro- 
bablement à  Saint  -  Poi« ,  près 
Craon ,  où  il  résidoit  lorsqu'il  fut 
arrêté  en  1793,  n'a  voit  point  fait 
le  serment  schismatique.  Son  atta- 
chement aux  devoirs  de  sa  charge 
pastorale  l'avoit  détourné  d'obéir 
à  l'inique  loi  de  la  déportation;  et, 
quand  il  fut  traduit  devant  la  corn** 
mission  fnUiiaire  établie  à  Ren- 
nes ,  le  5  nivôse  an  II  (  a3  dé- 
cembre 1793),  il  fut  condamné 
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par  elle  à  là  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfract^îre  » .  L^ezéeution 
eut  lieu  le  même  )our. 

CHAPEAU  {N...)y  prêtre  plus 
que  sexagénaire  d'Angers,  y  étoit 
enfermé  dans  une  maison  de  ré- 
clusion ,  d'après  la  loi  de  dépor* 
tation  du  a6  août  17939  comme 
s'étant  refusé  à  prêter  le  ser- 
ment de  la  eoiuiilyiion  civUe 
du  cierges  et  ayant  passé  Tâge 
où  il  lalloit  se  déporter  soi-même. 
Paisible  et  résigné  9  avec  soixante 
et  douxe  autres  prêtres  septuagé- 
naires ou  infirmes  qui  parta- 
geoient  sa  captivité,  il  com- 
prit qu'Q  étoit  destiné  à  de  plus 
grandes  épreuves ,  quand  il  ytt 
disparoitre  cipquante-huit  d'entre 
eux,  Ters  la  fin  de  l'automne 
1 795.  Lorsqu'ensuite  passèrent  en 
cette  Tille  les  soixante  et  un  prêtres 
de  la  Nlèyre ,  presque  tous  vieil- 
lards, que  l'on  trainoit  à  Nantes, 
en  mars  1794  9  les  révolution- 
naires d'Angers  imaginèrent  tout 
à  coup  de  se  débarrasser  de  ce  qui 
leurrestoitâM4eurs,  en  les  faisant 
partir  avec  ceux  de  l^ertma^f\ 
Nbvees).  Chapeau  leur  fut  brus- 
quement réuni,  ainsi  que  les  qua- 
torze confrères  qui  étoient  encore 
dans  le  même  lieu  dedétention.  Les 
douleurs  extrêmes  qu'ils  eurent  à 
souffrir  dans  le  voyage,  et  ensuite 
au  fond  de  cale  de  la  galiote  hol- 
landaise du  po,rt  de  Nantes,  où  ils 
furent  enfermés  au  nombre  de 
soixante-seize,  étoient  suppor- 
tées par  Chapeau  avec  tout  le 
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codrage  que  peuvent  donner  la 
Foi  la  plus  vive  et  la  ferme  ré- 
solution de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  aax  devoirs  de  sa 
conscience.  H  succomba  sous  tant 
de  peines,  dans  lin  galiote,  vers  le 
commencement  d'avril  1794*  (^* 
BauHEAif ,  et  Gahàiflt  ;  Chaillot  , 
de  NeverSy  et  ChbzxàVj  Béné- 
dictin.) 

CHAPELAIN  {N...),  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers,  vicaire  en 
la  paroisse  des  Epesses,  canton 
des  Herbiers,  défenseur  infati- 
gable de  la  Foi ,  et  zélé  pour  les 
devoirs  de  son  ministère,  lut  sur- 
pris par  les  soldats  de  la  Conven- 
tion, lors  de  la  guerre  impie  qulls 
faisoient  aux  Vendéens  ;  et  ces 
soldats  le  massacrèrent  dans  la 
paroisse  même  des  Epesses ,  vers 
la  fin  de  1795.  {V.  Yerd^b.) 

CHAPELLE  (iV...  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Saînt-Brieuc ,  habi- 
tant de  Plémet,  et  desservant  l'é- 
glise de  ce  bourg,  conservoit,  à 
l'âge  de  plus  de  60  ans,  le  même 
zèle  par  lequel  son  ministère  s'é- 
toit   fait    distingoer,    dans    une 

"ïïï**8MA-xaiTière  apostolique.  Non 
seulement  il  rriyfTTni  iwmwnni  de 

la  constituH&n  civile  du  cteryéy 
il  la  blâmoit  encore  très  -  haute- 
ment, et  prêchoit  sans  pusilla- 
nimité contre  les  erreurs  des 
novateurs  du  temps.  Ils  le  dé- 
noncèrent à  l'administration  du 
district  de  Loudeac,  et  à  celle 
du  département  des  Câtea^du^ 
Nord,   séant  ù    Saint -Brieuc« 
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Elles  le  firent  arrêter  et  conduire 
à  la  tour  de  Dinan,  où  étoient 
détenus  des  prêtres  qu'elles  appe- 
loient  mspecis.  Lorsqu'en  sep- 
tembre 179a  f  elles  se  mirent  à 
faire  exécuter  le  décret  de  la  dé- 
portation des  prêtres  fidèles  ,  Cha- 
pelle qui  9  à  raison  de  son  âge^ 
s Vn  trouYoit  excepté  9  se  croyant 
libre  par  c^la  même  9  aima  mieux 
reyenir  dans  la  paroisse  de  Plé- 
met  f  que  de  suirre  ses  confrères 
de  détention  9  qui  se  rendoient 
à  Jersey.  L'église  paroissiale  de 
Plémet  avoit  été  dévastée  par  les 
impies  dans  l'intervalle  :  il  ne  put 
y  reprendre  ses  fonctions;  mais 
son  xèle  n'en  fut  point  déconcerté. 
Une  chapelle  dédiée  à  saint  Lu- 
bin,  dans  le  voisinage  9  lui  paru^ 
suffisante  pour  l'exercice  de  son 
ministère  :  en  cela,  cependant,  il 
gardoit  les  mesures  que  prescrivoit 
la  prudence  9  pour  n'être  point 
surpris  9  craignant  bien  davan- 
tage qu'on  ne  privât  les  habitans 
d'un  ministre  de  salut,  que  d'être 
lui-même  la  proie  des  persécu- 
teurs. Un  jour  qu'il  traversoit  un 
champ,  tenant  un  livre  à  la  main^ 
des  soldats  r^v^i-Uw-uitifcs  l'ayant 
aperçu ,  fondirent  sur  lui.  Re- 
connoissant  bientôt  que  ce  livre 
étoit  un  bréviaire,  ils  en  conclu-r- 
rent  que  celui  qui  le  lisoit  étoit 
un  prêtre ,  et  l'assommèrent  aussi- 
tôt à  coups  de  crosse  de  fusil. 
Tous  les  catholiques  du  pays  le 
regrettèrent,  non  seulement  à 
cause  des  services  spirituels  qu'il 
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leur  rendoit,  mais  encore  pour 
ses  bons  exemples.  Sa  mort,  qui 
eut  lieu  dans  les  derniers  mois  de 
1793,  laissa  un  grand  vide  parmi 
les  prêtres  dévoués  au  salut  des 
âmes  dans  ce  canton. 

CHAPOT  (iV...),  curé  de  Mon- 
tagni,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Saône,  fut  si  violemment  per- 
sécuté à  cause  du  refus  qu'il  avoit 
fait  du  serment  de  la  consiittUion 
civiicdu  clergé,  qu'il  mourut  en 
>  792^9  <left  suites  des  cruels  traite- 
mens  dont  on  l'avoit  accable  pour 
cemotif.  Son  nom  est  dans  uneliste 
desnouveauxMartyrsdela  France, 
qui  fut  publiée  à  Eome ,  en  1794 
(F.  AvQua,  de  Montmorillon ). 
Telle  avoit  été  la  mort  de  ce 
saint  Nestor  que  l'Eglise  honore 
comme  Martyr  le  8  septembre  (1). 

C  H  A  P  T  (  AiMÀHD  ),  vicaire- 
général.  {V.  A.  RisncHAG.) 

CHAPTEUIL  (Cjlavdb),  prêtre, 
né  à  Saint- Jax,  dans  le  diocèse 
du  Puy,  n'étoit  point  sorti  de 
France,  malgré  la  loi  du  a6  août 
179a,  contre  les  prêtres  înser- 


(  1  )  Qui  cum  eonsohrinù  suis  dùm 
vivent  fianiUariter  uersatiu,  et  unà 
cum  ilUs  à  populo  comprehemut ,  vin- 

cula  ae  flagella  cum  eis  pertulerat 

sed  inur  trahendum  qui  eum  rapta- 
bant.,,.,  extra  urbis  portas  projecerunt 

adhue  spirantem Inde  quidam 

eum  toUentesy  ad  Zenonem  depond- 
runt,  apud  quem  dàm  ulceribus  ac 
p/agis  medidna  adhAeretur,  animam 
exhalavàm  (Sozom.  Hiêtor,  JBccles. 
L.  V,  c.  IX.) 
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mentes  »  du  nombre  desquels  il  se  église  enrahie  par  des  prCtre» 
trouToit:  son  zèle  pour  les  catholi-  schismatiques ,  il  troura  un  asile 
ques  de  ce  diocèse  rjavoit  retenu/  charitable  et  religieux  près  de  la 
II  fut  arrêté  par  les  agens  de  la  per-  Teu?e  Ponson ,  qui  ayoit  cliei  elle 
sécution,  daps  le  courant  de  1 793  ;  un  oratoire  secret  où  il  pouToit  dire 
et  9  au  prin^mps  de  1794  9  ils  le  la  messe.  Il  s'y  trouva  avec  une 
firent  conduire  à  Bordeaux  9  od  il  Tertueuise  religieuse  que  cette 
deyoit  être  embarqué  pour  une  reuTe  avoit  aussi  recueillie  par 
déportation  à  la  Guiane.  Les  em-  esprit  de  charité ,  lors  de  la  dis- 
barquemens  n'y  commencèrent  persion  des  communautés  monas* 
que  yers  la  fin  de  Tautonme ,  tiques(F.PoNSOH,etM*CoRBBAi7). 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro-  Pendant  la  plus  grande  terreur ,  il 
berspierre  (  y.  Bobdbavx);  et  le  procuroit  à  ces  deux  saintes  fem- 
prêtre  Chapteuil  resta  encore  en-  mes  les  secours  de  la  religion  ^  et 
fermé  dans  le  fort  du  Ha ,  jusqu'à  s'encourageoit  avec  elles  au  mar- 
ce  qu'il  se  fit  un  nouTel  embar-  tyre ,  dont  elles  préToyoient  que 
quement.  La  maladie  qui  condui-  l'honneurleurseroitaccordé.  Tous 
soit  tant  d'autres  prêtres  aux  les  trois  soupiroient  ensemble  arec 
portes  de  la  mort  9  atteignit  gra-  ardeur  après  l'occasion  de  répan- 
Tement  celui-ci  ;  on  le  fit  passer  dre  leur  sang  pour  la  cause  de  la 
dans  l'hôpital  de  Saint-André  ;  et  religion.  Un  accident  singulier  fit 
il  y  rendit  son  dernier  soupir  »  le  connoître  leur  sainte  réunionj  et 
38  janvier  1 795 ,  à  l'âge  de  39  ans.  les  agens  des  persécuteurs  vinrent 
(F.  P.  J.  GATaoH>  et  G.  Ghàb-  envahir  leur  retraite.  Us  emmenè- 
bbtràs.  )  rent  avec  ces  deux  dames ,  le  prêtre 

GHAPUIS  (  Jacques  }  9  prêtre  Ghapuis  qui  eut  l'heureuse  adresse 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  de  soustraire  alors  aux  recherches 
de  Lyon,  né^.dans  cette  viHcy  en  des  sacrilèges ,  un  petit  ciboire 
1 767 ,  et  promu  au  saccrdUtce^de-  dans  lequel  étoient  des  hosties  con- 
duis un  petit  nombre  d'années ,  Btron^^a;  et  il  l'emporta.  Gomme  9 
possédoit  les  vertus  qu'il  exige  dç  dans  la  première  ^pri««»^4uk  roo 
ceux  qui  en  sont  honorés.  Il  se  jetaces  trois  victimes  9  on  ne  son- 
garda  bien  de  souiller  sa  cons*  gea  point  à  les  séparer,  il  pro- 
cience  et  de  comproniettre  sa  Foi  fita  de  cet  avantage  pour  partager 
par  la  prestation  du  serment  de  la  avec  elles  9  pendant  la  nuit  >  le 
constitiuian  civile  du  ciergi.  pain  de  vie  dont  il  étoit  déposî- 
Youé  dès  lors  à  la  persécution  9  taire  (  V.  Dohàdibu  9  et  Rbck  )  ; 
comme  prêtre  réfractaire»  et  privé  et  il  trouva  pour  le  moins  autant 
des  principales  ressources  de  son  qu'elles  9  dans  cette  divine  nour- 
état  f  par  son  expukion  de  son    riture  9    une  nouvelle    force    et 
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même  une  sérénité,  un  calme 
Traiment  célestes.  Tous  les  trois 
éprouToient  la  yérîté  de  ce  qu'a- 
Yoit  dit  saint  Jean-Ghrysostôine  : 
«  Le  sang  de  J.-G.  écarte  les  dé- 
mons, attire  à  nous  les  anges,  et 
k  maître  des  anges  »  :  Hic  tnya- 
tieus  $a/nguis  dœnumes  procut 
p^Uît,  angeios  a/uifinh  et  ange^ 
icTum  DominiMn  ad  nos  alli' 
cit  (Hom.  in  f.  44  >  capitis  ti 
S.  Joan),  Le  lendemain,  notre 
vertueux  prêtre  fut  conduit,  avec 
les  deux  saintes  femmes,  devant 
les  juges ,  auxquels  il  refusa  bien 
énergîquement  le  serment  de  ti^ 
éerté-égaiitéf  et  la  tradition  de 
ses  lettres  de  prêtrise.  Ils  le  con- 
damnèrent, le  a  germinal  an  II 
(  a  a  mars  1 794) ,  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  fanatiqi^,  et  re- 
fusant de  se  conformer  aux  lois  » . 
Ghapuis  fut  ensuite  mis  dans  cette 
prison  sinistre  qu'on  appeloit  ia 
eave  de  mort,  située  sous  le  rez- 
de-chaussée  de  l'hôtel -de -ville. 
Il  s'y  rencontra  avec  beaucoup 
d'autres  Lyonnais  qui,  destinés  au 
dernier  supplice  pour  avoir  porté 

les  armes  contre  les  troupes  '^^  *■ 
Convention ,  iMsfMMnt  le  siège  de 

leur  ville,  attendoient  l'heure  de 
leur  mort  (  V,  Ltov).  Plusieurs 
d'entre  eux  manquoient  de  rési- 
gnation et  de  courage  :  le  prêtre 
Ghapuis  parut  envoyé  à  leur  se- 
cours. Il  les  disposa  tous  à  mourir 
en  chrétiens ,  les  confessa ,  et  leur 
fit  trouver  dans  son  absolution  la 
force  nécessaire  pour  subir  sainte- 
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ment  leur  sort.  Depuis  son  juge- 
ment, il  étoit  séparé  des  deux 
dames  dont  n6us  avons  parlé,  et 
qui  avoient  été  condamnées  avec 
lui  ;  mais  il  les  retrouva  quand  on 
le  fit  marcher  à  l'échafaud.  On  crut 
prolonger  son  supplice,  en  ne' le 
faisant  périr  qu'après  elles  ;  mais  en 
cela  les  bourreaux  servirent ,  sans 
le  savoir,  aux  desseins  de  la  Provi- 
dence ,  qui  vouloit  que  le  prêtre 
Ghapuis  fClt  témoin  de  leur  émî^ 
nente  vertu,  et  continuât  de  leur 
dispenser  les  grâces  de  la  reli- 
gion ,  jusqu'à  leur  dernier  soupir. 
Avant  de  mettre  sa  tête  sous 
le  fatal  instrument,  il  prononça 
d'un  voix  très-élevée  sa  pro- 
fession de  Foi.  Jacques  Ghapuis 
n'avoit  que  97  ans ,  lorsqu'il  per- 
dit ainsi  la  vie  pour  la  cause  de 
Jésus- Ghrist.  (T.  Graltee,  et 
£.  Ghataighbb.  ) 

GHAPUIS  (Joseph),  néà Serre, 
dans  le  Viennois,  en  175a,  étoit 
curé  de  Saint-Julien ,  paroisse  du 
diocèse  de  Vienne  en  Dauphiné. 
Il  ne  prêta  point  le  serment  schis- 
matia"o  «le  1791,  et  parvint  & 
se  soustraire  aux  persécutions 
homicides  que  son  titre  de  prêtre 
réfractaire  devoit  lui  attirer.  Dans 
les  jours  de  paix  que  la  religion 
parut  avoir  en  1796  et  1797,  il  se 
montra  dans  Vienne,  très -zélé 
pour  le  service  des  catholiques; 
mais  la  crise  politique  du  18  fruc- 
tidor (  4  septembre  1797  ),  ^^°^ 
survenue  ,  et  ayant  produit ,  le 
lendemain ,  une  loi  de  déportation 
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à  la  Guiane  9  pour  tous  les  prêtres 
non-assermentés  qu'on  pourroîi 
saisir  encore  9  le  curé  Chapuis  fut 
arrêté.  On  TeuTOya,  le  printemps 
de  17989  à  Eochefort9  pour  y 
être  embarqué  {V,  Gviahb).  U  le 
fut  le  1*'  août)  sur  la  cor?ette  ia 
Bayonnaisù  »  qui  le  jeta  dans  te 
port  de  Cayenne9  le  39  septembre. 
L'agent  de  la  persécution  en  cette 
colonie  le  relégua  de  suite  dans  le 
désert  de  Konanama;  e^  bientôt 
la  contagion  qu'exhale  cette  terre 
homicide  s'empara  de  sa  personne. 
Il  mourut  de  la  peste,  le  18  no- 
vembre 17989  à  l'âge  de  46  ans  9 
et  fut  un  de  ceux  sur  le  cadavre 
desquels  les  nègres  trépignèrent  et 
sautèrent  avec  violence  9  en  bri- 
sant leurs  membres  9  pour  les  faire 
entrer  dans  la  fosse  qu'ils  avoient 
creusée  trop  courte  et  trop  étroite. 
(F.  J.  G.  Garbet^  et  Ghevàlier  , 

dit  us  JBVVB.) 

GHAPUS  (  Alexis-  Gaspaed  )  9 
curé  dans  le  diocèse  de  Nisme89 
espéra  vainement  d'échapper  à  la 
persécution  9  -«n  vivant  obscuré- 
ment dans  une  paroisse^4u,jxi^ixi6 
diocèse  9  qui  probablement  étoit  la 
sienne.  On  le  découvrit  enfin  en 
1794  ;  et  on  le  livra  au  tribunal 
criminel  dudépartementdu  Gard^ 
qui  siégeoit  à  Nismes.  Ge  tribunal 
avoit  une»  telle  aversion  de  la 
religion ,  qu'il  évitoit  d'en  rap- 
peler le  moindre  souvenir  dans 
ses  sentences  de  mort  contre  les 
ministres  dé  la  Foi  catholique.  Il 
les  condamnoit  comme  «  coQtre- 
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révolutionnaires  »  :  et  c'est  ainsi 
que  le  curé  Ghapus  fut  envoyé  à 
l'échafaud,  le  9  thermidor  an  II 
(27  juillet  1794). 

GHAEBOVNIEE  (N...)j  cha- 
noine régulier  9  prieur -curé  d'A- 
viré,  dans  le  diocèse  d'Angers  9 
étoit  en  réclusion  dans  cette  ville , 
en  17959  avec  quantité  d'autres 
prêtres  sexagénaires  comme  lui. 
G'étoit  la  seule  peine  que  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a  eût 
prononcée  contre  les  non-asser- 
mentés qui  9  à  raison  de  leur  fige 
ou  de  leurs  infirmités  9  ne  pou- 
voient  alors  sortir  de  France. 
Mais  9  lorsqu'arriva  ce  moment  ter- 
rible  où  les  persécuteurs  ne  vou- 
lurent plus  souffrir  l'existence 
d'aucun  ministre  de  la  religion  9 
le  curé  Charbonnier  fut  envoyé  9 
avec  ses  compagnons  de  captivité  9 
à  Nantes  où  Garrier  venoit  déjà 
de  submerger  quatre-vingt-nseise 
prêtres  (  V.  Nastbs  ).  Il  partit  » 
comme  ses  confrères  9  en  no- 
vembre, et  se  trouva  avec  eux 
dans  la  barque  à  soupapes  que  ce 
proconsul  et  les  siens  firent  sub- 
«Mfiec  dans  la  nuit  du  9  au  10  dé- 
cembi'e  (^^  d-devun^^-fa^^pS}. 
La  mort  du  curé  Ghacbonnier  ne 
différa  guère  de  celle  de  ce  saint 
Apphien  dont  parle  Ëusèbe  (  De 
Martyribus  PatœsHnœf  c.  lY  )  : 
Licèt  semivivus,  in  profunr- 
dummaredemeriusM*  L'Eglise 
en  célèbre  la  mémoire  le  3  avril. 
(  r.  Bruhçon  9  et  Ghawicvi  9 
chanoine.) 
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CHARBONNIER  (Pibbae), 
prêtre  et  aumônier  d'une  commur 
nauté  de  religieuses,  à  Vezinsy 
dans  le  diocèse  de  Rennes  9  s'étoit 
retiré  chez  son  frère,  après  la 
suppression  des  ordres  monas* 
tiques  ;  et,  trop  attaché  à  l'Eglise 
catholique  pour  faire  le  serment 
de  1791,  il  préserroit  encore  les 
fidèles  des  pièges  de  cette  canS" 
titution  eiviie  du  àUrgé ,  qui  en 
ètoîtrobjet.  Les  troupes  de  laCon- 
vention  le  saisirent  dans  la  guerre 
qu'elles  faisoient  aux  Vendéens 
(  V.  Yendéi  ) ,  et  les  soldats  le 
fusillèrent,  comme  fanaiiqut, 
vers  la  fin  de  1793. 

CHARBONNIER  (Jeah),  frère 
du  précédent,  et  vivant  arec  lui, 
professoit  notoirement  son  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique. 
Saisi  en  même  temps  que  son 
frère,  il  fut  condamné  et  fusillé 
avec  lui  comme  également  <  con<* 
vaincu  de  fnmatimnti^. 

CHARBONNIER  (iV...)  9  curé 
d'Ingrande,  près  Saint -Sa^în, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  né 
à  Saint- Sarin,  en  1^58,  laissa 
séduire  son  inexpérience  p^*  ^ 
eenstr**'*^^^  ^vue  du  dergé, 
et  en  fit  le  serment,  pour  restc^r 
parmi  ses  paroissiens.  Bientôt 
éclairé  sur  la  faute  qu^  a?oit 
imte,  il  le  rétracta  ayec  toute  la 
publicité  nécessaire  pour  en  répa* 
rer  le  scandale ,  et  s'attira ,  de  la 
part  des  impies,  plus  de  haine 
encore  que  s'il  eût  d'abord  re- 
fusé de  prêter  ce  serment  schis- 
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matique.  En  ne  sortant  point  de 
France,  lors  de  l'expulsion  des 
prêtres  insermentés ,  à  la  fin 
d'août  17949  il  restoît  à  la  dis- 
position des  persécuteurs  qnï 
étoient  habiles  à  découvrir  des 
yictimes.  Le  curé  Charbonnier  fut 
arrêté  dans  sa  prorince  même,  et 
jeté  dans  les  prisons  de  Poitiers, 
chef-lieu  du  département  de  la 
Vienne,  Dès  le  commencement 
de  1794»  on  le  fit  partir  pour  Ro- 
chefort,  où  se  préparoH  une  mor*" 
telle  déportation  maritime  de 
ministres  du  Seigneur  (F.  Rogbe- 
pobt).  Il  7  fut  embarqué  sur  iô 
JVaihington,  où  Dieu  le  trouva 
digne  d'être  appelé  à  lui.  Il  mou- 
rut pendant  l'été,  à  l'âge  de  36 
ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 
dame. {V.  P.  CBRiifBÀT,  et  p.  J. 

CRimLBS.) 

CHARDON  (JBiK-AifToi«E), 
prêtre  du  diocèse  de  M ende ,  yi- 
baire  en  la  paroisse  d'Arzène,  près 
Mende,  n'étoit  point  sorti  de 
France ,  quoique  obligé  à  l'exil  par 

la  loi  du  d6août  179^9  ^°  ^  4"^* 
lité  d'inoermenté.  Son  zèle  pour 
les  catholiques  l'avoit  retenu  dans 
cette  paroisse  ;  et  il  y  fut  bientôt 
arrêté.  Traduit  dans  les  prisons  de 
Mende ,  et  ensuite  devant  le  tri- 
bunal criminel  au  département  de 
la  Lozère,  siégeant  en  tette  ville, 
il  y  futcpndamné ,  le  14  juin  1 795 , 
à  la  peine  de  mort ,  comme  «prêtre 
réfractaire  » .  * 

CHARLES  {Dom),  Chartreux. 
(  V.  J.  F.  Lecoutae.  ) 
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CHARLES  (Paul-Jeak),  prieur 
claustral  de  Sept -Fonts  5  réforme 
de  l'ordre  de  Citeaux  9  sur  le 
diocèse  d'Autun ,  et  né  à  Chayi- 
goj9  dans  le  même  diocèse, 
garda  sa  Foi  pure,  lors  du  sohisme 
constitutionnel  de  1791.  En  l'ex- 
pulsant inhumainement  de  son 
cloître,  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques  9  on  ne  fit  que 
rendre  plus  édifiantes  pour  le 
monde  les  yertus  éminentes  de 
ce  religieux.  Les  impies  en  rugi* 
rent,  et  le  firent  arrêter  en  1793. 
Ils  le  retinrent  dans  les  prisons  de 
Moulins,  jusqu'à  l'époque  où  ils 
résolurent  de  se  débarrasser  des 
ministres  de  la  religion,  par  une 
déportation  maritime,  Le  prieur 
Charles  fut  envoyé,  comme  beau* 

Coup  d'entre  eux,  à  Rochefort , 
our  j  être  embarqué.  On  le  mit 
sur  le  navire  tes  Deux  Associée 
(  V.  Roghifort).  Les  souffrances 
qu'il  y  éprouva  lui  arrachèrent  la 
vie.  Il  expira  dans  la  nui(  du  a4 
au  a5  août,  à  l'âge  i^  5o  ans,  et 
fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
De&  deux  compagnons -4»  ,aa.  dé- 
portation qui  nous  ont  laissé  des 
notices  sur  ceux  qui  y  ont  péri , 
l'un  d'eux,  notre  correspondant 
particulier,  nous  a  peint  le  prieur 
Charles  comme  «  un  homme  ai- 
mable en  société ,  et  comme  un 
excellent  religieux  » .  D'un  autre 
côté.  M,  de  la  Biche,  en  confir- 
mant ce  témoignage,  dit  que  «ce 
prieur  de  Sept-Fonts,  plein  de 
['esprit  de  son  état,   eq  parloit 
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souvent ,  et  toujours  de  manière  à 
le  faire  envier  ;  qu'à  la  tendre  piété 
d'un  religieux,  il  joignoit  l'ins- 
truction 9  et  même  une  douceur  et 
une  aménité  qui  contrastoient  ad- 
mirablement avec  la  rigueur  de  sa 
règle  et  l'austérité  de  son  ordre  » . 
(  F.  CBABBOviriEa,  d'Ingrande, 
et...  Chavvsx.) 

CHARLES  {Dam)y  Chartreux. 
(  y,  Ch.  Rambovk.) 

CHARLET  (  PlBREE-  JOSBPH  )  , 

prêtre ,  religieux  Belge,  saisi  par 
les  soldats  de  la  Convention,  lors 
de  la  conquête  de  la  Belgique ,  fut 
envoyé,  avec  dix  autres  et  cinq 
religieuses ,  à  Arras ,  pour  y  être 
immolé  par  le  proconsul  Lebon 
(F.  Abbas).  On  peut  voir,  à  l'ar- 
ticle de  l'un  d'eux  (  F.  J.  F. 
Bovgqvabt)  ,  tout  ce  qu'ils  y  souf- 
frirent d'outrages ,  avant  d'être 
livrés  à  son  tribunal  révoUuion' 
nairôé  II  condamna  le  P.  Chariet 
à  mourir,  avec  ses  confrères  et  les 
cinq  religieuses ,  le  1 2  messidor  an 
an  II  (3o  juin  1794)*  Ce  religieux 
avoit  alors  59  ans ,  étoit  natif  de 
Lille  en  Flandres ,  et  fils  de  Pierrer 
^^>*«^  Chariet,  et  de  Marie-Claire 
Leplat.  (F7  M.  tr.-^xmv^um^  u 
FaicflEUx,  et  Saibt-Chabtbel.) 

CHARLONIER,  curé.  (F. 
Chabbonhieb.) 

CHARRANSOL  (  MABU-Tai- 
besb),  née  à  Richerenches,  près 
Yalréas ,  dans  le  comtat  Yenais- 
sin,  en  1769,  étc^it  religieuse  de 
l'ordre  du  Saint-Sacrement,  sous 
le  nom  de  ScBur^de^Jéstu t  à 
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Boulène^  près  le  Pont^Saînt-£9<-  tionnaire  ».  Gette  inique  sentence 

prit.   £lie  mériloit  bien  d'aroir  s*exécata  le  même  jour,  dans  la 

pour  parent  Tecclésiastique  re*  soirée;  et,  jusqu'à  son  dernier 

commandable  du  même  nom  9  qui  soupir,  la  sœur  Gharransol,  figée 

étoit  doyen  du  chapitre  de  Bou-  seulement  de  35  ans,  se  montra 

lène,  situé  sur  le  diocèse  de  Saint-  digne  de  la  palme  du  martjre. 

Paul- Trois -Ghâteauz.  Après  la  (f^.  A.  Ghahgblle,  et  J.  GniiaB.) 

suppression  des  cloîtres ,  la  sœur  GHARR£YAAS  (Glàvdb) , 

Charransol  continuoit  à  vivre  en  sous-diacre  du  diocèse  de  Gler« 

communauté  avec  d'autres  reli*  mont-Ferrand,néàDurthal,prè» 

gieuses,  dains  la  même  ville.  Elle  de  Glermont,  lustifioit  trop  bien, 

y  fut  arrêtée  avec  elles  en  1794»  p^r  sa  Foi  et  ses  vertus^  sa  voca-< 

par  les  impies  révolutionnaires ,  et  tion  au  sacerdoce,  pour  n'^être  pas 

ils  les  amenèrent,  le  a  mai,  dans  haï  des  persécuteurs  de  1793.  Ils 

les  prisons  d'Orange,  pour  j  être  le  firent  îeter  dans  leurs  cachots. 

Immolées  par  la  commission  pa-  avec  beaucoup  de  prêtres  inser* 

puiaire   qui    alloit  s'y    établir  mentes,  et  l'envoyèrent,  comme 

(  F.  O&àiigb).  Prévoyant  qu'elle  eux,  en  1794»  ^  Bordeaux,  où  ils* 

seroit  bientôt  dans  le  cas  de  don*  dévoient  être  embarqués  pour  une 

ner  sa  vie  pour  J.-G. ,  elle  part»*  déportation  au-delà  des  mers  {K» 

gea  avec  ses  compagnes,  dans  leur  Bobobaux).  Cependant  Gharrey- 

commune   captivité,    les   pieux  ras  ne  fut  pas. compris  dans  le 

exercices  par  lesquels  elles  se  dis-  grand  nombre  de  ceux  par  qui  les 

posoient  au  martyre  (  V,  n'Atsi.-  embarquemens^  commencèrent  f 

BàDB).  On  l'appela  devant  le  fk*  vers  lafin  de  l'automne  seulement,, 

rbuche  tribunal ,  le  a8  messidor  trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 

an  II  (16  juillet  1794)9  ^însi  que  berspierre.  Il  ««sta  enfenqé  dana 

six  autres  religieuses  (  K.  H.  A.  U  maison  du  Petit-Séminaire,  où 

Doux,  M.  Latb.  ï  ^'  AK*  «^vsi^A*-  bientôt,  accablé  par  le  poids  des 

mnMfSi  il.  F.  JvsTAMOHT,  M.  A.  S ouffratices ,  11  approcha  du  tcnno 

Bbcuih,  et  M.  K.  Goubdon).  Elle  de  sa  vie.  On  le  tran^orta  dans 

n'y  fut  pas  moins  fevme  qu'elles  l'hôpital  de  Saint-André ,  où  il 

dans  son  attachement  à  la  Foi,  et  mourut  le  34  décembra  17^,  4 

danslerefusdusermentdeiêéere^  l'âgedeSa ans.  {f^»  G.  Cbjlvtbuu^ 

égalité»   En    conséquence  »  elle  etG.  Golur.) 

fut  condamnée,  avec  elles,  à  la  GHARRI£R  (Autoinb),  curé 

peine  de  mort,  comme  «  fana^  de   Malbouson,  près  Marvejols, 

tique,  comme  réfractaire  »,  et,  dans  le  diocèse, de  Mende,  avoit 

suivant  la  logique  des  tribunaux  préféré  de  veiller  au  s^lut  de  ses 

d'alors,  comme  «  contre  -révolu-  paroissiens^  même  en  exposant  ses 
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jours  9  plutôt  que  de  sortir  de 
France ,  conformément  à  la  loi  de 
déportation  rendue  contre  les 
prêtres  insermentés ,  du  nombre 
desquels  il  étoit  On  l'arrêta  bien« 
tôt,  et  on  le  traîna  dans  les  prî* 
sons  de  Mende.  Le  tribunal  crimi-* 
nel  du  département  de  la  Lozère, 
qui  siégeoit  en  cette  ville  9  6t 
comparoitre  devant  lui ,  pour  être 
jugé»  oe  curé  de  Malbouson;  et, 
W  37  T«ndémiaire  an  II  (19  oc- 
tobre 1795  )  9  il  le  condamna  à 
périr  sur  Téchafaud  ^  en  le  quali- 
fiant de  «contre-rèToiotionnaireo: 
accusation  vague  »  trop  souvent 
employée,  contre  les  personnes 
consacrées  à  Dieu,  et  fermes  dans 
leur  attacbemeni  à  la  religion  ca- 
tbolique* 

Il  est  bon  ici  de  rappeler  9  une 
fois  pour  toutes 9  que,  lors  du 
scbisme  de  l'Angleterre,  on  y  dif- 
fama de  la  même  j^onière  les  ca- 
tJioliques  9  afin  de  tromper  la  popu<» 
lace  9  toujours  facile- à  induire  en 
erreur  ;  >que  ,  pourenivoyer  le  papa 
Silvère  en  esdl  9  *  et  proscrire  son 
elergé,  l'impératrice  Théodore  les 
accusa  d'avoir  invité  les  Goths  à 
s'emparerde  Rome  et  de  l'Empire; 
que  les  Vandales  9  dans  la  persé- 
cution qiv'ils  exercèrent  en  Afri-* 
q«e  9-  prétendoiei^t  que  les  catho- 
liques y  avoient  conspiré  contre 
eus,  avec  les  Romains;  que  Julien 
l'apostat  eut  toujours  soin  d'im- 
puter faussement  aux  chrétiens, 
des  délits 9  des  séditions,  en  les 
faisant  mourir;  que  le  président 
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du  Pont,  officier  de  l'emperetir 
Yalens,  s'autorisa  de  ses  propres 
calomnies  contre  saint  Rasile  de 
Césarée,  pour  le  persécuter;  et 
enfin  que  saint  Athanase  ne  le  fut 
qu'avec  le  stratagème  des  accusa- 
tions calonmieuses  de  trahison, 
que  les  empereurs  ariens  et  leurs 
évêques  portoient  contre  lui.  En 
considérant  tous  ces  fiiits  dans 
leur  ensemble ,  les  écrivains  ecclé- 
siastiques affirment  que  tous  ces 
vertueux  personnages,  ayant  reçu 
de  leurs  persécuteurs  une  double 
honte,  sont  récompensés  d*une 
double  gloire,  à  savoir  :  î\  pour 
leur  confession  de  la  Foi  ;  et  a*, 
pour   les    calomnies    répandues 
contre  eux.  (  F",  notre  Discovas 
prélim. ,  pag.  47-  ) 

CHARTIER  (FaAvçois-Lovis), 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  et  y 
exdrçaot  les  fonctions  de  vicaire , 
en  la  paroisse  de  Seurdres,  non 
loin  de  la  ville  épiscopale9  devint 
d'autant  plus  cher  à  ses  parois- 
siens, qu'il  avoit  refusé  le  serment 
de  la  constitMian  dviU  du 
ofergpe.  -  "Son  «uachenrient  pour 
eux  le  fit  rester  à  Seurdres,  mal- 
gré la  loi  de  déportation  ;  et,  se 
dérobant,  autant  qu'il  le  pou  voit, 
aux  yeux  des  impies ,  îl  put  en- 
c<^re  exercer  avec  fruit  son  minis- 
tère dans  le  canton,  pendant  toute 
l'année  1795.  Lorsque  les  troupes 
de  l'armée  caîhoiique  et  rageie 
{V.  VENDis)  eurent  été  repous- 
sées  d'Angers,  et  dispersées  au 
Mans-  et  â  Savenay,  les  persécu- 
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teurs,  plus  actifs  dans  leurs  re- 
cherches 9  parrinrent  à  découvrir 
le  Ticaire  Ghartier.  Il  fut  amené 
à  Angers  pour  7  être  jugé  par  la 
féroce  autant  qu*impie  commis- 
sion fniiitaire,  qui  faisoit  tant 
de  Tictimes  ;  et  cette  commission 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
«  comme  partisan  des  Vendéens , 
comme  traître  à  la  patrie  »  :  ce 
qui  emportoit,  en  la  surpassant, 
la  qualification  de  «  prêtre  réfrac- 
taîre  » ,  qu'il  méritoit.  Cette  sen- 
tence fut  rendue  le  2  germinal 
an  II  (aa  mars  1794)*  £n  par- 
tant de  la  prison  pour  aller  au 
lieu  du  supplice  9  Chartierne  cessa 
presque  de  chanter  des  psaumes 
et  des  hymnes.  Les  compagnons 
de  son  sort  »  qu'il  ayoit  réconci- 
liés avec  Dieu,  étant  encouragés 
par  son  exemple ,  mêloient  leurs 
chants  anx  siens ,  et  rendoient 
grâces  à  Dieu  de  les  déliyrer  de 
ce  mondé  corrompu  pour  les  ad- 
mettre en  sa  présence  :  ils  res- 
sembloient  à  ces  saints  martyrs 
de  Sélcude  que  l'Eglise  grecque 
honore  le  ao  févrîot.,  *i  l'église 
laUu«3  fe  a  1 9  lesquels  9  se  yoyant 
entre  les  mains  des  licteurs  qui  les 
menoient  au  supplice  9  chantoient 
avec  )oie  le  psaume  4^*  -  Judica 
fat,  Deuêf  et  discerne  causam 
tneam  degentetionsandâ  9  etc.  9 
et  s'exhortoient  ensuite  9  les  uns  les 
autres  9  &  remercier  Jésus -Christ 
de  ce  qu'il  les  attiroit  à  Iui9  en 
achevant  de  les  purifier  par  leur 
propre  sang  :  Ut  inter  Uctorum 
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manus  raptos  sese  ad  suppU- 
eium  viderunt ,  icUantium 
mort,  eonsonâ  et  suavi modU' 
tatione  hune  psaimum  ceci- 
nere  cœperunt  :  Judica,  etc.; 
alii  aiios  sese  invicem  cohor* 

tantes Laudes,  aiebant, 

Christo  trihuamus  qui  nos  ab 
hujus  secuii  fœce  secretos,  ad 
se  accersivit,  nosque^  nostro 
cruare  expiâtes^  suo  conspectu 
dignos  efpusit,  (Asseman.  Pars  i, 
p.  91 .  /n  Martyrio  SS.  Schiah- 
dustis  et  aiiarutn:)  Arrivé  an 
lieu  de  l'exécution ,  le  prêtre 
Chartier  se  prosterna  la  face  con- 
tre terre  9  pour  offrir  au  Seigneur 
le  sacrifice  de  sa  rie;  et  il  resta 
dans  cette  posture  jusqu'au  mo- 
ment d'être  placé  sous  le  couteau 
de  la  guillotine,  qui  fit  tomber  sa 
tête  à  l'instant. 

CHARTON-DE-MILLOU 
(Jea.n-Ch  AaLBs)9  né  à  Lyon  9  d'une 
famille  commer^ante9  vers  174^  9 
étoit  entré  9  dès  son  jeune  âge  9  dans 
la  compa^îe  cl«  Jésus.  Jusqu'alors 
il  fi'avoit  porté  que  le  nom  de  ses 
pères  9  et  s'étoit  appelé  simple- 
ment Charton;  mais  à  l'époque 
de  la  dissolution  de  la  société  des 
Jésuites,  en  1767,  afin  de  se  mé- 
nager plus  de  liberté  pour  exereer 
son  lèle  non  loin  de  la  capitale, 
il  cl^ngea  de  nom  conmie  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  et  se  fit 
appeler  Millou.  Cette  ruse  que  leur 
proscription  rendoit  à  peu  près 
nécessaire  9  seconda  les  bonnes 
intentions  de  leurs  protecteurs. 
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L'archevêque  de  Paris^  Christophe 
de  BcaumoQt,  le  chargea  de  la 
direction  du  second  couvent ,  que 
les  religieuses  du  Saint-^aerô^ 
ment  avoient  en  cette  ville,  dans 
la  rue  Cassette ,  où  elles  faisoient 
indépendamment  des  trois  vœux 
ordinaires  9  celui  de  V Adoration 
perpitutlit.  Il  y  étoit  rempli 
.  avec  beaucoup  de  fidélité  ;  et  son 
accomplissement  entretenoit  dans 
cette  communauté  une  ferveur 
toute  particulière,  une  dévotion 
tendre  et  ardente  qui  étoit  celle-là 
même  de  l'abbé  de  Millou.  U  re- 
prit dans  la  suite  son  premier  nom  9 
sans  qu'on  cessât  de  lui  donner 
l'autre  ;  et  de  là  est  Tenue  la  double 
dénomination  spua  laquelle  il  est 
.  connu  dans  les  annales  de  la  ré- 
Yolution.  L'abbé  Chnrton-de-Mil- 
lou,  qui  avoit  autant  de  respect 
pour  le  mjnistère  de  la  prédica- 
tion que  de  succès  en  l'exerçant  9 
étoit  d'autant  mieux  placé  dans 
l'église  du  Saint-ScLcr^nentàt  la 
rue  Cassette  9  que  »  tous  les  jeudis, 
il  y  étoit  prêché  par  queli]u*(in 
des  prédicateurs  les  plus  estimés 
de  la  capitale ,  un  sermon  choisi , 
auquel assis^oit ce  qu'elle  possédoit 
de  plus  recommandable  par  les 
connoissances  et  par  la  piété.  Au- 
cun de  ces  orateurs  n'y  attîroit 
plus  de  monde  que  l'abbé  Charton 
lorsqu'il  y  prêchoit  à  son  tour, 
car  aucun  ne  pouvoit  se  flatter  de 
le  surpasser  en  véritable  éloquence 
évangélique.  Un  de  ses  contem- 
porains j   ju^c  bien    compétent 
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en  pareille  matière,  a  dit  de  lui 
avec  raison  :  «Il  ne  lui  manquoit 
qu'une  santé  plus  robuste  pour 
être  le  Bourdaloue  de  son  sîède». 
L'abbé  Charton,  d'une  foible  poi- 
trine, avoit  un  tel  feu  de  composi- 
tion et  de  diction ,  il  prêchoit  avec 
tant  d'âme,  de  conviction  et  de 
zèle,  qu'il  ne  descendoit  îamaif 
de  chaire  sans  être  souflVant;  et 
c'est  ce  qui  l'empêcha  de  prêcher 
djcs  stations  entières  d'avent  ou 
de  carême.  Parmi  ses  sermons 
qui  sont  devenus  sans  doute  l'héri- 
tage de  quelque  jeune  lévite  de  nos 
jours,  il  en  étoit  un  surtout  qui 
transportoit  son  auditoire  dans  le 
sein  même  de  la  Divinité  :  c'étoît 
son  sermon  sur  U  Ciel,  Il  surpas- 
soit  de  beaucoup  par  la  grandeur 
des  idées,  et  l'espèce  d'inspiration 
quîparoissoit  l'avoir  dicté,  les  dis- 
cours analogues  qu'on  admiroit 
davantage ,  c'est-à-dire  ceux  du  P. 
Molinier  de  l'Oratoire  et  de  l'abbé 
Poulie.  On  ne  tenoit  plus  à  la  terre, 
quand  on  entendoît  le  directeur 
spirituel  des  religieuses  de  VAito^ 

ratio^L  perpétuilte  parler  de  la 
patrie  céleste  avec  rem^^^MU&tn* 
de  Foi,  d'espérance  et  de  charité, 
qui  l'animoit.  Il  ne  paroissoit  pas 
moins  bien  inspiré  dans  un  autre 
sermon  d'un  mérite  presque  égal, 
sur  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge.  On  croyoit  entendre  saint 
Bernard  parler  de  la  mère  de 
Dieu,  pour  laquelle  il  avoit  une 
si  tendre  dévotion.  Celle  de  l'abbé 
Charton  pour  Marie  étoît  si  vive. 
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qu'il  s'attira  quelques  critiques 
pour  l'extension  que  9  dans  ce  ser- 
mon-la mc^mey  il  donnoit  à  un 
passage  de  saint  Anselme  de  Gan- 
torbéry  9  et  dans  laquelle  les 
théologiens  trouvoient  une  exa- 
gération de  sentiment  qui  dépas- 
soit  les  bornes  de  l'exacte  doctrine, 
en  ce  qu'il  sembloit  rendre  la 
sainte  Vierge  aussi  puissante  par 
elle-même  que  le  .Fils  de  Dieu  (  1  ) . 
Mais  ce  reproche ,  en  le  supposant 
fondé  9  prouToity  comme  toute  la 
conduite  de  ce  prédicateur  9  la 
ler?eur  de  la  piété  qui  animôit 
ses  discours  comme  ses  actions. 

(i)  La  m^e  séTériié,  lar  le  niéin« 
point  de  doctrine ,  vient  d*étr«  exercée 
Â   Partfl,  d*ane  manière  trèji-remar- 
quable ,  par  une  dame  d'un  nom  qui 
rappelle  une  famille  où  l'on  a  toujours 
icint  à  la  pratique  de  hk  religion  un« 
instruction  chrétiennedesplus  exactes. 
Associée  xélée  et  très  charitable  de 
radministration  d'un  hospice  nouvel- 
lement établi  pour  ramener  à  Dieu 
ces  personnes  du  lexe  que  l'infortune 
et  l'ignorance  ayoient  seules  entraî- 
nées dans  la  débauche,  elle  leur  avoit 
distribué,  i  aies  frais  particuliers ,  plu- 
sieurs   centaines   d'une  Jotn*^*'»  rf« 
Chrétùtn,  ««LoMtes  par  elle  avec  une 
aveugle  confiance  que  justifioit  l'ap- 
probation qu'on  y  attrilme  A  M^'  l'é- 
véque  de  Versailles,  en  date  du  i5 
décembre  x8i5   (à  Versailles,  ches 
L»ebel;  et  à   Paris,   chez  Leclère  ). 
Faisant  ensuite  usage  de  ce  livre  de 
méditations  et  de  prières  ,  et  arrivant  A 
la  page  179  où  il  est  question  de  la 
Saiiâte-Viei^e,  celte  dame  crut  devoir 
le  retirer  bien  vite  des  mains  des  per- 
sonnes à  qui  cUe  l'avoit  donné;  et 

a. 
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II  étoit  trop  vertueux ,  trop  édi- 
fiant ;  il  avoit  porté  trop  d'âmes 
à  Dieu ,  soit  dans  le  ministère  de 
la  chaire  9  soit  dans  celui  du 
tribunal  de  la  pénitence  9  pour  i|e 
pas  s'être  attiré  la  haine  9  et 
toutes  les  fureurs  des  ennemis  de 
la  religion.  Il  fut  recherché  et 
arrêté  par  eux  9  comme  tant  d'au- 
tres prêtres  9  à  la  suite  de  l'épou- 
vantable journée  du  10  août  179a 
(r'.DvLAv).  L'église  des  Camus  t 
destinée  à  devenir  un  lieu  de  car-* 
nage  9  fut  la  prison  où  on  l'en- 
ferma; et  9  trop  digne  de  In  palme 
du  martyre  au  jour  affreux  du 

elle  ne  le  leur  a  rendu  qu'après  y 
avoir  corrigé  A  la  plume  ce.  qu'elle  J 
trouvait  d'hétérodoxe.  11  n'est  plus 
possible  d'j  lire  que  ces  aspirations  : 
«  O  mère  de  miséricorde!  6  ma  bonne 
mère! Ab!  nous  sommet  en  pos- 
session de  sa  bonté  depuis,  etc.  »,  au 
lieu  de  cette  phrase,  pour  le  moins 
inexacte ,  que  porte  l'imprimé  :  «  La 
mère  de  miséricorde,  et  ma  bonne 
mère  pourroit-elle  se  résoudre  A  êigner 
la  sentence  de  ma  condamuafion  P  » 
La  dévotion  A  1«  Sainte -Vteige,  qui 
a  nana  cloute  inspiré  cette  phrase,  est 
très-louable,  sans  que  la  phrase  puisse 
être  tolérée.  Il  faut  que  nos  jeunet 
écrivains  ascétiques  se  défient  beau* 
coup  de  leur  imagination  et  de  leur 
ferveur,  en  parlant  de5:hoses  qui  ton* 
chent  aux  dogmes  de  uotre  Foi. 
C'est  pécher  grièvement  contre  elle  de 
donner  occasion  de  croire  que  le  sou- 
verain Juge  soumette  les  arrêts  de  sa 
justice  A  la  iignaiuretk  la  sanction- de 
Marie  :  ce  qui  induiroit  A  penser  que 
Marie  est  en  quelque  sorte  supf  oeun^ 
k  Dieu  même. 

«7 
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massacre  deis  prôtres  [V.  Septem- 
bab)  ,  il  marcha  à  la  mort  comme 
saint  Gjrprien,  en  rendant  grâce 
A  Dieu  de  Ce  que  le  séjour  de  la 
gloire  éternelle  lui  étoit  onyert, 
d'une  manière  aussi  certaine  9  par 
les  ennemis  même  de  la  Divinité. 
GHARTREL  (Sihoh),  prêtre, 
religieut  de  la  Belgique ,  fut  arra- 
ché de  son  couvent  9  à  Tdge  de 
81  ans,  parles  soldats  de  la  Con- 
vention lorsqu'ils  envahirent  cette 
contrée.  Ils  l'associèrent  aux  dix 
autres  moines  et  aux  cinq  reli- 
gieuses, sigiisies  en  même  temps 
dans  te  même  pays,  qu'ils  en- 
voyèrent à  Arras,  où  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  tout  ce  qui 
croyoit  en  Dieu  {V.  Abbas).  Ces 
religieux  et  ces  religieuses,  dont 
on  peut  voir  tous  les  noms  aux 
articles  de  G.  F.  Boucqvabt  et  de 
R.  Beck,  furent  d'abord  insultés 
de  la  manière  la  plus  impie,  et 
livrés  à  la  dérision  la  plus  sacri- 
lège par  LeboD,  comme  nous  i'a« 
vons  dé)ù  dit  dans  ces  deux  ar- 
ticles auxquels  il  fàot  recourir. 
Envoyés  ensuite  à  son  tribuâal 
révolutionnaire,  ces  seize  pieux 
personnages. y  furent  condamnés 
à  la  peine  de  mort,  en  haine  de  la 
religion,  le  la  messidor  an  II 
(3o  juin  1794)9  ^^  î'^  marchèrent 
tous  ensemble  le  même  jonr  à 
réchafaud,  avec  la  résignation  et 
le  courage  des  Martyrs  de  la  pri*- 
milive  Eglisoi.  Le  vieillard  Ofaar* 
frel  étoit  n\g  éû  1713,  à  Florfn- 
gheim ,  de  Jean-Foinçfois  Ghartrel 
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et  de  Marie -Marguerite  Ledain. 
(F.P.J.  GHÂB£ET,et  P.  J.  Glets.) 

CHAS  fils  [n...  ),  jeune 
avocat  de  Nismes,  y  avoit  si- 
gné kl  généreuse  profession  de 
Foi  catholique  contenue  dans  l'a- 
dresse des  Nismois  du  sio  avril 
1 790 ,  et  leur  déclaration  du  a  juin 
suivant  (F.  INismes).  Il  fut  dès 
lors  en  butte  aux  fureurs  des  cal- 
vinistes) et  lors  de  leiirs  attaques 
des  i3et  14  juin,  pendant  qu'il  con- 
versoit  paisiblement  sur  sa  porte 
avec  deux  de  ses  amis,  il  reçut 
un  coup  de  fusil  dont  il  mourut 
vingt-quatre  heures  après  {V.  Au- 
zâsT  et  G.  Daudet  ).  Cet  avo- 
cat donnoit  les  plus  belles  es- 
péi^ances  au  barreau  ,  et  il  parti- 
cipoit  Â  la  coneidération  dont 
jouissoit  son  père,  ancien  coo- 
Stfl  de  la  ville. 

GBASSAIGNE,  chanoine. 
{F",  Lagbassaigks.) 

GHATAIGNER  (Elisabeth)  , 
pieuse  Lyonnaise ,  qui ,  vivant 
saintement  avec  ses  deux  sœurs 
Louise  et  Jacqueline,  dans  un 
domicile  éommun  {F.  les  deux 
articles  suivant  ^  y.  cojiservoient 
leur  Foi  pure  au  milieu  des  scan- 
dales de  l'impiété  et  de  la  per- 
sécution des  schismatiqnes.  A 
l'exemple  de  ces  saiuts  athlètes 
de  Jésus-Christ,  qui^  dans  la  ville 
de  Samosate,  en  297,  pendant  la 
persécution ,  s'étoient  fait  dans  Tin- 
térieor  de  leur  maison  un  tempie 
od  s'offroit  le  sahit  sacrifice ,  et 
où  s'adminlstroient  les  sacreiuen» 
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(  V.  Bavquis  ]  s  les  sœurs  Cha<- 
taigoer  se  trouvoient  presque  en 
adoration  perpétuelle  devant  l'au- 
guste sacrement  des  autels;  et, 
recevant  chez  elles  des  ministres 
du  Seigneur  qui  venoient  y  dis- 
penser  les  mystères  célestes  auk 
Catholiques  à  qui  ce  temple  se- 
eret  étoit  accessible,  elles  repré- 
sentoient  presqu'en  tout  les  saintes 
diaconesses  de  la  primitive  Eglise. 
Lors  des  visites  domiciliaires  que 
les  persé<$ateurs  ordonnèrent  ches 
les  habitaos  à  la  fin  de  1793  et 
au  conraiencement  de  1 794  9  l'ora- 
toire sacré  des  sœurs  Chataigner 
fut  découvert  et  profané  par  eux. 
Elles  furent  eHes-mêmes  traînées 
en  prison  pour  être  livrées  &  Ta- 
troce  commission  révotutian^ 
tiaire  y  dont  la  plus  grande  joqis- 
«ance  étoit  d'immoler .  des  per- 
sonnesvouéesàlapiéti  (^.Ltou). 
Toutes  trois  comparurent  ensem- 
ble devant  le  sanguinaire  tribunal  y 
le  2a  pluviôse  an  II  (10  février 
1794).  Elles  s'y  montrèrent  im- 
mobiles dans  leur  Foi,  s'estimant 
heureuses  de  mourir  pour  triie, 
«t  furent  «ussîtôt  condamnées  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  contre- 
révolutionnaires  9  comme  /Szna- 
tù/ues,  et  recevant  ches  elles  des 
prêtres réfractaires »  {V.S* Alix). 
Elisabeth  Chataigner  avoit  47  ans 
quand  elle  périt  ainsi  avec  ses 
sœurs  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  {F.  €HAPtJis ,  et  L;  Cha- 
taigner. ) 

CHATAIGNER  (LorrsK), 
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vertueuse  Lyonnaise ,  figée  de 
46  ans,  fut  immolée  avec  ses  deux 
sœurs  9  le  10  février  17949  pour 
la  cause  de  la  Foi.  {V.  l'article 
précédent  et  le  suivant.) 

CHATAIGNER  (Jacqueline)  > 
âgée  de  ^5  ans  9  et  sœur  des  deux 
précédentes ,  fut  condamnée  à  la 
peine  de  mort  en  même  temps 
qu'elles  9  et  pour  la  cause  de  J.-C. 
Elle  reçut  avec  elles  la  palme  du 
martyre ,  en  février  1 794 ,  dans  la 
ville  de  Lyon  où  elle  éloit  née ,  et 
n'a  voit  pas  cessé  d'être,  comme 
ses  sœurs  9  un  exemple  de  la  plus 
douce  con^me  de  la  plus  fervente 
piété.  (  F.  L.  Çhataigkier,  et  B, 

M.  CORlBAtJ.  ) 

CHATELET  (Alexis -Augus- 
tin-Stanislas) ,  chanoine,  (f^.  A. 
A.  Leroux.) 

CHATELIER  (Arnaud),  prêtre 
du  diocèse  de  Bordeaux,  étoit  resté 
dans  cette  ville,  bien  que  proscrit 
comme  non-assermenté ,  et  quoi- 
que la  loi.de  déportation  Teût 
condamné  à  sortir  de  France.  Il 
fut  arrêté  en  1793;  et  le  i5  fri- 
maire an  II  (5  décembre  1793), 
on  le  fit  comparoitre  devant  la  com- 
mission mUitaire  de  Bordeaux , 
siégeant  ce  jour -là  à  Libourne. 
Cette  commission  le  condamna  à 
la  peine  de  mort,  le  disant  «  con- 
vaincu d'aristocratie  depu  is  le  com- 
mencement de  la  révolution  ,  et 
d'être  resté ,  quoique  prêtre  non- 
assermenté,  sur  le  territoire  de 
*la  république,  au  mépris  de  la 
loi  ».  Le  président^  qui  le  vitpûUr 

27. 
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et  yerser  quelques  larmes  à  la  lec- 
ture de  la  sentence,  lui  dit,  en 
élevant  la  Toix  :  «  Tu  crains  donc 
la  mort  ?  »  puis  se  tournant  vers  le 
peuple ,  il  ajouta  :  a  Voilà  ces  for 
natiques  qui  se  vantent  de  braver 
la  morti  jt  Le  prêtre  Chateiier 
répondit  aussitôt  :  a  Si  )e  pâlis  9 
si  je  verse  des  larmes ,  ce  ji*est 
point  que  je  la  craigne;  c'est 
que  je  pense  à  ma  pauvre  mère 
octogénaire,  que  je  laisse  après 
moi ,  et  qui  n'a  que  moi  pour  sou- 
tien 9 .  Cette  particularité  nous  a 
été  ceKifiée  en  1818  par  M.  l'abbé 
Moutardier  9  vicaire  -  général  de 
Bordeaux,  qui  en  fut  presque 
témoin  auriculaire.  Chateiier,  âgé 
seulement  de  57  ans,  périt  le  jour 
même  de  la  sentence. 

CHAtDET  (iV...)>  curé  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  ayant  été 
chassé  de  sa  paroisse^  parce  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  prêter  le  serment 
schismatique ,  et  éprouvant  d'au- 
tres persécutions  dans  saprovince^ 
s'étoit  retiré  ik  Paris.  Il  y  fut,  dans 
l'été  de  179a,  la  première  victime 
sacerdotale  que  les  impies  firent 
massacrer  par  la  populace^  pour 
cause  de  refus  du  serment.  D'abord 
Us  avoient  voulu ,  pour  un  service 
tout-à-fait  innocent,  rendu  par 
lui  à  un  parent  chez  lequel  il  étoit 
logé,  le  faire  condamner  par  un 
tribunal.  Sa  condamnation  étant 
impossible  à  motiver  en  ce  cas  par- 
ticulier, Chaudet  a  voit  été  renvoyé 
absous.  Quelques  jours  après,  la 
populace ,  de  plus  en  plus  excitée  9 
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se  porta  avec  fureur  à  sa  demeure  ^ 
en  enfonça  les  portes,  le  jeta  par 
la  fenêtre  9  et  l'assomma  dans  la 
rue. 

CHAIJDET  (iV...),  prêtre  de 
la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  à  Paris,  y  exerçoit  des 
fonctions  relatives  au  salut  des 
âmes.  Il  fut  exclu  de  sa  place  au 
^commencement  de  179a,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  trahir  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
cùnstituU4ni  civile  du  et&rgé. 
Son  zèle  pour  l'exercice  du  saint 
ministère  en  faveur  des  catholi- 
ques ne  se  laissa  pas  déconcerter 
par  la  persécution  qui  alloit  tou- 
jours croissant,  contre  la  religion 
et  ses  ministres.  Signalé  comme 
un  prêtre  qui  continuoit  d'exercer 
son  sacerdoce ,  sans  avoir  fait  le 
serment,  il  ne  tarda  pas  à  être 
arrêté  par  les  agens  des  persécu- 
teurs, après  le  10  août  qui  leu^ 
donna  t  «nt  de  facilités  pour  exter- 
miner les  ministres  du  Seigneur. 
Conduit  devant  le  comité  de  sa 
section,  il  s'y  montra  invincible 
dftna  aa  Fol;  et,  condamné  au 
aort  des  captifs  de  Jèsoft-Chrûtt 
déjà  confinés  en  grand  nombre 
dans  l'église  des  Carme*  {f^.  Dr- 
xkv) ,  il  y  fut  massacré  avec  eux 
le  a  septembre  auivanU  (  V,  Ssr- 

TSMBBB.  ) 

CHAUSST  (LoiTis- Joseph), 
prêtre  du  diocèse  de  Mende,  ne 
fit  point  le  serment  de  1791,  et  ne 
se  soumit  pas  à  l'inique  loi  de 
déportation.  Son  domicile  étoit 
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à  •  Beaiilieu  -  la  -  Grange  9  prè» 
Joyeuse,  où  nous  croyons  qu'il 
avoit  charge  d'âmes.  Dans  une  de 
ses  course»  apostoliques,  vers  la 
fin  de  17955  il  fut  saisi  par  des 
agens  de  la  persécution,  sur  le  fer» 
ritoîre  du  département  du  Gard, 
dont  le  tribunal  criminel  siégcoit 
à  Nîsmes.11  y  fiit  conduit;  et,  après 
y  être  resté  quelque  temps  dans 
les  prisons ,  il  comparut  devant  ce 
tribunal ,  qui  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  •,  le  17  pluviôse  an  II 
(5  février  1794)*  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

CHAUVEX  (iV...)j  curé  de 
Charrières,  paroisse  du  diocèse  de 
Limoges  où  il  étoit  né ,  dans  celle 
de  Ahun,  en  1758,  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791*  Ne 
s'éloignant  pas  de  sa  paroisse  ^  il 
se  trouvoit  dans  une  portion  de  sa 
province  qui  faisoit  partie  du  dé- 
partement de  la  Creuse.  Les  auto- 
rités anti-religieuses  qui  Toppri- 
moient,  firent  arrêter  ce  pasteur 
en  17955  et  l'envoyèrent  au  com- 
mencement de  >rd4  *  Rocheforl 
pour  qu'il  fût  déporté  sur  des  rives 
lointaines.  On  embarqua  le  curé 
Chauvez  sur  le  navire  ie  Wor- 
shingtan,  dont  il  ne  put  sup- 
porter le  supplice ,  malgré  son 
jeune  ftge  (F.  Rochbfoat).  Il 
n'a  voit  que  56  ans,  lorsqu'il  mou- 
rut cette  année -là  môme.  Nous 
n'avons  pu  savoir  le  jour  précis 
de  sa  mort  5  ni  le  lieu  où  il  fot 
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inhumé.  (^.  P.  J.  Chakles,  et 
A.  CaiDkz.) 

CH  AU  VIGNE  (2V...  DB),prê. 
tre,  docteur  en  théologie ,  et  cha« 
noîne  de  la  cathédrale  d'Angers  5 
suivant  ce  qu'on  nous  écrit  de  cette 
ville ,  n'avoit  point  compromis  sa 
Foi  par  une  adhésion  quelconque 
àla  constitution  dvUedu  etergé. 
Son  âge  avancé   ne  lui  permit 
pas   de  sortir  de  France,   lors 
de  la  loi  du  a6  août  179a;  et  it 
subit   la    peine  de  la  réclusion. 
)q[ue  cette  loi  avoit  infligée   aux 
non-assermentés  sexagénaires  ou 
infirmes.   Lé  moment  arriva  où 
les  persécuteurs  ne  voulurent  pas 
qu'il  existât  un  seul   prêtre  en 
France ,  et  où ,  pour  parvenir  plus 
efficacement  â  leur  but,  ils  réso- 
lurent de  tes  faire  tous  périr.  Le 
chanoine  de  Ghauvigné  fut  alors 
envoyé ,  avec  ses  confrères  reclus, 
à  Carrier  qui  venoit  déjà  de  faire 
noyer  quatre-vingt-seize  prêtres  à 
Nantes  (  F.  Nantes  ).  Il  y  arriva 
au  commencement  dé  décembre 
1795,  aveë  aes  cinquante  -  sept 
compagnons  de  supplice  ;  et  il  fut 
noyé  comme  eux,  dans  la  nuit  du 
9  au  10  de  ce  mois.  Son  martyre 
ne  différa  pas  de  celui  de  saint 
Nicostrate ,  et  autres ,  que  l'Eglise 
romaine  honore  comme  Martyrs  : 
Romœ  :   Sanetorum  Marty» 
rumNicostrcai,  etc.  Qui  prima 
in   carcerem    missi,    deinde 
scorpiomùtts  gravissimè  ccesi, 
càtn  à  fide  Christi  mutari  non 
passent,  jussi  sunt  à  Diode- 
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tiano  in  fluviutn  prœcipites 
dari.  (Martyrol.  roman.,  8  no?.) 
{F.  Charbohitibb 9  d'Ayiré,  el 
CiATaEtL,  d'Angers.  ) 

CHAUVIN  (Le  Père) ,  prêtre 
et  religieux  Dominicaki  de  la  ville 
d'Arles,  est  cité  comme  l'un  de 
nos  Martyrs ,  dans  les  Mémoires 
recueUds  et  imprimés  à  Rome , 
en  1794»  par  ie9  ordres  de  iV. 
T.  S.  P.  le  pape  Pie  VI.  On  y 
dit  que  le  P.  Chauyin  «  résista 
jusqu'à  la  mort  pour  la  défense  de 
la  religion  catholique;  qu'ayant 
été  enfermé  dans  les  prisons  de 
,  Marseille  (en  1 795} ,  il  y  disposoit 
tous  ses  compagnons  de  captivité 
.au  sacrifice  de  leur  vie,  les  con- 
fessoit,  les  exhortoit  ;  et  qu'il  périt 
avec  eux».  Ces  faits  étoient  attes- 
tés par  d'autres  Dominicains  de 
la  même  province  ,  réfugiés  à 
Rome,  et,  entre  autres,  par  le 
P.  Bouchon,  qui  avoit  fui  de  Mar- 
seille même ,  comme  y  courant 
des  dangers  particuliers  ,  parce 
qu'on  s'y  ressouvenoit  trop  de  pe 
qu'il  y  avoit  dit  en  chaire,  quelques 
jours  après  cette  affreuse  journée 
du  6  octobre  1790,  où  le  Roi 
avoit  été  si  violemment  amené  de 
Versailles  à  Paris.  «  Peuples  !  s'é- 
toit-il  écrié,  par  une  sorte  d'ins- 
piration, écoutez  la  voix  du  Sei- 
gneur ;  Un  glaive  exterminateur 
ravage  le  sanctuaire  f  des  mains 
sacrilèges  minent  le  trône  de  vos 

rois  pour  le  renverser. Vous 

faites  trembler,  par  vos  attentats, 
ceux  qui  ont  le  courage  de  rester 
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encore  dans  vos  cités.....  On  vous 
dit  qu'on  travaille  à  votre  bon- 
heur.... On  vous  trompe,  et  vous 
ne  le  voyez  pas  !  C'est  au  nom  de 
Dieu  même ,  c'est  comme  ministre 
de  sa  religion,  que  je  vous  le  ré- 
pète :  on  vous  trompe....  En  vous 
reprochant  votre  fatal  aveugle- 
ment, je  ne  fais  que  mon  devoir. 
Maintenant,  si  vous  voulez  une 
victime ,  me  voici.  Si  mes  discours 
TOUS  déplaisent,  frappez  :  voilà 
ma  tête.  Je  mourrai  sans  regrets^ 
martyr  de  mon  ministère  ;  et  je 
n'aurai  pas  la  douleur  de  survivre 
à  la  ruine  de  ma  religion ,  et  aux 
malheurs  de  la  France»  (/6id. 
pag.  335). 

CHAZERAY  (iV...),  chanoine. 

(F.  SlGOBBB.) 

CHÉDEZ  (Artoinb),  prêtre  et 
prieur-économe  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  à  Mâcon,  s'étoît  attiré 
la  haine  des  impies  révolution- 
naires ,  par  ses  bonnes  œuvres , 
dont  la  religion  étoit  le  principe , 
et  par  l'exercice  de  son  ministère 
sacerdotal.  Ils  se  saisirent  enfin  de 
sa  personne,  en  1793,  et  le  dé- 
vouèrent au  supplice  d'une  dépor- 
tation au-delà  des  mers.  H  fur, 
à  cet  effet ,  envoyé  à  Rochefort , 
pour  y  être  embarqué  [V.  Roche- 
foat).  On  l'y  fit  monter  le  navire 
ies  Deux  Associés.  Il  mourut  des 
souffrances  auxquelles  les  déportés 
étoient  en  proie,  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment.  Sa  mort  arriva 
dans  la  nuit  du  3o  au  3i  août 
>704;  et  8^9  confrères  l'enter- 
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rirent  dans  l'île  Madame.  (  V. 

ChAVYBX,  et  GHiKIBE.) 

GHEMINEAU  (Miais),  simple 
domestique  àLouduo,  en  Poitou  » 
avoit,  par  un  principe  de  reli* 
gion»  contribué  à  cacher ,  dan^ 
une  maison  particulière  9  un  de  ces 
prêtres  fidèles  contre  lesquels 
s'acbamoient  les  persécuteurs  9  en 
1795.  Le  mérite  d*un  tel  acte 
d'hospitalité  a  été  développé  à 
Tarticle  d'Auz.  Le  prêtre  ayant 
été  découvert,  Marie  Chemineau 
fut  arrêtée  avec  lui  9  et  conduite 
comme  lui  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Les  juges  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne  ,  siégeant  en  cette  ville  9 
firent  comparoître  devant  eux 
cette  courageuse  chrétienne  9  le 
i4  thermidor  an  II  (  1*'  août 
1 794)9  et  la  condamnèrent  à  périr 
sur  réchafaud,  comme  «  recé^ 
leuse  de  prêtres  réfractaires  ». 
(  V.  P.  CnniBONifiEB.  ) 

CHENET  (  THiaksB-Jvusiivs- 

.IIÉLisvB)9  religieuse  d'un  couvent 

de  la  Visitation  9  à  Paris  9  se  voyant 

expulsée  de  son  cloître  par  le^ 
impies  réformat«^r9  de  1791 9  n'en 

continua  pas  moins  9  dans  le 
monde  9  à  remplir  avec  ferveur 
les  devoirs  de  son  état.  Sa  piété  9 
trop  éminente  pour  n'êlre  pas 
aperçue 9  irrita  contre  elle  les  en- 
nemis de  la  religion.  Elle  fut  jetée 
dans  les  prisons  de  Paris;  et  le 
tnhim^Xrévoiutionnaire  l'appela 
devant  lui,  le  21  pluviôse  an  II 
(9  février  1794)*  Elle  y  répondit 
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en  chrétienne  intrépide  aux  im- 
pies interpellations  qui  lui  ètoient 
faites.  La  constance  9  le  courage 
de  sa  Foi  9  confondirent  les  juges 
sans  les  désarmer.  Ib  s'en  ven7 
gèrent  en  la  condanmant,  comme 
«  fanaiiçuei^  et  comme  «  contre- 
révolutionnaire  »  9  à  la  peine  de 
mort.  Elle  la  subit  le  même  jour» 
avec  la  même  fermeté. 

CHENU  (  Jacques -Maeib), 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
et  pur  du  serment  schismatique 
de  1791 9  exerçoit9  dans  la  pa- 
roisse de  Paramé  et  an^x  environs  9 
les  fonctions  du  saint  ministère  9 
pour  les  catholiques  de  cette  con- 
trée. La  persécution  atteignit  sa 
personne  ;  et  il  fut  mené  prison^ 
nier  à  Rennes  9  où  siégeoit  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
d^IUe  et  ViUaAne.  Ce  tribunal  9 
l'ayant  fait  comparoitfe  pour  être 
j  ugé9  le  1 1  germinal  an  II  (3i  mars 
1794)9  le  condamna  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »;  et  la  sentence  fut  exécutée 
le  lendemain. 

CHERBONNIER  (Pibbeb)9 
curé  €|e  Mezeaux,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers  9  à  deux  lieues  de  cette 
ville  9  ne  s'éloigmi  pas  de  sa  pa- 
roisse 9  quoiqu'il  n'eût  pas  voulu 
faire  le  coupable  serment  de  1791. 
Restatt  à  la  portée  de  sea  parois- 
siens ,  il  continuoit  de  les  mainte- 
nir dans  la  pureté  de  leur  Foi  et 
la  pratique  de  leur  religion  9  lors- 
qu'il fut  arrr;tC9  en  1793.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  Poitiers; 
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et  le  tribunal  du  département  de 
la  /  ienne,  siégeant  en  cette  YÎUef 
fit  comparoître  devant  lui  ce  curé» 
le  23  ventôse  an  II  (  1 3  mars  1 794)- 
Les  juges  ne  manquèrent  pas  de  le 
condamner  à  périr  sur  Téchafaudy 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  9 
c*est-à~dire  inébranlable  dans  la 
Foi  catholique.  (A,  M^CHBmiiiBAiJy 
et  N.  E.  CnBVALiKa.  ) 

CHERCHOULY  (Jbah),  cnré 
de  ta  paroisse  de  la  Cbapelle-Fau- 
chier,  non  loin  de  Bourdeilles, 
dans  le  diocèse  de  Périgueux,  resta 
près  de  ses  paroissiens  «  quoiqu^il 
D^eût  pas  fait  le  serment  de  la 
eonstitution  eivUe  du  cter^é. 
Son  amour  pour  eux  Tempêcha 
même  de  sortir  de  France,  lors 
de  la  déportation  du  a6  août  1  ygû. 
Dans  le  courant  de  Tannée  sui- 
vante 9  il  fut  arrêté  par  les  explo* 
rateurs  des  persécuteurs;  et 9  tra- 
duit ensuite  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Dardogne,  siégeant  à  Pérîgueux, 
il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort  9  le  9  prairial  an  II  (  a8  mai 
1794)9  comme  «prêtre  réfrac- 
taire »9  et  fut  immolé  le  même 
jour. 

CHÉRIER  (  AnTOiirE  ],  prêtre , 
secrétaire  particulier  de  l'arche- 
yêque  de  Toulouse  (François 
de  Fontanges)  et  né  ù  Lune- 
ville  en  Lorraine  9  persévéra  dans 
sa  Foi  avec  beaucoup  de  di- 
gnité 9  lors  du  schisme  cons- 
titutionnel. Etant  passé  ensuite 
dans  le  département  de  VAUier, 


€HE 

où  sans  doute  il  crojoît  avoir 
moins  A  redouter  de  la  persécu- 
tion suscitée  contre  les  prêtres  9 
il  j  fut  arrêté  en  1793;  et  on  le 
jeta  dans  les  prisons  de  Moulins. 
Peu  de  temps  après ,  vers  le  com- 
mencement de  1 794»  on  le  condui- 
sît à  Rocheforty  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  ;  et  on  l'embar- 
qua, pour  cet  effet ,  sur  la  flûte  €ts 
Deux  Associés  {V,  Rochbfobt). 
Les  maux  qu*on  enduroît  dans 
Tentrepont  de  ce  navire  9  et  les 
autres  souffrances  de  cette  dépor- 
tation 9  remportèrent  enfin  sur  son 
courage  et  sa  santé.  Attaqué  de  la 
contagion  9  il  mourut  subitement 
dans  la  nuit  du  1"  au  d  septembre 
17949  à  Tâge  de  39  ans 9  et  fut 
enterré  dans  VÛt  Madame,  H.  de 
la  Biche  dit  de  Ghérier  :  «  C'étoit 
un  homme  d'esprit  et  de  talent , 
d*un  caractère  bien  prononcé,  et 
plein  de  courage».  {V.  A.  Cai- 
DBZ  9  et  J.  Chbvebssoit.  ) 

GHERNY  (Guillaume)  ,  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  du  mo- 
nastère de  Reims  9  étolt  resté  dans 
cette  ville  après  la  suppression  de 
son  cloître.  Sa  fidèlHé  «ux  prin- 
cipes de  TEglise  catholique  9  et  â 
ses  devoirs  de  religieux  et  de 
prêtre  9  l'exposoit  à  des  per- 
sécutions :  il  crut  les  éviter  en 
allant  dans  la  Franche -Gomté. 
Elles  Ty  atteignirent  ;  il  fut  arrêté 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Besan- 
çon» Le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Doués,  siégeant  en 
cette  Tille  ^  le  fit  comparpltre  de« 
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Tant  lui  le  ]5  fructidor  an  II 
(3i  août  1794)9  trente-six  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Les  juges  lui  demandèreat  s'il 
aroit  &it  le  serment  du  schisme 
de  1791  ;  il  répopdit  en  prêtre 
catholique;  et  comme  il  n'étoit 
pas  sorti  de  France  d'après  la  loi 
de  déportation  rendue  contre  les 
insermentés,  le  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  en  qua- 
lité de  «  prêtre  réfractaire  ».  Sa 
tête  fut  abattue  le  lendemain  sur 
l'échafaud.  (  V.  Gapov.  ) 

CHÉRONTE  (Claude),  notaire 
royal  au  bourg  de  Renay,  diocèse 
de  Blois ,  né  dans  la  paroisse  de 
Villetrun,  près  Vendôme,  en  1 762  ; 
homme  d'une  grande  piété  et  d'une 
Foi  éclairée,  professa  publique^ 
ment  sa  fidélité  à  l'Eglise  catho- 
lique ,  lors  des  innovations  schis- 
matiques  de  1791.  Persistant,  de 
la  manière  la  plus  édifiante  et 
même  la  plus  courageuse,  dans  son 
attachement  à  la  sainte  Eglise ,  il 
s'attira  de  plus  en  plus  la  haine  des 
impies  partisans  de  la  rérolution. 
Une  assemblée  cÎTlIe,  dite  ossem^ 
Mét  primaire,  devanc  avoir  lieu 
a  la  fin  d'août  17939  à  Morée, 
chef-lieu  de  canton,  près  Gloje, 
pour  nommer  des  députés  à  la 
Convention,  on  força  ce  bon  ca- 
tholique de  s'y  rendre.  Cette 
assemblée  voulut  l'obliger  à  adhé- 
rer à  la  eanëHttuian  dviie  du 
etergéy  et  à  suivre  les  exercices 
de  son  clergé  schismatique ,  ana- 
par  le  souverain  pon* 
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tife.  Chéronte  répondit  qu'il  ne 
le  pouvoit  pas,  suivant  sa  cons- 
cience; qu'il  aimoit  mieux  mourir 
et  sauver  son  Ame  que  de  parti- 
ciper au  schisme.  A  oes  mots, 
des  furieux  se  Jetèrent  sur  sa  per- 
sonne ;  et  les  saints  Evangiles 
qu'ils  trouvèrent  dans  sa  poche , 
parce  qu'il  les  portoit  toujours 
avec  lui ,  ayant  augmenté  la  rag« 
des  impies,  ils  le  traînèrent  par 
les  rues  en  le  massacrant.  Ensuite 
ils  lui  coupèrent  la  tête  à  coups  de 
sabre ,  et  la  portèrent  en  triomphe 
au  bout  de  la  baïonnette  d'un 
fusil.  Non  contens  d'avoir  offert 
un  pareil  spectacle  dans  tout  le 
bourg  de  Morée,  ils  marchèrent 
vers  Vendôme  pour  y  promener 
aussi  cette  tête  sanglante.  Mais  la 
garde  nationale  de  cette  ville,  aver- 
tie à  temps,  vint  à  leur  rencontre 
avec  des  canons ,  et  les  ayant  par 
là  forcés  à  se  retirer,  ils  se  dissi- 
pèrent. Cet  événement  eut  lieu  le 
26  août  1 792. 

CHESNEAU  (Nicolas- 
Char  L  B  s)  ,  curé  de  Montreuil- 
Belfroi ,  près  d'A vrillé  ,  dans  le 
diocèse  d'Angers,  y  étoit  resté 
malgré  sa  proscription  comme 
prêtre  insermenté.  Les  progrès  de 
l'armée  eathaliifue  et  roya/U  de 
la  Vendée  (  V.  Vend£b  )  remplis- 
soient  de  confiance  son  zèle  pour 
le  salut  des  âmes.  La  tentative 
infructueuse  que  cette  armée  fit 
sur  Angers  ne  servit  qu'à  rendre 
la  persécution  plus  active  dans  la 
province.  Ce  curé  fut  arrêté  et  livr A 
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à  la  oommùsion  tniiiiaireèiMiit 
dans  cette  TÎUe.  Expédiant  sans 
procédure  les  TÎctiioes  qui  lui 
étoient  ameoéea,  elle  se  conteu* 
toit  de  les  qualifier  de  c  brigands  de 
la  Vendée  »  9  en  les  euToyant  à  la 
moit  ;  et  ce  fut  ainsi  que  le  11  ni- 
Tose  an  II  (3i  décembre  1794)9 
elle  fit  périr  le  curé  Chesneau. 
{F,  BaiAVT,  et  F.  L.%betaubi«) 
CHEVALIER  (Fkahçois- 
Louis) 9  jeune  prêtre 9  yicàire  de 
la  paroisse  de  Seurdres»  dans  le 
diocèse  d'Angers ,  étoit  un  excel- 
lent ecclésiastique.  L'évêque  ac* 
fuel  d'Angers  en  rend  lui-même 
à  sa  mémoire  l'honorable  témoi- 
gnage. La  commission  atroce ,  que 
l'impie  Convention  avoit  établie 
dans  cette  ?iile  yers  la  fin  de  1 793  9 
ne  pouvoit  pardonner  au  jeune 
Chevalier  sa  Foi  9  ses  vertus  et  son 
zèle.  Elle  l'envoya  à  l'échafaud 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  »  9 
dans  le  courant  de  mars  1794 
(F,  VENnis).  C'est  à  lui  que  paroît 
se  rapporter  ce  que  nous  lisons 
clans  le  mémoire  lÀanuacrit  de  l'un 
des  prêtres  de  la  déportation  de  I^e* 
Yers  (F*  Neveas),  lequel,  revenu 
de  ce  supplice  t  a  écrit  son  voyage  » 
ses  rencontres  et  ses  souffrances. 
En  parlant  de  son  passage  à  An- 
gers 9  et  du  séjour  qu'il  y  fit  dans 
les  cachots  du  chûteau  »  «  Le  cin- 
quième jour  que  nous  y  étions 
enfermés  9  dit -il,  on  nous  per- 
mit de  prendre  l'air  pendant  deux 
heures  dans  une  cour  étroite  et 
très-infecte.  En  y  entrant,  nous 
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avons  été  abordés  par  un  grand 
jeune  homme  qui  peut  avoir  au 
plus  3o  ans,  et  nous  a  dit  :  J'ai 
it  éonàeur  d*éire  comme  vaut 
prêtre  inurmenU;  et  du  ton 
le  plus  assuré  et  avec  l'air  le  plus 
serein,  il  a  ajouté  :  Je  me  recoin^ 
mandeàvûêpriire$;daneftju€' 
qu€ê  heures  on  doit  venir  me 
prendre  pournu  conduire  à  ia 
guiUoUne,  Juges,  poursuit  l'his- 
torien ,  juges  de  l'impression  qu'a 
faite  sur  nous  cette  annonce.  Oh  ! 
que  la  grâce  est  donc  puissante  1 
ce  jeune  héros  nous  a  consolés. 
Son  exécution'  n'a  cependant  pas 
été  faite  le  même  jour  ;  mais  le 
lendemain ,  à  la  même  heure  que 
la  veille,  on  nous  a  ouvert  nos 
cachots  pour  prendre  l'air  dans  la 
même  cour;  et  nous  avons  eu  la 
douleur  de  voir  arriver  le  bourreau 
avec  une  charrette  ;  il  a  lié  notre 
vertueux  confrère  5  et  il  l'a  em- 
mené. Une  demi-heure  après,  cet 
ecclésiastique  a  succombé  sous  le 
fatal  couteau.  Nous  sommes  aussi- 
tôt rentrés  dans  nos  cachots,  où 
tous  ensemble  nous  nous  sommes 
mis  en  prière»  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  à 
notre  généreux  Martyr.  »  A  ce 
récit  édifiant,  nous  ajouterons  ce 
que  nous  écrit  le  vénérable  prélat 
d'Angers,  sur  Franpois-Louis  Che- 
valier :  «  Arrivé,  dit -il,  au  pied 
de  l'échafieiud,  il  donna  l'absolu- 
tion à  ceux  qui  alloient  périr  avec 
lui;  et  il  resta  prosterné  jusqu'à 
ce  que  son  tour  fût  venu  :  alors  il 
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monta  sur  Téchafaud  a?ec  une 
grande  tranquillité;  et  sa  mort 
toucha  même  ses  bourreaux  ». 
Tel  étoit  ce  vertueux  prêtre  que  la 
commission  venoit  de  condamner 
comme  «  brigand  de  la  Vendée  » . 
Il  périt  à  Tuge  de  3a  ans.  (  V.  N. 
C.  Chesneàv,  et  P.  A.  Docue- 

ABA17.  ] 

CHEVALLIER  (Benoît), 
prêtre  du  diocèse  de  Chambéry, 
né  aux  Marches,  près  Montmeil- 
lant ,  d'une  famille  aisée ,  vers 
1760,  avoit  d'abord  été  militaire 
dans  Tanoienne  gendarmerie  de 
Lunéville,  bien  dififérente  de  la 
nouvelle  quant  à  son  service.  Il 
enti*a  d$^s  Tétat  ecclésiastique, 
vers  1 777 ,  et ,  ordonné  prêtre ,  il 
fut  envoyé  comme  vicaire  dans  la 
paroisse  de  Saint  •«Léger,  près 
d'AiguebelIe.  Il  devint  ensuite 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
Ghamb^ry,  où  il  résidoit  quand 
les  troupes  de  la  révolution 
pénétrèrent  dans  1^  Savoie ,  le 
2 1  septembre  1 79a  (  F.  Savoie  ). 
La  proclamation  du  8  février  1 795, 
qui  tendoit  à  établir  le  schisme 
constitutionnel  dan»  le  départe- 
ment du  Moni'BianCf  alarma  la 
conscience  plus  que  le  courage  du 
chanoine  Chevallier  ;  et  il  s'enfuit 
en  Piémont,  d'où  il  ne  revint  en 
Savoie  que  dans  le  courant  de 
1796.  La  catastrophe  «lu  18  fruc-* 
tidor  (4  septembre  1797}  ayant 
rallumé  la  persécution  contre  les 
prêtres ,  le  chanoine  Chevallier 
fut  recherché  ;  on  Tarrêta  l'hiver 
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suivant  dans  la  paroisse  de  Saint- 
AlbaniprèsChambéry,  où  ils'étoit 
caché/  Les  persécuteurs  le  firent 
traîner  avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  de  la  même  province  à 
Rochefort ,  pour  être  déporté  à  la 
Guiane  {F,  Guiane)  ;  et  il  fut  em- 
barqué sur  (a  Bayoniicdsc  le 
i*"  août  1798,  sans  être  bien  ré* 
tabli  d'un^maladie  qu'il  a  voit 
contractée  dans  les  prisons.  Sa  ré- 
signatiJhi  sembloit  augmenter  a  veo 
ses  souffrances.  Il  consomma  son 
sacrifice  pendant  la  traversée ,  du 
I*'  août  au  29  septembre  ;  et  son 
corps  lut  jeté  à  la  mer.  (  V*  J^ 
Chapuis,  et  A.  Chollst.  ) 

CHEVALLIER  (Noël- 
Etievhe),  premier  chanoine  de 
Saint -Pierre -le -Puellier,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  et  membre 
du  bureau  diocésain,  étoit  resté 
dans  la  ville  de  ce  nom  après  la 
suppression  des  chapitres.  Quoi- 
qu'il eût  été  loin  de  prêter  le  fatal 
serment  de  1791,  il  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  parce  que  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a, 
ne  lui  a  voit  semblé  regarder  que 
les  fonctionnaires  publics,  et  parce 
que  d'ailleurs  la  Foi  courageuse  des 
Poitevins  paroissoit  devoir  le  ras- 
surer contre  la  persécution  des 
conventionnels.  Cependant  il  fut 
atteint  eii  1 79a  ;  et  on  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
du  département  de  la  Ft^nne, 
siégeant  en  cette  ville,  le  fit  com-^ 
paroître  devant  lui  le  a8  ventôse 
an  II  (  18  mars  1794)*  ^^  7  ^ut 
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condamné  à  la  peine  de  mort» 
comme  «  prêtre  réiractaire  »  ;  et 
alla  mêler  son  sang  À  celui  des 
seize  autres  yictimes  que  les  juges 
firent  aussi  périr  le  même  jour»  en 
haine  de  la  religion.  {V.  P.  CsBa- 

BOHNIBA,  et  A.  DsGHABimE.  ) 

CHEVRESSON  (Jeah-Bàp- 
tiste],  prêtre  9  chanoine  régulier 
de  la  congrégation  de  Notre  SaU' 
veuTj  et  supérieur  de  la  maison 
qu'elle  aroit  à  Dommartin-les- 
Yiilefl,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Diez,  étoit  né  à  lUoud,  près  de 
Bourmont,  paroisse  de  celui  de 
Toul.  Il  refusa  très-courageuse^ 
ment  de  prêter  le  serment  de  la 
canstituti4m  dvUe  du  àUrgé, 
et  fut  dès  lors  Toué  à  la  persécu- 
tion. Elle  s*achama  d'autant  plus 
contre  lui ,  qu'il  se  montroit  ferme 
dans  ses  dcToirs  et  dans  son  atta- 
chement à  la  religion.  Il  s'étoit 
retiré  dans  son  pays  natal,  faisant 
alors  partie  du  département  de  la 
Meurthcf  et  il  y  fut  saisi  en  1 793. 
Après  l'avoir  condamné  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  5  on  l'en- 
voya à  Rochefort  pour  y  être  em- 
barqué. U  le  fut  en  effet  au  prin- 
temps de  1794»  sur  le  navire  tes 
Deux  Asêodéêj  où  il  ne  résista 
pas  aux  maux  sous  lesquels  tant 
d'autres  prêtres  succomboient.  Il 
expira  le  17  août  de  cette  même 
année  9  à  l'âge  de  55  ans  9  et  fîit 
enterré  dans  l'île  A^Aix.  (  V.  A. 
CntaiBB,  et....  Cbibongeâv. ) 

CHEVREUX  (Z><mABToii^), 
Général  de  l'ordre  des  Bénédic- 
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tins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dont  les  maisons,  à  Paris, 
étaient  celle  de  Saint  -  Germain- 
des-Prés,  et  celle  de  la  rue  des 
Blancs-Manteaux,  n'auroit  presque 
eu  besoin  que  de  son  titre  pour  faire 
comprendre  l'étendue  de  ses  con- 
noissances  et  la  sublimité  de  ses 
vertus.  L'éloge  de  son  ordre ,  sous 
ces  deut  rapports,  est  encore  dans 
tous  les  cœurs,,  et  même  dans 
toutes  les  bouches.  ,Tant  que  l'on 
conservera,'  je  ne  dis  pas  seule- 
ment en  France,  mais-ehez  toutes 
les  nations  éclairées,  le  goût  de 
l'instruction,  et  quelque  amour 
pour  la  vertu ,  on  parlera  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  avec 
autant  d'admiration  que  de  res- 
pect. Ces  sentimens  se  réunissent 
ici  en  l'honneur  de  Dom  Cfae- 
vreux,  qui  en  fut  le  dernier  supé- 
rieur-général. La  haute  considéra- 
tion dontil  jouissoit  à  Paris  le  lit 
nommer,  par  le  cler(»é  de  cette 
capitale,  un  de  ses  députés  aux 
Etats  -  Généraux  de   1 789.  Dire 
qu'il  y  fut  fidèle  aux  principes  de 
la  religion  et  de  l'honneur,  en 
exposant  même  mi  vie ,  lorsque  ces 
Etats,  s'étant convertis  en  Assem- 
blée Nationale,  firent  tant  de  dé- 
crets subversifs    de  la    religion 
catholique ,  comme  de  l'ancienne 
monarchie,  seroit  une  chose  su- 
perflue. La  conduite  de  ce  véné- 
rable religieux,  dans  ces  occasions 
si  critiques,  fut  si  pure  et  si  chré- 
tiennement héroïque ,  qu'il  mérita 
d'être  compris  dans  la  liste  des 


CHE 

prêtres  à  massacrer ,  lorsque  h 
fatale  journée  du  lo  août  eut 
donné  à  TEnfer  tout  pouToir  sur 
les  Saints  du  Seigneur.  Dom  Ghe- 
vreux  fut  arrêté  et  conduit  dans 
Fégliae  des  Carmes,  subitement 
transformée  en  prison  de  mort 
(  F,  DuLÂU  ]  ;  et  l'on  y  enferma 
ayec  lui  son  neyeu  9  aussi  Béné- 
dictin (  V.  Bàmlbau  ).  Le  3  sep- 
teml^re^  ce  digne  général  de 
l'illustre  congrégation  de  Saint- 
Maur  fut  appelé  9  comme  les  plus 
simples  prêtres  9  de?ant  ce  com- 
missaire de  police  qul^  dans  l'é- 
glise 9  régularisant  le  massacre  ^ 
les  enroyoit  deux  à  deux  à  la  porte 
de  l'immolation.  Il  vint  arec  la 
docilité  d'un  enfant ,  et  marcha  à 
la  mort  ayec  la  résignation  d'un 
Saint  j  et  la  fermeté  d'un  Martyr. 
{V.  Sbptbkbre.) 

GHEVRIER  (Jein-Baptisti}, 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né  à 
Rumilly,  près  Bonneyille,  youlant 
éyiter  les  persécutions  faites,  dans 
sa  province,  aiix  prêtres  qui  re- 
fusoient  de  prêter  le  serment 
criminel  exigé  par  des  proooiMiuls 
de  Ia  Convention  (  V.  SAyo»  ) , 
étoit  yenu  se  réfugier  à  Paris. 
Ne  s'y  croyant  cependant  pas  en- 
core en  sûreté,  il  alla  se  cacher 
dans  le  bourg  d'Auteuii ,  où  il  fut 
bientôt  découvert.  On  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Paris,  pour  y  at- 
tendre son  tour  d'être  enyoyé  à 
l'échafaud.  Ne  sachant  pas  s'il  ayoit 
eu ,  dans  la  Sayoie,  quelque  charge 
sacerdotale»   et  n'ayant  d'autre 
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grief  contre  sa  personne  que  son 
état  de  prêtre,  le  tribunal  fY^i;<i- 
iuiiannaire  différoit  à  le  faire 
comparoitredeyantlui.  Maisenfin, 
lorsque  ce  tribunal  se  contenta  de 
prétextes  pour  enyoyer  des  yic- 
times  à  la  mort,  il  condamna  le 
prêtre  Cheyrier  à  périr,  le  5  ther- 
midor an  II  (  a3  juillet  1794  ), 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  des  prisons  de  la  mai- 
son des  Carmes  9  où  il  étoit  en- 
fermé. Il  fut  guillotiné  le  môme 
jour,  ayec  plusieurs  autres  prêtres 
accusés  de  la  même  conspiration. 
Son  âge  étoit  de  5o  ans.  (f^.  Um- 

LAUHB.) 

GHÉZEAU  (N...,  Dam), 
jeune  Bénédictin  de  la  maison  de 
Bourges ,  ayant  eu  le  malheur  de 
faire  le  serment  de  la  cansiitutian 
civiie  du  clergé,  avoit  même 
porté  le  scandale  jusqu'à  deyenir 
yicaire  épiscopal  de  l'éyêque  intrus 
de  Neyers.  A  l'abri  des  rigueurs 
de  la  loi  de  déportation  du  aO  aoSt 
1799^9  îl  sembloit  deyoir  échapper 
aux  fureurs  des  réyolutionnaires, 
dont  il  ayoit  embrassé  les  premiers 
systèmes.  Mais>  à  la  fin  de  1793, 
ils  ne  youloient  pas  plus  de  prêtres 
constjtutionneb  que  de  prêtas 
catholiques;  et  dom  Chéseau  fut 
jeté  dans  une  prison,  comme 
ecclésiastique.  Il  y  resta  jusqu'au 
mois  de  féyrier,  qu'il  fut  associé 
au  sort  des  yénérables  inasser- 
mentés de  Neyers,  qu'on  enyoyoit 
à  Nantes ,  pour  qu'ib  y  périssent 
{F.  Nsyns  et  NiifTis).  Ce  fut  U, 


43o  CH£r 

pour  dom  Chéiestu  9  une  insigne 
fareur  du  Ciel.  Ilayoit  alors  3^ 
ans.  Dn  de  ses  compagnons  de 
déportation ,  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  sont  revenus  dans  leurs 
ibjersy  nous  dit,  en  racontant  la 
généreuse  rétractation  et  la  sincère 
pénitence  de  ce  jeune  Bénédictin , 
dans  cette  rencontre  :  «  Il  sembla 
ne  nous  a?oir  été  associé  que  pour 
nous  faire  rougir  nous-^mêmes  de 
notre  tiédeur,  par  la  ferveur  de 
sa  piété,  et  nous  faire  presque 
envier  ses  fautes,  si  nous  eussions 
dû  avoir  le  bonheur  de  Timiter 
dans  son  répetltir,  et  de  mourir 
comme  lui  et  avec  lui  ».  Dom 
Chéteab,  qui  avoit trouvé,  dans 
l'esprit  de  pénitence  dont  il  étoit 
pénétré ,  le  courage  de  supporter 
les  tourmeni)  auxquels  les  prêtres 
furent  eii  proie  pendant  le  voyage ,' 
succomba  sous  ceux  qu%  eurent 
à  souffrir  dans  Thorrible  fond  de 
cale  de  la  galidte  hollandaise,  à 
tfantes.  It  y  mourut  le  6  avril,  le 
même  jour  que-  Philippe  Gaspard 
Moreau ,  et  le  curé  Cantat(^.  Nï- 
TBRs).  La  sainte  mort  qu*il  fitcon- 
sola  ses  compd^nons  dn  chagrin 
que  leur  avoit  causé ,  le  27  mars , 
celle  d'un  autre  ticaire  dé  l'évêquc 
intrus  de  la  Nièvre.  Obstiné  dans 
son  ichisme  et  ses  erreurs,  ce 
constitutionnel,  âgé  de  68  ans,  et 
qui  aYoît  été  long-temps  curé  lé- 
gitimé de  Saint-Sauveur,  dans  le 
diocèse  de  Nevers,  ne  voulut 
point  les  rétracter,  et  mourut 
hors  du  seinderEglise  catholique, 
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sans  être  digne  d'en  recevoir  le^ 
dernières' bénédictions.  {F.  Cha- 
meau, d'Angers;  et  Custode,  cha- 
noine.) 

CHIÈZfi  (Jé&ÔME  de),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
d'Orange,  et  vicaire-général  du 
diDcèse ,  ayant  continué  d'habiter 
cette  Ville,  après  la  suppression 
des  chapitres ,  et  y  vivant  avec  son 
frère ,  aussi  prêtre ,  dont  il  va  être 
parlé,  n'étoit  pas  sorti  de  France, 
d'après  la  loi  de  déportation , 
quoiqu'il  n'eût  pas  fait  le  serment 
de  1791.  L'esprit  d*opposition 
que  le  midi  de  la  France  montroit 
à  la  Convention,  en  1793,  les 
ràssurôit  contre  les  dangers  de  la 
persébntion.  Quand  elle  se  déploya 
avec  fureur  sur  cette  contrée ,  au 
commencement  de  1794  »  Jérôme 
Chièze  fut  arrêté  avec  son  frère  ; 
et  tdus  les  deux  furent  livrés  à  la 
féroce  commission  populaire  éta- 
blie dans  leur  ville  (F,  Oraugs). 
Suivant  l'usage  adopté  par  cette 
ignare  autant  que  sanguinaire 
commission,  celui  de  se  dispenser 
de  toute  procédure  en  envoyant 
les  victimes  à  la  mort,  sous  pré- 
texte de  contre  -  révolution ,  Jé- 
f  ôiile  Chièze ,  qui  comparut  devant 
elfe,  avec  son  frère,  le  5  messidor 
an  il  (  23  juin  1794  ) ,  fut  con- 
damné ,  à  l'âge  de  7  a  ans ,  comme 
tfcontrc-révolutionnaire»,  à  périr 
sut  l'édiafaud  ;  et  ils  y  périrent 
cfTertivement  ensemble,  le  len- 
demain. Trois  jours  après,  un 
monstre  qui  faisoit  partie  de  cette 
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espèce  de  tribunal,  en  qualité  de 
çrefKeVf  le  nommé  Benêts ,  écri- 
Toit  (  le  9  messidor — 27  juin  )  à 
un  autre  monstre  nommé  Payan  : 
«  Les  deux  Chiëze  9  prêtres  9  sont 
au  nombre  des  conspiraieurê 
punis.  Cela  Ta  bien,  et  ça  ira. 
Depuis  primidi  (  18  juin  ),  plus 
de  soixante  scétéraU  ont  courbé 
la  tête.  La  guillotine  est  placée 
derant  la  Montagne  (  emblème 
figuratif  du  parti  le  plus  féroce  de 
la  Convention  }  ;  et  Ton  diroit  que 
toutes  les  têtes  lui  rendent ,  en 
tombant,  Thommage  qu'elle  mé- 
rite. Allégorie  précieuse  pour  de 
Trais  amis  de  la  UéeriéJ  »  {J,  J. 
F.  Chieze.) 

CHIEZ£  (JosEPH-FfiioéaicoE), 
prêtre,  et  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  saint  Auf,  s'étoit  retiré 
à  Orange ,  où  il  TiToit  aTec  son 
frère  dont  il  Tient  d'être  parlé. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  plus  que  lui 
prêté  le  serment  de  la  constitution 
dvidc  du  eUrgéf  il  ne  sortît  pas 
de  France,  et  fut  arrêté  aTec 
lui,  au  commencement  de  1794* 
Traduit,  encore  aTec  luî>  devant 
la  barbare  commission ,  le  5  mes- 
sidor an  II  (23  juin  1794)9  il  fut 
de  même  enToyé  à  la  mort,  sous 
la  Tague  accusation  de  «  contre* 
réTolutionnaire  »,  à  l'âge  de  69  ans. 
Sa  tête  tomba  le  lendemain,  sur 
l'échafâud,  aTec  celte  de  son  frère. 
(F.  J.  Cniiae,  et  M*  Clvxb.) 

CHILON  (Michel),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes ,  TÎToit  fort 
retiré  à  Romilié,  près  Moutfort* 
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sur-Men.  H  n'aToit  pas  cru  dcToir 
se  soumettre  à  l'inique  loi  de  la 
dépoi^tation  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
fôit  le  schismatique  serment  de 
17915  ^t  qu'il  repoussât,  comme 
contraire  à  la  Foi ,  la  constitutioti 
civiie  du  cierge.  Les  agens  de  la 
persécution  l'atteignirent,  et  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Rennes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment drille  et  Vitiaine^  siégeant 
en  cette  TÎlle ,  et  dcTant  lequel  il 
comparut  le  7thermi'dor  (aSjuil-^ 
let  1794)9  le  condamna,  comme 
«  prêtre réfractaire »,  à  la  peine  de 
mort  ;  et  il  fut  décapité  le  même 
jour,  aTec  un  autre  prêtre  du 
même  diocèse,  immolé  pour  la 
même  cause ,  et  deux  Tertueusès 
catholiques  de  qui  ils  aToient  repu 
une  pieuse  hospitalité.  {A.  J.  B. 

TOSLITINT,    A'fiBDBB,    et    F*  Bb* 

DiB.) 

CHIRON  (Joseph),  habitant  du 
Tillage  d'Yzernay,  non  loin  de 
Saumur,  diocèse  d'Angers,  con- 
serToit  sa  Foi  pure  et  constante 
au  milieu  des  persécutions.  Tou« 
jours  exact  dans  la  pratique  de  ses 
dcToirs  religieux,  il  les  pratiquoit , 
et  ne  craignoit  pas  de  manifester 
ses  pieux  sentlmens,  lors  même 
qu'il  saToit  qu'il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  être  conduit  au  dernier 
supplice.  Entraîné,  parles  éTéne- 
mens  de  la  guerre  de  la  Vendée , 
jusque  Ters  Noirmoutlers  (  V, 
YEUDiB),  il  tomba  dans  les  mainf 
des  féroces  ennemis  de  la  religion  ,* 
qui  le  fusillèrent  comme  «  fanor^ 
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tique*,  dans  cette  Tille,  à  la  fin  clergé,  mais  encore  parce  qull 

de  1795.  étoit  plus  que  sexagénaire  (  V^ 

CHIRONG£ÀU(  Faâhçois-  DiroaTiTios).  Malgré  la  sécurité 

LiUBEifT  DaouBtLBT  db),  chanolnc  que  la  loi  sembloit  lui  promettre , 

de  l'église  collégiale  de  Guéret,  il  fut  arrêté  par  les  ordres  des  ad- 

dans  le  diocèse  de  Limoges  9  et  né  ministrateurs  du  département  de 

à  Guéret,  y  étoit  resté,  quoique  la  Meuse,  dans  lequel  Ligoy  se 

son  opposition  au  schisme  de  1791  trouroit  compris;  et  le  tribunal 

eût  irrité  contre  lui  les  impies  ré*  criminel  du  département,  siégeant 

formateurs  de  cette  époque.  Leurs  à  Saint-Mihiel ,  le  condamna  à 

successeurs ,  Toulant  absolument  être  déporté  au-delA  des  mers. 

détruire  ce  qui  restoit  de  la  rcli-  Envoyé  pour  cet  effet  à  Roche- 

gion  catholique,  s'animèrent  en-  fort,  au  commencement  de  1794» 

corepluscontrecechanoine,quîen  il  y  fut  embarqué  sur  le  navire  U 

étoit  un  digne  ministre,  fidèle  à  la  fF'ashington  (  K  Rochbfou  )  ; 

Foi  primitive.  Ils  l'arrêtèrent;  et,  et  il  mourut  dans  cette  doulou- 

après  l'avoir  retenu  quelques  mois  reuse  déportation ,  à  l'âge  de  64 

en  prison,  ils  l'envoyèrent,  vers  ans ,  en  .août  de  la  même  année. 

le  commencement  de    1794»  à  Ses  confrères  l'inhumèrent  dans 

Rochefort,    pour  être,   de   là,  l'île  d*Aix*  {V.  F.  L.   CHiaoM- 

transporté   sur  des  plages  loin-*  qmlv,  et  P.  H.  Gholit.) 

taines.   Le  chanoine  Ghironceau  GHOLET  (PiBaa&-Hi»P0LTn), 

fut  embarqué   sur  le  navire  le  prêtre,  chanoine  de  l!église  collé- 

Washington  (  V.  Rochefobt)  ,  giale  de  Montfoucon,  dans  le  dio* 

et  mourut  bientôt  dans  le  supplice  cèse  de  Reims,  et  natif  de  Dam- 

de  cette  déportation,  à  l'âge  de  ,vilet,  paroisse  de  celui  de  Verdun, 

60  ans,  en  1794*  Nous  n'avons  pu  resta  dans  le  premier  après   la 

savoir  où  son  corps  fut  inhumé»  suppression    des    chapitres  ,    en 

(  r.  J.  B.  Ghbvibssoh,  et  Gb.  A.  179t.  Sa  conduite  religieuse  et 

Gholbt.)  sacerdotale  hii  a^lra  W  luuiie  des 

GHOLET  (Ghieibs  -  àlbx^h-*  impies  ;  et  il  fut  mis  en  réclusion 

»EB  ),  prêtre  et  chanoine  de  la  à  Reims  dans  le  courant  de  1795. 

collégiale  de  Ligny,  dans  le  dio-  Bientôt  on  le  dévoua  au  supplice 

cèse  de  Toul ,  y  étoit  resté  après  de  la  déportation  maritime;  et  on 

la  suppression  des  chapitres ,  et  le  fit  partir  pour  Rochefort,  afin 

même  après  la  loi  de  déportation,  d'y  être  embarqué.  Il  le  fut  sur  le 

Quoique  non-assermenté,  il  n'étoit  navire  ie  Washington,  au  prin- 

pas  obligé  à  sortir  de  France,  non-  temps  de  1794  (  V>  RocBBroBT); 

seulement  parce  qu'il  n'avoit  pas  et  il  mourut  en  octobre  suivant, 

été  fonctionnaire  public  dans  le  à  l'âge  d'environ  6a  ans.  On  l'eo- 
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iemi  dam  Vïk  Madame.  {V.Ck. 
CflOLETy  et...  CsBisnÀiii.) 

CHOLLET(Anvoinb),  néenÀn* 
)ou  vers  lySdf  prêtre  et  'chanoine 
de  l'une   des  congrégations  ré- 
gulières dn  diocèse  d'Angers^  avoit 
échappé  à  toutes  ks  persécutions 
précédentes  de  la  rérolution ,  lors- 
qu'il fut  atteint  par  les  exécuteur» 
de  la  loi  du  19  frucddor  (  5  sép--^ 
tembre  1797)*  On  l'enToya  à  Ao- 
ehefort  où  il  fut  embarqué  le  1*' 
aoûf  sur  ta  Bayarwuiise,  qui  de* 
Toit  le  transporter   à    Cayenne 
(F.  Gvi^iie).  Il  y  arriTa  Je  ag 
•eptemiuftjet  fut  relégué  dai^t  kk 
désert  de  Synnamarit  où  bieniôl 
la  dyssenterie  et  les  yers  s'empa** 
rèrent  de  sa  personne.  Le  supplice 
auquel  onyétoiten  proie»  ressem- 
bloit  à  celar  dont  Saronius  parle 
au  jour 9  a8.  juillet 9  de  son  Mar^. 
tyratogtMJun,  et  que  Gœlius  de 
Ahodès»  ainsi  qu'Apulée  >   ayoit 
décrit  en  disant  :  Vermiéus  e» 
putredinfi  tmoHis  inifàs  infetix 
éÊpaêteéaiur  (Antiq.  lect  L.  X« 
c.  v)«  On  transporta  le  chanoine 
ChoUetà  l'hoq>iee  ^  où  il  ne  tarda 
pas  à  nii)unr.  Il  ^irâ,  âgé  de 
45   ans  9  le  9  décembre  1799. 
(jr.  B.  CBSTAUiBa/eii  h  Co- 


GH0UILLA6UET  (Famçoii^ 
GrtMtKî)^  prêtre ,  religieux  Capur 
cin  du  second  des  df^n  couTena 
de  son^Mdre^  Ly4>n».eous  te  nom 
de  Père^  ÂHffUâiinf  ayoit  conti- 
nué d'habiter  cette  y  Vie  depMÎs  la 
deatructfon  de  son  doitre.  La  red- 


GHR  433 

dition  de  Lyon  9  après  le  siège 
qu'en  ay oient  fait^  dans  l'été  de 
1793,  les  troupes  de  la  Conyen* 
tion^  ayant  été  suiyie  de  la  re- 
cherche des  prêtres,  le  P.  Augus- 
tin fut  )eté  dans  les  prisons  (  V. 
Lton).  Cette  farouche  commis- 
sion révokuiannaire,  par  la- 
quelle .tout  prêtre  qui  ne  youloit 
pas  liyrer  ses  lettres  de  prêtrîae». 
et  abdiquer  jMir  là  soia  sacerdoce  i 
était  envoyé  à  k  mort,  y  con- 
damna ce  rellgkux>  ^n  Taeeusant 
d'être  «  contreHréyohitioniiake  »  î 
et  il  ayoit  alors  60  ws»  La  sen- 
tence, rendue  le  ao  niyose  an  .II 
(9)anyier  1994)9  fut  exécutée  le 
naême  jour. 

CHILâTISN,  femme  Narret. 
(F.  M.  M.  NaulitO  . 
.  CHIISTIANI  (iV...).,  curé 
d^Inglange,  près  Thionyilljey  au 
diocèse  de  Trèyes,  et  né  à  £n- 
ttange  en  1 7319  ayqité^  porté  par^ 
son  a8è(itioa  natureUe  pour  k  lieu 
de  sa  naissance  à«e  laire  illusion  sur 
k  crime  du.  serment  ^hismatique 
et  179  K  Valant  rester  au  milieu 
de  ses  paroiitkos  et  près  de  sa  £1- 
milk,  il  fit  ce  coupable  serment  : 
k  même  motif  bumaio  k  dé- 
termina aussi  à  prêter^  à  1%  fin  de 
17939  k  Berm^ntàttiéerU^O' 
Utéi^  Cependant,  Ghristiani  ai- 
moit  k  religion  9  et  ^a  conseryoî^ 
k  Fol  au  fond  de  son  cœiur.  Les 
pratiquas  jreli^uses  auxquelles  il 
se  liyr<Ht,  ne  pMrent  hii  ètn  par* 
4pmiéespar  les  impies;  ils  l'arrê- 
tèrent en  1793  9  et  le  confondant 

28 
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ayec  les  honorables  insermentés  >  CL  AT  {Le  Frire  CHestin)  f 

ils  le  condamnèrent  à  être  déporté  né  à  Nîsmes,  en  17669  attaché 

commeeuxau^delàdesmers.  Ufut  à  L'ordre  des  Capucins  dans  le- 

donc  enyojé  à  RochelbrI  pour  (fuel  il  étoit  clerc  tonsuré  ^  et 

être  embarqué  (f^.  Rocbbfokt).  n'ayant  encore  que  24  ^^^f  ^^* 

On  l'y  fit  monter  le  navire  I0  ff^a^-  soit  son  noTÎciat  daûs  leur  mai- 

MsiM^SOf».  Quand  il  se  yit  au  mi'*  son  de  Niamey,  lorsqu'eut  lieu 

Reu  de  tant  de  prêtres  ^  ilkistréa  dans  cette  yille,  le  14  fuin  1790, 

par  la  fermeté  de  leur  Foi  et  de  cette  insurrection  sani^lante  qui 

leur  yertu ,  il  rougit  de  seaTei*^  coûta  la  yie  à  tant  de  catholiques, 

blesses  y  en  et  une  sincère  pénb*  On  a  pn  yoir  à  l'article  du  P.  Bb- 

tence,  rétracta  ses  deux  sermèns.-  koIt  comment  leurs  ennemis  fon- 

Deyenu  par  là  dès  lors  semblable  divent  sur  lexiou^yentd^s  Capucins» 

en  tout  à  ses  compagfnons  de  souf-  le  carnage  qu'ils  y  firent,  et  les 

francesy  il  en  fut  saiis  doute  ré-  déyastations  dont  ils  $'y  rendirent 

compensé  pAr  le  Ciel,  quand  il  coupables.  I^e  frère  Célesttn  fiit 

mourut  dané  le  courant  d'ocïo*^  un  ^des-  cinq  qui,  se  rencontrant 

bre,  à  l'âge  d'enyiron  65  an».:  Oa  sur  les  pas  de  œs  furieox,  reçu* 

l'inhuma    dans    Ttle    MmUame.  rent  la  mort  peur  prix  de  leur 

(F.  P.  H.  CnoLKt ,  et  N.  Claiide^J  attachement  à  la  Foi  catholique , 

CHRISTOPHE  {Le  Ftèi^),  de  lepr  fidélité  a  leur  règle  et  de 

des  Ecoles  chrétiennes.  {F*  CI  leiirsèIepourlelalutdesfimes'(^. 

ScHAix.)                                  '     '  BuffoÎT,  FtoèLf,  AEio«Si,'Sf«îoir 

CIS'SON  (ilBHAÎ),  curé  de^  et  Qtks}.  Ramenés  souyent  aux 

Berre^  dans  le  diocèse  d'Aix,  y  massacresde  Mismes,  il  nous  est 

étoit  encore  en  17959  sooa  le»  bien  difficile  de  n'être  pas  reporté 

auspices  de  l'esprit  anti*  conren^*  par  la  mémoire  à  ce  qoe  NicoH^ 

tionnel  qui  distioguoit  aloy^i  la  Coeffeteau,  seyant  Dominicain, 

Proyenee.  Elle  fut  bientôt  subju^  éyêque  de  Dardenie  9  et  nommé 

guée  ;  et  tous  ceux  quelès  prooon*-  à  Péyêché  de  AiatseKtte  >  dtaoit  as 

suis  de  la  Convention  y  youolent-  xyii*  siècle  y  dabs  la  préfiioe  de 

à  la  mort  9  étaient  yaguement  qua^  sa  ManarùhiaBûûteriœ  Catluh- 

liflés  par  eux  de  «  contre-révolu-^  Ucœ,  On  ne  peut  se  dispenser 

tionnaires  ».  Ce  fbt  sous  ce  titVie^  quc^  de  le  traduire:  ^ueceêtU  Lu- 

que  le  curé  Cissen  Ait  ëhybyé'  à  thero  Caivmus^  frocMa  Gai- 

réchafaud,  le  27  frimaire  àn'^li  iiê»9*mrtù  paei$..\iSanguifut- 

(  1 7  décembre  1 795),  par  lé  tribu-  r(mn  Ut&  ù&mdidA  êeeUttn  9  <fu» 

nal  criminef  du  département  des  fttmimiéuê  GéUiiB  rèinu  cris^ 

Bauchù^u^Rhânt ,  siégeant  tV  t0seHgerëkaudaumi,tanden^ 

Marseille.  per  fenerotn  Frantisei  II  ei 
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Caroti  tX  œtaUm  gnusatuU 
occasianem  nacta^  chrùtianiS' 
it^imum  regnttim  heUiê  civUi- 
6us  atêrivit.  Uéi  enim  in  /Io« 
rerutssimû  regno  itia  desœviit 
tempestas,  œquata  solo  tem^ 
pta,  eversa  aiiaria,  effossa 
seputchraj  truddati  Dei  sa" 
cerdotes,  stupratœ  sacrœ  Vir^ 
yifèes,  supplicia  cathptieis  ii-* 
lata,  strages  editœ ,  et  rex  ipse 
Carotus  IX,  non  sot-àm  m» 
sidids  appttitus,  sed  et  apertà 
vioppugnatus  est* 

CLAODE  (Nicolas),  prêtre 9 
prébende  de  la  cathédnde  de 
Nanciy  né  dans  oette  TÎHe,  se 
garda  bien  d'adhérer  en  aucune 
manière  au  schisme  constitution- 
nel. Très-conséquent  aux  prin-« 
cipes  de  sa  Foi,  il  montra  dans  la 
suite  que  rien -ne  po«rroit  le  dé- 
tacher de  ses  deyoirs  ecclésias- 
tiques. Cette  constance^  qui  sem« 
bloît  se  fbrUfîer  à  mesure  c[ue  lés 
épreuves  deyenoient'N  plus  terri- 
Mes  9  lui  ralut  d'être  arrêté  en 
'  1 795.  D'abord  jeté  dans  les  prisons 
de  Nanci,  il  fut  ensuit©  envoyé 
à  Rochefort  fmfr  j  êtr^  déporté 
au*delà  des  mers  (  F.  Aochbfobt). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  4e$ 
Deux  Associés;  et  il  succomba 
daas  les  souffrances 'de  «obite'îâé- 
portation  >  le  16  ao<it  wy^j  àrdge 
de  49  ai»^"Ses  confrères  Pinhn* 
mèrent  dans  Tîlç  >  à'^Aixi  •  (-  Fi 
GRkistiAMr,  et  P.  Gluht.}"'; 

t CLAUDEL  (DoMUfiQVV^Nicb'k 
Ms)  f  pr€tns  du^  dioeèse 
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DIez  où  il  avoît  vu  le  jour^  dans 
la  paroisse  dite  La  Bresse,  étoit 
TÎcaire  en  celle  du  Mesnil,  près 
Remiremont.    Il   fut    obligé   de 
s^  éloigner,    parce  qu'il  avoit 
refusé  le  schismatique  serment  de 
1 791.  Les  vexations  qu'il  éprou- 
voit  pour  oette  cause ,  allant  tou- 
jours en  croissant,  et  contrariant 
de  plus  en  plus  son  zèle,  il  sortit 
de  France ,  lors  de  la  barbare  loi 
de  déportation,   en   août  179a. 
Mais  son  ardeur  pour  le  salut  des 
fimes ,  ne  tarda  guère  à  l'y  rame- 
ner; et  il  s'associa  aux  travaux 
apostoliques  d'un  vénérable  curé 
du  même  diocèse  {F.  N.  Akvoike). 
Lorsqu'en  '1794  9  dans  une  de  leur» 
saintes  courses  par  les  montagnes, 
ils  entrèrent  pour  prendre  quelque 
répbs  dans  une  auberge  à  Plom- 
bières, U  y  fut  arrêté  avec  1  lui '^ 
le  6  avril,  vers  sept  heures-  du 
soir.   On  a  écrit  quelque- part  ^ 
avec  un  éloge  sans  résepve^  que  les 
agens  de  persécution  qui  leS'Sai»> 
sirent ,  oyant  voulu  foire  .subir 
le  mêmensort  à  faubèrgiàteet  A 
sa  femme,  leur  servante  souffrit 
pouf  l'on  et  Fàutrévdisantqli'eHè 
seule  étoit  coupable*  d'avoir  logé 
tes  deux  prêtrei',  eti^ises  maiw 
très  n'ei^  aveient  bullti  lUnnoiS- 
saûce.  Le  dévouentent'^îde  cette 
ile'  est  raagiMntme;  niais  elle 
offénsoit  Dieurparfrn  mèiisonge» 
Le  vicaire  '  Clhudel  i  fut'  conduit 
avec  l^autre  )>rêtre,  è'MireeoUrt; 
et  le  triBuiM»!  criminel  du  dépar- 
tetnent  des*  Vosges  9  qui  siégeoit 

a8. 
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en  cette  rUle,  l'ayant  fait  compa- 
roître  deyant  lui  arec  son  con- 
frère 9  qu'il  alloit  foire  moorir 
eonune  a'prêtre  réfractaire  »  9  con- 
damna celui-ci  comme  «  émigré- 
rentré  »,  à  la  même  peine  de 
mort  qu'il  subît  arec  lui  le  même 
four,  en  déployant  la  même  séré- 
nité et  le  même  héroïsme.  L'exé- 
cution, comme  la  sentence,  eut 
Ueu  le  a4  geiminal  an  II  (  i3  ayril 
1794)5  V^U  cette  année -là,  se 
trouToît  être  le  dimanche  des 
Ranmoua^ 

GLAVEL  (Artooib)  ,  prêtre  du 
diocèse  du  Puy,  où  il  étoit  ticaire^ 
étant  écarté  de  son  poste  à  cause 
de  son  refus  du  serment  dé  1791^ 
s'étoît  ;ret^  ches  son  Irène,  eut* 
titateur  à  Craponne ,  près  de  la. 
▼illedu  Puy;  et  de  là»  i  alloit 
porter  les  secours  de  s6ù  minis- 
tère «aux  catholiques  de  là  contrée 
{V.  i.  B.  Abbillor}.  Il  fut  épié 
dan»'sea  courses  apostoliques  par 
les  agens  de  la  persécution;  et  l'on 
sut  que-  son  asile  étoit  chec  son 
frêne;  Gcltti-ci  et  aà  femme  furent 
arrêtés  «n  même  temps  que  lui. 
Où  IfM  conduisit  tous  1»  trois 
dans  ke  prisons  du. Puy.  Le  tri- 
bunal erinaînel  du  département 
de  \M.&aHt&iLùM^j  siégeant  en 
C0tte  yillev  les  fit  comparottra 
ensemble,  leafOKÇssîdor  an- II 
(  30  join  i794');i  et  la  même 
seÉtente  qui  condamna  .les  deux 
autres  oonime  nous  allôkis  le 
^àtt  .ci -après,  ènr^^y^a  te  prêtie 
sClarel.  périr    sw    rédiafiiud:^ 
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comme  créfractaire».  {V.  J.  B. 
Abeiixon.) 

C L A V E L  (Jeah -  Baptistc}, 
simple,  mais  pieux  cultirateur, 
en  la  paroisse  de  Craponne ,  dans 
le  diocèse  du  Puy,  contribua  beau- 
coup, en  ce  qui  le  concernoit,  à 
la  gloire  que  ce  diocèse  acquit  sous 
le  rapport  de  la  piété  en  1793  et 
I7g4  (^*  J*  B.  Abbilloh).  Il  donna 
asile  chez  lui,  non  seulement  à 
son  frère,  yicaire,  poursuiyi  par 
les  persécuteurs,  mais  encore,  en 
passant,  à  d'autres  prêtres  dont  la 
tête  étoit  menacée.  Cette  géné- 
reuse et  sainte  hospitalité,  dont 
sa  femme  partageoit  le  *mérîte 
ayec  lui,  fut  découyerte  aux  per- 
sécuteurs, lis  firent  arrêter,  et 
conduire  dans  les  prisons  du  Puy, 
le  cultiyatenr  Clayel,  ayec  sa 
femme  et  son  frère.  Tous  les  trob 
furent  appelés  ensemble,  le  d 
messidor  an  II  (ao  juin  1794)9 
deyant  le  tribunal  criminel^de  la 
HauU'-Lairej  siégeant  au  Puy; 
et,  tandis  que  les  juges enyoyoîent 
le  yicaire  à  la  mort  comme  «prê- 
tre rèfraetaire»  ,  ils  prononçoient 
aussi  la  peine  capitale  contre  son 
frère  et  sa  belle -sœur,  les  quali- 
fiant de  c  recékurs  de  prêtres  ré- 
fraetaîres»;  (K.  J*Amx.) 

CLA?£fi  (CiTHiaun  Boum, 
fettime  du  cultivateur),  demeurant 
ayèc  lui  à  Craponne  ,  dans  le  dio- 
cèse du  Puy,  égaloit  son  mari  en 
lèle  pourb  religion,  et  eo  dia« 
rité.èomme  en  respect  enyers  les 
prttnesjsaas  aail6  et  pouzsuiyis  de 
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toute»  parts  pour  être  mis  à  mort. 
Elle  n'eut  pas  moins  de  mérite 
que  lui  dans  I*asile  qu'il  leur  offrit 
en  sa  maison.  Quand  on  arrêta 
le  baaTe  ClâTel^  pour  cette  bonne 
ceuyre ,  sa  femme  partagea^  son 
sort  comme  elle  partageoit  ses 
▼erlus.  Traduite  avec  lui  et  son 
beau  -  frère  ,  le  vicaire  Antoine 
Clavel»  devant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  HaM^ 
Loire,  le  a  messidor  an  II  (ao 
)uin  1794)9  <sUe  7  fut  condamnée 
aussi  Â  la  peine  de  mort,  comme 
«  receleuse  de  prêtres  réfractatres»  • 
Sa  tête  tomba  avec  celle  de  son 
nuiri  et  celle  du  vicaire  Clavel, 
sous  la  hache  de  la  guillotine.  {F. 
J*  Aux.  ) 

CLAVEL  (Louis),  prêtre  du 
diocèse  d'Avignon,  vicaire  en  la 
paroisse  du  Thor,  {Hrto  d'Avignon , 
ne  s'étoit  laissé  ni  séduire  par  la 
eonstùutian  dvUe  du  eUirgi, 
ni  déconcerter  dans  l'exercice  du 
saint  ministère  par  1»  loi  de  dé- 
portation. Il  oontinuoit  à  le  ren- 
dre profitable  aux  catholiques  de 
la  contrée,  lorsque  la  perséoution 
j  devint  si  violente ,  à  la  fin  de 
1793  (F.  Orafgi).  Cette  vio- 
lence s'augmentant  chaque  jour, 
le  vicaire  Glavel  fut  arrêté  et  livré 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  VauetuUp  siégeant  à 
Avignon.  Ce  tribunal  lecondamna, 
le  14  prairial  an  II  (a  juin  1794)» 
à  périr  sur  l'échafaud,  en  qualité 
de  ff  prêtre  réfractaire  »  ;  et  le 
jour  même  il  fut  décapité. 
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CLAVIÈRE  (Jbaiv-Pierxb), 
curé  de  la  ville  de  Caussade ,  en 
Quercj,  diocèse  de  Montanban, 
né  en  1 750 ,  à  Castelnau-de-Mont- 
Kattier,  également  en  Quercy, 
mais  au  diocèse  de  Cahors,  avoit 
acquis  par  ses  vertus  et  par  un 
long  exercice  des  fonctions  pas- 
torales, l'amour  et  la  vénération 
de  ses  paroissiens.  Ils  ne  lui  per- 
mirent pas  de  s'éloigner  d'eux, 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  et  il 
contiauoitencore,en  1793,  àleur 
administrer  les  secours  de  son  mi- 
nistère. Un  concert  tfès- coura- 
geux de  piété  entre  le  euré  et  les 
habitans ,  devenoit  un  spectacle 
aussi  révoltant  pour  les  révolu- 
tionnaires ,  qu'il  étoit  édifiant  pour 
les  amis  de  la  religion.  Dans  une 
tristesse  eommune  de  l'assassinat 
de  Louis  XYI,  les  paroissiens  du 
euré  Clafière  avoient  arboré  la 
cocarde  noire,  en  déposant  celle 
de  la  révolution  et  de  l'impiété. 
C^étoit  plus  qu'il  n'en  Moit  pour 
que  les  persécuteurs  les  accu- 
sassent d'être  en  état  de  contre- 
révolution  ;  et  ik  firent  arrêter  le 
curé  avec  dix-sept  do  ses  parois- 
sienSm  Ces  dix-huit  victimes  fu- 
rent amenées  à  Paris>,  d'après  la 
loi  du  37  germinal  (  16  avril  1 794)9 
pour  être  |ugées  sur  leur  préten- 
due conspiration  par  le  tribunal 
révainHûnafAre  de  la  cqHtale. 
Toutes  comparurent  ensemble  de- 
vant lui,  le  3  messidor  an.  II  (ai 
juin  1794  );  elles  furent  de  suite 
condamnées  à  périr  le  même  jour 
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«urTéchafaud.  La  sentence  >  Corn-  bre»  comme  on  peut  le  Toir  dans 

posée  des  formuks  du  temps»  les  Martyrologes  d*Adon,  d*U- 

porte  que  ces  dix-huit  indÎTidus  aoard,  etc.  y  sous  le  nom  de  Jean 

étoient  «  tous  conTaincus  de  s^ètre  dans  les  uns^  et  de  Georges  dans  les 

rendus  léb  ennemis  du  peuple»  en  autres.  Ce  trait  est  encore  civé  par 

proYoquant  l'aTilissement  et  la  Lactance  :  De  Mortiéus  Pûrse- 

dissolution   de  la  représentation  eutorun»»  c.  xiu»  et  par  Baluie: 

nationale,  et  le  rétablissement  de  Notm  ad  Lactantium.  Quand 

la  royauté  ;  en  arrachant  là  co-  les  administrateurs  et  juges  du 

carde  tricolore ,  la  déchirant  et  la  département  du  Lot  aToient  été 

foulant  aux  pieds»  y  substituant  forcés  par  la  loi  du  27  germinal, 

la  cocarde  noire  9  et  Toulant  forcer  de  se  dessaisir  des  dix -sept  iic- 

des  citoyens  à  Tarborer;  en  exci-  times  dont  nous  venons  de  parler» 

tant  par  leurs  discours»  propos  et  ils  avoient  déjà  fait  périr  des  pr<!» 

manœuvres  »  à  la  guerre  civile  ;  en  très  sur  leur  échafaud  de  Cahors 

faisant  des  rassemblemens  de  ci-  {F>  F.  Bn«oii  »  Jaiurs)  »  et  ils 

toyens  sous  prétexte  de  céréddo-  en  avoient  envoyé  cent  quatre - 

nies  religieuses»  et  se  servant  du  vingts  du  seul^  diocèse  de  Cahors, 

fanaiiême  pour  appitoyer  sur  k  à  Bordeaux  et  à  Blaye»  pour  tire 

sort  du  tyran»  etc.   etc.  »  Les  déportés  à  la  Guiane.   Ceux-là 

dix-sept  autres  victimes  furent:  furent  non  seulement  maltraités» 

L.  Lacboix»R.  et  J.  DBLrkctXDB  mais  encore  dévalisés  en  route 

Sai9t-Tov»  J.  Savit-Lâbat»  J.  par  leurs  conducteurs.  L'embar- 

BoiBis  »  B.  Gehuex  »  P.  MovuBS»  quement  de  tous  ne  put  avoir  lieu» 

A.  TvBSAH-B^EsrAGVAT»  J*  F.  Pi-  quand  il  s'en  fit  un»  qui  fut  le  pre- 

CHOLiBE»  F.  FovssAGUvi»  E.  Bo-  mier  et  Tunique»  à  la  fin  de  Tau- 

an  »  J.  RiERB  »  M.  CjuuiBnB  »  tomne  suivant.  Il  en  mourut  trois 

A.  A.  Bastib»  j.  et  Jv  Caasbighb  à  Blaye  {V.  J^  BbssiIbb,  £*  Hbl- 

dit  C^wnr»  J.  Fobibb  {F.   ces  vbbt,  P.  LABRÂimT)»etdiz  àBor- 

noms).  Il  en  fut  de  l'indignation  deanx  (f^.  J.  Bbssibb»  Jv  Botvb» 

avec  laquelle»  à  cett«  époque»  ils  F.  Camboit»  P.  Dblsoi.»  F.  Gatbt, 

déchirèrent  leur  cocarde  natio^  J.  P.  Hâuibbibb»  P.  Labbibb»  J. 

nale»  conune  de  l'action  de  ce  Laubbdoii»  J.  Miun,  H*  Yuzxv, 

saint  Martyr  de  Nicomédie»  dont  — 1^.  aussi  H.  J^  G**Baui>vs, 

parle  Eusèbe  (Histor.  Ecdu.,  J.  Mouribb»  etc.)  Les^uges  de 

1.  VIII»  c.  5),  et  qui»  mû  par  on  Cahors    immolèrent  encore    un 

xèle  divin^  arracha»  mit  en  pièces  prêtre  dans  leur  ville  »  deux  mois 

un  édit  impie  de  Dioclétien»  fut  après  la  chute  de  Eoberspîerre. 

pour  cela  mis  ù  mort»  et  se  trouve  {V.  J.  P.  MiAUt.) 
honoré  par  l'Eglise»  le  7  septem*-         CLAVREUL  (iV...  ),  anciea 


CLA 

curé  de  la  parowse  de  la  Trinité  ^ 
dans  la  TÎlle  d'Ancers,  et  frère  de 
ClaTreul,  curé  de  Saint-PierreKie- 
Pressigné  (F.  l'article  suirânt), 
s'étoit  retiré  des  fonctions  pasto- 
rales, à  cause  de  son  grand  âge  » 
en  1791.  S11  ne  fut  pas  appelé, 
comme  curé,  à  prêter  le  serment 
schismatique  de  cette  époque ,  il 
n'en  étoit  pas  moins  fortement 
détourné,  par  sa  Foi,  d'adhérer 
aux  maximes  hétérodoxes  qui  s'j 
rattachoient;  et  Ton  n'eut  pas  tort 
de  le  compter  au  nombre  des 
prêtres  insermentés.  Etant  plus 
que  sexagénaire,  lors  de  la  loi 
de  déportation  du  a6  août  i^ga, 
il  se   trouToit  dispensé  de  sor- 
tir  de  Franoe;  mais   il   restoit 
condamné  à  la  réclusion.  Il  su- 
bissoit  cette  peine   arec  beau- 
coup d'autres  prêtres  Angerins, 
YÎeillarda  ou  infinnes,  lorsqu'en 
noTembre  1 793 ,  les  persécuteurs , 
ne  pouvant  plus  soufrir  la  pré- 
sence, l'existence  même  d'un  mi- 
nistre de  la  religion  {V,  Aircvis), 
apprirent  que  Carrier,  proconsul  à 
Nantes,  ayoit  trouvé  un  moyen 
expéditif  d'en  &ire  périr  un  grand 
nombre  d'une  seule  fois  {K.  Niv- 
Tss).  Le  Yénérable  Clayreul  lui 
fut  euTOyé ,  arec  ses  compagnons, 
yers  la  fin  de  norembre  ;  et  il  les 
noya  tous ,  au  nombre  de  cin- 
quante-huit, arec  seize  autres, 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
suiranL   Ainsi  périrent  tant  de 
Saints  dont  parle  Eusèbe,  Hisi. 
EceUs* ,  I.  VIII,  c.  XT  ),  et  que 
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rBgtise  honore  comme  Martyrs. 
G 'étoit  le  supplice  que  les  Romains 
aToient  autrefois  imaginé  pour 
les  parricides;  Gicéron  en  parle 
dans  son  Oraiio  proRùSc  Àmtr. 
Ils  y  renoncèrent,  à  cause  de  sa 
trop  grande  atrocité  ;  et  cepen- 
dant, ajoute  Gallonius  :  (De  cru- 
éioH^uê  Martyrum ,  pag.  904 
de  l'édition  in-4*  de  Paris ,  1669)  : 
Chriêêianorum  tamenaUqui, 
eo  iurù«n  adhUnêo,  ma/rtyrii 
taTonàd(moH  fuite. 

CLAYREUL  (iV...  ),  curé  de 
Saint-Btîenne-de-Pressigné,  dans 
le  diocèse  d'Angers ,  et  frère  du 
précédent ,   ne   sortit   point  de 
France ,  après  la  menaçante  loi  du 
96  août  17999  quoiqu^l  n'eût  pas 
lait  le  serment  schismatique  de 
1791.  Se  trouvant,  par  son  ûgeou 
ses  infirmités,  dans  le  cas  de  la 
réclusion  infligée  par  cette  loi, 
aux  vieillards  et  aux  infirmes,  il 
fut  enfermé,  arec  son  frère  et 
nombre  d'autres  nrêtres,  à  An- 
gers. On  l'en  fit  partir  arec  eux, 
vers  la  fin  de  novembre  1795, 
pour  tllUr  périr  dans  une  de  ces 
submersions  dont  Carrier  yenoi  t  de 
faire  l'essai  à  Nantes,  sur  quatre- 
TÎngt-seiie  prêtres  {V.  Naittcs). 
II  fut  compris  dans  la  seconde 
neyade,  qui  eut  lieu  la  nuit  du  9 
au  10  décembre;  et  sa  mort  derioi 
celle  de  ces  confesseurs  de  la  Foi 
que  l'Eglise  honore  comme  Mar- 
tyrs, le  5septembre.  {V.  ci-devant, 
pag.  9o5et5i^;CHAVTiGKÉ,  d'An- 
gers, et  Y.  Co^T.) 
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GLECH  ( Aocvsmi  ),  prêtt^  da 
diocèse  de  Tréguîer,  oè  à  Pies» 
tein»  exerpaDt  ses  fonctions  sa* 
oerdotales/  dans  la  petite  yille  de 
Lannion  f  ne  yoiilut  point  souiller 
sa  conscience  par  le  serment  de 
la  eonoituêion  dviie  du  cUrgi. 
La  persécution  que  ce  refus ,  )oint 
à  sa  conduite  édifiante  et  zélée, 
lui  attira,  ne  l'empêcha  point 
de  rester  dans  la  contrée  où  il 
s'etoit  dévoué  aux  besoins  spt- 
ritueb  des  catholiques.  Au  plus 
fort  des  Tiolences  exercées  contre 
les  prêtres,  étant  recherché  avee 
fureur,  il  troura  un  asile  secret 
ches  une  charitable  femme  du 
peuple,  à  Morlaix  (F.  A*  Lkblavc). 
Il  y  fut  découyert;  on  Tarrèta, 
avec  cette  pieuse  femme  et  sa  fille. 
Tous  les  trois  furent  traînés  à 
Brest;  et  le  tribunal  réviduHanf 
naire.de  cette  Tille  (  F.  J.  Abas- 
qvb)  condamna  conune  «  réfirac- 
taire»  cet  ecclésiastique,  atec  ses 
deux  généreuses  hôtesses,  le  i3 
messidor  an  II  (i"*  Juillet  1794)-  H 
fut  exécuté ,  comme  elles,  le  même 
jour,  à  Fâge  de  56  ans»  {F.  J.  M. 
Biviisuix,  et  M.  £.  Fobçah.) 

CLEMENCEAU  {N...)j  curé 
de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Ca^tor,  à  Nismes,  et  yicaire-gé- 
néral  du  diocèse,  étoit  né  en  Bre« 
tagne.  Dépouillé  de  sa  cure ,  parce 
qu'il  avoit  refusé  le  serment  de 
la  eamtUuHoncivideduetergéf 
il  de? enoit  d'autant  plus  odieux 
aux  novateurs,  qu'indépendam- 
ment de  ce  qu'il  ne  cessoit  d'en- 
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tfMenir  les  fidèles  du  diocèse, 
daps  la  Foi  catholique,  il  affer- 
missoit  la  oonslanoc  des  prêtres 
qui  ne  l'aroient  point  trahie  par 
ce  serment   La  persécution   le 
força  de  sortiir  de  Nismes  ;  et  il 
▼int  se  réfugier  dans  la  paisible  et 
déyote  paroisse  de  Nares.  Il  y  fut 
arrêté  le  g  juillet  1793,  avec  sept 
autres  qui  s'étoient  retirés  comme 
lui  dans  ce  yillage,  pour  le  même 
motif.  Le  récit  de  ce  qui  leur  ar- 
riva, dans  cette  rencontre,  est 
allfeurs  (F.  Ba^TAnn).  On  y  voit 
que  ces  prêtres  yenoient  de  célé- 
brer les  saints  mystères,  quand  ils 
furent  saisis ,  et  transférés  ensuite 
dans  la  prison  des  Yans.  Une  fime 
compatissante  déplorant  en  leur 
présence  les  maunûs  traitemens 
qu'on  leur  faisoit  éprouver,  etpa- 
roissant   surprise    de    ce    qu'ils 
avoient  la  force  de  les  soutenir , 
Clemenceau  lui  dit  aussitôt  :  «Ne 
soyez  pas  étonnée  de  notre  cou- 
rage :  nous  sortions  de  dire  la 
messe  quand  on  nous  a  arrêtés»  : 
J6  iUa  mensatan^uamieone» 
ignûtn   9pvraMm  surgamns, 
facti  diaéoto  farmidcioti.  (  S. 
Joan.  Chrysost,mcap.Yi,/^ywk 
Hom.  4^  )•  Le  pain  eucharistique 
sufiboit  pour  leur  donner  Tardent 
courage  dont  ils  avoient  besoin. 
Enfin,  le  14  juillet  1793,  |^  curé 
Clemenceau  fut  massacré,  à  l'âge 
de  5o  ans,  avec  les  sept  autres 
prêtres^  sur  la  place  des  Vans,  pour 
la  cause  de  la  foi.  (F.  Bovuol,  et 
DaoHB.) 
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CLEMENT  {UPère),  Carme. 
[F,  C.  J.  L1LLB11A.HD.) 

CLÉMENT  (Jbahhb  Tbeg^bot, 
femme  ),  animée  d'une  Foi  yire 
et  cottageuse»  ne  8*étoit  {toint 
hissé  ébninler  par  les  apôtres  de 
Terreur  ;  et  »  touchée  dés  malheurs 
qu'éprouToieot  les  ministres  ca- 
^  tholiques  9  poursuivis  de  toutes 
parts  y  sans  trouver  où  reposer 
leur  tête,  elle  en  accueillit  un 
^ns  sa  maison,  à  Serent,  prés  de 
Ploermel ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes.  Cette  action  admirable  et 
courageuse  fut  découverte  ;  et  la 
pieuse  femme  Clément  fut  arrêtée. 
On  la  condublt  à  Vannes,  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  MoHnfuwu  Tra- 
duite devant  lui  pour  être  jugée, 
le  7  prairial  an  II  (a6  mai  1794)» 
elle  fut  de  suite  condamnée  à  la 
peine  de  mort,  comme  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires».  {F.  J* 
A1.IZ.) 

CLÉMENT  (Eimiire) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  né  à  Saint* 
fionnet-des-Bruyères ,  en  Beaujo- 
lais ,  n'ayant  point  Dût  le  serment 
schismatique  ,  exerpoit  encore  f 
en  1795,  le  saint  ministère  dans 
la  paroisse  d'Aigueperse  en  Beau- 
jolais. Il  y  fut  arrêté  immédiate- 
ment après  le  siège  de  Lyon  (F. 
Ltoh).  On  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  cette  ville  ;  et ,  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)9 
il  fut  amené  devant  l'impie  et  san- 
guinaire commission  qui  décimoit 
les  Lyonnais.   En  vain  elle   le 
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somma  de  prêter  le  serment  de 
Uéerté-égaUtéf  et  de  livrer  ses 
lettres  de  prêtrise,  pour  être  brû- 
lées, c'est-à-dire  d'abdiquer  son 
sacerdoce  :  le  prêtre  Clément  se 
montra  un  intrépide  confesseur  de 
Jésus-Christ,  et  un  courageux 
ministre  de  son  Evangile*  Il  fut 
condamné  à  la  peipie  de  mort, 
comnie  «prêtre  fanaH^ue,  qui 
ne  vouloit  pas  se  conformer  aux 
lois  »  ;  et  il  périt  le  lendemain,  à 
l'âge  de  46  ans. 

CLÉMENT  (Jacques)  ,  curé  de 
Vervant ,  dans  le  diocèse  de  La 
Bochelle,  et  né  dans  une  paroisse 
voisine,  en  17549  n'abandonna 
point  ses  paroissiens  aux  dangers 
du  schisme,  quoique  son  refus 
du  serment  de  la  camHtuHan 
eiviie  du  clergé  l'eût  fait  priver 
de  son  titre  de  curé.  Soja.  j|tta- 
chement  pour  eux  le  détourna 
de  se  soumettre  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  Mais  il  fut 
arrêté  et  amené  dans  les  prisons 
d'Angoulême.  Quand  la  Conven- 
tion, supprimant  les.  tribunaux 
extraordinaires  de  province,  au 
printemps  de  1794  9  eut  ordonné 
que  tous  ceux  que,  dans  les  dé- 
partemens ,  on  accuseroit  de  quel- 
que délit  contre  la  révolution , 
seroient  conduits  à  Paris ,  le  curé 
Clément  y  fut  traîné.  Le  tribu- 
nal révoltuiannaire,  devant  le- 
quel il  comparut,  le  16  prairial 
an  II  (4  juin  1794)  9  le  condamna 
à  la  peine  de  mort,  sous  Toccusa- 
tion  vague,  alors  employée  contre 


44»  CLE 

presque  toutes  ses  TÎctimes»  celle 
«  d'aToir  conspiré  contre  le  peuple 
français ,  en  proroquant  la  disses 
lution  de  la  représentation  natio- 
nale 9  et  le  rétablissement  «de  la 
royauté».  C*étoit  ainsi  que,  sous 
Tempereur  Mazimien,  les  chré- 
tiens aroient  été  envoyés  à  la 
mort  comme  ennemis  des  lois  9 
et  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique.  Le  curé  Clément  périt 
le  même  jour. 

CLÉMENT  (Rmé),  prfitre  du 
«liocése  d*Angers,  et  ricaire  à 
Breil,  y  resta  pour  Tutilité  spiri- 
tuelle des  catholiques  )  quoiqu'il 
fût  proscrit,  comme  Insermenté, 
par  la  loi  de  déportation.  On  Far- 
réta  au  commencement  de  1 794  9 
et  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Rennes.  Le  tribunal  criminel 
d'Iliô  e$  ViUaine^  siégeant  en 
cette  ville,  le  fit  comparottre  de- 
vant lui  pour  le  juger,  le  16  ger- 
minal an  II  (  5  avril  1794  ),  en 
même  temps  qu'à  Paris,  le  tribu- 
nal HvoîuHofWiaiTe  envoyoit  à 
Téchafaud,  Danton  et  d'autres 
ennemis  des  plus  furieux  du  sacer- 
doce. Le  vicaire  Clément  fut  con- 
damné, le  même  jour,  à  la  même 
peine ,  en  qualité  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  9  ;  et  la  sentence  s'exécuta 
le  lendemain. 

GLERET  (iV...)»  que  les  listes 
imprimées  ne  nous  font  connoître 
que  comme  aumônier  d'un  hôpital 
de  la  capitale ,  massacré  dans  la 
maison  des  Carmes,  le  2  sep- 
fembre  1799,  nous  laisse  le  regret 
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de  n'avoir  pu  trouver  d'autres 
renseignemens  sur  son  compte. 
L'hiiioble  poste  dans  -  lequel  il 
exer^oit  son  ministère  ne  lut  per- 
mettoit  pas  d'acquérir  de  la  célé- 
brité ;  mais  il  lui  foumissoit  plus 
d'occasions  que  bien'  d'autres 
d^acquérir  beaucoup  de  mérite  aux 
yeux  de  Dieu.  Ce  qui  devient  cer- 
tain par  le  sort  qu'il  eut,  c'est  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  charger  sa  cons- 
cience du  serment  de  la  consisiti- 
tian  civile  du  clergé 9  et  que, 
ferme  dans  sa  Foi  devant  les  ty- 
rans du  comité  de  la  section  aux- 
quels il  fîit  amené  par  les  satellites 
des  persécuteurs,  il  mérita,  par 
sa  constance  invariable  dans  son 
refus  du  serment,  et  par  consé- 
quent dans  l'intégrité  de  sa  Fol, 
d^être  compris  au  nombre  de  ceux 
qui  alloient  en  être  les  Martyrs. 
(F.  DvLàv  et  SBrmiBU.) 

CLEYS   (  PlBlftE  -  JiLGQVXS  ) , 

prêtre,  l'un  de  ces  dix  religieux 
de  la  Belgique  dont  nous  avons 
déjà  parié,  et  que  nous  avons  tous 
nommés  A  l'article  de  6.  F.  Bovc- 
QUAET,  l'un  d'eux,  fut  enlevé t 
comme  eux,  de  son  couvent,  par 
les  soldats  de  la  Convention,  lors- 
qu'ils envahirent  cette  contrée. 
Cinq  religieuses  (^.  R.  Bbck)  ,  ar* 
rachées  de  même  à  leur  cloftre  f 
furent  réunies  à  ces  captifs  de 
Jésus-Christ;  et  on  les  envoya  au 
proconsul  Lebon,  qui  déployoît 
toutes  les  fureurs  sanguinaires  de 
l'athéisme  dans  la  ville  d'Arraa 
(r.  AiAAS  ).  Il  se  plut  à  les.  acoa- 
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Mer  d*oiilnges,  avant  de  les  en-  de  doaleurs,  et  que  Oiiea,  tôt  ou 
Toyer  à  la  mort.   Son  tribund  tard, mettvoit  fin  aux  calamités 
réifoêmiawnaire    condamna    à  publiques  9.  Cette  brochure  aroit 
cette  peine  le  Ténérable  Gleys ,  pour  titre  :  A%ix  amis  de  ta  vé^ 
alors  Agé  de  60  ans,  avec  se&dix  riié.  On  ne  sait  pas  au  juste  si 
confrères  et  les  cinq  religieuses  9  l'abbé  de  Clinohamp  en  étoit  Tau- 
le 1  a  messidor  an  II  (Se^luîn  1794)*  teur;  mais  on  sait  bien  qu'il  en 
Le  tonchantspectacle  d'édificatio|i  a?oit  les  sentimens,  qu'il  en  pro- 
qu'ils  donnèrent  en  aUant  au  sùp-  clamoit  les  principes»  et  qu'il  tou- 
plice  9  égala  ceux  qu'avaient  offerts  loit  qu'elle  se  répandit  pour  la 
Jes  Martyrs  de  la  primitive  Eglise,  gloire  de  la  religion  et  le  salut  de 
Le  P.  Gleys  étoit  né  à  Turde-  la  France.  Arrêté  à  raison  de  cet 
gheim.'Son  père  senommok  Jean-  écrit ,  dict&pMr  la  Foi  la  plus  vive^ 
Baptiste  Gleys;  et  sa  mère»  Marie-  il  en  pro/essa  la  doctrine  devant 
Jeanne  Dewicque.  (  F»  S*  Gbae-  «es  juges.  Comme  un  des  témoins  9 
TEBi,  et  M.  A.  Dahbl.  )  «ppelés  pour  déposer  en  sa  cause , 
GLINCHAMF  (  Axvoihb- JiAir  tâchoit  de  justifier  ses  intentions, 
bb),  prêtre  insermenté  du  dio^  il  l'interrompît  avec  dignité.,  en 
cèse  du  Mans,  prieur  de  Saint-  disant  :  «  Ce  sont  des  impies  qui 
André, à  Glisson  près  Nantes,  et  jugent  les  chrétiens,  comme  au- 
Vdemeurant  depuis  la  révolution  trefois  de$.  misérables  ont  jugé  le 
à  Beaumont-sur-Sarthe,  venu  à  Fils  de  Dieu  »;  et  aussitôt  la  scn- 
Paris  en  179a,  condamné  à  mort  tence  de  mort  fut  portée  contre 
comme  «contre-révolutionnaire»  Jui  II  marcha  avec  le  courage 
par  le  tribunal  révoltUiannaire  d'un  Martyr  au  lieu  du  supplice; 
de  la  capitale ,  le  ao  avril  1793 ,  et  -et  quand  il  fut  monté  sur  l'écha- 
exécBté  le  même  jour,  mérite  une  faud,  il  leva  les  yenx  au  ciel ,  fai- 
place    dans    nos   diptyques,  en  sant  très -ostensiblement  à  Dieu 
^qualité  de  prêtre  catholique,  et  le  sacrifice  de  sa  vie. 
comme  attaché  à  U  royauté  par  CLUNY  (PnaiB  ni),  prêtre  et 
principe    de    religion.    U    étoit  religieux.  Minime,  de  la  maison 
si  vivement  affecté  des  malheurs  de  Moulins ,  province  monastique 
de  l'une  et  de  l'autre^  que,  sans  de  Lyon,  et  diocèse  d'Autun,  étoit 
penser   aux  dangers   qu'il  cou^  né  à  Moulins  en  1 736.  Il  résista 
roit,  il  fit  imprimer  et  publier  un  aux  séductions  du  schisme  consti* 
écrit  dans  lequel  il  étoit  dit  que  «  la  tutionnel  ;  mais  les  épouvantables 
religion  relèveroit  le  trône  comme  événemens  d'aoftt  et  de  septembre 
elle  l'avoit  élevé  sous  Clovis  ;  que  1 79a ,  ébranlèrent  son  courage  ;  et 
l'impiété  étoit  un  torrent  qui  en-  croyant  acquérir  par  là  un  moyen 
tralneroit  les  impies  dans  une  mer  de  sûreté ,  il  fit  le  serment  de  ii^ 
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éerié^igaUUf  prescrit  à  cette 
époque.  SoD  illusion  se  dissipa 
lorsque  les  persécuteurs ,  Toyaut 
qu*il  a'ayoit  pas  entendu  sacrifier 
sa  croyance ,  l'arrêtèrent  en  1 793 , 
et  le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers^  On  le  traînoità 
Rochefort,  où  il  devoit  être  em- 
barqué [F.  RocBEroET),  lorsqu'il 
tomba  dangereusement  malade  à 
Saintes.  «Ce  voyage  étoit  déjà  un 
cruel  martyre.  Pour  en  mériter 
pleinement  la  palme,  il  rétracU 
le  serment  qu'il  aroit  fait  9  et  inou- 
rut  en  digne  confesseur  de  Je- 
'  sus-Christ,  le  16  |anTÎer  1794* 
dans  la  maison  de  réclusion  où  il 
étoit  resté.  Ses  ossemens  reposent 
à  Saintes  (  F.  pag.  a^S).  Il  ayoit 
alors  58  ans.  (F.  N.  Claude  ,  et  J. 
P.  6.  F.  CoiXAS-nv-LovccHiMPS.) 
CLUZE  (LoviSB) ,  née  en  1765, 
dans  le  t>omtat  Yenaissin ,  voulant 
se  consacrer  à  la  vie  monastique  ^ 
sans  que  sa  fomiUe  pût  faire  les 
frais  de  son  admission  comme  re« 
ligieuse  dans  un  cloître ,  étoit  en- 
trée en  qualité  dcTsœur  converse 
dans  le  couvent  des  religieuses  du 
Saint-Sacrement,  à  Boulène.  Elle 
y  reçut  le  aom  àa  Sctur  du  Boiu 
Ange  9  ^tX  9  après  la  suppression 
des  ordres  monastiques,  elle  resta 
avec  les  religieuses  qui  conti- 
nuoient  à  vivre  en  communauté 
d$n%  la  pratique  de  leurs  saintes 
règles.  Elle  partagea  leur  sort, 
quand  celles-ci,  en  ^794?  furent 
amenées  le  a  mai,  au  nombre  de 
quarante-^eus,  dans  les  prisons 
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d'Orange,  pour  y  être  immolées 
par  l'impie  commission  fofiw^ 
laite  qui  aUoit  s'établir  en  cette 
ville  (F^OaAiTGi).  Lasœur  Cluie 
ne  fut  pas  moins  fervente  que  les 
autres  religieuses  dans  leurs  dé» 
votes  préparationsau  martyre.  Ap- 
pelée devant  le  féroce  tribunal ,  le 
«4  DQ^Midor  an  II(ia  juillet  1994)9 
avec  trois  de  ces  pieuses  flUes  {V. 
T.  M.  TAUJBir»,  £•  Jitstâhoiit, 
H.  EoussuLOH  ),  malgré  son  Jeune 
fige  de  99  ans,  elle  y  fut  aussi 
ferme  qu'elles  dans  la  profession 
de  la  Foi  et  le  reftis  du  serment 
de  fibûrié^égatiU.  Les  juges  la 
condamnèrent  pour  cette  raison, 
comme  ces  trois  religieuses,  à  la 
peine  de  mort,  qu'elle  subit  le 
même  jour,  avec  la  même  cons- 
tance et  les  mêmes  sentimens.  (  V. 

B.  COLUT.) 

.  COAT  (Yvis),  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Donatien  de  la  vîfie 
de  Nantes,  né  dans  le  diocèse  de 
Saint-Pol  de  Léon ,  à  Saint-Tbé- 
gonée*,  près  Morlaiz,  en  1727, 
aroit  été  précédemment  vicaire 
dans  le  village  de  Mauves,  au 
diocèse  de  Nantes,  pois  dans  la 
paroisse  de  Saint-Clément  de  cette 
ville,  où  il  avoit  fiût  ses  études 
•cclémstiques,  et  reçu  les  ordres 
sacrés.  Depuis  trente  ans,  il  étoit 
curé  de  Sdnt-Donatien,  lorsque 
la  révolution  exigea  de  lui  le  ser- 
ment de  la  eansiUuiion  dvUe 
du  clergé,  il  le  refusa;  et  ce  pas- 
teur, jusqu'alors  béni  des  pauvres, 
et  vénéfé  partout,  fut  voué  à  la 
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persécution.  Quand  surrint  la  loi 
4e  la  déportation  y  ses  amis  le  pres- 
sèrent de  passer  en  Espagne  : 
«  Non  9  leur  répondit-il  ;  j'ai  plus 
de  60  ans  ;  la  loi  me  laisse  ^  à  raison 
de  mon  âge,  la  liberté  de  demeurer 
ou  de  partir,  et  je  reste  parad  tous. 
Je  descendrois  arec  quelques  re- 
mords au  tombeau  dans  Tezil,  si, 
étant  sorti  pour  conserrer  un  mi* 
iérable  reste  de  yie»  j'japprenois 
qu'un  seul  de  mes  paroissiens  fût 
mort  sans  aroir  reçu  les  sacre- 
mens  ».  Cependant  la  persécution 
devint  si  alarmante,  qu'il  crut 
deyoir  ensuite  se  retirer  ches  une 
de  ses.parentes,  sans  cesser  d'être 
oompté  par  les  administrateurs  du 
département  de  la  Ltrire^Infi» 
ri€ures  au  nombre  des  prêlm 
qui  deyoient  être  nûsen  récKisioa. 
O9  l'enferma  bientôt,  arec  d'au* 
très  sexagénaires,  dans  L'ancien 
couvent  des  Carmélites  de  Nantes» 
Lorsqu'on  juittet  i795>  il  eut  été 
décidé  qu'on  l'embarqueroit  a^eç 
ses  confrères  pour  la  déportation 
(if^.  Rocbbfobt),  on  le  mit  arec 
eux  sur  un  misérable  navire  où  il 
«ut  beaucoup  à  soufi&ir*.  La  imyi"* 
gation  ne  pouvait  s'effectuer,  on 
le  ramena  dans  les  prisons  oOi  il 
restaîusqu'ârarrivée  c|u  proconsul 
Carrier  en  cette  vîMe  {F*  Nakhs). 
Ce  proconsul  le  fit  retourner  arec 
ses  confrères  au  même  navire;  et^ 
après  quelques  jours  employés  à 
les  dépouiller  successivement  de 
tout ,  et  à  leur  fiiire  pressentir  leur 
fln  procbaine^  ce  barbare  le  lit 
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sobnieTger  avec  tous  les  autres , 
dans  la  nuit  du  iSau  iGnovembre. 
1793.  {F.  pag.  ao5  et  217;  Cul- 
viBui,  d'Angers,  et  Dagorheau, 
de  Saint- André*) 

COCHON  {N...)f  Yîcaire  de  la 
paroisse  .de  la  Trinité  dans  le  dio- 
cèse de   Saint  «Brieuc,  Agé  de 
45  ans,  n'afvoit  pas  voulu  prêter» 
le   serment  de  la  cansUùution 
eivUc  dti^  clergé.  Un  jour  qu'il 
étoit  allé  dans  la  paroisse  de  Plu* 
mieux,  près  Pontivy,  il  fut  sur- 
pris par  des  soldats  d'une  colonne 
mobile  révolutionnaire,    auprès 
du    lit  d'un    malade    auquel  il 
administrait  les  secours    de   la 
religion.  Les  soldats  le  saisirent 
et  l'emmenèrent  aux  prisons  de 
Loudéac,   où   il  fut  chargé  de 
fers  et  fêté  dans  un  cachot.  Le  len- 
demain, on  l'en  tira  pour  le  con- 
duire au  tribunal  de  Saint-Brieuc  ; 
mais>  avant  de  le  &ire  partir,  un 
serrurier  yint  lui  mettre  les  me- 
nottes. Celui-ci  les  serroit  avec 
tant  de  foroe,  que  le  sang  de  notre 
vicaire  couloit  de   ses  poignets 
avec  abondance  ;  il  ne  put  s'empê- 
oheir  de  lui  dire  :  «  Ne  serres  pas 
tant  ;  je  ne  veux  pas  m'échapper.  » 
Sur  cette  remontrance ,  faite  avec 
résignation  et  douceur,  le  serru- 
rier lui  répliqua  :  «  Pourquoi  t# 
plaindre  ?  tu  en  verras  bien  d'aur 
très  sur  la  route.  »  C 'étoit  an<« 
noncer  qu'il  y  seroit  assassiné;  fit 
dès  lors  il  disposa  son  âme  k  une 
mort  aussi  pochaine.  Eu  passai^ t 
par  le  village  de  Fontgant ,  les 


446  COI  COL 

soldauquile conduisoientle^ent  '^nt),Ie a7ine8sidoranII(i5juil- 

entrer  chec  un  prêtre  assermenté*  let  1 794)  9  ^^  condamna  ainsi  que 

des  plus  fameux  du  pays,  qui  lai  Ifti  à 4a  peine  de  mort,  comme 

dit  :  «  Faites  ie  serment,  et  je  tou»  «  prêtre  réfiractaire  »  ;  et  Jean- 

assure  la  Tie.  »«-*«  Non,  non  y  Antoine  Coing  fut  décapité  le  len- 

répliqaa  notre  saîot  prêtre ,  )e  n'ai  demain. 

pas  tant  soui^rtjasqu*à  cette  heure'       COING  (Jbait-Loijis),  prêtre 

pour  me  damner  à  ce  moment  ».*  du'  diocèse  de  Mende,  frère  du 

Les  soldat» remmènent  ;  et  «1  quel-  précédent ,  et  ncaire  en  la  paronse 

que  distance  de  là^  ils  le  criblent  de  Mirabel-des-Granges,  près  Til* 

de  coups  de  fusil.  Son  corps  fut  leneuve^e-Berg^n'avoît  pas  quitté 

porté  au  cimetière  de  Plémy  ries  sa  paroisse,  malgré  la  loi  de  dé- 

habitans  de  cette  paroisse  et  ceux  portation  rendue  contre  les  prêtres 

des  paroisses  roisines  aroient  tant  ifisermentés,  du  nombre  desquels 

de  Ténération  pour  lui ,  qu'ils  rlu^  il  étoî  t  Surpris  dans  r^xercîce  de 

rentprieretTinToquer  sur  la  fosse  sdn  ministère  au  printemps  de 

où  il  étoît déposé.  {V,  Nvikatb.')  1794»  ^^  même  temps  que  son 

COBUE-DE-JcSUS  {Sœur  frère  Pétoit  à  Coux-LubQlac,  il 

du),  religieuse.  {F.  Th.  Cof--  Ini  lut  réuni '-dans  le»  prisons  de 

souBB.  )  Priva».  Le  tribunal  du  départe- 

CŒUR- DE ^ MARIE  {Sœur  ment  de  VAràècAe,  siégeant  en 

du)  9  religieuse.  {F.  M*  A*  Ha-»  cëtte^T{lle',lesfitcomparoitretoAs 

mssKT.  )  '  lêii  "âeé-t  detànt  lui,  le  %y  mes^- 

CŒUR-DE- MARIE  (Sàmt'  dor  an  ir(i 5  juillet  1794);  et  U 

du),  religieuse.  {F.  H*  F*  Jvs*  le  dohtfacbna  comme'  son  firère  à 

TÀMOHT.)  la  peine  de. mort,  en  qualité  de 

COING  (Jx^H^AvronnE), prêtre'  «(  {Prêtre  réfractaire  ».  Le  lende- 

du  diocèse  de  Mende , 'vicaire  en  main,'  ils  reçurent  ensemble   la 

la  paroisse  de  Cotix-LuMIlac,  prè^  nècompense*  de  leur  fermeté  dans 

Privas,  y  étoit  resté,' quoîc^'A»  la  Foi  i  et  de  leur  zèle  pour  les 

fat  dans  le  cas  des  prêtres  inser^*  devoirs- dà  saint  ministère, 
mentes  que  la  loi  du  a&aorAt  1 79a        GOLARD  (Jeav)^  né  vers  1 7X8, 

avoit  bannis  de  France,  *Les  agens*  il  Doman,  en  Franche-Comté  , 

dé  la  persécution  s'emparèrent  de  étoit  curé  de  Cfiambomay,  dans 

aapersonné  au  printemps  de  1794V  Ife  *dlo6èse  de  Besançon.  Il  reftisa 

et  le  livrèrent  au  tribunal  criminel^  le  serment  de  la  constitution  ûi- 

*  *  r  • 

dif  département  de  VJtdfche,^  iHtà  ^ék  éîtrgê»  en  1791;' et  les 

éfàMi  dans  la  ville  de  Privas.  Ce  persécutions  que  ce  refus  lui  attira 

tribunal,  devant  lec^cl  on  ramena  Te  fôrtîèrent  à  sortir  de  France, 

avec  sôtt  frère  (f^.  iWtîcle  suîÂ  Par  Vk  il  échappa  aux  supplices 
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de  1793  et  1^94;  mais  rappeU    pour  être  déporté  sur  dos  plage» 
par  son  sèle  pour  ses    pareil    lointaines.  Il  fut  embarqué  sur  le 
siens»  et  mettant  trop  de  cod«^    navire  4e4f  DpuxvJaêOciis  (^» 
fiance  dans  la  modération ,  feinta    RoGHBPoaT).  Les  souffrances  qu'oa 
du  gouvernement  9  en    1796:1^1   j  endurcit  surpassèrent  ses  forces» 
17979  îl  ▼mt  à  Besançon*  La.ca-^    quoiqu'il  se  trouvât  dans  la  vigueur 
tastrophe  du  18  fructidor  (4  s^P"    de  Ffige.  (1  mourut  à  36  ans»  le  8 
tembre  i;r97)  éclata  bientôt;  et!»    septembre    1794-.  Ses   confrères 
en  vertu  de  la  barbare  loi  de  dé-    Tinhumèrent  dans  Tile  Mada/me. 
pprtation  qu'elle  produisit  le  leur    {F,  P.  CLvvT»et«..  CobuavoN»de 
demain»  le  curé  Colard  fut  ar?    Grimaucourt. ) 
rêté  poiH-  être  déporté  à  la  Guiane        COLLET  (iV...)  »  curé  de  Toi- 
(  F*   Gviahb).    On  l'envoya  aijk    aemont»  dans  1q  Aiché  de  Lor- 
printemps.de.  1798  à  Rochefon.i    raine»  au  diocèse  4le  Nanci»  fut 
où  il  devott  être  embarqué.  II.  le    expulsé  de  sa  cine  pour  avoir 
fut  »  le  1  "  août  »  sur  la  corvette  ta   irefiisé  de  prêter  le  Arment  schis^ 
Bayannaùe^  qui  le  jeta  dans  le    matique  de  179K  La  lot  du  36 
port   de  Cayenne   le    99     sepn    août  179a  le  fit  ensuite  sortir  de 
tembre.  Dès  son  arrivée  dans  cettc^    Eranœ»  conime  insermenté.  Il 
ville»  on  le  relégua  dans  le  dé-^    crutpouvoiryrentrersanstropde 
sert  de  Konanama.  La  contagioa    risque»  pour  exercer  son  sèle» 
qu'exhale  cette  terre   dévorante    après  ce  faraeui^  événement  du 
investit  presque  aussitôt  ce  curé»    neu/*tAerfniMfor  (27  juillet  1794)» 
Il  expira  te-  a»  octobre  1798»  à    à  la  suite  duquel  leisfitctieuxtriom- 
l'âge  de  66  ans.  {F.  A.  CflOLtBVf    phateurs  se  vantoient  d'avoir  dé« 
et  J.  N.  Cotvs.  )  •    truit  l'auteur  de  toutes  les  tyran- 

C0LLAS-D13-L0 NGCHAMPS  nies  et  de  tontes  les.  persécutions. 
(  Jacquis  r?  Phuippb  *<  'GviMjLAjmnH  A  la  fisveur  de  la  feinte  modération 
Faaxçois)»  {prêtre  de  la  ville  de  qu'ils  afBdièrent»  le  curé  Collet  put 
VimoutieES»  en>  Normandie  9  danri  s'occuper  du  salut  de  ses  paroîs- 
le  diocèse  de  Lisîeux»  étant  né  4  siens  »  et  de  beaucoup  d'autre» 
Yimoutiers  même^  continua.  (Fj  catboliques  des  environs;  mais  la 
deaMvreir  Après  l'établissement  du  modération  étant  trop  pénible  aux 
sehisnievde  i79i*  Comme  il  en  dominateurs  »  ils  revinrent  à  leur 
repoussoit  les  principes  »  et  n'en  précédente  fureur  contre  les  prê- 
partageait  pas  le8'acles>  il  fut  si-^  trespon^assermentés»  et  la  légué* 
gnaléanlperséeotëurs  qui»  voyant  rent  au  Directoire  »  -qui  la  ranima 
en  loi  une.  Foi  Invincible  »  se  dé^  d'une  manière  affreuse  après  son 
tenhinèrent  à  l*arrêtèr  en  1795».  18 /Vucttrf^r  (4  septembre  1797). 
et  ensuite  à  l'envoyer  à  Rocbefort   Le  «uré  Collet  lut  alors  arrêté  «t 
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Kf  r6  au  ttribunal  criminel  du  dé*- 
partement  de  la  Meurthe,  sié- 
geant A  Nanci,  qni  sembloit  ne 
Touloîr  le  condamner  que  comme 
«émigré*rentré  ».  Une  sorte  de 
Toiz  publique  9  officieusement 
mensongère ,  tendoit  à  fiiire  croire 
aux  juges  qu'il  n'étoit  pas  sorti  de 
France;  mais  oa  exigeoit  qu'il 
trahit  de  même- la  Térité.  Ici  l'on 
yit  se  renouTeler  ce  qui  s'étoit 
passé  à  la  condamnation  de  saint 
Flavien^  que  fe  juge  de  Carthage 
ne  devoit  condamner  qu'autant 
qu'il  seroit  certain  que  Fla?lea 
étoit  diacrç.  Plusieurs  citoyens  > 
qui  Touloient  le  saurer^  signèrent 
une  déclaration  par  laquelle  ib 
attestoient  le  contraire.  «  Aroues 
la  vérité 9  dit  le  juge.-— LaTérité» 
reprit  aussitôt  Flayien ,  est  que  je 
suis  diacre  »  •  Et  il  fut  sur-le-champ 
condamné  à  la  mort  (Ruinart» 
jiaa  Martyr.  ).  Tels  furent  la 
conduite  et  le  sort  du  curé  Collet 
(  F.  Aneed.  Chrét.»  a*  édition  y 
1801.)  La  peine  capitale  fut  por- 
tée contre  lui  le  1 1  niyose  an  VI 
(5i  décembre  1797);  et  il  la  su- 
bit le  1"  jantier  1798.  (F.  Ah- 

«EAHD  D'ALUtAT.) 

COLLET  (BEmNAan),  prêtre» 
religieux  Récollet  du  diocèse  d'O- 
range ,  retiré  y  depuis  raboittion  de 
son  ordre  9  dans  la  paroisse  de 
Camaret,  près  dé  la  ville  épÎ9co« 
pale  9  7  pratiquoit  sa  religion , 
et  exerçoit  encore  son  sacerdoce^ 
lorsqu'à  la  fin  de  1793»  la  peisé'* 
oution  fondit  avec  toutes  ses  fu- 
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reurs  sur  le  comtat  Tenaissin.  Le 
P.  Collet  fut  saisi  et  amené  dans 
les  prisons  d'Orange.  La  sangui- 
naire commission  popudaire  qui 
s^établlt  bientôt  dans  cette  ville 
(  F.  Oeahgb  )  9  ayant  fait  compa- 
rottre  devant  elle  ce  religieux,  âg^ 
de  66  ans»  l'accusa  vaguement 
d'êtra  un  «  cx>ntre''-  révolution- 
naire «  y  par  cela  seul  quU  étoit 
prêtre;  et  le  condamna,  oomn!le 
tel ,  À  périr  sur  l'échafeud.  Cette 
condamnation  j  portée  le  i4  ther- 
midor an  II  (  i*'  août  1794)9  Alt 
exécutée  le  lendemain.  {F.  A. 

CottBTTB.) 

COLLET  (JBAH-MimcntHl), 
curé  de  la  paroisse  de  Montfaucon^ 
^rèsd^Issengeaux ,  dans  le  diocèse 
du  Puy ,  ayant  été  dépouillé  de  sa 
eure  pour  son  refus  du  serment 
de  1791  ;  et  se  trouvant  trop  per- 
sécuté dans  sa  province ,  où ,  mal- 
gré la  loi  de  la  déportation ,  il  étoh 
resté  pour  les  besoioft  q>iritaels  de 
ses  paroissiens,  vint  à  Lyon»  où 
la  contenance  de  cette- ville  contre 
la  Convention  promtettoit  quel- 
que sOret^  aux  prêtres  c^tho-* 
fiques.  Mais  5  lorsque.  Lyon  sue- 
eomba  y  et  que  la  Convention 
en  fit  décimer  les  habitans  (f^. 
Ltov),  le  coré  Collet  lut  arrèté, 
comme  tant  d'autres  pvélies  el 
personnes  consacrées  à  Dieu.  Tra- 
duity  le  5  phiviose  an  II  (a4  jan- 
vier 1794)»  devant  la  fiuoudie 
commission  révoluéêonfnaùrcy  il 
y  fut  de  suite  condaamé  à  périr 
sur  réchaiaudt  eomine  «  fana^ 
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tique,  et,  comme  contre-ré folu- 
tionnaire  » ,  suivant  l'esprit  des 
persécuteurs  de  cette  époque. 

GOLUGNON  (iV...)^curéde 
Grimaucourt,  paroisse  du.  diocèse 
de  Verdun,  natif  des  environs 
d'£taing,  dans  le  mêote  diocèse» 
conserva  Tamour  de  ses  devoirs, 
lors  des  persécutions  de  1791,  et 
resta  près  de  ses  paroissiens,  dans 
la  même  province  ,  alors  nommée 
le  département  de  la  Meute^  Il 
devint  la  victime  de  son  sèle  pas- 
toral, en  1793.  On  le  jeta  dans 
les  prisons  de  Verdun;  et,  quand 
les  prêtres  non -assermentés  qui 
7  étoient  avec  lui  furent  envoyés 
à  Rochefort  pour  être  déportés 
à    la   Guiane ,    CoUignon   par- 
tit forcément  avec  eux.  Il    fut 
embarqué  sur  le  navire  (c  IVor- 
sMngUm  (  V,  Roghefoet)  ;  mais 
il  ne  put  supporter  long  -  temps 
les  maux  qu'on  v  endurcit.  11 
mourut  le  5i  août  1794?  ^  l*âge 
de  4s  s^ns  9  et  fut  enterré  dans  l'Ue 
Madamt,  {F.  J.  P.  G.  F.  Collas- 

PV-LOHGGHAHPS ,    et    GoUIGKOll  , 

d'Heudicourt.)  r 

GOLUGNON  (iV...},  onde  du 
précédent ,  curé  d'Heudicourt , 
paroisse  du  diocèse  de  Toul, 
et  né  aux  environs  d'Etaing, 
dans  le  diocèse  de  Verdun , 
en  1711,  ne  pouvoit,  à  raison 
de  son  grand  âge ,  être  condamné 
qu'à  la  réclusion  par  les  ennemis 
de  la  Foi  et  de  son  ministère. 
Après  être  resté  quelque  temps 
enfermé  à  Verdun,  il  n'en  fut  pas 

2. 
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moins  condamné  à  être  déporté 
au-delà  des  mers;  et,  vers  la  fin 
de  1795,  on  le  fit  partir  à  cet  effet 
pour  Rochefprt  {F.  Rocbbfokt). 
Il  y  fut  embarqué,  au  printemps  de 
1794»  sur  le  navire  te  Washing^ 
ton,  et  ne  put  résister  au^  souf- 
frances de  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment. Il  rendit  son  dernier  soupir 
dans  le  mois  d'août  suivant,  à  l'âge 
de  8a  ou  84  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  d'Aix.  (  F. 
CoLUGiroN,  de  Grimaucourt,  et 
J.  GoLLiN,  curé.) 

GOLLIN  (Zr...),  curé  dans  le 
diocèse  de  Langres,  dont  on  ne 
troure  que  le  nom  de  famille  sur 
le  registre  de  l'état  civil  de  Paris, 
où  il  est  inscrit  parmi  les  victimes 
sacerdotales    immolées    dans    la 
maison  des  Carmes,  le  a  sep- 
tembre 179a,  nous  paroît  s'être 
réfugié    dans,  la  capitale,  après 
avoir  été  expulsé  de  sa  cure  pour 
le  refus  du  serment  de  la  conê^ 
ttUion  dvite  du  cierge.  Il  est 
évident,  par  la  marche  connue 
des  persécuteurs  d'alors,  qu'à  Fa- 
ris  même  il  étoit  connu  pour  n'a- 
Toir  pas  voulu  trahir  sa  Foi  par 
un  tel  acte,  puisqu'il  fut  arrêté 
comme  prêtre  insermenté,  dans 
les  jours  qui  suivirent  le  fatal 
10  août  1793.  Gomme  on  n'em- 
prisonnoit  les  prêtres  qu'après  le 
nouveau  refus  qu'ils  faisoient  du 
serment  devant  le  comité,  il  de- 
vient certain  que  le  curé  GolHn  y 
donna  cette  seconde  preuve  de  la 
fermeté  de  saJPoi,  puisqu'il  fut 

29 
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•nsttite  enfennè  dans  Téglise  des 
Carmes  {V.  Dvlav).  Le  motif  de 
son  emprisonneDient  fut  celui  de 
sa  mort;  et  il  est  justement  présu-* 
mable  que»  lorsqu'il  fut  massacré 
parksassassinsy  ayec  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus -Christ,  le 
a  septembre  suirant,  il  mourut 
«Tec,  la  Tolonté  de  périr  plutôt 
que  de  trahir  sa  Foi.  (f^.  Sbp* 

COLLIN  (Jbah)  y  curé  de  Lan* 
dremonty  paroisse  du  diocèse  de 
Trêves  9  dans  le  cerde  du  Bas- 
Rhin ,  ayant  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791,  et  n'étant 
point  sorti  de  France  après  la  loi 
de    déportation  9    fut   arrêté   en 
1795.  On  l'envoya  de  suite  dans 
les  prisons   de  Metx.    Après   y 
être  resté  quelques  mois,  il  fut 
condamné  à  être  déporté  au-delà 
des  mers  ;  et  on  le  fit  traverser 
péniblement  toute  k  France  »  pour 
rembarquer  à  Rochefort  II  y  fut 
mis  sur  le  navire  ie  ff^ashingtofij 
au  supplice  duquel  il  ne  résista  pas 
long-temps  (F*.  Rocrbvout].  Dans 
le  courant  de  septembre  1794/  il 
rendit  son  dernier  soupir,  à* l'âge 
de  43  ans  9  et  fut  enterré  dans 
llk  Madame.  {F.  Colligmov, 
d'Heudicottrt,  et  J.  Coluv,  Cor- 
deUer.) 

COLLIN  (iV...)»  F^^  de 
h  congrégation  des  Missions  de 
Saint-Laxare^  dans  la  maison  de 
Yersailles,  ayant  conservé  sa  cons- 
cience pure  des  erreurs  schisma- 
tiques  et  du  serment  de  1791^  fut 
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arrêté  inhumainement  comme 
prêtre  réfractaire,  après  Hiorrible 
attentat  du  10  août  179a.  On 
renferma ,  avec  huit  autres,  dans 
le  bâtiment  des  écuries  de  la  Reine 
{V.  J.  GU.L01S,  et  Gmrrn)  ;  et,  k 
8  septembre  suivant,  les  assas- 
sins chargés  d'immoler  ks  prêtres 
vinrent  l'y  massacrer,  ainsi  que  ses 
confrères,  de  la  même  manière 
que  l'a  voient  été,  quelques  jours 
auparavant,  les  prêtres  de  Paris 
qui  avoient  refusé  k  serment. 
{V.  SBrrraïai.) 

COLLIN  (Gabbibl),  prêtre,  né 
à  Clermont  en  Auvergne ,  n'étok 
point  sorti  de  France  à  la  lin  dt 
1 792 ,  malgré  la  loi  de  déportation 
rendue  contre  ks  prêtres  non- 
assermentés,  du  nombre  desqueb 
il  étoît.  Les  besoins  des  fidèks 
revoient  retenu  dans  son  diocèse. 
Il  y  fut  arrêté  en  1793;  et.  Tan- 
née suivante,  on  le  fit  conduire 
à  Bordeaux,  d'où  il  devoit  être 
déporté  à  la  Guiane  (  V.  Boi- 
DBAVz).  Le  fort  du  Ha  fut  la  prison 
dans  laquelk  on  l'enfertna  pendant 
que  se  faisoient  les  préparatifs  de 
l'embarquement,  qui  ne  furent 
achevés  que  vers  la  fin  de  rau- 
tomne.  Dans  l'intervalle,  le  prêtre 
Collin  dont  le  Ciel  rouloit  abréger 
les  souflTranoes ,  approcha  du  terme 
de  la  vie  ;  et,  quand  on  le  vit  ex- 
pirant, on  le  transporta  à  l'hOpital 
de  Saint- André,  où,  continuant 
d'être  captif  pour   k  cause  de 
Jésus-Christ,  il  cessa  de  Tlrre,  à 
l'fige  de  57  ans,  le  a6  août  1794* 
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(F,  C.  Chaiebtias»  et  J.  B.  Cau^  quelles  les  prêtres  furent  mis  en 

riN.)  1791  par  l'innoyation  de  la  eons* 

GOLLIN  (JiAii},  prêtre  9  reli-  tittaion  civiic  du  ctergé.  Il  se 

gieux  Cordelier  du  couyept  de  montraaussiconstantque  lui  dans 

Toul,  définîteur  perpétuel  de  son  le  refus  du  serment  par  lequel  on 

ordre,  et  custode  en  la  province  exigea  »  le   i3  août   1792,  qu'il 

de  Lorraine  9  y  donna  l'exemple  s'engageât  à  la  maintenir,  ne  tou* 

de  la  constance  dans  la  Foi  catho*  lant  pas  même  j  adhérer  ;  et  on 

lique ,  en  refusant  le  serment  de  la  le  réduisit  à  la  condition  de  pri- 

constittuion  eiviU  du  clergé,  sonnier  dans  ce  séminaire-là  même 

Malgré  la  persécution  dont  il  avoit  qu'il  habitoit.  Dès  lors,  il  prévit 

attiré  par  là  sur  lui  les  regards, il  comme  beaucoup  d'autres  prêtres 

n'en  resta  pas  moins  dans  le  dé<-  qu'on  y  enferma  pour  la  même 

partement.de  la  Meurthef  où  il  cause,  qu'il  étoit  destiné  à  sceller 

rendoit  son  ministère  et  ses  lu-  la  Foi  de  son  sang ,  et  se  prépara 

inières  fort  utiles  aux  fidèles.  En-  au  sacrifice  de  sa  vie  pour  elle.  Il 

fin  il  fut  arrêté  ;  et  on  le  jeta  dans  fut  immolé  avec  ses  confrères  en 

les  prisons  arec  d'autres  prêtres  sacerdoce,  et  ses  égaux  en  vertus, 

qu'on  se  proposoit  d'exposer  aux  le  3  septembre ,  à  l'âge  de  60  ans. 

périb  mortels  d'une  déportation  (^-  SsmiuRB.) 

maritime.  Il  partit  en  efiet  avec  COLLIN  (Thomas),  prêtre  du 

eux  pour  Rochefort;  et  il  7  fut  diocèse  de  Séez,  vicaire  à  Avril* 

embarqué,  en  1 794 9  sur  le.  navire  lej,  près  Domfront,  étoit  resté 

Us  Deux  Associés  (  V.  Rogbx-*  ferme  dans  sa  Foi ,  en  refusant  le 

foxt).  Déjà  épuisé  par  les  souf-  serment  de  1791;  et,  bravant  la  loi 

frances  de  la  route,  il  ne  put  sou-  de  la  déportation  pour  continuer 

tenir  que  peu  de  temps  celles  de  d'être  utile  aux  catholiques  de  sa 

l'entrepont  de   ce  bâtiment  :  Il  province,  9  exerpoit  encore  à  la 

expira  le  19  août  1794?  A  l'âge  fin  de  1793,  son  ministère  dans 

de  5i  ans.  On  l'enterra  dans  l'ile  la  paroisse  d'Avrilley.  Il  7  fut  saisi 

Madame.  Il  étoit  né  à  Beaufre-  par  les  troupes  qui  luttoient  contre 

mont,  dans  le  diocèse  de  Toul.  l'armée   rcya/U  et    ea$h4>(iqiie 

(  F".  CoLLix,  curé,  et  J.  Co-  de  la  Vendée  (f^.  YBRDàB).  Ces 

LOBBX.)  troupes  le  conduisirent  à  Saint* 

COLLIN-DE-GENEY RIÈRES  Halo  ^  où  une  commission  miii- 

(  Nicolas  ) ,  prêtre  du  séminaire  taire  le  fit  fusiller,  sous  le  vague 

de  Saint-Firmin,  étoit  resté  ausri  prétexte  qu'elle  emplo7oit  contre 

ferme  dans  sa  Foi  que  le  supé-  toutes  ses  victimes,  celui  de  les 

rieur  de  cette  maison  {F.  Lx  Feah-  qualifier  indistinctement  de  «  bri* 

çois),  lors  des  épreuves  aux*  gands  de  la  Vendée  »•   La  seu* 

29. 
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tence  est  du  ai  nivôse  an  II  (  lo 

janvier  i5794)« 

COLLOT  ou  COLLOZ  (Jbik- 
Uaaib),  prêtre,  religieux  Béné- 
dictin du  monastère  de  Verdun, 
archiviste  et  bibliothécaire  de  cette 
▼illc ,  prieur  de  Saînt-Héry,  et  ne 
dans  le   duché  de  Bouillon,  en 
i^aa ,  étoit  trop  attaché  à  l'Eglise 
catholique  pour  n'être  pas  accusé 
d'avoir  regardé  comme  un  événe» 
ment  qui  lui  seroit  favorable ,  la 
marche   de    l'armée   prussienne 
contre  celle  de  la  révolution,  en 
septembre  179a.  Les  prêtres  et 
chanoines  du  diocèse  de  Verdun 
furent  alors  forcés  à  |>eu  près  mi- 
litairement par  le  roi  de  Prusse 
et  ses  officiers ,  à  reprendre  leurs 
fonctions;  et  ils  les  reprirent  avec 
Kèle.    Mais  cëHe  protection    les 
abandonna  bientôt;  et  la  Con- 
▼entioD  rendit ,  le  9  frimaire  an  II 
(29  novembre  1793),  un  décret 
qui  les  expulsoit  formellement  de 
France ,  ne  leur  laissant  que  trois 
jours  pour  en  sortir,  et  pronon- 
çant d'avance  contre  eux  la  peine 
de  mort ,  si ,  après  ce  terme ,  ils 
y  étoient  découverts.  Dom  Collot 
et  quelques  autres  le  furent  {y. A* 
£.  GoBBikaB,  J.  Gossvni,  G.  Lb^ 
nviiB,  C^  IIBBBILI.0K,  N.  Mab- 
«r).  On  l'arrêta,  et  on  l'amena 
comme  eux  à  Paris,  pour  y  être 
|ugé  par  le  tribunal  révohuian^ 
nair^  Il  comparut  avec  eux  de- 
vant lui ,  le  5  floréal  an  II  (  34 
avril  1 794)  ;  et,  à  l'âge  de  7a  ans, 
ît  s'y  entendit  condamner,  ainsi 
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qu'eux ,  à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  complice  de  manœuvres  ten- 
dantes à  livrer  aux  ennemis  la 
place  de  Verdun  ».  Il  périt  ce 
)our-là  même.  (F.  Sbptbmbbb.) 

COLOfiER  (Jvubb),  prêtre, 
aumônier  du  monastère  des  reli- 
gieuses Ursulines  de  la  ville  de 
Vannes,  et  natif  d'Arsano,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Vannes,  se 
garda  bien  de  compromettre  sa 
Foi  en  prêtant  |e  serment  schis- 
matique  de  1791*  Sa  conduite  ul- 
térieure fut  en  tout  celle  d'un  mi- 
nistre zélé  pour  l'Eglise  catholique 
et  le  salut  ses  enfons.  Les  persécu- 
teurs se  saisirent  de  sa  personne 
dans  sa  province,  dite  le  départe- 
ment du  Moréihanf  où  il  étoit 
resté ,  et  le  firent  conduire  à  Ro- 
chefort,  pour  qu'il  fût  déporté  au- 
delà  des  mers.  On  l'embarqua  sur 
le   navire   les   Deux    JsmocUs 
{^y.  Rogbbpobt)  ;  et  il  succomba 
sous  le  poids  des  souffrances ,  à 
l'âge  de  36  ans,  le  aa  août  1794* 
Son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
iiAix.  {V.  J.  Counr,  Cordelier, 
et...  CoMus.) 

COLOMBAN  {Le  Père)  ,  reli- 
gieux Franciscain.  (F.  J^  J.  B.  F. 
GuiBiN.) 

COLOMNE  (Atbahass  m)« 
prêtre  ,  religieux  Capucin  ,  d» 
Franche-Comté,  ne  voulut  point 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schismatique  de  1791- 
Son  zèle  pour  le  maintien  de  U 
doctrine  catholique  lui  attira  de 
violentes  persécutions*  Il  fut  ar- 
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Tété  9  et  )etè  dans  les  prisons  de  fat  relégué  dans  le  canton  d'Ap- 
Dôle^  où  il  mourut 9  en  1793  9  prouague,  où  la  contagion  9  Tat- 
avant  que  d'être  conduit  à  Técha-  taquant  intérieurement  9  le  )eta 
faud.  Saint  Gyprien  9  d'après  ce  dans  un  état  de  tristesse  qui  s'ac* 
que  nous  arons  cité  de  lui  9  auto*  orut  à  mesure  que  ses  besoins 
risoit  à  le  regarder  comme  Mar-  augmentoient.  Il  mourut  de  cha« 
tyr;  et  il  fut  mis  dans  une  liste  grin  et  de  ini8ère9  en  décembre 
qu'pn  publia  de  ceuzde  la  France 9  17949  à  l'âge  de  4/  o^n^*  (^*  '• 
à  Rome  9  en  1794»  av^  l'autori*  Golabd,  et  J.  Gombaut.) 
sation  du  souTcrain  pontife.  (F.  <  COMBADT(JBAN)9néeni7549 
AveiEi,  deMontmorillon.)  à  Saint- Pol-de- Léon 9  en  Basse- 
GOLUS  (Jbait-Nicolas)  9  né  à  Bretagne  9  étoit  vicaire  dans  cette 
Vomecours9  dans  le  diocèse  de  yille ,  à  Tépoqùe  de  la  révolution. 
Nanci9  en  17S19  étoit  curé  dans  Une  se  souilla  d'aucun  serment  ré- 
son  pays  natal,  à  l'époque  de  la  Tolutionnaire 9  et  continua  d'exer- 
révolution.  Il  mérita  la  haine  des  cer  son  zèle  a^vec  succès  dans  la 
impies  réformateurs9  par  son  re-  proYince9  sans  que  les  persécu- 
fus  de  leurs  sermens  anti  -  reli-  teurs  pussent  s'emparer  de  sa 
gieux  de  J791  et  1792;  mais  il  personne.  La  paix  trompeuse  dont 
put  échapper  à  leurs  grandes  fu-*  |ouit  l'Eglise  en  1796  et  1797  fut 
reurs  de  1795  et  1794*  Trompé  un  piège  mortel  pour  le  vicaire 
par  la  tolérance  manifestée  les  Gombaut  9  qui  ne  se  croyoit  plus 
années  suivantes,  il  se  livra  à  son  obligé  de  se  cacher.  La  crise  poli- 
zèle  9  fut  remarqué;  et  lorsque  la  tique  du  18  frudidor  (4  ^P* 
catastrophe  du  18  fructidor  (4  tembre  1797)  survint;  et 9  le  len- 
septembre  1797)  eut  éclaté  9  et  demain  9  tous  les  prêtres  non-asser- 
que  le  lendemain  eut  produit  la  mentes  furent  condamnés  à  la  dé- 
loi  de  déportation  à  la  Guiane9  portationparuneloi(F.  Gviahb). 
Golus  fut  recherché  :  on  l'arrêta;  Gombaut 9  après  avoir  échappé  à 
et,  dans  l'hiver 9  on  le  fit  conduire  tous  les  dangers  des  terribles  an- 
à  Rochefort  pour  y  être  embarqué  nées  1793  et  1794  f  finit  par  deve- 
(f^.  Gcianb).  n  le  fut  sur  la  fré-  nir  une  des  victimes  de  la  nou«r 
gâte  ia  Charente 9  le  la  mars  Telle  persécution.  Il  fut  arrêté; 
17989  d'où,  le  a5  avril  suivant 9  on  le  conduisit  à  Rochefort  9  où, 
il  passa  sur  la  frégate  ta  Décade*  le  19  mars  17989  on  l'embarqua 
Durant  la  traversée9  et  dans  le  lieu  sur  la  frégate  ia  Charenie,  de 
de  son  exil9  il  conserva  une  sérénité  laquelle  il  passa  sur  la  frégate  ta 
et  une  égalité  de  caractère  inexprl-  Décade  9  le  3  5  avril.  Gelle-ci  le  dé- 
inables.  Arrivé  dans  le  port  de  posa  dans  leportdeGayenne  9  vers 
Cayenne9  au  milieu  de  juin  9  il  le  nûlieu  de  juin  ;  et  de  Gayenne  9 
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on  l'enToya  de  suite  dans  k  désert  prêtre  du  diocès«  de  Pamiers,  né 
de  Kooanama.  Parmi  les  fléaux  a  Dallon^  et  Wcaire  à  Gudas  y  près 
innombrables  de  cette  terre  bo-  Pamiers,  ne  fit  point  le  serment 
micide,  celui  qui  s'attadia  au  schismatique  de  1791»  et  y  resta 
vicaire  Combaut  fut  le  scorbut  ^  pour  les  besoins  spirituels  desca- 
auquel  se  joignit  une  hydropisie  tholiques^  malgré  la  loi  de  dé- 
formée presqu^à  rinstant.  U  mou-  portation  rendue  le  26  août  1793 
rut  de  l'une  et  de  l'autre  maladie  »  contre  les  prêtres  insermentés, 
le  9  octobre  suivant  9  1798c  Son  Les  agens  de  la  persécution  Tar- 
age n*étoit  que  de  44  ^uis.  (^.J.  N.  rétèrent;  et»  au  printemps  de 
C0LVS9  et  J.  B.  Couicikàs.)  ^7949  '^  renvoyèrent  à  Bordeaux 

COMBETTE  (AvToniB),  prêtre  pour  en  être  déporté  au-delà  des 
et  religieux  Récollet  d'Embrun ,  mers  (F.  Boidsaox).  Les  embar- 
exempt  du  tort  d'avoir  faii  le  quemens  n'y  commencèrent  que 
schismatique  serment  de  1791»  vers  la  fin  de  l'automne,  trois 
étoit  venu  9  après  la  .destruction  mois  après  la  cbutç  de  Robers- 
de  son  ordre ,  exercer  le  saint  mi-  pierre  ;  et  le  nombre  des  prêtres 
nistère  dans  le  diocèse  d'Orange,  embarqués  alors  étoit  si  grand, 
Quand  la  persécution  s'y  décbaina  qu'on  fut  obligé  d'en  laisser  en- 
avec  toutes  ses  tireurs  au  corn*  core  beaucoup  à  Bordeaux.  Com- 
mencement de  1794  9  il  fut  arrêté^  pan  resta  dans  le  fort  du  Ha ,  oè 
et  amené  dans  les  prisons  d'O*  il  étoit  détenu  ;  mais  le  Ciel  sem- 
range  (F.  Obavcb).  La  féroce  bla  venir  à  son  secours  pour  ter- 
commission  pcpuiaite  qui  s'y  miner  son  martyre.  Ses  forces 
établit,  le  fit  comparoitre  devant  affoiMfes  le  rapprochoient  de  sa 
die  le  6  tbermidor  an  II  (94  )oil-  fin.  On  le  transporta  dans  l'bdpital 
let  1794  ),  avec  un  prêtre  plus  de  Saint^André;  et  il  y  rendit  sou 
qu'octogénaire  {V.  STLVBSfmx).  demiersoupir^érftge  de  36  ans. 
Conformément  au  parti  qu'elle  le  14  décembre  1 794*  (^*  G.  Col- 
avoit  pris  de  se  dispenser  de  toute  ux ,  et  B.  Covbxbt.) 
formalité, en accosant vaguement  COMTE  (iV...),  l'un  des  plus 
de  contre  -  révolutionnaires  la  jeunes  chanoines  de  l'église  ca- 
plupart  des  victimes  qu'eik  en-  tbédrale  de  Montpellier,  n'étant 
voyoit  â  la  mort,  le  religieux  même  encore  que  sous -diacre, 
Combette  fut  condamné  comme  en  1791»  promettoit  aux  autels 
«coatre-févolationnaire»,àpérir  un  digne  prêtre  en^sa  personne, 
sur  l'écfaafaud;  et,  le  lendemain,  Il  fut  retardé  dans  son  avance- 
il  périt  à  Tâge  de  69  ans.  (F.  A.,  ment  vers  le  Saint  des  saints,  par 
DbiatIb.)  le  trouble  que  le  schisme  de  la 

COMPAN  (JEAH->BAmsTB),  constitution  dviie  du  eUrgi 
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Tint  mettre  dans  k  sanctuaire. 
La  loi  du  serment  ne  le  conoer- 
noit  pas;  et  il  ne  pouToit  être 
soumis  à  celle  de  la  déportation 
des  insermentés.  Il  resta  donc  à 
Montpellier  9  sans  avoir  un  juste 
motif  d*en  craindre  les  formida«- 
bles  menaces.  L'attachement  qu'il 
mani&stoit  pour  la  Foi  catholi- 
que le  rendit  d'autant  plus  odieux 
aux  impies  que»  dans  une  occa- 
sion où  ils  l'en  pressèrent,  il  aToit 
refusé  ce  serment.  Après  que  l'a- 
théisme se  fut  débordé  atec  toutes 
ses  fureurs  )  en  novembre  17939 
le  sous- diacre  Comte  fut  enlevé 
devsa  demeure  9  le  96  décembre  » 
et  livré  au  tribunal  criminel  du 
département  de  VHérauU'^  sié- 
geant à  Montpellier  {F.  v*  Bâi^ 
labd).  Quatre  jours  après  »  on  le 
traduisit  devant  les  juges  »  qui  le 
condamnèrent  à  la  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  » ,  le  i3  nivôse 
an  II  (a  janvier  1794)*  ^^  jeune 
confesseur  de  la  Foi  se  montra 
vivement  animé  par  elle  9  en  mar* 
chant  à  l'échafaud.  Il  7  périt  à 
Tâge  de  a6  ans  9  et  fut  le  premier 
des  ecclésiastiques  que  les  persé- 
cuteurs firent  immoler  dans  cette 
ville.  Si  les  vétérans  du  sacerdoce 
qui  le  suivirent  purent  envier  à 
os  jeune  lévite  l'honneur  de  leur 
avoir  ouvert  ainsi  la  marche  au 
martjte  «  celui-ci  put  regretter  de 
n'avoir  pas  été  le  premier  à  don- 
ner à  Montpellier  9  le  spectacle 
d'un  catholique  allant  à  la  mort 
avec  un  saint  bérolso^e.  Il  j  avoit 
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été  précédé  de  cette  admirable 
manière  par  un  jeune  officier  de 
marine  que  nous  avons  connu  9 
dont  nous  avions  admiré  plus 
d'une  fois  la  piété»  et  qui  s'appe« 
loit  Ferrary  de  Eomans.  Il  étoit 
de  Lyon  9  et  semblott  avoir  hérité 
des  vertus  d'un  frère»  prêtre  et 
chanoine»  mort  en  réputation  de 
sainteté  onie  ans  auparavant*  Le 
jeune  marin  avoit  embrassé  le 
bourreau  avec  douceur»  et  même 
reconnoissance;  et  quand  il  avoit 
été  au  moment  de  porter  sa  tête 
sous  l'instrument  de  mort  »  il  avoit 
déclaré  hautement  qu'il  mouroit 
pour  sa  religion  comme'  pour  son 
roi.^(f^.  BBaHAanoK»  et  le  P.  Ga- 
LàixaT.) 

COMTÉ  (  FaAKÇOis  Gqislai^ 
M  tsk)  »  laïc.  (F.  F.  G.  BouOQVBL.) 

GOMUS  (iV...)»  curé  de  Ram- 
bercourt-aux-Pots»  paroisse  du 
diocèse  de  Toul»  près  Bar-le- 
Duc»  s'attira»  par  si^  conduite 
sacerdotale»  la  haine  des  im- 
pies réformateurs.  Eesté  dans  sa 
province,  devenue  le  départe- 
ment de  la  Mtute,  il  fut  mis  en 
prison  ;  et,  vers  la  fin  de  1793» 
tout  figé  qu'il  étoit»  les  persécu- 
teurs l'envoyèrent  à  Rochefort, 
pour  y  subir  la  peine  d'une  dé- 
portation maritime  {V.  &ocbb- 
foet).  a  peine  arrivé  dans  cette 
ville»  il  tomba  dangereusement 
malade  »  et  ne  put  être  embarqué. 
Ce  fut  là  que  se  consomma  son 
martyre.  II  y  mourut  à  l'âge  de 
70  ans»  comme  ce  vénérable  Hé^ 
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liodore  de  Perse ,  doDt  Tartide  de 
G^  BovGiJLBL  nous  a  donné  Focca* 
sion  de  parler.  (  V.  J.  Golobba^ 

et  P.  A.  GONI^TÂNT.) 

GONBRET  (Benoît),  prêtre  du 
dîocèseTle  Glermont  en  AuTergne, 
né  à  Ghauriat ,  près  de  Billom  9 
n'ayoit  point  fait  le  serment  de 
1791  »  et  les  besoins  spirituels  du 
diocèse  l'y  ayoîent  retenu,  malgré 
la  terrible  loi  delà  déportation  des 
prêtres  insermentés.  On  le  fit  Jeter 
dans  les  prisons  en  1793;  et,  au 
printemps  de  1794,  on  l'envoya 
i  Bordeaux  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (F.  Boideavx). 
Il  y  fut  enfermé  dans  le  fort  du  Ha^ 
en  attendant  le  jour  de  l'embar- 
quement, qui  n'arriva  que  vers  la 
fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre.  Cepen- 
dant cet  ecclésiastique  ne  fut 
pas  compris  alors  dans  le  grand 
nombre  de  prêties  qu'on  fit  mon- 
ter sur  les  navires  de  la  déporta- 
tion. Il  resta  dans  le  même  fort^ 
où  ses  souffrances  ne  furent  pas 
moindres  que  celles  des  déportés. 
£lles  l'accablèrent  ;  et  l'on  fut 
obligé  de  le  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint- André,  où,  sans  cesser 
d'être  captif 5  U  expira  le  14  dé- 
cembre 1794,  à  l'âge  de  48  ans. 
(  r.  J.  B.  GoHPAH,  et  J.  M. 
GoujLLOir.) 

GOND  AMINE  (  Aktowb- 
PiBAax  ),  vicaire-général.  (  F,  A. 
P.  Lescubb.) 

GONGE£T£LL£  (Ouvier), 
simple  laboureur,  mais  excellent 
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catholique  de  la paroiisedePlemecr 
dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc , 
rendoit  abondamment  à  sa  femille 
les  exemples  de  religion  qu'il  en 
recevoit.  Lorsqu'U  vit  son  curé 
chassé  en  1791,  par  suite  du  re- 
fus que  celui-ci  avoit  fait  de  prêter 
serment  à  la  constitution  dviU 
du  eUrgéy  il  accourut  pour  lui  de- 
mander comment  il  devoit  se  con- 
duire en  son  absence,  dans  les  cir- 
constances d'alors.  Le  curé  loi 
répondit  :  «  Votre  devoir  est  de  ne^ 
jamais  assister  à  aucune  fonction 
d'un  prêtre  jureur;  de  ne  prendre 
aucune  part  aux  affiiires  civiles;  et 
surtout  d'éviter  de  faire  aucun  des 
sermons  qu'on  vous  proposera.  » 
—  «  Biais,  reprit  l'ingénu  Congre- 
telle,  s'il  y  va  de  ma  vie ,  que  faut- 
il  que  je  fasse?»  —  «Mourir, 
répliqua  le  curé;  mourir  plutôt 
que  de  pécher.  »  —  «  £h  bien , 
ajouta  ce  bon  paysan,  Dieu  nous 
en  donnera  la  force.»  On  verra 
qu'en  effet  Dieu  la  lui  donna.  Con- 
grételle  étoit,  par  sa  piété,  par 
son  inflexible  attachement  à  la 
Foi  catholique ,  le  modèle  de  tout 
le  canton.  Ce  fut  par  principe  de 
religion  qu'il  se  rendit  utile  aux 
royalistes  qui  faisoient  la  guerre 
aux  répuUlcains ,  dans  cette  partie 
de  la  Bretagne.  £n .  servant  la 
cause  du  Bol,  il  croyoit  servir 
celle  de  Dieu.  Congrételle  étoit  en 
prières  dans  un  champ  ^  lorsqu'une 
colonne  de  soldats  républicains, 
qui  passoit  dans-  le  voisinage, 
donna  perfidement  un  signal  qui  la 
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fit  prendre  pour  royaliste.  Congré- 
telle  se  lèye ,  et  se  rapproche  d'elle. 
Il  ne  s'est  pas  encore  aperçu  de  sa 
méprise,  que  déjà  les  soldats  l'ont 
saisi  f  et  Remmènent.  A  peine  est-il 
sous  la  halle  de  Plemec  y  qu'ils  l'y 
fusillent.  Trois  balles  l'ont  frappé 
sans  le  faire  mourir.  Les  assas-- 
sins  le  portent  dans  un  jardin  du 
Yoisinage,  et  le  jettent  dans  un 
fossé  où  son  corps ,  posant  inéga- 
lement, souffre  de  cruelles  dou- 
leurs. Il  les  supplie  de  lui  étendre 
les  jambes  :  et ,  au  lieu  de  lui 
rendre  ce  service,  les  monstres 
les  lui  cassent  à  coups  de  bêches , 
et  le  couvrent  de  terre.  Pendant 
ce  dernier  supplice ,  il  ne  cessoit 
de  demander  à  Dieu  miséricorde 
pour  lui-même,  et  grâce  pour  ses 
bourreaux.  Le  curé  de  Plemec ,  de 
qui  il  avoit  si  généreusement  suivi 
les  conseils  jusqu'à  la  mort,  re- 
grette encore  aujourd'hui  ce  digne 
paroissien.  Quand  même  Congré- 
telle  sembleroit  à  quelques  roya- 
listes, n'aroir  été  victime  que  de 
leur  cause,  il  ne  l'est  pas  moins, 
au  fond,  et  très  -  essentielleiiient 
de  celle  de  la  religion ,  qu'il  eut 
en  yue  dans  toute  sa  conduite. 

CONIN  (Louis  -  Maau)  ,  chat- 
noine.  {V.  L.  M.  Coviiak.) 

CONS.OLIER  (THimÈSB), 
qu'ailleurs  on  trouve  nommée, 
tantôt  Gonsolen, 'et  tantôt  Gouf 
solon,  étoit  née  en  i^Sg,  à  Cour- 
tezon,  non  loin  d'Orange,  et  s'é- 
toit  fait  religieuse  dans  la  maison 
des  Ursulines  de  Sistéron,  où  son 


CON  457 

nom  de  religion  étoit  samr  du 
CctiWMU-Jé9u$.  Après  la  dissolu- 
tion randalique  des  établissemens 
de  ce  genre,  la  soeur  Consolier 
alla  se  réunir  aux  religieuses  de 
Boulène ,  qui  continuoient  d^y 
vivre  en  communauté.  Elle  y  fut 
arrêtée ,  avec  toutes  ses  com- 
pagnes, au  nombre  de  quarante 
et  une ,  en  1 7^4  \  ^^  ^^^  quarante- 
deux  religieuses  furent  amenées 
dans  les  prisons  d'Orange,  le  a  mai, 
pour  y  être  immolées  par  la  féroce 
commission  popuiaire  qui  alloit 
se  former  en  cette  ville  (  V. 
Obahgb  ).  Thérèse  Consolier , 
prévoyant,  ainsi  que  ses  com- 
pagnes, le  sort  qui  l'attendoit,  se 
préparoit  avec  elles  au  martyre , 
dans  leur  commune  captivité ,  par 
de  pieux  exercices  faits  avec  la 
plus  vive  ferveur  {F*  n'ALBÀaknE). 
Elle  comparut  devant  l'impie  tri- 
bunal ,  le  8  thermidor  an  II 
(96  juillet  1794)9  avoc  quatre* 
autres  religieuses.  Dès  la  première 
question  que  le  président  hii 
adressa ,  il  dut  comprendre ,  par 
la  réponse  de  cette  sainte  fille, 
qu'elle  remporteroit  sur  lui  la 
victoire  de  la  Foi.  «  Qui  es-ta  »  ? 
lui  demanda-t-il.  Thérèse  Conso- 
lier, à  l'exemple  des  premiers 
Martyrs ,  qui  étoient  empressés 
de  faire  gloire  de  leur  croyance  « 
se  hâta  de  manifester  la  sienne  en 
disant ,  pour  toute  réponse  :  «  Je 
suis  fille  de  l'Eglise  catholique  •• 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
la  comprendre  dans  la  sentence 
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par  laquelle  ses  quatre  compagnes 
furent  condamnées  à  la  peine  <le 
mort  9  comme  fanatiques;  et  elle 
fut  décapitée  le  même  jour,  à 
rage  de  55  ans,  avec  les  quatre 
autres  religieuses.  (^.  A.  GAiTiEa, 
M.  £.  DvBAC,  M.  JcsTAVOHTtantef 
et  Mc*  Bohubeet.) 

CONSTANCE  [SœurSainU)^ 
religieuse  Carmélite.  {F*  M*  J* 
MsuiiiKa.) 

CONSTANT  (Paul-Avtoihb)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Cahors ,  né 
à  Manorre»  dans  la  paroisse  de 
Sainte  -  Fajole  y  au  diocèse  de 
Cabors^  refusa  courageusement 
d'adhérer  en  aucune  manière  au 
schisme  de  1791.  Sa  Foi  ne  m 
montra  pas  moins  ferme  et  moins 
inYincible,  lorsque  la  persécution 
deyintde  jour  en  jour  plus  ardente. 
Il  se  trouToil)  en  17939  dans  le 
département  de  la  Dordognt  :  les 
autorités  révoiuiùmnaires  le 
firent  arrêter.  On  le  jeta  dans  les 
prisons  de  Pérîgueux;  et  de  là 
on  le  conduisit  à  Rochefort ,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
{V,  Rocbipckt);  enfin  on  l'y 
embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Jsêoeiés.  Jeune  encore,  il  ne 
fut  pas  des  premiers  qui  toiç- 
bèrent  malades  dans  l'horrible 
entrepont  de  ce  bâtiment,  mais 
l'un  des  premiers  qui  se  sa* 
crifièrent  pour  leurs  confrères, 
dans  le  p^Ueux  emploi  .d'infir- 
mier. Leur  mal  contagieux  l'attei- 
gnit bientôt  ;  et  il  mourut  le  16 
juin  1794»  ^  rfige  de  3o  ans, 
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méritant  ainsi  la  double  paLne  du 
martyre,  accordée  à  ceux  qui 
meurent  yictimes  de  leur  Foi,  et 
à  ceux  qui  périssent  Tictimes  de 
leur  charité,  en  servant  les  pesti- 
férés (r.  E*"  Càstbli.aiib).  On  l'en- 
terra dans  Itle  d'Jix.  (  F.Comis, 
et  J.  B.  ComBBT.) 

CONSTANTIN  (Josbph-Mâbc), 
prêtre  du  diocèse  de  Carpentras, 
dans  le  comtat  Venaîssin,  parta- 
geoit  la  confiance  qu'y  inspiroit 
atix  catholiques  le  bon  esprit  de 
la  province,  et  leur  prodiguoit 
les  soins  de  son  ministère,  filais  la 
persécution  ayant  fondu  avec  vio- 
lence sur  cette  contrée,  vers  l'au- 
tomne de  1793;  et  les  agens  des 
persécuteurs  en  chef  ayant  adopté 
le  système  commode  d'accuser  de 
conspiration  tous  ceux  qu'ils  vou- 
droient  faire  périr,  le  prêtre  Cons* 
tantin,  arrêté  à  Bédouin,  où  il 
résidoit ,  et  qu'un  proconsul  ré- 
duisoit  en  cendres  (F,  Obahc^b)  , 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  conspirateur  ».   Alors 
n'étoit  pas  encore  établie  la  fa- 
rouche   commission   p&putaire 
d'Orange.  Cette  sentence  fut  ren- 
due le  9  prairial  an  II  (  a8  mai 
1794),  par  le  tribunal  criminel  da 
département  de  Fauetuse,  sié- 
geant à  Avignon. 

CONTANT  DE  LA  HOLETTE 
(  Phiutpb  D17  ) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Yieune,  en  Dauphiné,  ayant 
vu  le  jour  en  1738  à  la  Côte- 
Saint- André,  fut  élevé  en  1766 
au  grade  de  docteur  de  Sorbonne  t 
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et  soutînt  ensuite  la  réputation  même  époque,  empêcha eelui-ci» 
qu'il  s'j  étoit  acquise  par  ses  comme  son  archevêque,  de  faire 
Thèses  sur  i*  Ecriture --Sainte  dans  le  Viennois  tout  le  bien  dont 
en  six  tangites,  lesquelles  for-  ils  étoient  capables.  Les  temps  de- 
moient  un  Tolume  tn-4*'  U  publia  venant  de  plus  en  plus  fâcheux  9  il 
successivement  dans  le  cours  de  revint  habiter  .Fancien  domicile 
sa  vie  divers  ouvrages  du  même  solitaire  qu'il  avoit  à  Paris,  dans 
genre, et très-estimés des sav ans,  la  rue  des  Postes,  au-delà  de 
tels  que  Essai  sur  l'Ecriture  l'église  dé  Sainte-Geneviève.  Tout 
Sainte  ;  —  Nouvelie  méthode  en  y  remplissant  paisiblement , 
peur  entrer  dans  le  vrai  sens  de  au  milieu  des  circonstances  les 
Ï^Ecriture; — ia  Genèse  expii--  plus  alarmantes,  ses  devoirs  sa* 
guie  ; — te  Lévitique  expliqué;  cerdotaux ,  il  s'occupoit  encore  de 
•—  ies  Psaumes  expliqwis ,  avec  nouveaux  ouvrages  utiles  à  la  re« 
un  Traité  de  la  poésie  des  Hé*  ligion.  Sa  retraite  fut  violée  vers 
éreuXf  formant  un  total  de  quà-  la  fin  de  1793  par  les  satellites  de 
torze  vol.  D'autres  ouvrages  sur  des  la  persécution ,  qui  le  jetèrent  dans 
sujets  analogues  sortirent  encore  les  fers  comme  suspect.  Il  j  resta 
de  sa  plume  savante  et  féconde  :  jusqu'au  6  thermidor  an  II  (a4iu>l'' 
la  liste  s'en  trouve  dans  les  biblio-  let  1794}»  jour  où  le  tribunal 
graphies  modernes.  Par  la  nature,  révohUionnaire  le  fit  cpmpa- 
la  difficulté  et  la  multiplicité  de  roitre  devant  lui;  et  les  jug;es  le 
ses  travaux,  l'on  peut  juger  de  condamnèrent  à  la  peine  de  mort ^ 
son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  sous  le  prétexte  «  qu'il  étoit  en- 
religion  ,  ainsi  que  de  l'ardeur  de  nemi  du  peuple ,  et  qu*il  avoit 
sa  Foi  5  de  laquelle  dérivoit  tant  provoqué  le  rétablissement  de  la 
de  courage  pour  la  plus  grande  royauté  ••  Il  fut  décapité  peu 
illustration  des  livres  sacrés.  Lors-  d'heures  après  ce  jugement.  Qua- 
que  M**  Charles-François  d'Aviau,  tone  ans  plus  tard,  c'est-à-dire 
du  Bois  de  Sanzay, en  Poitou, fut  en  1808,  un  hommage  solennel 
placé  en  1789  sur  le  siège  archi-  fut  rendu  au  savoir  de  l'abbé  du 
épiscopal  de  Vienne  (1),  il  ne  crut  Contant,  par  la  classe  des  sna- 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  eriptions  et  Mite  ^lettres  de 
d'y  avoir  pour  un  de  ses  vicaires-  l'Institut  de  France ,  dans  le  ta- 
généraux  l'abbé  du  Contant  ;  mais  bleau  que  son  secrétaire  perpétuel 
la  révolution  étant  survenue  à  la  présenta  sur  les  progrès  de  l'his- 

1  toire  au  chef  du  gouvernement 

(,)  ArchevéquedeBordeauxdepui.  d'alor8,qui  avoit  voulu  qu'oûluî 

le  concordat  fait  en  1801,  entre  î«  «»  tV^m  compte* 

pape  Pie  VII  et  Baooaparte.  CONVOUB  (Piuai),  ancien. 
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curé  de  Hontfort  9  dans  le  diocèse  roit  danê  une  disette   absolue, 
du  Afans^  forcé»  malgré  son  âge  Lorsqu'on  arrêta  les  prêtres  inser* 
avancé  9   de  sortir   de    France 9  mentes»  après  le  10  août  1792» 
comme  prêtre  non -assermenté»  et  qu'on  vint  chex  lui»  pour  le 
par  suite  de  la  loi  impie  du  36  août  saisir  comme  tel  »  le  3o  du  même 
1792  ,   mourut  en   route   pour  mois,  il  étoit  malade  d'une  fièrre 
l'exil.  Angers  est  la  Tille  qui  reçut  Tiolente.  A  la  Tue  de  la  horde  ar* 
les  derniers  soupirs  de  ce  véné*-  mée  de  piques  qui  entroit  pour 
rable   ecclésiastique  banni  pour  l'enleyer»  son  inflexible  courage 
Sa  Foi»,  et  dont  la  mort  fut  la  ranima  ses  forces;  et  il  dit  à  ces  sa* 
même  que  -celle  du  saint  Martjr  tellitesde  l'impie  tyrannie:  «C'est 
Héliodore  »     évêque    de    Beth-  donc  pour  m'enfermer  arec  les 
Zabde  »    à  laquelle  nous  arons  prêtres  »  que  tous  yenei  me  cher- 
déjà  comparé  celle  de  Cb.  Bou-  cher!  allons,  \e  Tais  TOussui?re; 
garel.  (  V.  R.  Dvchamboit»  et  F.  il  couTient  à  Gopenne  de  mourir 
J.  CovAsiroii. )  au  poste  de  l'honneur».  Gepen* 
GOPENNE  (BBaTRAHi>-A!rToiini  dant  les  forces  du  corps  ne  corres^ 
de),  nédans  laGuienne»èt  d'une  pondoient  pas  en  lui  à  celles  de 
famille  en  qui  reviToit  toute  la  l'âme.  Il  étoit  si  affblbli  par  la 
loyauté  de  l'antique  cheTalerie  »  misère  et  par  sa  maladie»  qu'il  ne 
étoit   simple   Ticaire    d'une   pa-  pouToit  marcher  qu'aTCC  une  peine 
roisse  du  diocèse  de  Paris.  Il  aToit  extrême.  Les  satellites  impatiens 
l'âme  trop  droite  et  l'esprit  trop  le  traînèrent;  et  il  fut  si  fatigué 
éclairé  pour  faire  le  serment  de  la  du  trajet  qu'il  eut  à  faire  de  cbes 
eonstitution  civils  du  cierge»  lui  à  l'église  de  SairU^Firmin, 
Son  refus  le  mit  dans  la  nécessité  où  siégeoit  le  comité  dvU  de  la 
de  s'éloigner  de  son  poste  ;  et  il  section  auquel  il  deToit  être  lÎTré, 
Tint  habiter  Paris  »  dans  le  quar-  qu'il  fallut  l'y  mettre  aussitôt  sur 
tier  retiré  de  la  montagne  Sainte-  un  lit.  Il  y  respira  avec  un  Téri- 
GeneTièye.  Quand  des  amis  dont  table  contentement  »  en  pensant 
la  conscience  étoit  peu  timorée  que  son  dernier  soupir  seroit  pour 
lui  conseilloient  de  prêter  le  ser-  son  Dieu  et  pour  son  roi.  Le  co« 
ment»  il  répondoit  aTec  énergie  :  mité  le  trouva  inflexible  dans  le 
«Jamais  les  Gopenne  n'ont  man-  refus  du  serment  de  la  canstitij^' 
que  à  leur  parole  d'honneur;  j'ai  HoncivUedu  dergi,  et  le  cons- 
donné  la  mienne  à  Dieu  et  au  roi  » .  titua  prisonnier  dans  le  séminaire 
U  aToit  d'autant  plus  de  mérite    de«Saîn^Firmm»  où  iltrouvoit 
dans  sa  fidélité»  que»  dénué  de    tant  de  compagnons  d'héroïsme 
fortune»  il  manquoit  même  de    sacerdotal,  Tout  ipalade  qu'il  étoit» 
moyens  d^  subsistance  »  et  se  trou*    il  auroit  été  capable  »  par  son  gé« 
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néreuz  caractère,  de  fortifier  leur 
courage»  s'ils  eo  eussent  eu  be- 
soin. Lorsqu'on  vint  les  massacrer» 
le  5 septembre,  les  assassins,  obli* 
gés  de  Taller  chercher  dans  son 
lit  où  il  gisoit  encore,  se  con- 
tentèrent de  l'en  enleyer  et  de  le 
jeter  par  la  fenêtre ,  du  haut  de 
l'étage  élevé  qu'il  habitoit.  Quand 
il  tomba,  des  femmes  armées  de 
massues  accoururent  sur  lui , 
pour  lui  porter  les  derniers  coups 
de  mort,  et  le  frappèrent  avec 
d'autant  plus  de  rage,  qu'elles 
étoient  imbues  de  la  persuasion 
générale  qu'il  ne  yarieroit  jamais 
dans  sa  détermination  de  mourir 
pour  son  Dieu  comme  pour  son 
roi  {F.  SxPTEMBftc).  Il  avoit  alors 
4o  ans. 

GOPER-SGHMIT  (Claudb- 
Fbauçois),  dit  Renel,  prêtre  du 
diocèse  de  Besançon,  né  à  Dôle^ 
en  Franche- Comté,  vers  1759, 
et  vicaire  au  lieu  de  sa  naissance  , 
resta  ferme  dans  sa  Foi  parmi  la 
défection  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques plus  âgés  que  lui ,  qui  pr6- 
toient  lâchement  le  serment  de  la 
constitution  dviU  du  clergé. 
Sacrifiant  sa  vie  à  Dieu  pour  le 
maintien  de  la  Foi  dans  ces  con- 
trées, il  y  resta  malgré  la  loi  de 
déportation.  Les  précautions  que 
la  prudence  lui  fit  prendre,  purent 
le  soustraire  aux  recherches  des 
persécuteurs  jusqu'à  la  fin  de  1 793; 
mais  enfin  il  fut  découvert  et  ar- 
rêté, les  derniers  jours  de  dé- 
cembre. Dans  une  lettre  qu'il  écri- 
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vit  bientôt  de  la  prison  à  sa  mère , 
il  lui  disoit  :  «  Nous  commençons 
l'année  (1794)  d'une  manière  fort 

amère Mais  quelque  dures  que 

soient  les  circonstances  présentes» 
j'espère  qu'elles  nous  seront  utiles 
et  favorables',  parce  que  c'est  la 
volonté  de  Dieu;  et  jamais,  peut- 
être  ,  année  n'aura  été  plus  heu- 
reuse, plus  abondante  en  grâces, 
en  mérites,  en  sainteté,  que  celle- 
ci....  Faisons  donc  généreusement 
à  Dieu  tous  les  sacrifices  qu'il  de- 
mande de  nous....  Pour  moi,  il 
me  demanderoit  ma  vie ,  je  la  lui 
dois  ;  et  je  suis  prêt  à  la  lui 
rendre  ».  Il  fut  presque  aussitôt 
traduit  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  du  Jura,  sié- 
geant à  Dôle  ;  et  le  matin  du  i4  ni- 
rose  an  II  (3  janvier  1794)9  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort,  sous  le  faux  prétexte 
qu'il  étoit  «émigré-rentré  ».  Ra- 
mené dans  la  prison  pour  7  at- 
tendre l'heure  du  supplice,  à 
l'exemple  de  saint  Flavien,  il 
écrivit  à  sa  mère  une  nouvelle 
lettre  dans  laquelle  il  lui  adressoit 
ces  paroles  :  «  Dieu  demande  de 
TOUS  de  grands  sacrifices ,  et  vous 
avez  trop  de  religion  pour  les  lui 
refuser....  Toutes  les  fois  que  la 
nature  en  frémira ,  vous  trouvères 
dans  votre  parfaite  résignation  à 
la  volonté  de  Dieu ,  la  paix  et  la 
tranquillité.  Voilà ,  ce  me  semble, 
k  quoi  je  crois  devoir  attribuer  le 
calme  dont  je  jouis  moi-même. 
Je  puis  dire  que  je  n'ai  jamais  osé 
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demander  an  Sei^eur  la  cessation 
des  peines  qu'il  nous  enrojoit; 
mais  seulement  qu*il  remplit  en 
nous  sa  Tolontéy  et  qu'il  nous 
donnftt  la  force  de  l'accomplir 
nous-mêmes  arec  résiliation  et 
générosité.  Aujourd'hui  qu'il  nous 
la  fait  connoître»  n'hésitons  pas  à 
nous  y  soumettre.  Nous  troure- 
rons  dans  notre  soumission  un 
contentement  réel,  et  l'assurance 
de  notre  salut.  Mère  de  douleur, 
TOtre  affliction  tous  paroît  bien 
grande;  mab,  pour  tous  con- 
soler,  euTisagez  la  mère  des  Mac- 
chabées. Atcc  quelle  joie,  quel 
empressement,  elle  euTOjoit  elle- 
même  tous  ses  en&ns  au  ciel, 
aTant  elle,  par  la  Toie  des  tour^ 
mens!...  Point  de  ressentiment 
contre  personne  :  souTcnez-TOus 
que  le  coup  Tient  de  Dieu  plutôt 
que  des  hommes  ;  et  ceux  qui  s'en 
montrent  ici-bas  les  instrumens, 
sont  plutôt  la  cause  de  notre  bon- 
heur que  de  nos  maux  » .  (F.  ci^ 
dcTant,  pag.  i63,  colonne   i'*) 
Ensuite  il  écrivit  son  testament 
qui  fut  presqu'entier  un  testament 
spirituel.   Il  y  disoit  :    «  C'est 
maintenant,  ô  divin  Jésus,  que 
TOUS  me  demandez,  comme  aux 
deuxenfans  de  Zébédée  :  Pouvez* 
vous  éaireiecaiice  dont  je  éoù 
rai ,  et  être  haptisé  du  éapiéme 
dont  je  suie  baptisé  ?  Oui ,  Sei- 
gneur, je  m'y  soumets,  je  l'ac- 
cepte. Vous-même  l'avez  bu  le 
premier,  ce  calice  de  votre  mort, 
et  TOUS  me  l'aTez  rendu  salutaire. 
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Je  fe  reçois  donc  avec  respect  de 
TOtre  main  adorable.  Dans  les 
jugemens  des  hommes,  j'adore 
Tos  décrets  sur  moi.  f^oidqueje 
vietis  pour  accomplir  votre  vo* 
tante.  J'espère  en  tous.  Seigneur; 
et  je  ne  serai  pas  confondu  dans 
l'éternité.  Faites -les  serTir,  ces 
desseins  de  Totre  sagesse,  fiutes- 
les  serTir  à  TOtre  gloire  et  à  mon 
salut;  à  la  conTersion  et  à  la  sancti- 
fication de  tout  TOtre  peuple.  Ac- 
ceptez la  destruction  de  mon  être, 
comme  un  hommage  que  je  tcux 
rendre  à  TOtre  justice.  Je  m'y  sou- 
mets aTcc  une  parfaite  résignation 
àTotresaintCTolonté.  Vous-même, 
ô  mon  SauTcur,  tous  tous  êtes 
tant  de  fois  immolé  entre  mes 
mains  I  Heureux  de  pouToir  au- 
jourd'hui unir  mon  sacrifice  au 
TÔtre  I  Ainsi  donc,  pour  qu'il  tous 
soit  plus  agréable,  je  l'unis  à  tos 
souffrances ,  à  TOtre  agonie ,  â 
TOtre  passion  et  à  TOtre  mort. 
Pourraî-je  enfin  être  déliTré  de  ce 
corps  de  boue  et  de  péché,  et, 
par  ce  moyen,  tous  être  plus 
promptement  réuni  dans  la  bien- 
heureuse éternité  I  O  mon  Dieu , 
ma  béatitude  et  ma  Tie,  je  sou- 
pire après  TOUS  I  Quand  Tiendret- 
Tous,  Seigneur;  et  quand  appa- 
rottrai-je  dcTant  Totre  face?  (Ps. 
XLI)  ».  Telles  étoient  les  éTi- 
dentes  dispositions  au  martyre 
ayec  lesquelles  Coper-Schmit  mar- 
cha le  même  jour  à  l'échafaud  ; 
et  cet  héroïsme  céleste  ne  l'aban- 
donna pas  même  sous  la  hache  de 
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la  guillotine.  SoD  âge  n*étoit  que  ligiease,  encore  plus   fayorisée 

d'enTiron55an8.  (F.A.P.  GAP0H9  sans  doute  alors  que  sainte  Fer- 

et  P.  J^  CoBHiBBAT.  )  pétue,  qui,  interrogée  sur  un  point 

CORBEAU  (  Bbn otTB  -  MiJLiv  semblable  par  son  frère  »  fit  at- 

]>«),  née  d'une  famille  noble  >  à  tendre    jusqu'au    lendemain    sa 

Saint-Beron,  dans  la  Saroie,  en  réponse,  parce  qu'elle  avoit  en- 

1766,   étoit    religieuse    professe  corebesoindeconsulterleCiel(i)^ 

dans   le   monastère  de  l'abbaye  notre  religieuse  en  ayoit  déjà  reçu 

royale  de  Saint -Pierre,  à  Lyon»  assez  de  lumières  pour  déclarer 

N'ayant  presque  point  de  fortune  de  suite  à  la  jeune  Ponson  qu'elle 

patrimoniale,  elle  se  trouva  sans  ne  périroit  point  dans  cette  circons- 

ressources  suiTisantes  pour  yivre,  tance.  Marie  de  Corbeau  fut  arrê- 

quand  les  religieuses  furent  chas-  tée  avec  sa  charitable  hôtesse ,  et 

sées  de  leur  cloitre  en  1791.  La  le  prêtre  Chapuis ,  ptr  suite  d'un 

haute  Tertu  qui  la  distinguoît  la  incident  qui  avoit  déjà  coûté  la 

rendît  chère  à  la  veuve  Ponson,  perte  de  la  liberté  à  la  fille  de  la 

qui  pouYoit  lui  donner  asile  chex  charitable  veuve.  Elle  eut  part  à  la 

elle  ;  et  cette  pieuse  veuve  l'ac-  tlistribution  que ,  la  première  nuit 

cueillit  avec  d'autant  plus  de  satis-  dans  la  prison,  cet  ecclésiastique 

faction ,  qu'une  telle  compagne  ne  leur  fit  des  hosties  consacrées  qui 

pouToit  que  contribuer  à  soutenir ,  étoient  dans  le  saint  ciboire ,  sous» 

à  augmentersa  propre  ferveur  dans  trait  par  lui  aux  recherches  des 

le  temps  d'épreuves  où  l'on  se  trou-  agens  de  la  persécution;  et  son 

Toit.  ÏJn  prêtre  vertueux,  que  la  courage  en  devint  plus  intrépide. 

Teuve  Ponson  recueillit  aussi  pour  Le  lendemain,  avec  une  sérénité 

le  même  motif,  devenoit  le  direc«  angélique ,  elle   annonça  à  une 

teur  spirituel  de  cette  petite  com-  personne  qui  étoit  parvenue  à  la 

munauté.  On  rerra  aux  articles  roiret  à  lui  parler,  que  ce  jour-là 

CsArvis  et  PoKSOM,  comment  elles  même,  contre  l'usage  ordinaire, 

rivalisèrent  de  piété  avec  lui,  et  elle  marcheroit  à  la  mort  arec  la 

arec  quelle  ardeur  ces  trois  saintes  reuve  Ponson  et  le  prêtre  Cha* 

âmes  soupiroient  après  le  bonheur  puis.  En  effet,  Ters  onze  heures, 

de  Terser  leur  sang  pour  la  cause    . __ 

de  J.-C.  La  religieuse  de  Corbeau  (1)  Tune  dùtit  mihifratêr  meus  .• 

parut  même  aroir  des  révélations  Domina  soror,  jam  in  magna  dignth- 

divines  sur  le  sort  qui  les  atten-  ««>'»«  "  «««^  ^  po$tuU*  an  pauio 

doit  LafilieaînéedelaVPonson,  -^.f»  commeaim?  Et  ego  quœ  me 

,            ,f   ,        .  saeoam  Jaoulan  cuin  Jjommo  fiaènter 

ayant  demandé  dans  leur  conver-  ^^^  X^  ^  ^^^  .  CmsUn/die  tOn 

•ation  à  ce  sujet,  si  elle-même  j^untiabo,  (Holstenîus  :  Passio  SS, 

auroit  ce  bonheur ,  la  fervente  re^  Perpetum  et  Feàatatis ,  ete.  ) 
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elle  fut  menée  arec  eux  devant  la  veure  Ponson^  leur  rëpliq[uoient 
farouche  commission  révolution-  avec  Pair  du  contentement  :  «  Vous 
fuUrc  {V,  Lyon).  On  Ty  somma  êtes  dans  l'erreur;  une  voix  que 
de  prêter  le  serment  de  iiherté'  vous  n'entendez  pas ,  nous  dît  in- 
égalité  y  qu'elle  regardoît  comme  térieurement  et  d'une  manière 
une  implicite  apostasie;  et  elle  le  infaillible ,  que  nous  ne  tarderons 
refusa  avec  fermeté..  Aussitôt  on  point  à  mourir  ;  et  nous  nous  en 
la  coadamna  à  la  peine  de  mort  »  applaudissons  » .  Les  prisonniers 
comme  vi  fanatique,  refusant  de  leur  proposèrent  de  partager  leur 
se  conformer  aux  lois  de  la  repu-  dîné  :  «  Oh  !  non ,  répliquèrent- 
blique,  et  comme  centre -révo-  elles  9  nous  allons  dîner  avec  les 
lutionnaire  »  j  parce  qu'elle  étoit  anges  » .  Demi  -  heure  après  9  on 
religieuse,  et  qu'elle  avoit  craint  vint  les  prendre  pour  les  réunir 
de  trahir  sa  Foi.  La  veuve  Ponson  aux  autres  victimes  qu'on  alloit 
et  le  prêtre  Chapuis  furent  con-  conduire  à  l'échafaud.  Elles  s'y 
damnés  en  même  temps  à  la  rendirent  avec  des  transports  d'aï- 
même  peine;  mais,  en  atten-*  légresse  9  qui  ravirent  tous  ceux  qui 
dant  l'heure  du  supplice,  on  n'en-  en  furent  témoins  :  en  marchant 
voya  pas  ces  deux  femmes  dans  au  supplice,  elles  récitoient  le 
le  cachot  qu'on  appeloit  la  cave  psaume  Miserere  mei,  Dmm.  La 
de  mort,  parce  qu'on  y  mettoit  religieuse  de  Corbeau  ne  fut  dé- 
les  victimes  condamnées.  Les  capitée  qu'après  h  veuve  Ponson; 
juges  en  cela  servoient  d'instru-  et  elle  le  lui  avôitprédit  long-temps 
ment  à  la  Providence,  qui  voulut  auparavant.  £He  lui  avoit  même 
exaucer  les  prières  que  ces  deux  annoncé  qu'elle  mourroit  avec 
pieuses  femmes  lui  avoient  sou-  joie  :  ce  que  vérifia  l'état  de  la 
vent  adressées  pour  obtenir  la  physionomie  de  cette  sainte  veuve, 
grâce  de  n'êtf^  point  déposées  après  même  que  sa  tête  eut  été  dé- 
dans cet  endroit.  L^s  prisonniers,  tachée  de  son  corps  (  V.  Pobsof  ). 
parmi  lesquels  elles  se  trouvèrent,  Le  | ugemenf  qui  les  envoya  au  sup- 
ne  pouvoient  croire  qu'elles  fus-  plice  de  la  guillotine  est  du  a  ger- 
sent  condamnées,  ou  que  leur  minai  an  II  (as  mars  1794)*  La 
condamnation  ne  fût  pas'révo-  religieuse  Benoîte-Marie  de  Cor- 
quée,  puisque  le  lieu  où  ils  bean  n'avoit  que  38  ans  lorsqu'elle 
étoient  renfermée  n'étoit  point  se  montra  si  digne  de  la  palme  du 
le  vestibule  ordinaire  de  lé  mort  martyre  dont  on  ne  douta  point  que 
«  Vous  ne  périrez  pas  »,  leur  di-  Dieu  ne  l'eût  favorisée.  (  V.  Cha- 
soient-ils ,  avec  toute  la  consola^  TiieNisE,  et  Gokneillb.  ) 
tîon  de  l'espérance.  Mais  la  reli-  GORBET(jEiN-BAPTiSTfi),prê- 
gieuse  de  Corbeau ,  et  même  la  tre  et  religieux  de  l'ordre  des  Ca- 
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pucins,    dans   leur   maison   de  rétablie  dans  sa  pureté  ^  lorsque 

Forges-lés-Eaui,  bourg  du  diocèse  les  armées  coalisées  de  Tétranger  , 

tt  Rouen  9  7  étoit  connu  sous  le  approchèrent  de  cette  yille ,  au 

nom  de  Père  Gratien»  Il  resta  commencement    de     septembre 

dans  cette  rille  après  la  suppres-  179a  {V.  J.  GossuiK  y  J.  M.  Gol- 

sion  des  ordres  monastiques;  et,  lot  9  G.  Lcfbv&b,  Chr.  Heabil- 

disant   anathème    aux    principes  ix>h).  Tous  9  d'ailleurs  insermen- 

de    la  constitution   civUô   du  tés,  furent  saisis  quelques  mois 

clergé ,  il  se  garda    bien   d\n  .après  la  retraite  de  ces  armées, 

faire  le  schismatique  serment.  Zélé  et  amenés  à  Paris,  pour  j  être 

pour  le   salut  des    âmes   et   le  jugés  par  le  tribunal  révolution^ 

triomphe  de  TEglise ,  il  con^nuoit  naire.  Le  chanoine  de  la  Gor« 

d'exercer  le  saint  ministère  dans  bière  j  fut  condamné  le  5  floréal 

le  même  diocèse,  lorsqu'il  y  fut  aa  II  (  a4  ayril  1794  )>   axec 

arrêté  en  1794*  Les  autorités  du  quatre  autres  prêtres  de  Verdun, 

département  de  la  Seine -Inf^  à  la  peine  de  mort.  La  sentence 

rieure  acheyèrent  de  se  débarras-  les  disoit  «  conyaincus  d^être  au- 

ser  d'un  si  bon  prêtre ,  qui  étoit  teurs  et  complioes  des  manœuyres 

en  même  temps  un  excellent  reli-  employées  pçur  liyrer  aux  enne- 

gieux ,  en  Fenyoyantâ  Rochefort ,  mis  la  place  de  Verdun  » .  Ils  furent 

pour  en  être  déporté  au-delà  des  exécutés  te  même  jour, 

mers   {V.    Rochbtobt).   Il  fut  CORBILLÉ  (iV....),  prêtre  du 

embarqué  sur  le  nayire  tes  Deux  diocèse  de  Nantes ,  yicaire  en  la 

Jssociéê,  et  mourut  dans  le  sup-  paroisse  de  Bouyron,  près  Saye- 

piice  de  cette  déportation,  le  16  nay  {F.  Dblâmàbb),  y  refusa, 

juillet  1794»  à  l'âge  de  4^  ^^^^  comme  son  curé ,  le  serment  de  la 

Ses  cendres  reposent  dans  Tile  constitution  civii»- du  cierge; 

d^jiix.  Il  étoit  né  à  Carantilles»  et,  eomme  lui,  il  braya  les  me- 

dans    le  diocèse  de  Coutances.  naces  de  la  ,  loi  de  déportation , 

(F.  P.  A.  GoHSTA«T,  et  CoBDiBB,  pour  continuer  à  fournir  les  se- 

ex-Jésuite.  )  cours  de  la  religion  à  leurs  -pa- 

CORBIERE  (  AiBXAFBBB-Eu-  roissiens.  Jl  étendoit  ses  soins  sur 

SABBTH  dbla),  yicairc-général  du  les  paroisses  yoisines,  et  portoit 

diocèse  de  Verdun,  chanoine  et  les  secours  de  llSglise,  de  yillage 

doyen  de  la  cathédrale^  né  à  Ju-  en  yiBage,  Dans  l'un  d'eux ,  il  fut 

yigny,  près  Stenay,  en  1^35,  saisi  chez  une  pieuse  yeuye  qui, 

ayoit,  pour  l'intérêt  de  la  reli-  de  concert  ayec  sa  fille,  lui  don* 

gion ,  ainsi  que  plusieurs  antres  noit  une  sainte  hospitalité.   Les 

prêtres  et  chanoines  de  Verdun,  gardes  qui  le  prirent,  lui  lièrent 

manifesté  l'espoir  qu'elle  seroit  (esmainsderrièrele  dos,  etl'em-' 

2.  3o 
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menèrent)  arec  ses  deux  chari-  firmltéS)  Tex-*  Jésuite  Cordier 
tables  hôtesses  {F.  Guitoh).  Ib  fut  ofiîs  en  prison  à  Verdun  ;  et, 
les  conduisirent  tous  les  trois  dans  quoiqu'il  ne  pût  marcher  qu'à 
la  cour  du  presbytère  de  Bourron.  l*aide  d'un  bAton,  le  tribunal  cri- 
Corbillé ,  profitant  d'une  distrac-  minel  du  département  de  la 
tion  de  ses  gardas,  franchit  le  mur»  Meuse  le  condamna,  comme 
^  et  s'éTada  ;  mais,  àpeu  de  distance,  «  prêtre  réfractaire  »,  à  être  déporté 
il  fut  arrêté  par  deux  soldats  qui  le  au-delà  des  mers.  On  le  conduisit 
ramenèrent  au  presbytère ,  et  le  à  Rochefort ,  pour  être  embarqué 
traînèrent,  arec  ses  deux  hôtesses,  (V,  Roghsfobt).  Ce  fot  arec  peine 
dans  le  cimetière.  Corbillé  leur  qu*d  monta  sur  le  na?ire  (c  fVa- 
demanda  pourquoi  ils  Youloient  Mngtan,  tant  son  corps  étoit 
le  faire  périr,  et  de  quel  crime  ils  affoibli  :  il  aToit  alors  84  ans. 
raccusoient  «C'est ,  répliquèrent-  Lorsque  le  capitaine  du  bâtiment, 
ils,  que  tu  es  un  prêtre  réfrac-  Guibert,  le  fit  fouiller,  conmie 
taire  ».  Ils  le  placèrent  aussitôt  tous  les  autres  prêtres >  à  son  ar- 
entre  les  deux  femmes»  et  Vj  fu-  rivée  sur  le  pont,  il  ne  Toulut  pas 
aillèrent  sous  leurs  yeux.  Ce  qu'on  lui  laissât  plus  d'une  che* 
meurtre  se  commit  en  décembire  mise  et  plus  d'un  mouchoir  de 
1793;  ainsi  fut  autrefois  mas-  poche.  Il  lui  arracha  même  non 
sacré  saint  Ferréol  de  Vienne,  seulement  son  buéTiaîre»  maii 
lorsque  »  éxadé  de  sa  prison ,  et  encore  le  bâton  dont  il  se  ser- 
après  aToir  passé  le  Ehône  à  la  Toit  pour  soutei^r  sa  caducité, 
nage,  il  s'enfbyoitsur  le  territoire  et  le  jeta  à  la  mer,  en  lui  disant  : 
de  la  rive  droite.  L'Eglise  l'honore  «  Scélérat,  tu  n'en  arois  pas  besoin 
comme  Martyr,  le  18  septembre,  pour  courir  contre  les  patriotes, 
CORDIËK  (N1C01.ÀS) ,  prêtre ,  lorsque  tu  étois  dans  la  Vendée  *  ;  et 
ex-Jésuite  et  aumônier  des  r«U*  ce  yénérable  prêtre  venoit  de  Ver- 
gieuses  Annonciades  de  la  yille  de  dun  :  U  n'étoit  pas  sorti  de  Saint- 
Saint-Mihiel,  au  diocèse  de  Ver-  Mihiel.  Guibert  ajouta  :  «Vieux 
dun,  né  en  1710,  daQs  le  duché  scélérat,  si  je  t'eusse  laissé  ton 
de  Lorraine,  opposa  toute  la  yî-  bâton,  tu  aiuiois  été  capable  de 
gueur  d'une  Foi  inébranlable  aux  t'en  secrir  pour  faire  la  contre- 
erreurs  de  la  canatitutiam  civiU  révolution  à  mon  bord».  U  Ten- 
du  ckrgi.  Les  impies  Ipi  en  con-  yoyu ensuite  xerales  autres;mai4, 
serrèrent  une  rancune  implaca-  comme  ce  TÎeillard  aroit  de  la 
ble,  et  s'en  Tengèrent  loi:squ'eii  peifief  mai^er»  il  lui  doiMioit, 
1793,  l'enfer  sembla  avqir  acquis  pour  Iç  fiiiiçe  araiiçer,  des  coups 
tout  pouToir  sur  les  Saiuts.  Mal-  de  plat  de  sabi^  sur  \^  qpAuks, 
gré  son  grand  âge>  accablé  d'in-  en  l'accablant  en  même   temps 
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dliorribk*  myecti?6S.   L*ex*Jé-  il  7  détînt  le  chef  des  missions  et 
j»uite  Gordîer  mourut  en  octobre»  des  retraites,  malgré  la  foîblesse 
dans  une  des  tentes  qui  servoient  de  son  tempérament,  et  la  déli- 
d'hôpital,  et  fut  enterré  dans  llle  calesse  de  sa  santé.  Il  n'écoutoit 
Madame  {V.  J.  B.  Coum,  et  que  son  »èk,  et  les  fatigues  des 
J.  CoAvsixT.  )  missions  ne  pouToient  ralentir  son 
CO&DLLE  (  S^mr  Mmfie  d»  ardeur.  Toujours  il  étoit  prêt  à 
SaifUe).  (F.  J«  L«  Bamix.)  monter  en  chaire  ;  et  il  parloit  aTec 
CORMEAUX   (FaAVÇOis*  uneégalelacilité  sur  tous  les  aujeto 
Geobobs)  ,  curé  de  la  paroisse  de  4e  la  religion.  Sourent  on  l'a  tu 
Plaîntel,  dans  le  diocèse  de  Saint*  faire,  dans  un  seul  jour,  trots  et 
Brieuc,  ayoit  d'ab(Mrd  été  ricaire  même  quatre  conférences  on  aer^ 
dans  la  petite  paroisse  de  Meslîn,  mons.. Tous  les  ans,  il  alk>|t  don- 
prés  Lamballe,  où  il  étoit  né  en  Qer  une  retraite  dans  les  collèges 
1746.  Les  lojsirs  que  lui  laissoient  ou  séminaires  de  chacun  des  dio* 
ses  deroirs  furent  dès  lors  cônsa*  cèaes  Toisins,  tels  que  ceux  de 
crés  à  la  prédication  en  d'autres  Tréguier  et  de  Saint-Malo,  où  il 
paroisses.  Dans  son  désir  de  ae  procuroit  encore  le  même  avan* 
liyrer  pins  généralement  au  salut  tage  à  des  communautés  reli- 
des  âmes,  il  youloit  aller  s'agréger  gieuses;  mais  il  n'j  alloit  jamais 
à  la  communauté  des  prêtres  mîs^  sans  ay  oir  consulté  ses  supérieurs, 
sionnaires  de  Saint  «Laurent,  en  comme   sans  ayoir  pounrti  aux 
Poitou  (  y*  ci-dey. ,  tom.  I ,  pag.  besoins  de  sa  paroMse.  Le  yfbaire 
339).  Mais  les  grands-Ticaires  de  qu'il  y  kîsaoit,  étoit  digne  de  le 
son  éyêque  le  retinrent  ;  et ,  pour  I0  remplacer ,  et  capable  de  le  sup- 
fixer  dans  le  diocèse  i  Os  exigèrent  pléer  eo  son  absence.  Tant  de 
qu'il  se   présentât  an   conoonrs  trayaux  bits  ayec  ardeur  lui  atti- 
pour  l'une  des  deux  cure»  qui  «*èrent  de  graves  indispositions; 
étoient  alors  yacMtes  :  celle  de  les  médecins  faii  conselHoient  de 
Plaintel,  près  Saint-Brieuc ,  quij  piendre  quelques  mob  de  repos  : 
pénible  âdessenrir,  étoit  d'un  trè*-  f'.No»^  nos,  km  tépondit-il; 
modique  reyenit ,  et  celle  de  Plu*  pvêchir ,  parler  de  mon  Sauyeur, 
duno,  près  LambaUe,  beaucoup  yoibàlemeiileurremèdeâmessottf- 
plus  linerative,  d'une  administrai  franeee  :  un  sermoA  me  ftdt  plue 
lion  ûieile,  etyoisiae  du  lieu  de:  sa  de  bien  que  tontoë  yos  potions  et 
naissaneOb  GoroMaux  préOra  h  qtte  tons  tos  conscM»  ds  délasse^ 
premitee,  el  j  fit  tant  de'hlen^  meÉlSé  Ge  lèle  si' ardent  fiit  s^ 
que  son  peuple  derinl  bieaiAt  l'é»  doit  par  l^eepoiv  Ai  bien,  quand 
dîfication  de  tout  le  diocèse.  San»  la  téîrolation   débota   par  pro* 
cesser  de  s'occuper  de  ses  ouaiUe»,  metttre  le  soulagement  des  peines 
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50U8  le  poids  desquelles  il  aroit  léme^  le  serment  d^être  fidèle  à 

TU  5  non  sans  douleur,  gémir  les  Jésus -Christ  jusqu'à  notre  der- 

campagnes.  Dans  cette  illusion ^  nier  soupir».  Le  temps  d'épreu Tes 

qui  ne  lui  permettoit  pas  d'entre-  commença  pour  Cormeaux»  plus 

voir  ce  que  la  religion  auroit  à  tôt  que  pour  beaucoup  d'autres, 

souffrir  de  ce  nouvel  ordre  de  lorsqu'étoit  encore  discutée  dans 

choses,  il  se  laissa  conférer  par  le  sein   de   l'Assemblée  Consti- 

l'estime  publique  une  des  places  tuante  cette  con^Uêution  dvik 

d'administrateur  du  département  ducUrgé,  qui  alloit  produire  en 

des  CdteS''dU''Nardf  et  fit  en  France   le  schisme  et  l'hérésie, 

conséquence,  ayec  des  intentions  II  en  rit  les  pièges  ;  et  de  peur  de 

droites  et  pures ,  dans   ton   er*  coopérer  en  rien ,  comme  admi- 

reur,  le  serment  auquel  étoîent  nistrateur,  à  son  établissement 

alors  obligés  ces  administrateurs  qu'il  ne  pouToit  empêcher,  il  dé* 

en    entrant    en    exercice,  celui  clara  au  conseil  de  l'administra- 

«  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  tion  qu'il  ne  Youloit  plus  en  faire 

au  roi  ».  La  preuve  de  la  droiture  partie.  Dans  la  nécessité  où  il  se 

de  ses  intentions  est  fournie  par  trouToit  de  justifier  sa  démission 

le  discours  qu'il  prononça  le  g  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  il 

juin  1790,  dans  la  cathédrale  de  n'en  fit  l'apologie  qu'en  montrant 

Saint -Brieuc,  lors  de  la  messe  combien  sa  conscience  étoit  juste- 

d'actions  de  grâces  et  du  Te />«um  ment  alarmée  des  entreprises  de 

que  les  électeurs  firent  chanter,  l'Assemblée  contre  les   lois   de 

après  aroir  terminé  certaines  opé»  l'Eglise ,  et  combien  étoient  per» 

rations  qui  û'étoient  pas  en  elles*  nicieux  les  principes  hétérodoxes 

mêmes  formellement  répréhensi*  que  Ton  s^efforçoit  d'accréditer, 

blés.   Dans   ce  dtseonrs  qui  fot  Cette  justification  de  sa  conduite 

imprimé  presqu'aussîtôt,  on  tH  fa%  imprimée ,  et  ser?it  beaucoup 

le  curé  Cormeaux ,   pariant   au  à  prémunir  tous  les  bons  catbo- 

nom  des  administrateurs ,  >att«a«t  liqaes  du  pays  contre  le  schisme 

ter  leur  attachement  à  Jct^i^JI»  qui  se  préparoit  L'attaque  qu'il 

gion  catholique,   et  invitié  lee  lui  faisoit  d'arance,  receroit  trop 

jeunes  clercs  qui  l!écoutoienf  ^  à  de  force  de  la'considératioa  dont 

la  prêcher,  à  la  soutenir.  »hcïxA*  il  jouissoit  à  raison  de  ses  lumièfes 

aistère  sacré,  disoit-*il,';Bem'€bu**  comme  de  ses.  vertus,  pour  ne 

Jours  parmi  nous  aussi  respec^  pas  irriter  les  partisans  des  idées 

qu'il  est  salutaire.'  Nous  roulons  noorelks.  II. devint  aussitôt  l'ob- 

Tirrey  nous  touIobs  motlrir  oatho-  jet  d'une  persécution  violente  :  un 

Uques.  Nous  renouvelons.au  pied  décret  de  prise  de  corps  fut  lancé 

de  l'autel»  le  v«u  de  notre  bap«  oentre  lui  ;  la  maréchaussée  se  mit 
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à  sa  recbefclie  ;  des  récompenses 
furent  promises  par  l'administra* 
tîon  du  département  9  à  qui  pour- 
roit  le  iÎTrer.  Il  s'étoit  réfugié 
clandestinement  aux  environs  de 
la  TÎDe  de  Qnintin ,  d'où  y  pendant 
ks  huit  mois  qu'il  y  resta  caché  9 
il  ne  cessa  de  donner  à  sa  paroisse 
toutes  les  instructions  qui  pou* 
Toient  lui  être  nécessaires  pour 
Gonseryer  sa  Foi  intacte  et  pure. 
Craignant  enfin  d'être  atteint  par 
des  persécuteurs  qui  connoîssoient 
trop  bien  sa  personne  9  il  céda  aux 
instances  d'un  ami  qui  l'appeloit 
à  Paris  9  et  arriva  le  10  novembre 
1791  dans  cette  ville.  S'y  trou* 
▼ant  plus  en  liberté  pour  exer- 
cer son  zèle  9  attendu  celle  dont 
le  culte  des  catholiques  )ouissoit 
encore  dans  la  capitale  9  il  con- 
sentit bien  volontiers  9  sur  la  de- 
mande d^un  directeur  du. collège 
des  Lombards  9  à  y  donner  des  re- 
traites publiques  ;  il  en  donna  aussi 
dans  plusieurs  communauté»  de 
Paris  et  des  environs  :  chez  les 
Annonciades  de  Gbaillot9  les  Yisi- 
tandines  et  les  Carmélites  de  Saint- 
Denis.  Pendant  tout  le  carême  de 
17939  il  prêcha  dans  plusieurs 
églises  9  passant  d'une  chaire  à 
l'autre  pour  faire  entendre  par- 
tout la  parple  de  Dieu.  Le  mer- 
credi, le  jeudi  et  le  vendredi  de 
la  Semaine-Sainte  principalement 
furent  en  entier  consacrés  par  lui 
à  ce  saint  ministère,  parce  qu'il 
ne  pouvoit  se  lasser  de  parler  de 
l'amour  de  Jésus-Christ  pour  nous 
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dans  sa  passion  et  sur  la  croix. 
Tant  de  fatigues  altérèrent  sa  santé 
au  point  qu'à  son  grand  regret  il 
fut  obligé  9  par  une  grave  indis- 
position 9  de  renoncer  à  ses  travaux 
évangéliques.  Il  étoit  à  Saint-De- 
nis pour  son  rétablissement  9  lors 
du  10  août  et  du  massacre  des 
prêtres  le  a  septembre.  Quand  il 
apprit  ce  dernier  événement  9  il 
crut  que  la  Providence  ne  l'avoit 
pas  sans  doute  jugé  digne  de  périr 
avec  eux  pour  la  Foi  9  et  s'en  affli- 
gea. Ses  amis  le  forcèrent  alors 
à  se  tenir  bien  caché;  et  il  fallut 
qu'ils  le  gardassent  à  vue  9  pour 
ainsi  dire»  afin  de  l'empêcher 
d'alleor  au  dehors  exercer  les  fûno« 
tions  de  son  ministère.  Cependant  9 
ne  se  bornant  pas  à  confeeser  les 
personnes-  qtie  l'afiaire  de  leur 
salut  amenoit  dans  son  asile,  à 
les  prêchev,  à  leur  dietribuer^tous 
les  autres  dona  de  Itt  religion  9  il 
se  transportoit  souventen  d!autres 
pieuses  réunions  pour  lé  même 
objet.  Tous  les  jours,  il  faisoit 
avec  ces  saintes  âmes  des  prières 
en  expiation  des  sacrilèges  qui 
se  commettoient  en  France  ;  et  il 
s'offroit  lui-même  en  holocauste 
à  Dieu  9  se  préparant  d'aiUeucs  au 
martyre  auquel  un  secret  pressen- 
timent l'avertissoit  qu'il  étoit  des- 
tiné. Jusqu'au  9  du  mois  d'août 
1795,  il  fit,  sans  ffieheuse  ren- 
contre 9  ses? courses  sacerdotales; 
mais  9  ee  jour  -  là  ,  revenant  de 
Po^toîse  où  il  avoit  été  appelé 
pour  administrer  les  secours  de  la 
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religion  à  des  malades ,  il  fut  ar- 
rêté à  FranconviUe  comme  Toya- 
geaut  sans  passeport.  Amené  de- 
vant le  maire,  il  s'empressa  de  se 
déclarer  prêtre  et  curé.— «Pour- 
quoi cette  déclaration  P  lui  dit  le 
maire  par  un  sentiment  dliuma- 
ntté  ;  je  ne  tous  demandois  pas 
Totre  état  y  et  je  touIoîs  tous  sau- 
ver ».  Ce  magistrat  ne  put  s*em<* 
pêcher  de  le  faire  ootiduire  à  Pon- 
toise,  mais  jœ  fut  avec  la  pré- 
caution  de   ne  pas  le  désigner 
comme  prêtre  aux  autorités  de 
ce  lieu.  Gormeavx  interrogé  par 
elles,  crut  qu'il    trabirok   im«« 
plicitement  sa  Foi  et  l'honneur 
du  sacerdoce,  s'il  ne  se  faisoît  pas 
gloire  de  son  état  Cette  gêné-» 
reuse -déclaration  lui  Talut  d'être 
jeté  dans  ia  prison  des  crimkielSf 
et  d'y  être  mis  au  pain  et  à  l'eau. 
Quatone fours  après,  c'est-à^iré 
le  o5  août,  iA  fut  transporté  avec 
d'autres  prisonniers  surtine  diar* 
rette ,  à  Versailles.  Chaque  fois 
que\  sur  la  route,  il  rencontroit 
des  personnes  à  qui  il  croyok  poii« 
voir  parler  de  Dieu,  il  ne  raan^ 
quoit  pas  de  les  exhorter  à  le  hien 
servir.  Comme  $e$  paroles  ins- 
piroient  beaucoup  d'intérêt  à  ceux 
qui  l'entendoient,  dans  son  passage 
à  Saint-Germain,  et  comme  on  y 
manifestoit  un  peu  vivenMnt  des 
darmes  sur  son  aort,  il  fut  accusé 
par  ses  gardes  d'avoir  voulu  pro- 
voquer une  émeute  pour  se  faire 
délivrer.  Arrivé  à  Versailles,  le 
^.5  aoftt ,  il  fut ,  dés  le  lendemain , 
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soumis  ft  un  interrogatoire.  Les 
magistrats  furent  étonnés  de  la 
sainte  hardiesse  de  ses  réponses , 
dans  lesquelles  il  leur  prouvoit 
qu'il  étoit  toujours  le  vrai  curé 
de  Plaintel,   que   celui  qui  l'y 
avoit  remplacé  ne  pouvoit  être 
qu'un    sacrilège   et   un    intrus, 
que  de  pareilles  substitutions  dé- 
truisoient  la  religion  et  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  Touchés  de  ta  Foi, 
oes  magistrats ,  en  l'envoyant  dans 
leur  prison,  lui  faussèrent  la  con- 
solation de  retenir  le  crucifix  qu'il 
portoit  sur  luié  Dana  un  aeeond 
interrogatoire,  oà  ik  espéroient 
le  voir  phis  oirconspeet  par  amour 
de  la  vie,  il  paria  plus  éloquem- 
ment  encore  de  sa  Foi  qne  dans 
le  premier.  Les  juges  ^  ne  voyant 
point  en  loi  un  centrei^TolotioD* 
nairer,  mais  un  prêtre  pénétré  de 
la  sainteté  et  des  deToirs  de  son 
état,  aaroîent  Toulu  le  mettre  à 
l'abri  de  tout  daager  ;  mm  ils  de- 
Toient,  sons  peiae  de  la  Tîe, 
adresser  les  procès  -Tcrhaux  de 
leurs  intetroMtolres  au  comité  de 
alsliis  fuédù^  séant  à  Paris;  et 
bientôt  les  ordres  qu'ils  en  re- 
çurent ks  obligèrent  d'y  enToyer 
le  curé  Cormeaux.  Après  j  avoir 
passé  successivement  d'une  prison 
À  l'autre,  il  fut déAnitivement  con- 
duit à  la  Caneierjfmiey  qui  étoit 
la  prison  immédiate  du  tribunal 
rivatuii&nnairô.  On  fy  fit  corn- 
paroître,  le  9  juin  1794»  en  l'ac- 
cusant d'être    un  conspirateur, 
parce  qu'il  avoit  parié  de  Dieu 
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aux  habhans  de  Saini  -  Germain,  ayec  des  transports  de  reconnois* 
Pour  être  jugé  digne  de  mort  y  sance  et  de  joie,  parce  que  cet 
il  lui   sufiisoit  de   son  titre  de  instrument  de  mort  alloit  le  faire 
prrtre ,  et  de  la  qualification  de  Tiyre  uniquement  pour  son  Sau- 
réfractairCf  qu'on  donnoit  aux  yeur.  On  l'exécuta  sur  la  place  où 
non -assermentés    qui    n'étaient  avoit  existé  la  Bastille;  et  il  périt 
pas  sortis  de  France  depub  là  à  Tâge  de  47  ans.  Sa  yie  a  été 
loi  de  déportation  ;  mais,  le  tri-  écrite  et  publiée  par  M.  Tabbé  La- 
bunal  rivohUumnaire  qui  aroit  sàusse,  prêtre  de  la  communauté 
on  autre   système  de  condam-  de  Saint-Sulpice ,  lequel  y  a  joint 
nation,  éritant,  dntant  qull  l€f  non^bred'écritspieuxqu'illuiattri- 
pouToit,  d'établie  ses  jugemens  biioit.  L'éditeur  paroissoît  aroir 
sur  des    prétextes    ouyertement  appris  du  prêtre  Cormeaux  lui- 
anti-religieux  9  et  youlant  passer  même  toutes  les  circonstances  de 
pour  ne  punir  que  des  conspira-  sa  vie»  lorsqu'il  ayoit  été  prisonnier 
teurSy  ne  dit  que  traînsitoîrementy  ayec  lui  pendant  quelques  jours  à 
en  condanmant  à  la  peine  de  mort  Versaflles  ;  mais  les  ecclésiastiques 
le   curé  Gormeaux,    ^u'il  étoit  du  diocèse  de  Saint- Brieuc  qui 
«  prêtre  réfractaire».  La  sentence  ont  connu    particulièrement  ce 
qui  l'enyoya  au  dernier  supplice 9  saint  prêtre,  pensent  que  plu- 
ie ai  prairial  an  II  (9  juin  1794)9  sieurs  des  discours  qui  lui  sont 
affecta   surtout   de  le  présenter  attribués  dans  cette  édition,  ne 
comme s'étant montré  «complice  sont  pas  de  lui,  parce  qu'ils  n'y 
de  la  conspiration  qui  aVoit  exista  trouVent  point  l'exactitude  ,    la 
contre  le  peuple  français,  en  tenant  facilité,  la  noble  simplicité  qu'ils 
des   propos    contre  -  réyolutioà-  lui   connoissoîent    «  Son  genre 
naires,  et  en  provoquant  la  disse-  étoit,  disent-ils,  d'aimer  mieu^L 
lution  de  la  représentation  natio-  toucher  les  cœurs  que  plaire  à 
nale,  et  le  rétablissement  de  la  l'esprit.  Il  ayoitune  diction  affec- 
royauté».  Gormeaux  marcha  au  tueuse  et  pure.  Ses  phrases  étoient 
supplice  le  même  {our  ;  et  il  y  alla  sentencieuses  et  courtes.  Les  aspi- 
plein  des  sentimens  qui,  depuis  ration^  et  les  apostrophes  reye- 
plusieurs  années,  lui  faisoient  dire  noient  fréquemment  dans  ses  dis- 
si  ardemment ,  ayec  saint  Paul  :  cours  ;  et  presque  tout  son  style 
Cupio  diêsolvif  et  eue  eum  se  composoit  de  pensées  de^  l'É- 
Christo.  «  Je  brûle  du  désir  de  criture  sainte  :  nous  l'assurons  » 
me  voir  dégagé  de  mon  corps  parce  que  nous  l'avons  entendu 
pour  être  réuni  à  Jésus-Ghrist  » .  fréquemment.   Il  n'avoit  même 
A  l'exemple  de  saint  André ,  il  en-  écrit  que  très -peu  de  prônes, 
visagea  l'inâtrument  du  supplice  d'instructions  et  de  conférences. 
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Presque  toujours  il  parloit  d*abon* 
daoce  et  comme  d'inspiration  : 
quand  il  étoit  parti  pour  Paris  9 
comme  en  fugitif,  il  n*a?oit  point 
songé  à  emporter  les  manuscrits 
de  ce  genre  qu*il  pouvoit  avoir. 
Les  seuls  discours  qui  pourroienl 
être  authentiques  parmi  ceux  que 
Téditeur  a  publiés,  seroient  ceux- 
là  seulement  qu'à  la  page  ia5  de 
la  Fie  du  curé  Conntcuux ,  l'on 
prétend  avoir,  été  dictés  par  lui- 
même  en  prison  aux  jeunes  prê- 
tres, avec  lesquek  U  étoit  détenu. 
Là ,  ^e  retrouvent  en  effet  son  ar- 
dent amour  pour  Jésus-  Christ, 
sa  tendre  confiance  en  la  sainte 
Vierge,  sa  vive  dévotion  pour  les 
saints  Anges  gardiens ,  les  Apôtres 
et  les  Martyrs  de  la  France». 
CORMIER  (Jear)  ,  curé.  (  V. 

J.  B.  DUCOXICIBE.) 

CORNEILLE  (  Albxandes), 
prêtre  de  Lyon ,  né  dans  cette 
ville  en  1736,  et  que  les  listes  des 
victimes  de  1 793  qualifient  inexac- 
tement de  chanoine  de  Saint-Pâul, 
étoit  seulement  bénéficier  perpé- 
tuel de  cette  collégiale.  Fermç  dan» 
sa  Foi,  il  a  voit  repoussé  la  cons- 
titution civile  du  clergé^  malgré  ' 
les  persécutions  auxquelles  étoient 
en  butte  les  prêtres  qui  vouloient 
rester  catholiques.  Son  âge  déjà 
avancé  le  dispensoit  de  sortir  de 
France,  lorsque  la  loi  du  a6  août 
17911  vint  en  bannir  le$  non- 
assermentcâ  ;  et  la  protectiop  que 
ceux  de  Lyon  trouvèrent  dans  les 
avénemens  qui    eni'ent  lieu   en 
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1793  (  V.  Ltof),  dispensèrent  k 
sexagénaire  ComeUle  de  la  réclu- 
sion qui  lui  étoit  prescrite  par  cette 
loi.  La  persécution  ayant  acquis 
une  plus  grande  fureur  après  le 
siège  de  cette  ville,  et  le  tribu- 
nal appelé  commission  rivotu' 
tiofmairef  que  les  proconsuls  de 
k  Convention  y  créèrent  en  no- 
vembre ,  ne  voulant  fiaire  grAce  à 
aucun  prêtre  fidèle,  le  chanoine 
ComeiÛe  fut  arrêté.  Traduit  de- 
vant les  juges,  il  refusa  coura- 
geusement les  sermens  impies  qui 
lui  furent  demandés;  et  on  le 
condamna,  le  9  nivôse  an  II 
(  29  décembre  1793  ) ,  à  la  peine 
de  DQiort ,  comme  «  prètre-réfrac- 
taire  et  contre-révolutionnaire». 
Il  avoit  alors  ^7  ans.  (  V.  Coi- 

BBAU,  CtCoXTBS.) 

COIINELLY  (Jacques)  ,  prêtre 
irlandais  et  religieux  Récollet,  sous 
le  nom  de  Pire  Jacques,  étoit 
gardien  de  la  maison  des  Récol- 
lets irlandais  de  Roulay,  dans  le 
diocèse  de  Metz.  Il  repoussa, 
comme  un  crime  contre  la  Foi ,  le 
ferment  schismatique  de  1 791  ; 
et,  mis  hors  de  son  cloître  par  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, il  continua  d'habiter  la 
province  de  Metz,  où  il  exerça  le 
ministère  sacerdotal  avec  beau- 
coup de  fruit.  Les  impies  persé- 
cuteurs le  firent  emprisonner  à 
Metz,  en  1795,  et  bientôt  ren- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  être 
déporté  au«delà  des  mers  {V»  Ro- 
chefobt).  Mais  il  avoit  tant  souf- 
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feitdaos  le  voyage  »  qu*en  arriTanl 
dans  cette  TiÛe,  il  tomba  graye* 
ment  malade.  On  Vj  déposa  dans 
l'hôpital,  où  il  mourut  le  4  <^oût 
1764  9  à  Tâge  de  4o  ans.  Sa  mort 
peut  être  comparée  à  celle  du 
saint  Martyr  Héliodore,  de  Perse, 
dont  Tartide  de  C^  Boogaebi 
nous  a  fourni  roccasion  de  parler. 
{V.  GoaDin,  ex -Jésuite  9  et  P. 
Coansni.  ) 

CORNETTE  (Phiuppb  m), 
prêtre,  chanoine  et  grand-chantre 
de  Féglise  collégiale  de  1q  Tille  de 
Dorât,  dans  le  diocèse  de  Limogent 
étoit  né  en  174^5  àBrigneuUle-^ 
Chantre ,  paroisse  du  même  dio« 
cèse.  Il  manifesta  de  la  manière 
la  plus  formelle,  son  éloignement 
du  schisme  constitutionnel  de, 
170^9  et  fut  loin  d'en  faire  le 
serment.  Ayant  continué  d'habiter 
sa  proTÎnce,  deyenue  le  départe-, 
ment  de  la  Fienne,  et  ne  cessant 
pas  de  s'y  montrer  xélé  pour  la 
religion  catholique,  il  tomba  dans 
les  mains  des  persécuteui9>  et  fut 
emprisonné  à  Limoges.  Quelque» 
mob  après,  ils  le  condamnèrent  à 
être  déporté  au-delà  des  mers,  et 
le  firent  traîner,  pour  cet  effet,  à 
Rochefort.  Il  y  fut  embarqué  sur 
le  nayire  (es  Deux  Jssodés  {V. 
Eocbefobt).  Les  souffrances  qu'on 
y  enduroit  l'eurent  bientôt  acca- 
blé. Il  expira  le  34  ^^fî'  ^7949 
à  l'âge  de  49  ads  ;  et  son  corps  fut 
enterré  près  du  fort  Lupin,  sur 
les  rires  de  la  Charente.  {V.  J. 
CoaMfiLLT,  et  J.  M.  CovayAisiEa.) 
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CORNIBERT  (Pçsuv- Joseph}, 
prêtre  et  religieux  Capucin  du 
courent,  de  Vesqul,  en  Franche* 
Comté,  diocèse  de  Besançon,  y 
étoit  né  dans  la  paroisse  de  Saint: 
Loup,  près  Dôle,  en  1760.  Il 
prit  l'habit  de  saint  François,  dans 
le  courent  de  Dôle,  en  1780,  fit 
ses  roeux  deux  ans  après,  dans 
celui  de  Lons-le-Saulnier;  et  il 
eut  pour  nom.de  religion,  celui 
de  Grégaire  de  Samt-Laup.  Ses 
supérieurs  lui  firent  passer  quelque 
temps  dans  Içur  maison  de  la  rilla 
de  Saint-Claude,  d'où  il  rint  rési- 
der ^.  !çe)le^de  VesQul  j,  à  l'époque 
où  l'Assemblée  Natiopale  pronon- 
çqit  l'abolition  des  ordres  monas- 
tiques. Les  ropux  sacrés  qu'il 
aroit  faits* If li  en  dereqoicnt  plus 
chers;  et  les  entreprises  de  cettCi 
assemblée  contre  la  Foi  ranimoient 
le  zèl^  qui  l'avoit.pqrté  préjcé- 
demment  à  se  consacrer  tout  en* 
tier  à  la  direction  des  âmes  et  à  la 
prédicatioiv.Il  se  multîplioit,  en 
quelque  sortie ,  pour  aller,  de  toutes 
parts  proanunlr  les  fidèles  contn^ 
les  pièges  de  la  ccnttitution  ci^ 
vilt  du  clergé^  et,  craignant 
qu'elle  ne  séduisit  lef  habitans  du, 
rillage  où  il  étoit  né,  il  s'y  trans- 
porta arant  qu'y  fût  arrîré  le  curé 
intrus  qui  deroit  en  remplacer  le 
pasteur  légitime.  Il  y  affermit  plu- 
sieurs familles  contre  les  dangers 
du  schisme ,  et  resta  dans  ce  ril- 
lage,  malgré  la  renue  de  l'intrus, 
ne  roulant  pas  que  les  catholiques 
de  Saint- Loup  manquassent  des 
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secours  de  la  rentable  Eglise,  netle^  à  cpiatre  lieues  de  Yesoul^ 

Geliri-ci  cependant  9  après  bien  Tarent  de  la  Commune  le  fit  arrè- 

des  injures  9  lé  conti*a^[nit  à  s'é*  ter  pendant  lanuit,  dans  la  maison 

loigner;  et  i!  Tiirt  babiter  la  pa-  où  il  reposoit.  On  le  conduisit  le 

roisse  de  yiilefHe^  près  Vèsoul,  lendemain  à  Vesoul,  cbef-lieada 

d'oà  il  j^onVoit  étendre  les  soins  département  de  la  Haute^a4ne, 

de  son  mii^stère  ft  plusieurs  pa*  Cëtoit  là  que  résidoit  le  tribunal 

roisses  f  oisines  ^  et  spécialement  criminel  par  qui  lé  P.  Grégoire 

à  celle  de  Saint- Loup.  Il  s'étoit  dcToit  être  jugé.  Dans  le  premier 

enfin  résigné  depuis  peu  de  tèmpft  interrogatoire  qu'un  des  juges  lui 

à  quitter  l'habit  de  son   ordre  ;  fit  subir,  il  lui  demanda  quel  étoit 

et  celui  qu'3  portoit  contribua  son  domicile  ;  et  le  P.  Grégoire 

beaucoup  à  lui  donner  la  facilité  de  répondit  «qu'il  n'en  avoit  plus  de 

satisfaire  son  zèle,  que  ne  décott-^  fixe,  depuis  qu'aie  nom  ile  (a, 

certà  point  la  loi  dé  la  déporta-  lUUiùn,  on  axoit  dispersé  sa  com- 

Hon.   Le  F.  Grégoii^e  continna^  munauté  ;  et  qu'il  alloit  partout  où 

pendant   17^3  y  17949   179^9  ^  l*appe!oient  les  besoins  spirituels 

rendre  aux  fidèles  de  cette  partie  de  ses  frères  ».  Telle  avoit  été  la 

de  la  Franche-^]  omté ,  les  mênoies  réponse  de  saint  Justin  à  une  ques- 

serrices,  malgré  les  plus  grands  tion  semblable,  dans  une  circons- 

dangers.   Plus  d'une'  fois  3  Ait  tanceanalogue(i}.L'interrogateur 

poursuiri  par  les  agens  de  la  per-  lui  dit  ensuite:  «Arez-Tous  prêté  le 

sécution,  à  Breuch-lès-  Fauc6«*  serment  de  Uéerti^aHii  »T  — 

gney,  à  TiDérs-lès-Luxeuil,  à  «Non  »,  répliqua  ce  bon  reli- 

Mëurecourt  près  Luré,  à  €6n«  gieut,  et  ses  réponses  furent  les 

ilans  près  Luxeuil  ;  et  même  le  mêmes  dans  un  second  interroga- 

liiari  d'une  liemme  mdade ,  qu*lt  toire  qui  précéda  immédiatement 

Tenoit  de  confesser,  M  tir^  un  la  mise  en  accusation.  Les  juges 

coup  de  fusil  qui  le  blessa  à  la  cependant  répngnoient  à  le  con- 

main.Lor9qu'àprèsIefatneuxncMf  damher;  et  le  défenseur  qulls 

iéiermtdor ,  plusieurs  |)féties  dé-  Inî  nommèrent  d'office ,  fut  chai^ 

portés  furent  ramenés  en  France  de  l'engager  à  laisser  croire  qu'il 

par  le  désir  du  salue  des  àtats ,  oroît    prêté   ce    serment.   Il   se 

cette    augmentation     d'outriers  laissa  séduire  un  moment  par  les 

èrangéliques  donnant  au  P.  Gré-  sophîsmes  de  l'ayocat,  et  se  con- 

goire  la  facilité  de  porter  plus    -^— ^ 

loin  son  ministère ,  il  quitta  Vil-  .  (}  )  ^'^^'f,  -^^  ^uBmfiùun  hcum^ 

lefirie,  alla  fixer,  sa  demeure  ail-  ^^  ^^.     „«,•/'  ^«^„„,v,w  ,«« 

leurs  ;  mais,  un  jour  qu'il  s'étoit  m^  yeritatU  docuinam.  (  Rain.  :  Jctu 

transporté  à  YllIedieti-en-Fonte-  sanctî  Justini  et  sociorum,) 
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dubit  en  conséquence  lonqu^il  tatioR^necédapointauxnoayelleê 

comparut  9  le  lendemaioy  devant  instances  de  son  avocat ,  pour  le 

le  tribunal  ;  mais  Dieu  se  senrit!  faire  persisterdans  sa  supercherie, 

alors  de  l'impie  rigueur  de  rac<^u-  «  L'intérêt  que  tous  prenei  à  moi 

sateur  public  9  pour  redresser  la  excite  mes  craintes ^  lui  répondit- 

fausse  conscience  que  le  P«  6ré->  il,  comme  S.  Ignace  d'Antioche 

goire  s'étoit  fMte.  Ce  magfistrat'  aux  chrétiens  qui  roulbient  acheter 

lui-même  l'accusa  dHmpostura  sur*  sa  délivrance  ;  fotre  affection  tend 

ce  point  ^  exigeant   que  9   sous^  à  blesser  mon  âme  ir:T{m«aemfn 

Tingt-quatre  heures  9  il  fustiffât  dé  eAtUatem  vèstrù/ni,  ne  ipêa  me 

sa  prestation  du  serment  de  4i^  tœdat  (  Epist.   ad  R&manos  ). 

éerU^aUU;  et  le  fit  renroyer  Ramené  derant  les  juges  le  len- 

dans  un  cachot  Là,  il  té  reprocha  demain,   il  leur   paiia    en    ces 

bien  amèrement  sa  condescén-*  termes,  derant  le  public  :  «Tous 

dance  aux  conseils  de  TaTOCfft;  et  àret  pu  ch>{re,  d'après  ce  que 

•es  remords  furent  fortifiés  paf  uli  tous  dit  hier  mon  défenseur ,  et 

billet  que  tui  firent  pàryenir  }ei  d'après  mon  silence ,  que  f  arois 

supérieurs  eeelésiaàtîques  du  dié^  prêté  lé  serment  de  Ubertérj/tga^ 

cèsede  Besaûpôn.  Itsluidisoieiit^  Uié,  Ce  silence  de  ma  part  est 

«  Votre  persévérance  à  déclarer  une  coupable  foiblesse,  une  faute 

faussement  que  tous  atet  prité  que  je  me  reproche ,  et  que  je 

mi  sermenf  illicite,  scandâliseroit  dois  réparer  aux  yeux  de  tous 

beaucoup  les  fidèles ,  et   féroft  6éux  ^ui  en  ont  été  les  témoins, 

triompher  lès  ennemis  de  rEglisé)  )é  déclare  donc  àùjourdlnii  que 

ceux  qui  t^us  en  ont  donné  lé  je  n'ai  prêté  aucun  serment  depuis 

conseil  n*]r  <mt  été  portés  que  par  la  r^v^ution ,  et  que ,  si  fai  con- 

une    injuste   compassion  ^    semh  senti  à  ^ous  laisser  croire  le  con- 

blable  à  celle  des  amis  dû  réné^  traire  5  ce  n'est  point  la  crainte  de 

rable   Eléaxàr.    Il    faut  p^atotr  la  mort  qui  m'y  a  en^a^ ,  mais 

dire,  arec  le  grand  dpôtre  :  J'di  uniquement  celle  de  Toir  outrager 

dignement  coitib^K^   jusqu'à  là  la  religion  et  Thumirnîté  :  la  pre- 

fln;  et,   arrivant   au  tenine  de  -mîère ,  par  l'eifroî  que  eanseroit 

ma  course,  aprèi  avoir  toujours  mon  suppliée  à  beaucoup  de  mi«* 

conserfé  là  Foii  »  j'en  attends  la  nistres  de  l'Eglise  dont  elle  a  un 

couronne.  Le  moyen  de  l'obtenir  extrême  besoin,  et  qui  lés  disper- 

est  une  rétractation  publique  et  serôitj  la  seconde,  parle  noureau 

solennelle,  comme  la  pénitence  meurtre  auquel  seroif  entraîné  le 

de  Pierre  :  Egressùs  foràê  fltvU  tribunal.  Dieu  m'est  témoin  de  la 

amarè  ».   Le  F.  Grégoire,  dès  pureté  de  mon  intention,  et  de  la 

lers  bien  déterminé  ù  cette  rétrac-  droiture  de  mon  cœur.  Toute  ma 
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vie  y  j*ai  désiré  k  sort  de  ceux  qui 
aroient  eu  le  bouheur  de  donner 
leur  sang  pour  la  religion;  et  je 
m'estimerai   heureux  si  je   suis 
trouvé  digne  de  verser  le  mien 
pour  elle,   à  leur  exemple.   Je 
n'ignore  pas  ce  qui  m'est  réservé  » . 
après  un  tel  aveu  :  je  sais  que  la 
loi  prononce  la  peine  de  mort 
contre  moi ,  et  je  m'/  attends  » . 
Son  avocat  9  prenant  ensuite  la 
parole  ,  et  voulant  soutenir  que 
son  client  avoît  réellement  fait  le 
serment  de  HéerU^4UiUs  pré- 
tendoitque  son  désaveu  provenoit 
d'une  tête  dérangée  par  sa  situa- 
tion. «Non 9  elle  ne  l'est  point» 
s'écria  vivement  le  P.  Grégoire; 
c'est  avec  toute  la  raison ,  la  ré^ 
flexion  dont  je  suis  capable»  que^ 
ne  voulant  point  sacriûer  ma  cons- 
cience aux  intérêts  de  ma  tran- 
quillité terrestre»  je  déclare  haute- 
ment que  je  n'ai  pas  plus  fait  ce 
serment  que  celui  de  la  cofMitW' 
tiati  dviie  du  etergé.  Si  cette  con- 
duite vous  pwQÎt  criminelle  ;  si» 
à  vos  yeux»  elle  mérite  la  moit  » 
me  voici  prêt  à  la  subir».  Ce  lan- 
gage différoit-il  donc  beaucoup  de 
celui  du  même  saint  Ignace  d'An- 
tioche,  écrivant  de  sa  prison  aux 
chrétiens   :   c  Pardonnes ,    mes 
frères»  et  ne  vou^^pposez  plus  à 
ce  que  j'aille  vivre  dans  Jésus- 
Christ  :  ce  seroît  vouloir  que  je 
mourusse  véritablement;  dès  que 
|e  dédaigne  la  vie  d'ici  bas»  laisses- 
moi  recevoir  la  pure  lumière  de  la 
Divinité;  j'en  jouirai»  si  vous  n'y 
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mettez  plus^Tobstacle  d'une  com- 
passion purement  humaine»  »:. 
Igno»eiie  tnihi,  fratreê;  ni(h\ 
impediatU  me  viveref  non  ve- 
UHë  fne  tnari;  dinUuiU  me 
purvfm  iumen  acdperc  :  iUue 

adveniens,  komo  erê Non 

ofihpiiùs  vola  êecmndàm  homi- 
nés  vivere  :  hoc  atUetn  erU  ii 
vos  vetiUs.  (  Id.  iéid.  )  L'accu- 
sateur public  se  mit  alors  à  dé- 
clamer  violemment  ^contre   les 
prêtres  en  général;  et  il  conclut 
par  requérir  contre  le  P.  Grégoire 
la  sentence  de  mort  Le  président 
n'auroit  pu  se  dispenser  de  la  pro- 
noncer»  qu'en    renonçant  à  sa 
charge.  Mais  qui  est  capable  d'un 
tel  acte  de  probité»  depuis  la  rè-> 
volution  P  En  la  proaonçant»  ce 
magistrat   dit  au    P.    Grégoire» 
comme  pour  s'en   excuaer  hii- 
même  :  «  Vous  avex  toujours  eu 
le  désir  de  donneir  votre  sang  pou? 
la  Foi  ;  vous  allex  avoir  cette  con- 
soktion  ».  Le  P.  Grégoire»  qui 
s'étoit  mis  à  genoux  pour  entendre 
la  sentence»  dit  alors  aux  juges  : 
c  Je  TOUS  remercie;  vous  me 
procuiex  le  bonheur  après  lequel 
eo  effet  j'ai  soupiré  long-temps. 
Oui»  ce  jour  est  le  plus  beau  de 
ma  vie»  puisque  )*ai  l'avantage 
d'avoir  réparé  ma  faute ,  et  de 
pouvoir  la  laver  dans  mon  sang  •  • 
Se  tournant  ensuite  vers  le  peuple» 
il  ajouta  :  «  Et  vous»  mes  frères» 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  scanda- 
liser par  une  e^èce  d'aveu  qui 
répugnoit  à  ma  conscience»  par- 
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donoei-moi  ce  scandale  5  que  fe  ainqaelles  il  répondoit  arec  beau- 
TOUS  ai  donné  involontaireinent;  coup  de  ferveur.  Comme  ses  con- 
car  9  je  dois  le  dire  pour  ma  justi-  frères  ne  pouroient  lui  cacher  leur 
fication ,  et  pour  conserver  votre  attendrissement  :  «  Ne  vous  Mlget 
estime  dont  je  suis  jaloux  :  non 9  pas^  leur  dit-il,  nous  nous  re- 
ce  n'est  pas  la  crainte  de  la  mort  Terrons  un'  jour.  N'est  -  ce  pas 
qui  m'a  porté  à  feindre  quelques  beaucoup  de  grâces  qu'on  me 
instans.  Ma  principale  crainte  étoit  fait  9  en  m'envoyant  au  supplice 
de  voir  mes  juges  se  rendre  cou-  le  jour  e1  à  l'heure  où  notre  divin 
pables  du  crime  de  ma  mort;  modèle  est  mort?  Courons  au 
mais  je  ne  dois  pas  perdre  mon  combat  qui  nous  est  proposé  ; 
ftme  pour  les  sauver.  Oublies  courons-yles  yeux  fixés  sur  J.-C, 
donc  ma  faute  9  et  ne  vousrappe-  l'auteur  et  le  consommateur  de 
les  que  mon  repentir  »*  Les  jugea  notre  Foi,  lequel  se  fit  une  joie 
EToient  déjà  quitté  leurs  sièges  :  d'endurer  le  supplice  de  la  croix  9 
les  soldats  se  hâtèrent  de  recon*  et  d'en  mépriser  l'ignominie», 
duire  le  P.  Grégoire  en  prison.  On  tardoît  à  Tenir  le  prendre  pour 
En  entrant  9  il  dit  aux  confrères  le  conduire  à  l'échafiiud,  parce 
qu'il  y  retrouva  :  «Je  suis  plus  hei»*  que  9  la  guillotine  n'ayant  pas  en* 
reux  que  vous  :  j'aurai  bien  certai-  core  été  employée  dans  cette  ville  9 
nement  le  bonheur  de  mourir  les  préparatifs  en  furent  longs  ;  et 
pour  notre  sainte  religion».  En-  il  disoit  avec  regret  :  c  On  pro- 
êuite  il  se  mit  à  genoux  9  remercia  longe  bien  mon  agonie!»  Enfin 
Dieu  de  cette  faveur9  comme  aussi  il  fut  mené  au  supplice  9  les  mains 
de  la  grâce  qu'il  lui  accordoit  de  liées  derrière  le  dos  9  comme  un 
faire  avec  joie  le  sacrifice  de  sa  malfaiteur.  Son  magnanime  cou- 
vie.  Tout  cela  se  passa  le  a5  ni*  rage  n«  *e  démentit  point;  et 
Tose  an  lY  (vendredi,  i5  janTîor  quand  sa  tète  eut  été  abattue  par 
1795)9  suivant  le»  renseignemens  l'instrument  de  mort  9  nombre  de 
positifs  que  nous  avons  demandés  personnes  vinrent  recueillir  son 
à  Vesoulmême»  et  noale  i5jan*  sang  avec  des  mouchoirs  9  qu'ils 
Tier  17969  comme  il  a  été  dit  dans  conservent  encore  avec  véné* 
un  autre  ouvrage  9  en  afiirmant  ration  (  y.  J.  L  Lissus).  Il  im* 
avec  raison  que  le  P.  Grégoire  étoit  porte  d'observer  que  l'immolation 
mort  un  vendredi ,  sans  observer  de  ce  saint  prêtre  eut  lieu  vingt 
que  le.  i5  janvier  de  cette  dernière  mois  environ  après  la  chute  de 
année  fût  un  samedi.  Le  saint  reli-  Roberspierre  (  F.  C.  F.  Coria* 
gieux  consacra  le  reste  du  temps  SGHHIT9  et  Coetot»  Cordelier.) 
à  se  préparer  à  la  mort  :  il  se  fit  CORNOT  (AT...)  9  curé  de  Cru- 
réciter  les  prières  des  agonisans  9    gey  >  dans  le  diooè^  d'Autun  9  fut 
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di  penécuté ,  si  maltraité  ^  à  oaaH   I0  terme  du  délai  accofdé  par  eette 
de  son  refus  du  serinent  schisma-    loi  barbare ,  étoît  expiré  {F,  Di-- 
-tique  de  t^Qi»  que  les  mauyais   POATAtioir).  Gornuault  est  arrêté 
traitemens  dont  on  l'accabla  abré-   avec  eux»  et  le  district  de  Eres- 
gèrent  ses  jours  ;  et  il  en  mourut   >.uife  T<ut  qu'ils  soient  déportés  i 
en  179a  (  F.  ci-deT.f  pag.  407)^    la  Guigne.  11  les  fait  conduire  à 
Son  nom  s'est  trouré^  en  17949   ^  Rochelle  pour  y  être  embar- 
sur  une  liste  des  Martyrs  récens   qués.  En  attendant  qu'ib  puissent 
de  la  France»  imprimée  à  Rome»   l'être»  ib  restent  dans  les  prbons 
cette  année-^là»  sous  les  jeux  «t   de  cette  ville»  où  ils  ont  pour  com* 
«Tec   l'apprabation   de  Pie  VI.    fpagnon  de  captivité  un  autre  prè- 
(  V.  Avona»  de  MontmoriUon.)      tre»  destiné  au  mênae  sort»  pour 
GORlil}AULT(GBiUU.Bs)»curé   les  mêmes  motifs.  On  a  pu  voir 
éè  Noireterre»  dans  le  district  de    à  l'article  Rocbbvoit»  que  l'on  ne 
Bressuiie  et  le  diooèse  de  La  Ro~    put  commencer  à  embarquer  des 
chelle»  ayant  refusé  avec  tout  le    prêtres  pour  la  Guiane»  que  dans 
courage  des  anciens  confesseurs    le  printemps  de  1 794  >^^*oi^i>'c>> 
de  la  Foi»  le  serment  de  la  eonS'*   étoit  encore  qu'au  mois  de  mars 
iUuâion  dvUô  du  eUrgé,  fut»    1.795»  lorsqu'un  des  généraux  des 
dès  1791»  chassé  de  son  église    tronpes  répiiblieaines  qui  com- 
par  ^s  administrateurs  du  district    battoient  contre  les  Vendéens  » 
de  Bressuire  »  qui  mirent  de  force    étantarrété  comme  suspect  de  tra- 
à  sa  plac»  nn  prêtre  assermenté,    bison  »  pour  avoir  été  mis  en  dé- 
Le  curé  Gornuault  vint  alors  dans   roirte  par  eux»  fut  amené  dans  la 
sa  famUle  »  où  il  éprouva  de  nou-   prison  où  se  trouvoient  ces  quatre 
velles  et  btea.  amères  peines»  à    prêtres.  Les  administrateurs  du 
cause  de  sa  constance  dîdM^bt.Foi   district  de  La  Rochelle»  ombra- 
catholique.   Elles  vont  être  rà-   gewac  jusqu'à  la  cruauté  »  oraigni- 
contées    par   une   bouche    bien    rent  qu'ils  n^eussent  dès  intelli* 
plus  capable  que  la  nôtre  de  fidre   genœs  aveo  ce  général;  et  pour 
apprécier  le  mérite  de  cet  ecclé-   qu'ils  ne  conununiquassent  pas 
siastique.  Obligé  de  s'éloigner  de    aveo  lui»  ils  ordonnèrent^ de  les 
la  maison  paternelle  »  il  se  vit  bien-    transférer  à  l'île  de  Ré ,  quoiqu'on 
têt  forcé  de  quitter  même  la  France    dût  bien  prévoir  qu'ils  ji'y  arri- 
pour  obéir  à  bi  loi  de  déportation  ;    veroient  pas  vivans»  attendu  la 
et  il  se  réunit  avec  deux  autres   furaur  que  la  déroute  des  troupes 
curés  également  bannis  par  la   répnUîcaines  avoit  excitée  parmi 
même  loi»  pour  en  subir  les  ri-    les  scélérats  de  La  RocbeHe.  Des 
gueurs»  en  s'exilant  de  leur  patrie,    soldats  sont  chargés  de  conduire 
Mais  quand  ils  se  mirant  en  route,   cesprêtras  au  port»  le  ai  mars 
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1793  ;  et  9  comme  pour  attendre  le 
moment  de  les  embarquer,  ils  les 
font  entrer  dans  le  corps-dç-garde 
qui  s'y  trou?e.  A  peine  7  sont- 
ib,  qu'une  populace  furibonde  y 
pénètre  ayeo  rage»  et  les  y  mas- 
sacre. Elle  en  immole  aussi  deux 
autres  qui  tombent  sous  sa  main, 
et  dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure» 
Leurs  têtes  sont  coupées  et  por- 
fées  en  triomphe  sur  des  piques 
préparées  à  cet  effet;  leurs  corps 
sont  traînés  en  même  temps  dans 
les  rues  de  La  Rpchelle.  Un 
juge  de  paix ,  indulgent  pour  les 
meurtriers.  Tient  verbaliser  sur 
cet  atroce  événement,  mais  avec 
toute  la  légèreté  qu'ils  pouToient 
exiger;  et  son  procès-verbal,  où 
ne  sont  mentionnés  ni  l'Ige  des 
victimes,  ni  les  noms  de  bap- 
tême de  deux  d'entre  elles,  cons- 
titue  lui  seul  tout  leur  acte  de 

•   «   •  •    » 

mort  dans  le  r^îsV^e  mortuaire 
de  l'état  civil  de  La  Rochelle.  On 
y  lit  simplement,  à  la  date  du 
24  mars  1793,  que  «  d'après  les 
procèsyverbauji  du  |uge  de  paix 
de  La  Rocbeile,  il  résuite  de  Pévé- 
nement  qui  a  eu  lieu  le  a  1  dans 
cette  ville ,  que  les  dénomniés  ci- 
après  (au  nombre  de  six)  y  sont 
décédés  par  suite  d'émeutes  popu- 
laires. Les  quatre  premiers  (  Coa- 
iruÀULT ,  L.  Hvhi ,  Cbr.  Yioubav  , 
et  M.  J.  M.  Ogbaep,  qui  y  est 
écrit  Adgiulb),  étoient  détenus 
dans  la  prison  de  La  Rochelle  it 
c'est,  au  moment  de  s'embarquer 
pour  l'île  de   Ré,  qu'ils  furent 


COR  479 

massacrés  sur  le  port.  Les  deux^ 
derniers  (Daugbb  et  A.  YEaci) 
eurent  le  même  sort,  au  moment 
où  ils  alloient  descendre  d'une 
barque  qui  les  auroit  tr^sférés 
des  sables  d'Olonne  à  L^  Rochelle. 
Ils  ont  été  inhumés  dan^s  le  cime- 
tière de  Saint-Jean,  réuni  à  celui 
de  Saint-Barthélemi,  paroisse  de 
cette  ville  ». 

Le  digne  é  vêque  de  La  Rochelle  , 
U*' Jean-Charles  deGoucy,nommé 
dans  la  suite,  en  1817,  à  l'arche- 
vêché de  Reiins,  alors  exilé,  et 
connoîssant  le  mérit^  des  curés 
Cornuault,  yioI|eau  et  Ogeard 
(les  trois  autrea  Q'éto|ent  point  de 
son  diocèse  ) ,  ayant  appris  com- 
mentses  trois  coopérateurs  a  voient 
péri,  n'hi&sila  pomt  à  les  consi- 
dérer comme  de  vrais  Martyrs  ;  et 
la  lettre  pastorale,  que,  dès  le 
8  mai  suivant,  il  adrâssa  sur  ce 
.sujet  à  son  clergé ,  li^  lui  propo- 
sant pour  modèles  5  peut  itn  re- 
gardée comme  une  ^  0^  qinoni- 
sations  q^  les  évêques  avoîent  le 
droit  de  iaice  dans  les  douxe  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  Mo- 
nument précieux  pour  l'histoire 
ecclésiastique  de  notre  temps., 
cette  lettre  pastorale  mérite  d'aur 
tant  mieux  d'être  conservée, 
qu'elle  atteste  la  sainteté  de  ces 
^  trois  victimes  de  l'irréligion ,  et  la 
piété  éclairée,  comme  la  sollici- 
tude épiscopale  du  prélat 

«  Notre  sensibilité,  disoit-it^ 
est  mise  à  une  nouveOe  épreuve. 
Pasteurs»  s'écrioit  le  prophète > 
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chefs  du  troupeau ,  faites  retentir  et  du  péché ,  en  lui  offrant  le  juste 

les  airs  de  tos  gémissemens  :  les  tribut  de  nos  larmes ,  nous  lui 

jours  sont  arrivés  où  tous  deTet  *^aYons  en  même  temps  rendu  des 

périr  sous  le  glaive,  et  où  vous  actions  de  grâces 9  pour  le  don 

seres  brisés   comme    des  rases  pr^cteucB qu'il  fait  à  notre  Eglise» 

préeieuz  (i).  à  notre  diocèse,  dans  ces  dignes 

«  Le  crime  poursuit  la  rertu  ministres  des  saints  autels, 
ayec  Tacharnement  de  l'enfer;  et,  «  Dans  cette  yallée  de  larmes, 
parmi  une  infinité  de  Tictimes  de  ils  étoient  comme  tous,  nos  très- 
tout  âge ,  de  tout  sexe ,  de  toute  cfaers  frères ,  nos  enfens ,  nos 
condition ,  nous  comptons  trois  frères ,  nos  coopérateurs  bien*- 
de  nos  Ténérables  coopérateurs ,  aimés ,  nos  amis  les  plus  ten- 
dignes  Martyrs  de  J.-€. ,  qui,  dres.  Aujourd'hui ,  que  ia  fa/Une 
après  trois  années  de  combats,  et  du  martyre  ie  plus  glorieux 
six  mois  de  chaînes,  ont  scellé  leur  a  été  décernée^  nous  les 
leur  glorieuse  confession  de  leur  regardons  comme  des  modèles , 
sang ,  dans  notre  yille  épiscopale ,  et  de  nouveaux  protecteurs  au- 
le  ski  du  mois  de  tnars  demieY.  près  du  Père  des  miséricordes. 
A  cette  nouvelle,  nos  très-chers  Oui,  ib  solliciteront  le  retour 
frères,  nous  avons  été  saisis  d'ef-  de  tant  de  brebis  égarées  :  leur 

froi sang  y  leurs   plaies   réclameront 

«Mais,  si  notre  premier  senti-  en  fiiveur  même  de  leurs  bour- 

ment  a  été  l'émotion  déchirante    reaux Us  uniront  leurs 

de  Jacob,  lorsqu'on  lui  annonça  vœux  efficaces  à  ceux  que  nous 
la  morv  de 'Joseph  son  fils  bien-  ne  cessons  de  former  ^ur  notre 
aimé ,  trahi  et  vendtk^r  ses  frères;  Eglise',  notre  cher  diocèse ,  et  pour 
la  vive  douleur  de  DavM,  Jo^.  cette  ville  criminelle  qulls  ont 
qull  perdit  rkmi  de  son  cœur,  ie  ^Bttnctifièe  par  leur  mort,  qu'ils 
fidèle-  Jonathas;  le  saisissement  ont  édifiée  par  la  générosité  de 
et  la  consternation  des  frères  de  leur  sacrifiée ,  et  à  laquelle ,  jusque 
l'ittustre  Macchabée,  immolé  par  dans  les  liens,  ils  ont  cherché  à  se 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu;  rendre  constamment  utiles... 
ranimés  par  la  Foi  et  prosternés  «Qu'avoient  donc  fait,  nos  très- 
au  pied  du  vainqueur  de  la  moit  chers  frères,  ces  dernières  vie- 
'  •                        ,  times ,  immolées  par  des  monstres 

,,,,..                          .  plus  cruels  que  des  sauvases  ?... 

(I)  ITùdau,  fHuwru^u  chm^^i  .  Nous  n'avons  pas  été  témoins  nous- 

gis,  quia  compUti  swu  dus  uestri  ut  ^^^^^  ^  *«""  premiers  travaux, 

murfidamini }  et  cadeUs  quasi  posa  ^^^^  '»  portion  de  la  vigne  du  Sei- 

preUosa  (Jerem.  C.xxv»^.34}.  gneur  qui  leur  avoit  été  confiéf 
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par  TEglise  (i)  ;  mais  noos  avons 
recueilli  les  principaux  traits  qui 
caractérisent  leur  yie  sacerdo- 
tale 9  et  nous  aimons  A  nous  en 
édifier  arec  fous^  nos  vénérables 
frères ,  qui  afes  partagé  leur  soU 
licitude,  imité  leur  Foi,  et  que 
la  divine  miséricorde  a  daigné 
conserver  à  notre  chère  Eglise  > 
pour  la  régénérer. 

«  Nous  savons  que  MM,  Charles 
Cornuaultf  curé   de  Koireterre^ 
Michel- Jean-Marie  Ogeard»  curé 
de   Noirlieu ,    Christophe   Viol* 
leaU)  curé  de  La  Chapelle-Gau- 
din ,  jouissoient .  dans  leurs  pa- 
roisses de  1  estime,  de  la  confiance 
et  de  la   vénération   publiques* 
Nous  savons  qu'ik  étoient  fidèles 
dans  le  ministère  de  la  parole  et 
de  instruction.  Nous  savons  qu'ils 
donnoient  Tezemple  des  vertus 
pastorales,  et  d'un  zèle  vraiment 
apostolique.  Nous  savons  que  rien 
de  ce  qui  poMîoît  être  utile  à  leurs 
ouailles  n*échappoit  à  leur  tendre 
et  active  sollicitude.  Leur  temps, 
leurs  veilles,  leurs  biens  étoient 
consacrés  aux  besoins  spirituels  e% 
*  temporels  du  troupe»*»»  ^éle voit- 
il  uue  contestation  dans  l'intérieur 
des  familles?  disciples  d'un  Dieu 
de  paix,  ils  venoient  concilier  les 
intérêts  divisés,  et  y  rétablir  le 
calme  et  Tharmonie.  Trou  voient- 
ils  des  malheureux  ?  pères  tendres , 
etremplisdecharité,  ilsessuyoient 

(  I  )  M*'  de  Concy  n'étoit  monté  iur 
le  siège  de  La  Rochelle  qu'en  1790. 

2. 
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leurs  larmes ,  se  privoîent  du  né- 
cessaii^  pour  les  soulager,  et  les 
soustraire  souvent  à  des  pour- 
suites rigoureuses.  Ah  !  de  tels  mi- 
nistres du  sanctuaire  ne  pou  voient 
être  ébranlés  par  Torage  qui  s'est 
élevé  sur  l'Ëglise  de  France.  Aussi, 
à  l'époque  du  serment  impie  qui 
a  précipité  le  royaume  dans  le 
schisme  le  plus  déplorable ,  ils 
s'expliquèrent  avec  le  courage  et 
la  simplicité  de  la  Foi.  En  ren- 
dant à  l'iiutorité  ce  qui  lui  est  dû, 
ils  se  sont  montrés  fidèles  enfans 
de  la  sainte  Eglise  catholique  y 
apostolique  et  romaine,  inviola- 
blement  unis  à  leur  évêque  légi- 
time, et,  par  lui  et  avec  lui,  à  la 
chaire  de  saint  Pierre. 
^  «  On  nomma  pour  les  rempla- 
cer trois  de  ces  apostats,  entrés 
par  la  violence  dans  l'héritage  du 
Seigneur.  Deux  de  ces  indignes 
usurpateurs  eurent  encore  assex 
de  pudeur,  pour  refuser  d'accep- 
ter la  dépouille  forcée  des  pasteurs 
légitimes. 

«Au  plus  fort  de  la  tempi^te,  et 
dA6  ItrretTrs  inouïes,  exercées  de- 
puis long -temps  contre  les  mi- 
nistres fidèles,  MM.  Violleau  et 
Ogeard  restèrent  à  la  tête  de  leur 
troupeau,  jusqu'au  moment  du 
décret  barbare  qui  condamna  les 
prêtres  catholiques  à  l'exil,  à  la 
prison  ou  à  la  mort. 

'  «  M.  Comuault  fut  privé,  dès 
le  premier  instant,  de  Pexercice 
de  ses  fonctions,  et  de  la  conso- 
lation de  communiquer  avec  son 
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peuple  9  et  de  lui  être  utile.  Le 
préTaricAteur ,  nommé  pour  lui 
succéder  de  son  vivant ,  vînt  5  au 
nom  de  Timpiété  et  avec  Tau- 
dace  de  l'hérésie  ^  semer  le  blas-» 
phème,  la  corruption  et  Terreur 
dans  sa  paroisse.  A  cette  épreuve 
si  pénible  au  cœur  du  yertueux 
pasteur,  s'en  joignit  une  autre  bien 
sensible  à  la  nature.  Après  avoir 
fiiit  au  devoir  9  à  la  conscience , 
à  la  Foi 9  le  plus  grand,  comme^ 
le  plus  nécessaire  de  tous  les  sa- 
crifices, 11  devoit  espérer  de  trou- 
ver au  moins,  dans  le  sein  de  sa 
famille, des  ressources  contre  Pin- 
dîgence,  et  ces  consolations  que 
les  liens  du  sang  sembloient  lui 
assurer.  Mais  non  :  un  père  et 
une  mère  barbares  et  dénaturés 
repoussent  de  leur  présence  le  fils 
qui  fait  leur  gloire.  II  est  obligé 
de  fuir,  et  de  pleurer  à'  la  fois, 
dans  le  secret  d'un  asile  offert  par 
l'amitié,  et  la  cruauté  impie  de 
ses  parens ,  et  les  malheurs  dont  est 
menacé  son  peuple ,  et  les  maux 
publics  de  r£glise  et  de  l'Etat. 

«  £nfin,  réunis  tous  les  trois 
pour  obéir  à  l'ordre  tyrannîque 
qui  les  chassoit  de  leur  patrie,  ils 
sont  arrêtés;  et,  sous  le  prétexte 
que  le  terme  fixé  par  cette  loi  de 
|ang  est  expiré ,  on  les  traîne  dans 
les  prisons  de  La  Rochelle,  pour 
y  attendre  la  facilité  du  passage  à 
une  terre  lointaine ,  séjour  des 
sauvages 9  qui  l'eussent  été  moins 
encore  que  ces  Français  coupa- 
bles de  tant  de  crimes. 
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«  Quel  contcaste ,  nos  trèi-cher9 
frères ,  entre  leur  tèle  pur  et 
éclairé,  et  le  fanatisme  de  leurs 
persécuteurs  1  Soutenir  la  Foi  par 
des  leçons  sublimes  et  des  exem- 
ples héroïques  de  vertu;  mon- 
trer une  constance  et  une  fermeté 
à  toute  épreuve  ,  une  patience 
invincible  dans  les  souffrances; 
n'avoir  d'autre  but  que  de  se  sanc- 
tifier, en  sanctifiant  les  autres  : 
telle  est  la  voie  qu'ont  suivie  nos 
glorieux  Martyrs. 

•  Pleurons  donc  sur  tant  de  cou- 
pables... plutôt  que  sur  ces  trois 
saintes  victimes ,  qui  ont  rendu 
un  si  beau  témoignage  à  la  Foi 
catholique  par  leur  résignation, 
leur  énergie  et  leur  constance  iné- 
branlables dans  les  fers.  Ces  dignes 
coopérateurs ,  associés  à  notre 
ministère,  sont  dans  4e  sein  d^U 
Divinité,  Ils  ont  consommé  leur 
course  en  généreux  athlètes,  et 
la  couronne  de  justice  leur  est 
assurée. 

«  Heureux,  vous  dirons -nous 
avec  le  pape  saint  Clément,  heu- 
T«ux  les  prêtres  qui  ont  achevé 
leur  carrière  -sMAtement  et  avec 
fruit  ;  car  Ils  ne  craignent  point 
d'être  privés  de  la  place  qui  leur 
est  acquise  I  Félicitons-les  d'être 
délivrés  de  cette  prison  mortelkt 
et  à  l'abri  de  tous  les  dangers  qui 
nous  environnent  dans  ce  siède 
de  crimes  et  d'impiétés. 

«  L'âme  est  saisie  d'horrear,  en 
parcourant  le  tableau  des  raines 
de  notre  temps,  pouvons -non» 
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dire  arec  saint  Jérôme,  dans  sa  dont  nos  firères  sont  la  proie  et 

lettre  au  saint  vieillard  Héliodore ,  les  victimes  I. . .  » 

sur  la  mort  du  frètre  Népotien ,  Disons  encore  avec  le  même 

auquel  il  étoit  lui-même  si  ten-  saint  :    «  Ne   pteurans    point 

drement  attaché  (i)  :  «  Chaque  d'avoir  perdu  cesTénérablesAf ar- 

jour  le  sang  coule  et  ruisselle  tyr#(i).  Rendons  grâces  à  la  di- 

de  toute  part.  Que  de  femmes  vine  bonté  qui  nous  les  a  donnés 

respectables,  de  vierges  du  Sei^  pour  modèles  ici-bas,  et  nous  les 

goeur  ont  été  exposées  aux  ou-  donne  poorinlereesMurs  dans  le 

trages  et  aux  cruautés  de  ces  Ciel.  Car  tous  sont  vivans  devant 

hommes  changés  en  bêtes  fièrocesl  Dieu;  et  en  retournant  au  Sei- 

Combien  d*évêques  captifs ,  de  gneur,  ils  ne  sont  point  sortis  de 

saints  prêtres  mis  à  mort ,  d'églises  notre  lunille  » . 

renversées,  d'autels  profanés,  de  Nous  ajoutons  avec  S.  Ambroise, 

reliques  de  saints  Martyrs  souil-  nos  très^hers  et  vénérables  frères, 

lées  1  partout  le  deuil ,  la  désola-  ces  expressions  qui  conviennent 

tion  et  l'image  de  la  mort   Le  si    bien    à    nos    glorieux    ooo- 

monde  s'écroule  I Heureux  pérateurs  et  saints  Martyrs  (a)  : 

celui  qui  n'est  pas  témoin  de  ces  c  Ce  sont  là  ceux  qui,  en  obéis- 
secousses  terribles  I  heureux  celui  sant  aux  Mvis  de  leurs  pères  dans 
qui  n'en  a  jamais  entendu  parler I  la  Foi,  ont  sacrifié  leurs  biens  et 
£t  que  nous  sommes  à  plaindre ,  lenrs  possessions  pour  suivre  les 
sinon  pour  les  maux  que  nous  traces  de  notre  Seigneur  Jésus- 
soutirons,   au  moins  pour  ceux  Christ.  Rien  de  terrestre,  rien  de 


(i)  «  HoriTt  animas  temporum  nos^  (i)  «  yon  mœremus  quàd taies  ami" 

trorum  ruinas  persequi Quotidik  sùnus  ;  sed  gratias  agimus  quàd  kahui" 

sangms  çffimditur»    Quoi    matronœ,  mus,  imA  hmbemUM.  Deo  enim  munt 

quot  tfù^gmes  Dâf  et  ingmua  no^M^r-  omnia  ;  et  qmdquid  revfrtitttr  ad  Do^ 

atte  eorpora  hit  h^ii»tis/iiére  ludUrio/  minum ,  in  JwtûU»  numéro  «OMjpuCa- 

Ca/fti  episecffi,  interfècti pre^yjruri,  «f  tur  »  (  S.  Hyer.  ad  Bustodt,  ) » 

dispersa  officia  bierieorum  ;  subi^ersœ  (a)  «  IsH  sunt  qui  monilis  meù  o&- 

ecetesiœ;  ad  aUaria  Christi  stubuiati  tempérantes ,  prœdia  et  ditfùitts  res^ 

eqiâ  ;  Martjrrum  ^ffbssœ  reOifuiof  ;  ubi"  puêntes,   secuti  sunt   Domini  nostri 

tfue  luetus ,  ubique  gemitus  et  piurima  Jesu  Christi  t^estigia,  NikU  terrenum  , 

monts  imago»  Orbismà  :  et  tamen  een-  nihil  emmaie  eoneupiseenies  in  média 

$dx  nostra  erecta non/ieetitur».,  FeUx  hae  wbe,  in  Des  servitio  perdurantes , 

qui  hœe  non  videtîfeiix  qui  heee  non  ad  hoc  pertigere  ui  Christi  Martyres 

mudit!  m>s  misais  qui  oui  patimurj  fièrent IfoneoessBCuiarisiUeosiraf 

aut  pçtiauesjratres  nostros  tanta  per^  sed  diwti  operis  gratia  ad  firmament 

spidmus  »  (S.  HyeroD.  de  Morte  Ne^  tum    saeratissimœ  passionis   evexit  ^ 

poiiani).             «  muliàque   antk   marum   mrtutumque 
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charnel  D*a  ébranlé  leur  âme  ;  et ,  Que  d'autres  mettent  leur  con- 

i'erines  jusqu'à  la  fin  dans  le  ser-  fiance  dans  la  force  et  le  nombre 

Yîce  de  Dieu,  ils  ont  aétenu  la  des  armées  :  pour  nous,  c'est  au 

palme  du  martyre.  Heureux  d'à-  nom ,  et  par  la  yertu  du  Seigneur 

voir  résisté  aux  prestiges  trom»  notre  Dieu,  que  nous  serons  glo- 

peurs  du  siècle,  et  d'avoir  tou-  rifics(i)». 

jours  été  fidèles  à  la  voix  de  la  Donné  dans  le  lieu  de  notre 

grâce,  ils  ont  mérité  qu'elle  les  exil,  le  8  mai  1793.  <M^,Jean- 

soutînt  dans  les  angoisses  du  der«  Charles ,  évêque  de  La  Rochelle, 

nier  supplice  ;  et  la  preuve  comme  (  F.  Davcbb  ,  missionnaire.  ) 

la  récompense  de  leurs  vertus,  CORTEY  (Feahçois),  prêtre 

c'est  le  martyre  même  qu'ils  ont  du  diocèse  de  Lyon,  né  à  Ample- 

souffert,  plutôt  que  de  se  laisser  puis,  en  Beaujolais  vers  i^ag, 

.vaincre  par  les  tentations  de  la  étoit    prébendier  -  chapelain    du 

terre  (1).  Oh  !  que  d'actions  de  chftteau  de  ce  bourg.    Pendant 

grâces  nous  vous  devons ,  Sei-  de  longues  années ,  il  en  avoit 

•gneur  Jésus!  de  nous  avoir  donné  secondé   le  curé  et   le  vicaire, 

.tant  de  confesseurs  et  de  ilfa«*lyr«  dans    leurs    fonctions    sacerdo- 

dans  ces  temps  d'impiété  et  d'ir-  taies.   Repoussant ,  comme  une 

religion,  où  votre  f^lise  a  besoin  œuvre  de  ténèbres,  la  eanêtitu- 

d'un  aussi  grand  secours!  Voilà  tion  civile  du  eUrgi,  il  s'étoit 

ses  vrais  soldats ,  ses  véritables  tenu  à  l'écart  du  schisme  qu'elle 

défenseurs  ;  et  leur  protection  est  introduisoit,  et  n'en  voulut  jamais 

d'autant  plus  sûre  qu'elle  çst  plus  prêter  le  serment.  Plus  que  sexa- 

grande.   Nous  ne  voulons  point  génaire  quand  la  loi  du  a6  août 

d'autres  armes  que  leurs  mérites.  1^93  vint  bannir  de  France  les 


documentiê  annuniùwU  in  hù  martf^  (^)  ^  ^om  auiem^  carissùni,  n^fer- 

num ,  quàd  adt^t/tùs  lubrieum  sœcuii  t^dificarUeê  tfosmetipsof ,  êmneiùsùiue 

hujus  ttabiles  permansenmt  »  (  S.  Anv-  t^estne  Fidei  in  spâàiê  crmUes ,  tH}»- 

bros.  JSpi><' xiu).  metipêos    m   diieetione  Dei  gen^mu, 

(i)  «  Gfatia»  t&iy  Domine  Jtsu^  ejepectantes     misenébrdiam     Domini 

4fni  hoc  Untpore  taies  nobis  sanclorum  nostri  Jesu  Christi  in  t^iimm  œtamam, 

Mmtjmun  spùiius  excitdsti,  qim  EcéU"  Mi  autem  quipoîens-  est  vos  oonsenHOx 

sia  tum  fnresidia  majora  de^ckrat êine  peceato ,  et  eonstàiêere  ante  con- 

Taies  ergà  amUo   defensoree,   taies    spectum  gioriae  suœ  ùtuma€uiatas 

tniiiÊes  habeo^  quorum  quà  mtqora^  Soli  Deo  Salvatori  nostro ,  pét  Jesum 

iià  tutiora  patrodnia  sunt TaiAus  Chnstum  Ihminum  nostrum ,  gloria  ei 

me  anitis  amlmi  non  nego,  Hi  in  ew-  magnificentia ,    imperium ,   et   potes- 

ribus  et  hi  in  equis,  nos  autem  in  no~  tas  anU  omne  sœculum ,  er  nunc^  et 

mine  Domini  Dei  nostri  im^ooMmus  o  in  omnia  scecuia  saailorum  :  amen  » 

(S.  Ambras.  JSpist.  iiv).  (S.Jud.  Ep.cath.— ^^ 00,21,^4 l'â). 
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prêtres  iûsermentéâ  »  il  ne  s'exila  qui  le  préfet  demandoit  la  tradi- 
point,  et  se  retira  au  hameau  de  tion  des  Saintes-Ëcritjures 9  je  les 
Ronno,  dans  la  même  proyince.  aurois,  que  je  ne  ?ous  les  remet- 
Alors,  comme  en  Afrique,  ou  trois  pasi».  De  même  qu'alors  le 
temps  de  la  persécution  des  Van^  'préfet  donna  Tordre  aussitôt  de 
dales ,  0  les  prêtres  accablés  de  mettre  Félix  à  mort ,  la  commis- 
chagrin  depuis  qu'on  leur  ayoit  sion  condamna  Cortey  à  cette 
enlevé  leurs  églises,  et  qu'on  vou-  peine,  comme  «  prêtre  réfract^iire 
loit encore  les  enlever  eux-mêmes  à  la  loi  »,  le  8  nivôse  an  II  (ao dé- 
aux  fidèles,  alloient  mettre  leurs  cembre2793),ilavoitalors64ans. 
personnes  en  sûreté,  et  célébrer  C'est  à  tort  que,  dans  toutes  les 
lessaints^mystèresoûilsespéroienl  listes  des  victimes,  on  l'a  nommé 
le  pouvoir.  »  Cortey  fut  décou-  Cortès.  (F.  Corhbillb,  et  Cor- 
vert,  surpris  et  arrêté,  peu  après  ton.) 

le  siège  de  Lyon.  Les  agens  de  la  CORTOT  (iV...),  prêtre,  reli- 
persécution  le  traînèrent  en  cette  gjeux  Cordelier,  conyentuel  de  la 
▼ille,  pour  qu'il  fût  envoyé  à  viHc  de  Ceîntrey,  en  ?xanche- 
i'échafaud  par  la  terrible  cpm-  Comté ,  dans  le  diocèse  de  Besan- 
mission  révoluHannaire  qui  ye-  pon ,  ne  doit  pas  être  oublié  dans 
noît  de  s'y  établir  (T-Ltoh).  «os  diptyques,  malgré  le  silence 
Amené  devant  elle,  son  président  qu'ont  gardé  sur  lui  tous  les  ou- 
lui  demanda  non  seulement  le  ser-  orages  analogues  au  nôtre,  qui 
ment  de  iiéerU-égaiitéj  mais  <>«*  «*é  publié»  en  France.  Le 
encore  la  tradition  de  ses  lettres  «ouvenir  de  sa  mort  glorieuse 
de  prêtrise ,  c'est-à-dire  l'abdica-  "<>"»  *  ^*^  heureusement  con- 
tîon  de  son  sacerdoce.  Il  refusa  ce  serve  par  des  Mémairtê  impri- 
serment  de  l'impiété,  plus  forte-  «»«»  «^  Rome,  en  1795,  d'après 
ment  encore  qu'il  n'avoît  refusé  ^^^  pièc«»  authentiques,  recueil- 
celui  du  schisme;  et  commo  on  I|e»  par  les  ordres  du  S-  P,  Pie  VL 
supposoit  que  a'Il  ne  Bvroit  pas  ses  ^»  y  '«^  ?««•  ^»4  »  que  le  P.  Cor- 
lettres  d'ordination,  c'étoit  parce  *^^'  «"  ^""«  ^  '*  '^«®  **«»  P«^^- 
qu'il  ne  les  avoit  pas  (  1.)  :  «  Non ,  ^^^^^"^  »  »'^<>^^  ^^^^^  d«°»  ^  ^*"« 
dit-a,  comme  autrefois  S.  Félix  à  ^^  Besançon;   que,   cette  rage 

n'étant  pas  amortie  après  le  fa- 

meux   9  thermidor   (  a^  juillet 

(i)  Tum prœfiçtus,.,.  dixU:  Félix,  lyg^)^  U  fut  arrêté;  que  le  tribu- 

^uarescnpturas/)omùucas^  nal  criminel  du  département  du 

jfutjorsUan  non  habes  ?  Lui  respon-*  »>      ^          . .           .  ,  ^                     ■ 

dit:Habeo  quidem,  $tdnon  do,  Prœ^  l>wU >  Siégeant  à  Resançon,  le 

fectus dixU : Felicem gladio interfidu.  Condamna  à  la  peine  de  mort, 

(Ruin.:  A  et*  S.  Feiicis,  Ep.ttMart,)  comme   c  prêtre  réfractaife  j   et 
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émigré-rentré  »  ;  que  la  sentence 
8*ezécuta  le  ag  frimaire  an  III 
(19  décembre  1 794)9  prés  de  cinq 
mois  après  la  chute  de  Robers- 
picrre;  et  finalement  que  le  Pèrs 
Cortot  s'approcha  de  l'instrument 
de  son  supplice  ayec  la  sérénité 
d'une  âme  pure,  et  présenta  sa 
tête  au  bourreau  arec  le  courage 
des  Trais  disciples  de  saint  Fran- 
çois. Son  fige  étoit  de  46  ans.  {F. 
P.  J^  CouriBiiT,  et  C.  F.  Gals 

MIGBB.  ) 

GORVAISIER  (Josbpb-Mavb), 
curé  de  Herrillac»  paroisse  du 
diocèse  de  Quimper , ,  natif  de 
Quimper,  ne  prêta  point  le  ser- 
ment de  la  constiiuHon  dviU 
du  clergé;  et  son  sèle  pastoral 
braya,  pour  le  salut  de  ses  parois- 
siens 9*  les  lots  impies  qui  youloient 
Téloigner  d'eux.  Il  fut  enfin  arrêté 
en  1793;  et  les  autorités  révolu^ 
tionnairts  qui  subjuguoient  le 
département  du  Finiêtèrô,  en- 
yoyèrent  ce  pasteur  à  Rochefort 
d'où  il  deyoit  être  jeté  sur  des 
plages  lointaines.  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  ie  fFashingtan, 
où  il  souffrit  tellement  qu'il  suc- 
comba)  en  septembre  1794»  sous 
le  poids  des  maux  qu!il  j  endurcit 
Il  ayoit  59  ans  quand  il  mourut  : 
une  Yiolente  tempête  qui  s'étoit 
éleyée,  nepermettant  pas  de  mettre 
en  mer  un  canot  qui  pût  seconder 
le  désir  que  ses  confrères  ayoient 
de  lui  donner  la  sépulture,  les 
matelots  jetèrent  son  corps  à  la 
mer;  mais  il  fut  le  seul  des  morts 
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de  cette  déportation  qui  ne  reçut 
pas  la  sépulture.  (  V,  P.  €oa- 
MBiTB)  et  P.  C0STK9  Récollet) 

GOSSIN  (Jban-Rerb),  prêtre^ 
et  l'un  des  plus  anciens  chanoines 
de  l'église  cathédrale  de  La  Ro- 
chelle, étoit,  comme  insermenté 
sexagénaire,  soumis  à  la  peine  de 
la  réclusion,  par  la  loi  du  96  août 
179a.  Ce  n'étoit  pas  asset  pour  la 
rage  des  impies  réyolutionnaires 
contre  les  prêtres  :  le  chanoine 
Gossin  fut  enyoyé  à  Mantes,  pour 
être,  de  là,  déporté  à  la  Guiane; 
et  le  proconsul  Garrier  l'j  fit  sub- 
merger dans  la  Loire,  ayec  l'a- 
troce stratagème  de  ses  bateaux  à 
soupapes.  (  F.  Nabtbs,  etci-de- 
yant,  pag.  i55,  ao5,  517,  etc.) 

GOSTA  (SAvyBVB),  prêtre  «ici- 
lien  d'une  famille  patricienne, 
établi  à  Paris  depuis  huit  ans, 
y  remplissoit  ayec  une  religieuse 
simplicité  les  deyoirs  de  son  état, 
sans  être  desservant  obligé  d'au- 
cune église.  Venu  d'un  pays  où  les 
aînés  absorboient  les  successions 
des  pères,  et  n'étant  çue  cadet, 
stttu  fortune,  il  ne  l'ayoit  quitté 
que  pour  ne  pas  exciter  par  sa  pré- 
sence quelqu 'indignation  contre 
le  frère  qui  l'y  laissoit  en  proie  à 
la  misère.  Aussi  industrieux  que 
modeste,  il  se  créa  dans  notre  ca- 
pitale une  ressource  dont  il  n'eut 
pas  cru  pouvoir  foire  usage  en 
Sicile,  et  se  mît  à  travailler  chei 
lui  à  l'horlogerie.  Dans  les  inter- 
valles que  lui  laissoient  la  récita- 
tion de  son  bréviaire,  ses  lectures 
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qpiritueibs  et  la  célébration  de  k 
sainte  messe  ^  il  racommodoit  les 
montres  des  particuliers  de  sa 
connoissance»  moyennant  un  lé* 
ger  salaire.  Prêtre  Tertueux  et 
tranquille  9  habitant  une  rue  plus 
que  modeste ,  appelée  le  Passage 
dsè  Bernardins  p  il  ayoit  quelque 
droit  d'ôtre  oublié  par  les  persé- 
cuteurs; mais  il  étoit  prêtre;  et» 
après  le  lo  août  179^9  on  ne  you- 
loit  faire  grâce  à  aucun  de  ceux 
qui)  par  leur  édifiante  conduite  » 
pouToient  mériter  d'être  assimilés 
aux  insermentés.  Ce  fut  seulement 
le  97  de  ce  mois  qu'on  découvrit 
Costa  :  on  le  traîna  de  suite  au 
comité  civil  9  où  vainement  il 
lui  fut  proposé  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  éansUtiUion  eivUe  du 
etergi.  D'après  son  refus  9  on 
remprisonna  dans  le  séminaire  de 
SairU-Firmin.  Il  se  rendit  de 
plus  en  plus  digne»  ayec  les  autres 
Tictimes  sacerdotales  qu'il  y 
trouva»  de  faire  agréer  à  Dieu  le 
Mcriâce  de  sa  vie  pour  Jésus- 
Christ;  et  il  fut  massacré  »  comme 
eux»  le  3  septembre»  n'ayant 
encore  que  39  ans.  (f^.  Sv- 
TBiuaa.  ) 

COSTE  (PiBBXx)»  frèreconvers 
de  l'ordre  des  Réoollets  »  dans  leur 
,  maison  de  Périgueux,  où  il  étoit 
connu  sous  le  nom  de /rérsCoMn» 
devint  odieux  aux  persécuteurs» 
parce  qu'il  persévéra  dans  les 
vertus  du  cloître»  et  dans  son  at- 
tachement à  l'Eglise  catholique. 
C'en  étoitasseapoorle  coinprendre 
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dans  la  proscription  des  prêtres 
insermentés.  Le  frère  Casan  fut 
mis  en  prison  à  Périgueux»  et 
ensuite  envoyé  à  Rochefort»  pour 
être  déporté  avec  eux  sur  des 
plages  lointaines.  Arrivé  dans  le 
port  de  cette  ville  (F.  &ocBBfoaT)» 
il  tomba  malade»  par  suite  des 
mauvais  traitemens  qu'il  avoit 
éprouvés.  On  se  vit  obligé  de  le 
porter  à  l'hôpital  ;  et  il  y  mourut 
bientôt»  à  l'ftge  d'environ  37  ans 
{V.  ci-devant»  pag.  975).  Il 
étoit  né  à  Ribérac»  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux.  (  V.  J.  M. 
CoavAisiBE»  et  C.  JovDBai.) 

COSTE  (  iV...  )  »  frèire  nona- 
génaire »  et  religieux  Dominicain  » 
à  Bésiers»  considéré»  de  son  vi- 
vant et  à  sa  mort  »  comme  un  saint  » 
mourut  en  février  1794»  ^^*  ^^^ 
prisons  de  Montpellier»  où  il  avoit 
été  enfermé  pour  la  pureté  de  sa 
Foi.  Tels  étoient  alors  en  France» 
comme  en  Numidie  en  aSg»  les 
seuls  hospices  que  les  justes  eus- 
sent ches  les  infidèles  :  Eas  carr 
eer  accepU  :  hœe  emm  sola 
swnt  ofud  gentiies,  hospitia 
jfsstarum.  (Rolland.  :  Passio 
SS.  Jaeohi,  Mariainit  eie. 
n*  IX.  )  Le  P.  Goste  fut  regardé 
conmie  Martyr  à  Rome  même  » 
dès  1794;  car  son  nom  se  trouve 
sur  une  liste  qui  s'y  fit  alors  de 
ceux  que  la  France  venoit  de  don- 
ner à  l'Eglise.  Cette  liste  s'im- 
prima sous  les  yeux  et  avec  l'au- 
torisation du  Souverain  Pontife. 
(  y,  AvciXM»  de  MontmoriUon. } 


488  COS 

COSTE  ( Elisabeth),  mar- 
chande à  Montpellier  9  fille  très- 
pieuse,  avoit  montré  un  invincible 
éloignement  pour  l'Eglise  consti- 
tutionnelle. Elle  bratuit  même, 
pour  rester  fidèle  à  sa  religion, 
et  fréquenter  les  pieux  exercices 
des  prêtres  catholiques,  les  me- 
naces et  les  mauvais  traitemens 
d'une  horde  de  révolutionnaires 
qui,  annés  de  bâtons,  et  prenant 
le  titre   de  pouvoir  exécutifs 
pnrcouroient  les  rues ,  pènétroient 
de  force  dans  les  maisons ,  pour 
forcer  les  fidèles  à  se  rendre  aux 
réunions  dcA  prêtres  schismatîques . 
Ce  n'étoit  même  qu'avec  peine  que 
le  frère  d'Elisabeth ,  Louis- Antoine 
Coste  ,  prêtre  invariable  dans  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique, 
avoit  échappée  ces  espèces  d'assas- 
sins. Un  soirqu'ils  étoient  entrés  de 
force  à  dix  heures ,  dans  la  maison 
où  Elisabelth,  alors  dangereuse- 
ment malade ,  avoit  près  d'elle  son 
frère  pour  l'assister,  ils  l'avoient 
arraché  avec  violence  des  bras  de 
cette  sœur*  et  traîné  aune  grande 
distance  de  la  ville,  sur  le  chemia 
de  Toulouse,  en  l'accablant  des. 
injures  les  plus  révoltantes,  et  des 
traitemens  les  plus  atroces.  Mais 
enfin  cet  ecclésiastique,  pour  évi- 
ter les  effets  de  la  loi  de  déportation , 
plus  terribles  encore,  passa  en 
Italie  ;  et  sa  sœur  prodigue it  à 
ceux  des  prêtres  catholiques  qui 
restoient  dans  la  contrée  pour  Je 
salut  des  âmes,  tous  les  secours 
qu'elle  pouvoit  leur  procurer.  Elle 
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étoit  d'un  comité  de  charitables 
personnes  qui  se  chargeoient  de 
pourvoir  à  leurs  besoins,  et  même 
aux  besoins  de  ceux  qui  étoient 
fugitifs*  La  Foi  de  cette  sainte 
fille  étoit  si  active,  et  ses  vertus 
étoient  si  imposantes,  qu'elle  seule 
ramena  à  l'unité  catholique  un 
oflicier  municq)al  de  Montpellier 
qui  avoit  favorisé  l'installatiott  du 
clergé  schismatique  ,  et  même 
pris  si  vivement  et  si  notoirement 
parti  pour  lui,  qu'il  s'étoit  fait 
l'un  de  ses  fabriciens  dans  l'église 
de  Notre-Dame.  Cet  officier  mu- 
nicipal ,  nommé  Bouché ,  tombé 
malade. et  au  lit  de  mort,  avoit 
étédéterminé,  par  Elisabeth  Coste, 
seule ,  à  renoncer  au  schisme  de 
la  manière  la  plus  édifiante.  Lors 
de  la  plus  grande  terreur,  vers 
le  commencement  de  1794»  elle 
faisoit  fabriquer,  de  concert  avec 
les  autres  membres  du  charitable 
comité ,  une  certaine  quantité  de 
ces  petits  gâteaux  qu'on  appelle^a- 
iettes  s  pour  servir  à  la  nourrilure 
des  proscrits  qui  étoient  cachés , 
et  qu'on  ne  pouvoit  guèj^  ali- 
menter autrement.  Lessurveillans 
chargés  de  les  découvrir  épioient 
trop  .rigidement  les  vivres  qui  en- 
troient dans  telle  ou  telle  maison  « 
en  les  calculant  sur  le  nombre  de 
ses  habitans  connus ,  pour  que 
l'industrieuse  charité  ne  cherchât 
pas  à  déjouer  leurs  calculs  par  un 
stratagèmesemblabk.  Ces  gâteaux 
étoient  déposés,  par  les  ûd>rîca- 
teurs,  chez  des  membres  du  co- 
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mité  qui  en  faisoient  ensuite  nne 
distribution  clandestine.  Les  ex* 
plorateurs  de  la  persécution  étant 
Tenus  faire  une  -visite  domiciliaire 
chez  Elisabeth  Coste,  dans  Tes- 
poir  d'y  saisir  des  prêtres ,  tr ou- 
Tërent  entiron  trente  lirresde  ces 
gâteaux.  I^éanmoins,  cette  dé- 
couyerte  n*auroit  peut  -  être  pas 
été  pour  eux  un  motif  d'arrêter 
cette  pieuse  fille,  s'ils  n'atoient 
aussi  découvert  9  dans  un  réduit 
fort  secret  de  sa  demeure  5  une 
quantité  considérable  d'ornemens 
sacerdotaux  et  de  rases  sacrés.  Par 
lA  surtout ,  elle  leur  sembla  digne 
de  mort  ;  mais ,  d'après  la  résolu- 
tion déjà  prise  par  les  juges  f  d'évi- 
ter, autant  qu'ils  le  pourroient,  de 
réveiller  aucune  idée  de  religion 
dans  leurs  procédures ,  devinant 
aisément  la  destination  de  ces 
gâteaux  9  et  présumant  qu'il  j  en 
avoit  également  chez  d'autres  ca- 
tholiques,  ils  imaginèrent  de  sup- 
poser une  conspiration  dans  ces 
gatettes.  Tous  ceux  qui  leur  pa- 
rurent être  du  comité  de  charité ,  et 
chez  lesquelsilsen  trouTèrent  effec- 
tÎTement,  ou  qu'ils  reconnurent 
pour  avoir  travaillé  à  les  faire  ou  4 
les  cuire ,  furent  arrêtés  comme 
EKsabeth.  Nous  avons  déjà  dit,  à 
l'article  Ballarb,  que  les  juges 
poussoient  à  tel  point  les  précau- 
tions pour  écarter  des  esprits  tout 
souvenir  de  la  religion,  que,  dans 
leur  signature,  ils  substituoient 
à  leur  nom  de  baptême,  celui  de 
la  plante  ou  du  fruit  qui ,  sur  le 
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calendrier  républicain  d^aloré , 
i^mplaçoit  le  nom  de  saint  qu'ils 
avoient  porté.  L'acte  d'accusation, 
présenté  par  Raisin  Pages,  le 
16  germinal  an  II  (5  avril  1794)9 
réclama  la  sévérité  du  tribunal 
contre  Elisabeth  Coste  et  ses  asso- 
ciés en  bonnes  œuvres ,  les  di- 
sant ff  prévenus  d'un  complot 
tendant  à  favoriser  les  projets  hos- 
tiles des  émigrés  -  déportés  ,  et 
autres  ennemis  de  la  république». 
Cette  vertueuse  fille ,  respectée  de 
tous  les  honnêtes  gens  de  Mont- 
pellier, et  qui  donnoit,  à  Uégard 
de  son  père,  âgé  de  77  ans, 
l'exemple  de  la  plus  héroïque  piété 
filiale ,  étoit  le  principal  ob- 
jet de  l'anîmadversion  des  juges. 
L'accusateur  public  s'expliquoit 
en  ces  termes  sur  son  compte  : 
«  Elisabeth  Coste  ,  sœur  d'un 
prêtre  déporté  que  la  loi  assimile 
à  un  émigré,  dans  Pobjet  d'aider 
on  favoriser  les  projets  hostiles  de 
ce  frère  et  de  ceux  qui,  comme 
lui,  n'ont  quitté  leur  patrie  que 
pour  y  revenir,  le  fer  et  la  flamme 
à  la  main ,  rétablir  la  tyrannie ,  a 
conçu  l'abominable  dessein  d'af- 
famer le  peuple ,  ou  de  créer  une 
disette  factice ,  propre  à  faire  re- 
gretter l'ancien  régime ,  et  à  ame- 
ner des  monvemens  séditieux,  en 
dérobant  à  la  circulation  le  plus 
nécessaire  et  le  plus  essentiel  des 
comestibles.  Pour  l'exécution  de 
son  dessein ,  elle  faisoit  faire  des 
galettes, sorte  de  pain  inusité  dans 
la  présente  commune,  et  excîtoit 
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les  autres  citoyens  qu*eUe  coonois-  complot  susdit»  etc.  etc.  »  •  Far  ce 

soit   dans   les  mêmes  principes  moyen  tortueux  9  Taccusation  li- 

quVlle»  à  O^ire  de  ce  même  pain,  vroit  lès  accusés  à  une  loi  du  code 

Elle  a  été  aidée  et  assistée,  dans  pénal  qui  disoit  :  «Toute  ma- 

cette  exécution j  par,  etc.  etc.  ».  nœuvre,  toute  intelligence  avec 

On  Yoit,  sans  que  nous  te  fassions  les  ennemis  de  la  France,  tendant, 

remarquer  en  détail,  tout  ce  qu*il  soit  à  faciliter  leur  entrée  dans  tes 

y  a  de  Tenin ,  de  perfidie ,  et  même  dépendances  de  l'Empire  français» 

d'absurdité  dans  cette  accusation,  soit  à  leur  Hyrer  des  villes,  forte- 

Cette  union  frauduleuse  des  mots  resses,  ports,  vaisseaux,  maga- 

énUgréê  et  déportés,  manifeste  le  sins  ou  arsenaux  appartenant  à  la 

dessein  de  poursuivre  à  outrance  France,  soit  à  leur  fournir  des  se* 

les  prêtres,  sans  parler  d'eux,  cours  en  soldats^  argent,  vivres 

Elisabeth  comparut  enfin,  le  ig  ou  munitions,  soit  à  favoriser, 

germinal  suivant  (  8  avril  j  794)  9  d'une  manière  quelconque ,  le  pro- 

avec  ses  prétendus  complices ,  de-  grès  de  leurs  armas  sur  le  terri- 

vant  les  juges  qui  tenoient  leurs  toire  français,  ou  contre  nos  forces 

séances  dans  la  salle  de  specta-  de  terre  ou  de  mer,  soit  à  ébranler 

clés  ;  leur  )ury  spécial  prononça  la  fidélité  des  officiers,  soldats, 

qn'il  étoit  constant  «  que,  depuis  et  des  autres  citoyens,  envers  la 

le  commencement  de  l'année  cou-  nation  française ,  seront  punis  de 

rante,  il  avoit  été  formé  «wlrofw-  mort».  En  conséquence,  le  tri* 

mis,  dans  Montpellier,  un  com-  bunal,  comme  s'il  agissoit  léga- 

plot  tendant  à  aider  ou  favoriser  lement ,    condamna    «  Elisabeth 

les  projets  hostiles  des  émigrés-  Goste  ,  fille  et  marchande ,  à  la 

déportés,  et  autres  ennemis  de  la  peine  de  mort,  avec  Louise  Hvc, 

république,  en  donnant  à  facturer,  veuve  BALLAan  ;  Jacques  Lasvttbs, 

en  recevant  pour  facturer^  en  boulanger- foumier;  et  Antoine- 

facturant,  en  coopérant  à  la  {«c-  François* Alexandre  Kollaitd,  né- 

ture  d'une  quantité  de  galettes  ;  en  gociant  (  V,  ces  noms)  ;  ordonnant 

cachant  ou  conservant  cette  espèce  que  ces  quatre  personnes  seroient 

de  pain  que  les  coupables  desti-  conduites  sur  la  place  publique 

noient  à  l'aliment  exclusif  des  delait^v^tulson,  à  Montpellier, 

contre-révolutionnaires ,  et  à  oc-  y  auroient  la  tète  tranché^  ;  dé- 

casionner  la  famine  des  patriotes  ;  olarant ,  en  outre ,  leurs  biens  ac- 

qu*Elisabeth  Goste  étoit  couvain-  quis  et  confisqués  au  profit  de  la 

eue  d'avoir  donné  à  facturer,  ca-  république»*  Les  autres  accusés, 

ché  ou  conservé  une  partie  de  ces  au  nombre  de  huit ,    ayant  été 

galettes  ;  qu'elle  étoit  convaincue  moins  inculpés  par  Taccusateor 

4e  ravoir  fait  dans  l'intention  du  public,  furent,  las  uns  «oquittési 
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et  les  aatres  eondamnés  à  la  dé-  le  16  thermidor  an  II  (5  août 

tention  jusqu'à  la  paix.  La  sen-  i794)>  sept  jours  après  la  chute 

tence ,  que  nous  a?ons  copiée  sur  de  Robersplerre  9  il  le  condamna 

rimprimé  «  de  rimprimerie  réYO-  à  la  peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 

lutionnaire  de  Montpellier,  cfaes  réfractaire  » .  LaVntence  fut  ezé- 

Bonnariq»,  y  est  signée ,  comme  cutée  le  même  jour, 

sur  le  registre  :  «  Saiêifis  Gas ,  COTTOM  (Suton  m) ,  Tun  des 

président  ;     Beiterave    Deyié  ;  prêtres  les  plus  édifians  et  les  plus 

Toumeêot    Escudier  ;    Raisin  modestes  die  la  yille  de  Lyon, ap* 

Peytal,  juges;  et  Jtinii»  Jean-  partenoit  à  une  famille  recomman- 

Jean,  greffier»,  Elisabeth  Coste  dable  qui  faisoit  une  profession 

entendit  sa  sentence  ayec  la  rési*  particulière  de  piété ,  et  sembloit 

gnation  d'une  dirétienne,  et  alla  toute  entière  consacrée  à  la  reli- 

au  supplice  avec  le  courage  d'une  gion.  Deux  de  ses  sœurs  étoieat 

Sainte  qui  ya  reccToir  sa  récom-  reKgieusesdelayisitation,etdeux 

pense,  ne  pouvant  se  dissimuler,  autres,  restées  dans  le  monde,  j 

malgré  son  humilité,  qu'elle  étoit  TiToient,8uiTantle  langage  de  saint 

immolée  à  cause  de  ses  bonnes  P^ul,commen'7étant  pas.  Réuni 

œuvres  et  de  sa  piété.  Il  ne  fut  pas  avec  celles-ci ,  l'abbé  de  Gotton ,  à 

un  habitant  de  la  ville  qui  ne  la  qui  sa  santé  n'avoit  pas  permis  de 

regardât  comme  une  vraie  Mar-  porter  des  charges  ecclésiastiques, 

tjre  de  la  religion.  paroissoit  être  dans  leur  commun 

GOTINE  AU  (  Anhb-  Glàieb  ) ,  domicile  ,  comme  le  chef  d'une  as- 

fenmie.  (  F.  A.  G*  Biluais.  )  sociation  de  saints  dont  la  conver- 

GOTTIRE  (Thomas)  ,  prêtre  du  sa^ion  étoit  toute  dans  les  cieux. 

diocèse  de  Rennes,  et  qui  nous  H  exerçoit  cependant  le  ministère 

paroit  avoir  été  vicaire  en  la  pa-  de  la  confession  dans  une  église 

roisse  de  Pipriac,  près  Redon,  y  de  la  ville,  autant  que  ses  forces 

étoit  resté,  malgré  la  loi  de  dé«-  poirroient  le  lui  permettre.  Sans 

portation ,  quoiqu'il  eût  généreu-  fonctions  -  publiques  obligées  ^  il 

sèment  refusé  le  serment  de  la  n'étoit  point  astreint  à  la  presta- 

consHtuiùm  dvUe  du  cU^é.  tion  du  serment^  de  la  conBlitu- 

L'utilité  dont  son  ministère  étoit  tian  eivUe  du  ctergé  ,  qu'au 

aux  catholiques  du  canton,  l'avoit  reste  il  n'auroif  jamais  fait,  tant 

décidé  à  ne  pas  sortir  de  France.  Il  il  étoit  attaché  à  la  Foi  catholique, 

fut  arrêté  et  conduit  dans  lespri-  Lors  de  la  loi  du  26  août  lygisif 

son^  de  Rennes.  Le  tribunal  cri-  qui  forçoit  A  l'exîl  les  prêtres  no»- 

mine\à*Hie'et'Vittainef  qui  sié-  assermentés ,  l'abbé  de  Cottoo  se 

geolt  en  cette  ville,  le  fit  compa-  retira  avec  la  seule  sœur  qui  lui 

roilre  devant  lui  pour  le  juger;  et  restoit ,   dans    une    maison    di> 
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eampagne  qull  avoit-  au  Tillage 
d*Irigny,  près  Lyon.  On  Tint  l*y 
arrêter  peu  après  que  la  féroce  corn- 
inission  révolutionnmre  de  cette 
ville  9  établie  au  commencement 
de  novembre  17959  fat  mise  en 
exercice.  Elle  l'envoya  à  la  mort  9 
le  26  frimaire  an  II  (16  décembre 
1794)  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  &  la  lot  et  contre -révolu- 
tionnaire ».  Il  avoit  alors  5i  an^ 

(^.  GORTBT,  et  GllOEBU) 

COUASNON  DE  LA  BARIL- 
LERE  ( François -Jé&ÔMB  de)» 
vicaire-général  du  diocèse  de  Li- 
moges ,  et  prévôt  du  chapitre  de 
Saint-Junien  9  dans  le  même  dio- 
cèse {V.  J.  B.  AvzAiivr),  né  à  La 
Croisille ,  près  Ernée  9  dans  celui 
du  Man89  le  i5  juin  1 7569  s'y  étoit 
retiré  auprès  de  sa  mère  9  depuis  la 
suppression  des  chapitres.  Gomme 
il  étoit  inassermenté,  et  que  sa 
fermeté  dans  la  Foi  catholique 
étoit  connue  9  des  agens  de  la  per- 
sécution vinrent  d'Emêe  à  Groi- 
sille  pour  le  saisir  en  février  1 794* 
Quoiqu'il  fût  alors  malade  9  et 
gisant  dans  son  lit,  ils  l'en  tirè- 
rent avec  brutalité  9  et  le  condui- 
sirent à  Ernée  devant  une  commis- 
sion r^^>A«^i<mfUE«re^  qui  tenoit 
ses  infftmes  et  sacrilèges  séances 
dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu» 
Il  y  fut  condamné  à  la  peine  de 
morteomme  «prêtre  réfractaire  1» , 
et  encore  comme  noble  9  le  5o  ven- 
tôse an  II  (aa  mars  i794)«  La 
sentence  fat  exécutée  de  suite. 
L'endroitoù  l'onenterra  soncorps. 
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ayant  été  bien  remarqvé  par  de 
pieux  habitans  9  ils  obtinrent  9  dix 
ans  après  9  la  permission  d'exhu- 
mer les  précieux  restes  de  cet  ec- 
clésiastique 9  et  les  transportèrent 
dans  la  chapelle  de  Ghamé-Emée, 
le  16  juillet  181 4-  Leurs  pasteurs 
leur  disoient  alors  avec  saint  Am- 
broise  (1)  :  <  Voilà  donc  qu'enfin 
d'illustres  i^liques  sont  tirées  d'une 
tombe  abjecte  9  et  que  nous  pou- 
vons les  présenter  au  Gîel  comme 
des  trophées  de  notre  Foi.  EUes 
ont  été  reèonnues  telles  qu'elles 
dévoient  être  dans  le  lieu  où  elles 
avoient  été  enfouies,  la  tête  s'y 
prouvant  détachée  des  épaules,  et 
les  signes  de  la  victoire  acquise  au 
prix  du  sang  s'y  montrant  évi- 
demment à  vos  yeux.  La  victime 
arrive  où  J.-C  s'offre  en  holo- 
causte; mais  9  puisqu'il  y  règne 
sur  l'autel  par  ce  qu'il  a  souffert 
pour  tous  9  la  place  de  celui  qu'il 
a  racheté  par  sa  Passion  9  doit  être 
à  ses  pieds  » .  (  F.  P«  Gouvoib  ,  et 
R.  DANcai.  ) 

GOVDERT  (Jossfb),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Carmes, 


(i)  Eruwawnobûeâ  reSquiœ  è 
péÊtro  ignohili  ;  ostendunUu  çœio  m»- 
phaea  ;  apparent  cruoris  trèumphaUt 
nota  ;  inuiolaZœ  reliquiœ  loco  suo  et 
ordine  repertœ ,  avuLum  hitmeris  ca* 
put  :  succedunt  victimœ  triumphakt 
ubi  ChrUtu»  hostia  ut  :  sed  Uie  super 
aàare  qui  pro  omnibus  pasSÊu  est  f  isû 
sub  altariqui  ilUus  redempti  sunt  Pas- 
sions (  S.  Ambr.  :  De  SS.  Germas,  et 
Protas. ,  in  Epist»  la  ad  HarcelUnam 
sororem.  ) 
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dans  leur  ma^n  d'AngouIême»  consolation  très -sensible  <  il  se 
né  en  1 7 5 1 9  à  Anibatat  ou  Gram-  trouToit  parEsiitement  1  eyenu  à  lui^ 
mont 9  au  diocèse  de  Limoges  9  même,  sans  aucun  yestige  de  son 
rcTÎnt  dans  son  pays  natal  après  état  précédent ,  si  ce  n'est  un  peu 
la  suppression  des  ordres  monas-  d'exaltation,  et  beaucoup  de  crainte 
tiques^  Sa  Foi  ne  lui  permit  point  de  retomber  dans  un  accès  pareil 
de  faire  le  serment  schismatique  au  premier.  Cette  crainte  n'étoit 
de  la  constitution  civile  du  que  trop  bien  fondée.  £n  effet, 
ctergé;  et  il  se  montra  zélé  pour  qu^que  temps  après ,  il  me  fait 
l'Eglise  catholique^  Les  persécu-  appeler  derechef  Je  me  traîne , 
teurs ,  s'en  vengèrent  pleinement  comme  je  peux ,  auprès  de  lui  ;  et 
en  1 795.  Ils  l'arrétèreot  et  le  jeté-  m'agenoulÛant  à  ses  côtés ,  je  me 
rent  dans  les  prisons  de  Limoges,  penche  yers  sa  tête  pour  entendre 
d'où,  peu  de  temps  après,  ils  le  ce  qu*il  ayoit  à  me  dire  Mais, 
firent  partir  pour  la  déportation  hélas  I  déjA  le  délire  du  mal  s'en 
maritime  qui  se  préparoit  à  Ro«-  emparoit  de.  nouveau ,  et  je  con-> 
chefort.  Le  P.  Coudert  y  fut  em*-  nus  bientôt  au  désordre  extrême 
barque  sur  le  navire  ieê  Dfiux  de  ses  paroles-,  qu'on  n'y  pou  voit 
Jësociés  {V.  Rogbefoht).  L'air  pas  remédier.  Pour  ne  point  le 
infect  que  les  déportés  respiroient  chagriner  s  j'eus  l'air  d'écouter 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment,  quelque  temps  un  langage  que  je 
alluma  dans  le  sang  de  ce  religieux  ne  pouvois  co^oiprendre  ;  •  mais 
une  fièvre  chaude  extrêmement  enfin  je  cru9,  après  lui  avoir  pro- 
violente ,  qui  autorisa  les  officiers  mis  de  revenir  dans  un  autre  mo- 
de l'équipage  à  le  mettre  aux  fers,  ment ,  pouvoir  prendre  congé  de 
Malgré  cet  état  de  gêne,  il  donna  lui  :  Ohl  mon  ami,  s'écriart-il, 
encore  à  ses  confrères  une  alarme  tu  ne  t'en  iras  pas  i  et  en  même 
terrible,  que  M.  de  La  Biche  ra*  temps  il  me  saisit  la  main  avec  un 
conte  en  ces  termes  dans  sa /itfia-  poing  d'autant  plus  vigoureux, 
tion  de  la  déportation  :  0  Déjà  le  P.  qu'il,  jduissoit  d^un  tempérament 
Coudert,  d'ailleurs  religieux  pl^  ex trêmeoient  robuste ,  et  que  sa 
de  zèle ,  se  trouvant  en  proie  à  force  naturelle  étoit  prodigieuse- 
cette  horrible  fièvre ,  avoit  causé  ment  augmentée  par  celle  que  lui 
dans  notre  cachot  un  désordre  donnoit  la  fièvre  ardente  dont  il 
épouvantable,  malgré  ses  fers,  et  étoit  dévoré.  Je  fis  quelques  ef- 
s'étoit  &it  k  lui-même  d'horribles  forts  pour  me  débarrasser  ;  mais 
meurtrissures.  On  profita  de  l'un  ils  furent  impuissans ,  et  ne  ser- 
de  ses  raomens  de  calme,  pour  le  virent  qu'à  l'irriter  et  à  le  rendre 
porter  à  l'hôpital.  Je  l'entendis  en  furieux.  Ses  yeux,  qui  portoient 
oonfesstoi»,  et  même  avec   une  encore  les  u^arqueis  des  coups  qu'il 
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8*étoit  donnés^  s'enflammèrent  et 
parurent  se  nemplir  de  sang»  Toute 
sa  figure  prit  un  caractère  ef- 
froyable.... J'appelai  quelques  in- 
firmiers que  la  Proyidenoe  avoit^ 
ce  semble ,  enroyés  exprès  à  deux 
pas  de  là.  Ils  accoururent  :  alors 
eux  et  moi  9  nous  raisonnâmes , 
nous  flattfimes  tellement  le  ma- 
lade y  que  }e  sentis  enfin  ses  nerfs 
se  détendre  insensiblement,  etson 
poing  s'entr'ouTrir  » .  Nous  n'a- 
yons donné  ces  détails  affllgeans» 
que  pour  foire  comprendre  toute 
l'horreur  de  la  situation  des  dé- 
portés. Elle  leur  procuroit  des 
maladies,  qui  deyenoient  pour  eux 
des  tourmens  égaux  à  ceux  par 
lesquels  ayoîent  été  longuement 
torturés  les  anciens  Martyrs.  Nous 
ayons  déjà  montré,  à  rarticle  de 
BovaDON,  que  de  pareils  accès 
d'un  si  yioïent  délire  ne  pou- 
yoîent  altérer  en  rien  le  mérite  de 
celui  qui  n'étoit  réduit  A  cet  af- 
freux état,  qu'à  cause  de  sa  Foi 
et  de  ses  yertus.  Enfin  le  père 
Coudert  y  succomba  :  il  rendit 
son  dernier  soupir  le  29  juillet 
1 794 ,  à  l'âge  de  43  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  Ifle  d*Àix.  (  F. 
P.  CosTB ,  frère  Récollet;  et  Goca- 
BiN,  curé.) 

COULLON  (XosBFB'MàTBnv), 
prêtre,  inscrit  sur  les  registres 
mortuaires  de  Bordeaux,  conmie 
chanoine,  et  natif  de  Tours,  sons 
le  nom  de  Ccuicumf  étoit  sous- 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Martio 
de  cttU{  yiUe.  Il  ayoit  été  mené 
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prisonnier,  dès  i^gS,  comme 
prêtre  insermenté,  et  destiné  à 
la  déportation  aunlelà  des  mers 
(F.  BoxDBAVx).  En  attendant  que 
les  préparatifs  de  l'embarquement 
se  fissent,  il  fut  enfermé  dans  l'an- 
cien cloître  des  religieuses  Car- 
mélites ,  transformé  en  prison. 
Comme  les  embarquemens  ne 
commencèrent  que  yers  la  fin  de 
l'automne  de  l'année  suiyante, 
trois  mois  après  la  chute  de  Aobers- 
pierre;  et  conmie  là  Proyidence 
youloit  le  soustraire  à  de  nou- 
yeaux  supplices,  elle  permit  que 
ses  forces  acheyassent  de  s'épui- 
ser dans  celui  qu'il  enduroit.  On 
le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint-André  ;  et  il  y  cessa  de  sont- 
frîr  et  de  riyre,  le  aB  septembre 
1793,  à  l'âge  de  5i  ans.  (F.  B. 

COHBBBT,  et  CoOTtaiBB.) 

COUNAN  DES  JARDINS 

(Lovis-Mabib),  prêtre,  chanoine 
de  l'église  de  Notre- Dame -du* 
Mur,  à  Morlaix,  dans  le  diocèse 
de  Tréguier ,  étant  forcé  de  fuir 
de  Morlaix,  son  pays  natal,  à 
raison  des  persécutions  qu'alloit 
lui  susciter  son  attachement  à  la 
Foi  lors  de  l'établissement  de  la 
eonêtUuHon  dviU  du  àUrgé , 
se  réfugia  dans  la  paroisse  de  Bo- 
thoa,  près  de  la  petite  TÎUe  de 
Quintin.  Il  y  fut  accueilli  par  une 
dame  respectable,  qui  le  logea 
dans  sa  maison,  et  lui  rendit  tous 
les  seryices  que  sa  situation  pou- 
Toit  exiger.  Bientôt,  persécutée 
elk^méme ,  cette  bienfiiitrioe  fut 
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obligée  de  fuir;  et  le  chanoine 
Gounan  se  yit  réduit  à  chercher 
un  autre  asile.  Il  se  rapprocha 
davantage  de  Saint-Brieuc^  et  se 
fixa  au  yîllage  de  Plaintel.  Les  au- 
torités rérolutionnaires  de  Quin- 
tin  auxquelles  il  fut  dénoncé  peu 
de  temps  après  9  enToyèrent  un 
détachement  de  la  garde  nationale 
de  cette  rille  pour  le  saisir.  Lors- 
qu'elle entra  dans  la  maison  où 
il  étoit  f  il  la  yit  sans  émotion  5  la 
reçut  arec  affabilité,  et  partit  avec 
elle  pour  Saint -Brieuc^  causant 
pendant  la  route  d'un  ton  calme 
et  même  amical.  Il  n'ignoroit  ce- 
pendant pas  qu'il  étoit  conduit  à  la 
mort.  Les  gardes  admiroient  sa  sé- 
rénité et  sa  résignation ,  dont  la 
cause  ne  pouToit  leur  échapper, 
car  il  suspendoit  la  conrersation 
parinterralle  poitr  adresser  au  Ciel 
quelques  prières,  et  offrir  son  fime 
A  Dieu.  Arrivé  à  Saint-Brieuc ,  il 
fut  bientôt  traduit  au  tribunal  cri- 
minel du  département  des  Côtes* 
du-N&rd,  siégeant  en  cette  ville , 
et  qui  n'avoit  point  encore  en- 
voyé de  prêtre  à  l'échafaad  : 
c'étoit  la  première  victime  sacer- 
dotale qu'on  lui  amenoit.  Counan 
(bt  néanmoins  condamné  sans^dé*^ 
lai  à  la  peine  capitale  ,  comme 
c  prêtre réfractaire »,  le 3 pluviôse 
an  II  (  3i  janvier  1794  )•  Mais 
les  juges  craignirent  que  l'exécu- 
tion ne  portât  l'indignation  pu- 
blique à  quelque  émeute.  Pour  ne 
pas  courir  ce  danger  et  contenter 
les  Impies,  les  diverses  autorités 
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de  Saint-Brieuc  décidèrent,  après 
quelques  jours  de  délai,  que  l'exé- 
cution du  chanoine  Counan  se 
feroit  à  huit  heures  du  soir, 
attendu  qu'en  janvier  la  nuit 
alors  est  déjÀ  avancée,  et  que 
dans  cette  ville,  les  habitans  sont 
tous  à  cette  heure  rentrés  et  ren- 
fermés chez  eux.  Cette  exécu* 
tion  qu'ils  n'avoient  point  pré- 
vue ,  fut  tellement  faite  sans  qu'ils 
s'en  doutassent,  qu'ils  n'en  eurent 
connoissance  que  le  lendemain. 
Tous  ceux  qui  avoient  connu  le 
chanoine  Counan ,  s'accordoient 
à  louer  ses  vertus  apostoliques  et 
.  ses  qualités  sociales.  Partout  où  il 
avoit  passé ,  il  avoit  laissé  de  très- 
édifians  souvenirs.  On  7  raconte 
encore  les  actes  de  son  sèle  et  de 
sa  piété  ;  et  la  mémoire  que  l'on  y 
conserve  de  ce  Martyr  de  la  Foi, 
ne  contribue  pas  médiocrement  à 
£aire  chérir  la  religion  aux  habi* 
tans  dé  cette  contrée. 

COURANDE  (Bosilib),  reli- 
gieuse d'un  couvent  de  Bordeaux, 
née  à  Gournac,  près  d'Ambès, 
en  1736,  étant  mise  hors  de  son 
cloître  par  les  réformateurs  de 
1791,  resta  avec  quelques  unes  de 
ses  compagnes  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux. Comme  elle  persévéroît 
dans  ses  pratiques  de  religion,  elle 
n'en  étoit  que  plus  odieuse  aux 
persécuteurs.  Sa  charité  l'ayant 
portée  à  donner  an  asile  secret 
à  des  prêtres  catholiques  pour-  '  ' 
suivis  par  eux;  et  cette  action» 
généreuse    autant    que    sainte  y 
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ajant  été  découverte  {F.  ]*  Aux), 
elle  fut  arrêtée  ayec  deux  de  ses 
compagnes ,  complices  de  la  même 
bonne  œurrc  {F.  M"*'  et  M"«  Gi- 
baud).  Traduite  avec  elles  devant 
la  commission  militairô  établie 
à  Bordeaux  {F.  ce  mot) ,  elle  y 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  convaincue  d'être  /a~ 

^fuUique,  et  d'avoir  recelé  des 
prêtres  réfractaires  ».  Le  même 
jour,  elle  périt,  avec  les  deux  au- 

'  très  religieuses,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

COURBIN'  (EnÈNiCB),  curé 
d'Igneviile,  près  Arpajon,  dans 
le  diocèse  de  Sens,  fut  éloigné 
de  sa  paroisse ,  et  n'avoit  pu  l'être 
qu'à  raison  du  refus  du  serment 
schismatique  de  1791.  Il  ne  se 
réfugia  point  à  Paru  où  il  étoit 
né,  sur  la  paroisse  de  Saint-£us- 
tacbe, parce  que  les  persécuteurs 
l'auroient  trop  facilement  dé- 
couvert  :  il  s'étoit  retiré  dans  la 
basse  Normandie,  au  département 
du  Caivados*  La  sûreté  qu'il  crut 
trouver,  lui  manqua  en  1793. 
Son  minbtère,  qu'il  y  excrçoit, 
le  fit  reconnoitr»;  il  fut  arrêté  et 
eavoyé  à  Bocbefort  pour  être  dé- 
porté  aih-delà  des  mers  {F.  Ro- 
cbefoxt).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ie  Washington.  Il  sou« 
tint  d'abord  avec  assez  de  succès 
les  souffrances  qu'on  y  enduroit; 
mais  elles  -finirent  par  l'accabler. 
Il  mourut  le  10  décembre  1794» 
à  l'âge  de  58  ans,  et  fut  enterré 
près  du  fort   FoHUX,  sur  les 
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bords  de  la  Charente^  {F.  J.  Cov- 

DBAT,  et  P.  E«  COVBVOISISB.) 

COURCIÈRE  (jEAV-BàFTISTE), 

né  en  i^58,  à  Champagnay,  dans 
le  diocèse  d'Albi ,  étoit  vicaire  à 
Valence,  en  Albigeois.  Il  ne  fit 
aucun  des  sermens  anti-religieux 
de  la  révolution ,  et  put  échap- 
per au  fer  des  persécuteurs , 
quoiqu'il  se  rendît  toujours  utile 
aux  catholiques  de  la  contrée  dans 
les  terribles  années  de  1793  et 
1 794.  Il  continuoit  d'exercer  son 
ministère  avec  plus  d'assurance 
en  1797,  dans  la  ville  d'Albi, 
quand  fut  rendue  l'impie  et  barbare 
loi  du  19  fructidor  (  5  septembre 
1 797).  On  l'arrêta  ;  il  fut  conduit  à 
Rochefort,  et  embarqué  pour  la 
déportation  sur  la  corvette  I0 
Ba^annaisôj  le  i*"  août  179S 
(  F.  GuiAMB  ).  A  son  arrivée  k 
Cayenne,  vers  la  fin  de  septem- 
bre ,  on  le  relégua  dans  le  désert 
de  Synnamari,  où  bientôt  il  se 
trouva  en  proie  à  la  peste  et  à  la 
consomptioii.  Transporté  à  l'hos- 
pice, il. y. mourut  le  17  janvier 
1 799 ,  à  l'âge  de  4^  ^ns.  (F.  J. 
CoKBÀUT,  et  H.  Dabhàrt.) 

GOURTIN  (JEAff-BAFTmB), 
prêtre  et  religieux  de  Tordre  de 
saint  Benoît,  dans  la  maison  de 
Saint  ->  Martin  -  des  -  Champs ,  i 
Paris,  né  en  1716,  à  Rouanne» 
en  Forez,  se  voyant  )eté  hors  de 
son  cloître  par  la  suppression  des 
ordres  monastiques  ,  demanda , 
conjointement  avec  deux  autres 
Bénédictins^  à  demeurer  dans  le 
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monastère  en  payant ,  et  ils  y  de  prêtre  fidèle  à  l'Eglise  catho- 

louèrent  quelques  chambres  pour  lique  9  dont  il  étoit  le  ministre. 

en  faire  leur  domicile  purement  ci-  Les  persécutions  furent  à  la  vérité 

▼il.  LÀ^endcpitdesmanœuTresde  tout  le  prix  qu'il  en  retira;  mais 

l'albéisme^ilspratiquoient  la  règle  ce  prix  étoit  pour  sa  piété  bien 

de  leur  ordre ,  se  '  procuroient  la  au-dessus  des  récompenses  réyo- 

consolation  de  célébrer  le  saint  lutionnaires.  Il  fut  arrêté  dans  la 

sacrifice  y  et  admettoient  à  leur  proyince  même  où  avoit  existé  sa 

roe8.«e,  dans  les  temps  les  plus  congrégation  9   et   qui  s'appeloit 

critiques  9  ceux  des  catholiques  du  déjà  le  département  de  la  Meur- 

quartierquîdésiroient  d'y  assister,  the.  On  décida  bientôt  qu'il  se- 

11s  furent  dénoncés  et  jetés  dans  roit  lirré  aux  chances   cruelles 

les  prisons  de  Paris,  Ters  la  fin  de  d'une  déportation  maritime  qui 

1795.  Le  tribunal  rivotuiiûti^  devoit  s'effectuer  A  Rochefort  ;  et 

noire  les  fit  comparoftre  devant  on  le  fit  traîner  dans  cette  ville 

lui,  le  9  germinal  an  II  (39 mars  pour  y  être  embarqué.  Il  le  fut 

1791)9  et  l<^s  envoya  à  l'écha-  sur  le  navire  Us  Deux  AêSOùUa 

faud ,  comme  «  convaincus  de  ma-  {V,  Rochbpobt).   Les  premiers 

nœuvres /bno^i^fue^,  pratiquées  à  mois  de  son  séjour  dans  l'entre- 

Parîs  en  1793  et  1793,  rue  Saint-  pont  de  ce  bâtiment  ne  purent 

Mcnrtin».  Ils  furent  immolés  quel-  abattre  entièrement   ses   forces; 

ques  heures  après  la  sentence.  {V*  mais  ce  mois  d'août  1794  qui  vit 

J.  N.  Adam,  et  A.  Mbffbb.)  périr  la  plupart  des  prêtres  de  la 

GOURYOISIER  (Pibbbb-  même  déportation,  mit  le  der* 

Etibnkb),  prêtre,  né  à  Besançon,  nier  sceau  au  martyre  de  dom 

en    1760,  étoit  un  religieux  de  Gourvoisier.  Il   mourut  dans  la 

l'ordre  de  saint  Benoît,  qui  avoit  nuit  du  21  au  22,  à  l'âge  de  44 

la  charge  de  procureur  en  la  mai-  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île  M€^ 

8on-abbaye  de   Saint  -  Léopold ,  dUime,  {V,  Covbbin,  curé,  et  M. 

congrégation  de  Saint- Vannes  et  Cbamoyjzbavd.) 

de  Saint- Hidulphe,  à  I^anci.  Il  COUTURIER  (iV...),  prêtre, 

ne  tergiversa  nullement  dans  sa  religieux  à  La  Réole,  près  Bor- 

Foi,  lors  du  schisme  de  1791.  deaux,  n'échappa  point  aux  per- 

Aucun  intérêt  mondain  ne  put  le  sécuteurs  de  1793.  Ils  le  firent 

faire  flotter  entre  le  parti  qui  dis-  arrêter  comme  attaché  à  sa  Foi  et 

tribuoit  des  faveurs ,  et  celui  qui  à  ses  devoirs ,  et  l'enToyèrent  à 

ne   procuroit  que  la  jouissance  Blaye  pour  y  être  compris  dans 

dont  se  contente  l'ftme  droite  et  une  déportation  de  prêtres  à  la 

loyale  d'un  vrai  chrétien.  Il  per*»  Guiane  (F*.  Bobdbaux).  .Quand 

sévéra  dans  sa  conduite  honorable  l'embarquement  se  fit  à  la  fin  de 

2.  i^2 
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Tautomne  1794  seulement  9  trois  les  principes  et  le  serment  aiec  la 
mois  après  le  neuf  thermidor ,  fermeté  d^un  bon  catholique.  S« 
le  nombre  des  déportés  étoit  ai  conduite  fut  celle  d*un  zélé  mi- 
considérable  I  qu'on  ne  put  les  nistre  de  la  véritable  Eglise ,  mal- 
embarquer tous.  Le  religieux  Cou«  gré  les  dangers  toujours  croîssans  ; 
turier  fut  de  ceux  qu*on  lais-  et  il  ne  se  départit  point  de  ses 
soit  emprisonnés;  et  il  étoit  dans  '  sentîmensi  lorsqu'il  se  fit  arrêté 
cet  affreux  souterrain  du  fort  de  et  jeté  dans  les  prisons  de  Lî- 
l'île  du  Pflté-de-Blaye,  où  tous  moges^  en  1793.  La  mtoie  cens- 
les  tourmens  se  trouvoient  réunis  tance  étangélique  l'accompagna 
sur  la  tête  des  prisonniers.  Quoi-  dans  la  déportation  maritime  à 
que  avancé  eh  ige ,  il  les  supporta  laquelle  il  fut  condamné.  On  Ten- 
avec  une  fermeté  égale  à  sa  résî->  voya  à  Rochefort  pour  être  em- 
gnation  ;  mais  enfin  les  forces  na-  barque  5  et  il  le  fut  sur  la  0ûte  ie$ 
turelles  lui  manquèrent  On  le  fit  Deux  Associés  (  V.  Rogbsfoit). 
transporter  mourant  à  l'hôpital  de  Ses  souffrances  7  furent  grandes  : 
Blaje;  et  il  y  expira  le  1*'  ven«  elles  l'accablèrent  tout-à-fait,  après 
tose  an  II  (19  février  1795)9  à  quelques  mots  d'embarquement; 
l'âge  de  6a  ans.  (  V.  J.  M.  Covir*  et  il  mourut  le  Si'  juillet  1794$  i 
ton  9  et....  CuLT^BB.  )  l'âge  de  5a  ans.  Son  corps  fut  in* 

COU VRGEILLE  (iV. ..),  prêti«  bumé  dans  l'île  d'Aix.  { V.  P/B. 

et  chanoine  de  Sillé  9  dans  le  dio-  Coubvoisibb^  et  L.  J.  CxAMor- 

cèse  du  Mans 9  n'ayant  point  &it  bbaub.) 

le  serment  de  la  constitution  et-  GRAMOUZSAUD  (  Léohabd- 

vile  du  ctergê,  et  manifestant  Josbpb  db]  9  chanoine  d'Eymou- 

don  attachement  invariable  à  la  tiers,  dans  le  diocèse  de  Limoges  t 

Foi  catholique,  fut  du  nombre  d^  et  natif  d'Eymoutiers  9    n'étoit, 

ces  prêtres ,  que  les  zélateurs  du  dans   la  hiérarchie  de  l'Eglise , 

'  schisme  et  de  l'impiété  firent  en-  que  simple  clerc  tonsuré ,  lors- 

fermer  en  179a.  Il  mourut  dans  qu'arriva  la  révolution.  Son  âge 

les  prisons  d'Angers  9  en  septembre  déjà  avancé   comportoit  cepen- 

de  cette  même  année.  (  V.  An*  dant  un  grade  bien  supérieur  ;  et 

GBBS9  et  DiscovBS  prél.9  pag.  54*)  il  l'eût  mérité ,  si  l'on  en  juge  par 

CRAMOUZEAIJD  (Melghiob  l'attachement  vraiment  sacerdotal 
db),  prêtre,  chanoine  théologal  qu'il  montra  pour  la  Foi  catho- 
de l'église  collégiale  de  Saint-  lique,  lors  du  schisme  de  179I; 
Martial,  en  la  ville  de  Limoges,  et  des  systèmes  de  plus  en  plus 
où  il  avoit  vu  le  jour,  ne  voulut  impies  qu'accréditèrent  les  per- 
adhérer  en  rien  à  la  constitution  sécuteurs  de  la  religion.  Le  cha* 
civiie  du  ctergé»  et  il  en  refoû^ssi  noine    d'Eymoutiers    fut    arrêté 


/ 


CRA  GRA  499 

pour  cela  ra^me  en  1 793  ;  et  après  la  loi  de  déportation ,  il  resta  dans 

Taroir  rétenu  quelque  temps  dans  cette  paroisse  pour  les  besoins  des 

les  prisons  de  Limoges  »  on  le  fit  fidèles.  Afin  de  se  conserver  pour 

partir  pour  Rochefort,   d*où  il  eux,  il  s*étoit  ménagé  une  retraite 

devoît  être  déporté  sur  des  plages  inconnue  à  tons  les  autres.   Les 

lointaines  {V.  RocHBroaT).  Il  fut  chefs  de  l'armée  cathotù/ue  et 

embarqué  sur  le  narire  (es  Deum  Toy.ate  (  V.  Vskd^b)  le  forcèrent 

Associés  9  et  succomba  dans  le  d*en  sortir  au  printemps  de  1 795 

supplice  de  l'entrepont  de  ce  bâti-  pour  venir  à  Savenay  bénîr  un 

ment.  II  expira  le  39  juillet  1794»  drapeau    blanc,    et  exhorter   la 

à  l'âge  de  55  ans  ;  et  fut  enterré  jeunesse  qui  j  étoit  réunie  sous 

dans  l'île  à^Aix.  (*F.  M.  Gai-  leurs  ordres,  à  ne  pas  perdre  de 

HovzBAVD,  et....  Greittb.  )  vue  la  loi  de  Dieu  dans  leurs  ex- 

GRAMOUZëAUD  (  Psalmet),  péditions  militaires.  Il  les  engagea 
curé  de  Beaumont ,  dans  le  dio-  en  effet  très-pathétiquement  à  ne 
cèse  de  Limoges,  n'avolt  point  pas  souiller  par  une  mauvaise  con- 
fait  le  serment  de  la  eaiistitutian  duite  la  cause  pour  laquelle  ils 
civiU  du  clergé;  et  la  loi  de  étoient  armés;  à  se  dépouiller  avec 
déportation  du  aôaoût  179a  le  fit  le  plus  grand  soin  de  tout  senti- 
sortir  de ,  France.  Le  '  besoin  des  ment  de  vengeance ,  et  à  se  faire 
catholiques  l'y  ramena  bientôt,  et  une  douce  habitude  du  pardon, 
il  fut  arrêté  dans  sa  paroisse  en  Après  la  bénédiction  du  drapeau , 
1 793.  Le  tribunal  criminel  du  dé-  il  revint  dans  sa  retraite.  Ses  traces 
partement  de  la  Hauie-Viennc ,  étoient  devenues  faciles  à  suivre; 
siégeant  à  Limoges ,  le  traita  et  lorsque  les  Vendéens  se  furent 
comme  «  émigré -rentré  »  ;  mais  éloignés,  on  le  saisit  chez  sa  sœur, 
ce  n'en  fut  pas  moins  en  haine  de  qu'on  arrêta  avec  lui.  Pendant 
la  religion  et  des  prêtres,  qu'il  le  qu'on  les  conduisoit  aux  prisons 
condamna  à  la  peine  de  mort,  le  de  Savenaj,  celte  sœur  ne  pou- 
I*' frimaire  an  II  (ai  novembre  vant  dissimuler  ce  qu'elle  crai- 
1793).  {F.  P.  GowiBTTB,  et  P. Es-  gnoit  pour  lui,  il  répondoit  à  ses 
MoiRT.  )  alarmes  par  ce  discours  :  «  Ne 

GR AN  (Pieibb)  ,  prêtre  du  dio-  vous  livrez  point  tant  à  la  douleur, 

cèse  de  Nantes ,  né  dans  la  paroisse  Nous  souffrons  bien  injustement , 

de  Gambon,  près  Pont-Ghâteau ,  il  est  vrai;  mais  J.-G.  n'a-t-il 

en  1758,  étoit,  à  l'époque  de  la  donc  pas  souffert  pour  nous,  et 

révolution,  vicaire  dans  la  paroisse  tout  aussi  injustepient  P  G'est  par 

de  Roué,  près  Savenay.  U  n'y  fit  les  souffrances  que  nous  lui  deve-* 

point  le  serment  de  la  constitua  nons  semblables;  et  c'est  aussi  par 

Han  dvUedu  clergé;  et ,  malgré  cette  voie  que  nous  parviendrons 
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au  ciel.  Heureux  ai  nous  pbUTOns  des  légulateun  qui  renrersoient 
le  mériter  par  quelques  instans  de  les  autels  9  et  proToquoientle  mas- 
peines  1  Mettons  toute  notre  con-  «acre  des  prêtres.  Cette  foîbli^sse 
fiance  en  Dieu;  et  ne  perdons  pas  ne  le  saura  point 9  parce  qu*on  ne 
de  Tue ,  que  »  si  ce  n*est  pas  dans  vouloit  plus  de  religion  et  de  mi- 
cette  vie  9  ce  sera  du  moins  dans  nistres  des  autek.  Le  curé  Creitte 
l'autre ,  qu'il  changera  nos  larmes  fut  donc  emprisonné  à  Verdun  ;  et 
en  joie,  et  notre  humiliation  en  bientôt  on  le  fit  traîner  à  Roche- 
triomphe  ».  Le  yicaire  Cran  fut  fort  pour  en  être  déporté  au-delà 
abreuvé  d'outrages  et  de  mauvais  des  mers  (F.  RocuaroaT).  ArrÎTé 
traitemens  dans  la  prison  de  Sa-  dans  cette  ville ,  il  y  fut  embarqué 
venaj  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long-  sur  le  navire  U  fVashingtonj 
temps.  On  le  conduisit  bientôt  à  où  ,  entouré  de  confesseurs  de 
Nantes  pour  le  faire  juger  par  le  J.-C. ,  qui  n'avoient  pas  plus  à  se 
tribunal  criminel  du  département  reprocher  le  second  serment  que  k 
de  la  Loirt^lnférieure,  siégeant  premier,  il  rougit  de  celui  qu'il 
en  cette  ville.  Ce  tribunal ,  s'em-  avoit  fait»  et  le  rétracta.  Dieu ,  le 
parant  de  suite  de  la  cause  de  cet  trouvant  alors  digne  delui,  abrégea 
ecclésiastique,  le  condamna  à  la  ses  souffrances  :  le  curé  Creitte 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre  mourut  dans  le  courant  d'août 
réfractaire,  instigateur  de  révol*  17949  ^  l'^gc  ^^  ^^  ^^^y  c(  fu^ 
tés,  et  pour  avoir  bépi  des  dra-  enterré  dans  l'île  à^Aix,  {V,  L.  J. 
peaux  de  l'armée  i;efu(éenne  » .  CBAMonsBi^vD ,  et  J^  Cv««ikaBs.) 
Ce  jugement  fut  prononcé ,  non  CK£MIÈR£(GBifBviBVB-CHÀa- 
en  1794»  comme  on  l'a  écrit  lotte),  pieuse  fille  de  Bourges, 
ailleurs ,  mais  le  1'*'  juin  1793;  et  montra  avec  beaucoup  de  courage 
le  vicaire  Cran  périt,  le  même  et  de  constance,  par  ses  actions  et 
jour,  à  l'âge  de  55  ans.  par  ses  discours,  un  attachement 
CREITTE  (iV...)»  ^"i^  ^*^  invariable  à  la  Foi  catholique, 
taing,  paroisse  du  diocèse  de  Ver-  en  1791  et  179^  Elle  fut  pour 
dun,  et  natif  de  Metz,  ne  prêta  cela  même  jetée  dans  les  prisons 
point  le  serment  schismatique  de  de  Bourges,  où  elle  mourut,  en 
1791.  Quoique  la  loi  d'alors  le  1795,  captive  de  Jésus-<Ihrist , 
chassAt  de  sa  cure ,  il  n'en  resta  avec  la  disposition  de  souffrir  k 
pas  moins  près  de  ses  paroissiens  mort  même  sur  Téchabud  pour 
pour  continuer  à  s'occuper  de  sa  sainte  cause, 
leur  salut*  Ce  motif  le  décida  CREPEL  (iV...),  prêti«  dn 
même  au  commencement  de  sep-  diocèse  de  Saint-Malo,  se  distio- 
tembre  179^9  ^  faire  le  serment  gua  dans  le  cours  de  la  persécu- 
de  UhcrÛ^igaUU  »  prescrit  par  tion,  par  une  Foi  éminente,  el 
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par  un  zèle  courageux  qui  savoit 
brayer  tous  les  dangers  pour  le 
salut  de  ses  frères.  Non  seulement 
il  refusa  le  serment  schismatique 
de  1791 9  mais  encore  »  afin  de 
subvenir  aux  besoins  des  catho- 
liques »  il  resta  dans  sa  proTÎnce 
malgré  la  loi  de  déportation.  Il 
aToit  un  asile  assez  sûr  dans  le 
bourg  de  Médréac,  près  Montau- 
ban  9  en  Bretagne  9  au  même  dio- 
cèse; et  9  avec  lui  9  s'y  trouyoit 
retiré  un  yénérable  prêtre  septua- 
génaire (  V.  TiBVGOH  ) ,  duquel  il 
nssistoit  la  vieillesse,  en  retour 
des  vertus  sacerdotales  dont  ce- 
lui-ci lui  offroit  le  tableau  dans 
sa  personne.  L'un  et  l'autre,  grâce 
au  bon  esprit  des.  faabitans,  pas- 
sèrent assez  heureusement  les  ter- 
ribles  années  1 793  et  1 794»  qu'on 
a  regardées  comme  \e^  plus  af- 
freuses de  la  révolution,  parce 
qu'elles  le  furent  effectivement 
pour  les  laïcs.  Mais  les  suivantes 
ne  l'ont  p^  moins  été  pour  les 
ministres  de  l'Eglise.  Cependant, 
Crepel  et  son  vénérabts  compa- 
gnon échappèrent  encore  au  dan- 
ger de  la  mort  pendant  1 795  ; 
mais ,  vers  le  milieu  de  février 
1796,  une  de  ces  hordes  qu'on- 
appeloit  cofonnetf  mabUes^  arri- 
Yant  à  Médréac,  aperçoit  Crepel 
qui  marche  dans  le  bourg  sans 
défiance  ;   et ,    le   reconnoissant 
pour  prêtre ,  un  des  soldats  tire  sur 
lui  un  coup  de  fusil ,  dont  la  balle 
lui  traverse  le  corps,  et  l'abat.  Il 
se  relève,  en  demandant  sans 
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aucun  accent  de  plainte  :  a  Qui 
est-ce  qui  m'a  blessé?  sont -ce 
les  républicains  ou  les  -chouaiis 
(  F.  Ybndéb  )  •  ?  Les  soldats  de 
cette  colonne  étoient  déguisés  en 
chouans;  et  Crepel  pou  voit  s'y 
tromper.  Des  femmes  indignées , 
et  qui  avoient  reconnu  la  troupe, 
'  s'écrièrent  :  «  Ce  sont  les  répu- 
blicains ».  Le  saint  prêtre  reprit 
aussitôt  avec  douceur  :  «  Peu 
m'importe ,  après  tout,  de  savoir  ce 
qu'ils  sont  :  je  leur,  pardonne  ma 
mort,  quels  qu'ils  soient».  Ces 
femmes,  profilant  de  ce  que  les 
soldats  étoient  encore  à  quelque 
distance ,  l'emmènent  derrière 
un  monceau  de  paille,  pour  le 
soustraire  à  leur  ^reur;  mais, 
l'y  voyant  baigné  dans  son  sang, 
elfes  ne  peuvent  retenir  des  excla- 
mcitions  d'attendrissement  ;  à  ces 
cris,  un  des  soldats  accourt,  tire 
son  sabre;  l'une  de  ces  femmes, 
dans  la  pensée  que  le  '  respect 
qu'elle  a  pour  les  ministres  du 
Seigneur  peut  exister  aussi  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes,  croit 
retenir  son  bras  en  lui  disant  avec 
force  :  «  Ne  frappé  pas  ;  c'est 
un  prêtre  »  !  L'assassin  répond  : 
c  Je  le  sais  bien  »;  et  à  l'instant, 
il  fend  d'un  coup  de  sabre  la  tête 
du  prêtre  Crepel. 

CRÉTIEN  DE  LA  NEUVILLE 
(Rosàub),  l'une  des  seiaw  reli- 
gieuse» Caraiélitet  de  Corapiégne, 
doet  nous  avons  raconté  les  actes 
de  verta,  les  persécutions  et  le 
martyre  k  l'article  .4e  Bbae»,  pé- 
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rit  ayec  elles  pour  la  même  caiMet 
le  17  juillet  1794*  Elle  étoit  née 
à  Loreau,  près  d'Epemon»  dans 
le  diocèse  de  Chartres ,. le  3o  dé- 
cembre 1741 9  c^  ^"^^iX,  épousé^ 
à  Page  de  19  ans,  le  sieur 
Grétien  5  dont  elle  devint  veuve 
après  quelques  années  de  ma*- 
riage.  La  grâce  ayant  décidé  sa 
vocation  à  Tétat  religieux,  et  lui 
facilitant  les  moyens  de  la  suivre  5 
elle  fut  reçue  comme  postulante 
ches  les  religieuses  de  Gom- 
piègne»  le  14  juin  1776,  prit  Tha- 
bit  de  leur  ordre  le  la  septembre 
suivant  y  et  reput  pour  nom  de 
religion  »  celui  de  «unir  iSainlô- 
Juîie,  L'année  d'après  ^  le  i4 
septembre  1777»  elle  fit  profes- 
sion. Elle  avoit  la  charge  de  sa-* 
cristine,  à  l'époque  de  la  suppres- 
sion des  ordres  religieux  en  1791. - 
Alors  9  «De  fut  sollicitée  avec  beau*- 
coup  d'instance  par  sa  mère  qui 
vivoit  encore^  et  avoit  80  ans» 
comme  aussi  par  ses  autres  pa** 
rens^  de  venir  vivre  près  d'elle  ;. 
mais  la  sœur  Sainu^uiie  onit 
devoir  rester  avec  ses  compagnes  9 
puisque  eelles-ci  pouvoient  cooti* 
nuer  en  commun  la  pratique  de 
la  règle  de. sainte  Thérèse.  Gette 
détermination  étoit  d'autant  plus 
généreuse  que  la  Mtur  Saùui» 
Jutiô  ne  se  dissimuloit  point  les 
dangers  qui  les  menapoient ,  et 
qu'elle-même^touten  prév<oyantle 
sort  qu'elles  ont  eu ,  ressentoit  une 
crainte  extrême  de  la  mort,  et 
surtout  du  supplice  de  la  guillo- 
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tine.  Sa  piété  néanmoins  triom* 
phoit  de  cette  terreur.  Dans  ses 
fréquentes  aspirations  dont  quel- 
ques unes,  écrites  de  sa  main, 
sont  en  notre  possession,  elle  di- 
soit  :  «Nous  sommes  comme  les 
Tictimes  du  siècle,  et  nous  de- 
vons nous  immoler  pour  sa  ré- 
conciliation   avec    Dieu.  '—  Une 
éternité  de  bonheur  m'attiend!... 
Hâtons-nous  donc,  courons  yen 
ce  terme,  et  souffrons  volontiers 
pendant  les  courts  momens  de 
Cette  vie.    Aujourd'hui  la  tem- 
pête  gronde;  mais  demain  nou5 
serons  dans  le  port».  Gette  fer- 
vente  religieuse  y  parvint   avec 
gloire,  à  l'âge  de  5y  ans.   (F. 
Éaahd.  ) 

GROISET  (Jbàs),  qu'on  trouve 
sur  le  registre  de  l'état  civil  de 
Paris,  parmi  les  prêtres  qui  furent 
massaccés    dans    l'église    ou    le 
jardin    des    Camus    de    celte 
Tille,  le  a  septembre  17929  non» 
laisse  le  regret  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir aucun  autre  renseignement 
à  sou  égard.  On  peut  néanmoios 
se  tenir  pour  assuré  qu'il  avoit 
refusé  le  serment  de  la  oôngtitu- 
iiû^v  civUe  du  cUrgéy  et  qu'il  k 
oefusa  encore  devant  le  coaiité  <k 
la  section  auquel  l'amenèrent  ceux 
qui   l'avoient  arrêté   pour   cette 
cause t  après  le  10  août;  puisqu'il 
ne  fut  enfermé  dans  l'église  de^ 
Curmes  que  parce  qu'il  étoit  in- 
sermenté, ainsi  que  le  registre  le 
prouve.  G'est  donc  comme  teh 
c'est-àHiire  parce  qu'il  n'avoit  pas 
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Toalu  abandonner  la  Foi  catho-  lui  -  nfième   à.  la  supérieure  des 
lique  »  qu'il  fut  immolé  avec  tant  Carmélites  de  Compiègne  9  pour 
d^autres  généreux  confesseurs  de  qu'elle  la  reçût  dans  son  cloître 
Jésus-Christ.  {F.  Dulau,  et  Sep-  en  qualité  de  postuAinte.  La  su- 
TEMBBE.  )  périeure  s'y  refîisoit  9   aHéguant 
CROISY  (Louis)  9  curé  dans  le  que   M"*    de   Croisy    étdit  trop 
diocèse  de  Rouen  ^  expulsé  de  sa  jeune  pour  supporter  les  austé* 
cure  pour  n'ayoir  pas  touIu  faire  rites  de  la  règle  de  sainte  Thé* 
le  serment  scbisDdatique  de  1791 9  i^se  :  elle  jugeoit  convenable  d'at- 
s'étoit  retiré  dans  sa  famille ,  au  tendre  que  la  vocation  de  la  pré- 
Havre  où  il  étoit  né ,  et  n'avoit  tendante   fût   plus    décidée.    Le 
pas  cru  devoir  obéir  à  l'injuste  loi  prélat,  entrevoyant  d'avance  ce 
de  la  déportation.  Il  y  fut  saisi,  qu'elle  seroît  un  jour,  insista  en 
et  on  l'amena  à  Paris  au  printemps  disant:  «  Recevee-k,  recevez* 
de  1794?  pour  y  être  jiigé  par  le  la  :  c'est  un  ange  daiis  un  corp« 
tribunal  révolutionnaire.  Alors  terrestre».  La  supérieurt  enfin, 
ce  tribunal,  évitant 9  autant  qu'il  après   quelques    mois   de  résis- 
te pouvoit,  de  montrer  sa  haine  tance,  céda  aux  désins'  de  l'évê- 
pour  la  religion  dans  les  jugemens  que;  et  -vers  l'âge  'de  17  ans, 
qu'il  prononçoit  contre  les  pré-  Ftançoise  de  Croisy  eiiflni  comme 
très,  se  conteutoit  de  les  traiter  postulante   dans  ce  'ttioviastère , 
vaguement  de  conspirateurs,  en  te   ai  octobre   1763. "Il  lui  fîit 
les  envoyant  à  la  mort.  Ce  fut  |Kraiis  de  prendre  leur  habit  le 
comme  tel  que,  le  21  prairial  12  février  suivant;  et  elle  i^ut 
an  II  (9  }uin  1794)9  1^9  juges  alors   le    nom   de  êomr   Hen- 
condamnèrent  le  curé   Croisy  à  inette^de^Jéâus,  Un  an  après, 
la  peine  de  mort  qu'il  subit  le  le   fta    Kéfvrier  1 764  9  eUe  pro- 
même four.  nonça  solennellement  ses  tosux. 
CROIST  (FaAHçoiSB  db),  Tune  Autant  la  ferveur  qui  l'animolt 
des  dix-sept  religieuses  C  arqué-  transportoit  d'admiration  seecom- 
lites  de  Compiègne,  qui,  le  17  pègnes,  autant  elle  les  charm oit 
juillet  1794»  furent  égorgées  à  par  la 'vivacité  de  son  esprit,  le 
Paris  pour  la  cause  de  la  Foi^  brillant   de  son   imagination   et 
étoit  née  dans  cette  capitate,  le  18  l^mabilité  de  son  caraetére.  Ces 
juin  1745.  Elle  n'aToit  encore  que  qualités  la  firent  bientôt  porter, 
16  ans,  lorsque  Tévêque  d'Amiens,  d'une  commune  Toix ,  à  la  charge 
M.    d'OHéans  de  la   Motte,  de  de  prieure.  Elle  la  remplit  à  la 
sainte  mémoire,  frappé  de  la  to-  satisfaction  de  toutes,  pendant  les 
cation  qu'il  avoit  découverte  en  sept  ans  d'usage,  et  fut  placée 
elle  pour  l'état  religieux,  la  mena  ensuite  dans  celle  de  maîtresse 
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des  DOTices.  Nulle  ne  pouYOit 
mieux  qu'elle  leur  rendre  déli^ 
ctenz  le  joug  du  Seigneur  et  de  la 
règle.  Et  toutes  celles  qu'elle  for- 
moît  à  la  rie  religieuse,  conser- 
Tarent  pour  leur  maîtresse  de 
noviciat  après  leur  profession, 
la  même  l«ndresse  'et  la  même 
reconnoissance  que  si  elle  eût 
été  leur  mère  naturelle.  Cette 
place  étoit  encore  occupée  par 
la  mève  Henriette "d&^Jéms, 
lorsqu'on  1791,  les  ordres  mo- 
nastiques furent  supprimés,  et 
le  cloître  de  Gompi^ne  etiTahi 
par  les  hommes  de  la  réyolution. 
Non^eulement  Françoise  deCroisy 
reponssa  la  liberté  qui  lui  étoit: 
offerte  de  lentrer  dans  le  monde  ; 
non  seule^ient  elle  fat  de»  pre* 
mières  à  proposer  à  ses  com* 
pagnes  de  Tirre  en  quatre  petites^ 
communautés  séparées,  sons  la 
direction  de  leur  prieure  d'alors 
{V.  LiDOHis}  ;  elljB  composa  même, 
pour  l'apologie  de  son  refus  et 
de  la  détermination  q^  ses  sœurs 
prenoient  de  concert  arec  elle, 
un  cantique  qiie  agites  chantèrent 
aTec  un  saint  transport.  La  ler*- 
yeur  religieuse  qui  le  dkta,  n'en 
exclut  pas  l'esprit  que  Françoise 
de  Croisy  ne  pouyoit  s%mpêch^r 
de  mettre  dans  tout  ce  qu'elle 
écriToit,  comme  dans  tout  ce 
qu'elle  disoît.  Nos  lecteurs  trou* 
yeront  quelque  édification  à  lire  ce 
cantique.  La  sœur  Henriette  s'ex- 
primoit  donc  ainsi  dans  la  cir* 
constance  où  elle  ayoit  à  choisir 
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entre  la  liberté  du  monde ,  et  la 
servitude  de  sainte  Thérèse. 

«  Qu'iU  sont  faux  les  |ugeinens 
Que  de  nous  porte  le  monde  ! 
Son  ignorance  profonde 
Blâme  nos  engagemens  ; 
Tout  ce  dont  il  se  décore 
N'est  que  puite  ranité  : 
Il  n'a  de  réaHté 
Que  les  cbagrins  qu'il  déyor». 

«  Je  méprise  sa  fierté^ 
Je  m'honore  de  sa  kaine; 
Et  je  préfère  ma  chatne 
A  sa  fausse  liherté. 
Jour  d'une  étemelle  fête. 
Jour  à  jamais  solennel^ 
Où,  me  vouant  au  Carmel, 
De  Dieu  Je  fus  la  conquête  ! 

«  Nœuds  chéris  et  prédeuL, 
Chaque  jour  je  vous  resserre  : 
Tout  ce  que  m'offre  la  terre 
N'est  d'aucun  prix  à  mes  yeux. 
Vos  sarcasmes  par  ma  joie , 
Mondains,  sont  bien  démentis , 
Qu'elle  yaut  bien  les  soucis 
Auxquels  yotre  âme  est  eo  proie  t 

«  Ici-bas  notre  partage 
Est  la  croix,  l'adversité; 
Mais  elles  nous  sont  le  gage 
,  -  D'une  heureuse  éternité. 
Du  Ciel  i^core  exilées , 
Nous  y  lançons  des  soupirs  ; 
Et  nos  âmes  consolées 
Goûtent  ses  divins  plaisirs. 

«  Jérusalem,  cHé  sainte. 
Quand  viendra-tril  le  moment 
D'éprouver  dans  ton  enceinte 
Le  céleste  enchantement  ? 
Trop  désirable  existence  , 
Héks?  pour  vou»  obtenir. 
Il  nous  iant  avec  constance 
Prier,  aimer,  et  aooffirir. 
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a  Armons-nous  donc  de  courage , 
Comme  de  braves  soldats; 
Le  grai'd  Roi  qui  nous  engage 
A  braré  bien  des  combats. 
Que  de  béros  à  sa  suite  ! 
On  leftcompte  par  milliers  : 
Sur  leurs  pas  volons  bien  vite 
Pour  partager  leurs  lauriers  ».. 

Déjà  9  comme  on  le  voit  5  la 
sœur  Henriette  prévoyoît  les 
épreuves  cruelles  auxquelles  sa 
piété  seroit  mise  9  et  faisoît  pres- 
sentir la  force  d'âme  avec  laquelle 
elle  triompheroit  de  ces  épreuves. 
Dans  Tassociation  particulière  où 
elle  se  trouva,  suivant  la  division 
que  d^un  commun  accord  les  reli- 
gieuses avoient  faite  de  la  commu- 
nauté 9  en  sortant  de  leur  cloître 
{F.  BaAHD  ) ,  la  sœur  Henriette 
eut  pour  compagnes  d'habitation 
quelques  unes  des  religieuses  pro- 
fesses dont  elle  avoît  été  la  maî- 
tresse de  noviciat.  En  1795  9  le 
jour  de  sa  fête  9  elles  lui  donnè- 
rent un  bouquet»  dans  lequel  étoit 
un  emblème  analogue  à  leur  situa- 
tion 9  et  des  yers  qui  lui  disoient: 

«  Do  sein  même  du  malheur 
Ta  vas  renaître  immortelle 
Pour  combler  notre  Jbonheur  ». 

Une  d*entre  les  religieuses  dé- 
sapprouva cette  pensée  dans  la 
circonstance  où  Ton  se  trouYoity 
parce  que  ces  vers  sembloient 
annoncer  des  choses  sinistres. 
«  £h  bien  I  répliqua  yivement  la 
nœur  HenrieitCf  ne  serois-je  pas 
trop  heureuse  de  mourir  dans  le 
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sein  du  Seigneur?»  Cette  destinée 
ne  tarda  pas  à  s'accomplir  pour 
elle  comme  pour  ses  compagnes  : 
elle  fut  arrêtée  avec  elles  en  mai 
1794*  Conduite  ensuite  comme 
elles  à  Paris  9  elle  n'en  fut  pas 
séparée  dans  les  prisons  de  la 
Conciergerie,  où  elle  les  excitoit 
à  l'héroïsme  de  la  piété  par  ses 
cantiques  presqu'ajUtant  que  par 
ses  exemples.  L'avant -veille  du 
jour  où  elle  fut  appelée  avec  d'au- 
tres religieuses  au  cruel  tribunal, 
prévoyant  bien  que  l'heure  de  son 
martyre  étoit  proche  9  elle  com- 
posa un  nouveau  cantique  9  en  cinq 
qoupIetS9  dans  lequel  elle  paro- 
dioit  chrétiennement  la  farouche 
chanson  républicaine  d'alors  9  con- 
nue sous  le  nom  de  ta  MûrseU' 
iaise.  Un  seul  de  ces  couplets 
suffit  pour  faire  bien  connoitre  les 
sentimens  que  la  sœur  Henriette' 
de- Jésus  porta  sur  l'èchafaud. 
Elle  y  disoit  À  tous  les  prisonniers 
en  général  : 

«  Livroncnos  ccears  à  l'allégresse; 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé  : 
Loin  de  nous  la  mohidre  foiblesse; 
Le  glaive  sanglant  est  levé  {hiâ). 
Préparons-nous  à  la  victoire  ; 
Sous  les  drapeaux  d'un  Dieu  mou- 
rant. 
Que  chacun  marche  en  conquérant  ; 
Courons  tons ,  Tolons  à  la  gloire  : 
Ranimons  notre  ardeur. 
Nos  corps  sont  au  Seigneur  r 
Montons , 
Montons  à  l'écbafaud;  et  Dieu  sera 
vainqueur  ». 

Il  n'est  pas  néeessaiie  de  dire 
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que  Françoise  de  Croîsy  subit  son 
martyre  comme  les  plus  illustres 
héros  de  la  Foi  aux  temps  de  la 
primitive  Eglise.  Elle  a?oit  49  ans 
lorsque  sa  tête  fut  abattue  par  la 
hache  de  l'impiété. 

GROSSON  (Joseph),  prêtre  du 
diocèse  de  Rennes  ^  vicaire  en  la 
paroisse  de  Corps-Nud-les-Trois^ 
Maris,  y  étoit  resté  en  i^gS, 
malg^  la  loi  de  déportation,  et 
quoiqu'il  eût  refqsé  le  serment  de 
1791. 11  fut  arrêté  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Rennes^  Le  tribunal 
criminel  du  département  d*IU&^ 
et^Fitiaine  qui  siégeoit  en  cette 
ville,  le  fit  comparoltre  devant 
lui,  et  le  condamna  le  98  messi- 
dor an  II  (16  juillet  1794}  à  la 
peine  de  mort ,  comme  «  prêtre 
réfractaire  » .  Cette  sentence  fut 
exécutée  dans  les  vingt -quatre 
heures. 

GROUZET  (Jbah-Josvpb), 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Fiour, 
vicaire  en  la  paroisse  de  Saint-Prc- 
gelx,  près  Brioude ,  retiré  à  Ya- 
zeîlles  sous  Langeac,  avoit  montré 
la  fermeté  de  sa  Foi  en  refusant  le 
serment  de  1791,  et  le  courage 
de  son  zèle  dti  restant  près  de  ses 
paroissiens ,  malgré  la  loi  de  dé* 
portation.  Il  fut  saisi  par  les  per- 
sécuteurs dans  Tété  de  1793,  et 
conduit  dans  les  prisons  du  Puj, 
où  siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  [HoMU-Lairc 
(F.  J.  B.  ÀBEUxoif).  Ce  tribunal, 
devant  lequel  il  comparut,  le  19 
brumaire    an   II  (  9  novembre 
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1795},  le  condamna  à  la  p^ne 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »;  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée le  lendemain. 

CROZET  (Claude),  curé  de  la 
paroisse  rurale  de  Y andranges  *  sur 
les  confins  du  Beaujolais  et  du  Fo- 
irez ,  dans  le  diocèse  de  Lyon ,  étoit 
né  près  de  cet  endroit,  dans  le 
village  de  Crémeaux,  en  Forez. 
Le  refus  qu'il  fit  du  serment  de 
la  eanttittUian  civUe  du  dergé , 
lui  valut  d*être  dépossédé  de  son 
titre  de  curé  :  mais  il  ne  s'en  crut 
pas  moins  pbligé  de  rester  dans  sa 
parobse,  pour  y  maintenir  la  Foi 
catholique  dans  toute  sa  pureté, 
n  n'abandonna  pas  même  ses 
paroissiens,  dans  les  temps  affreux 
de  1795  ;  l'attachement  pastoral 
qu'il  avoit  pour  eux  n'avoit  pas 
été  déconcerté  par  la  barbare  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a. 
Ce  pasteur  qui  exposoit  ainsi  sa 
vie  pour  son  troupeau ,  n'échappa 
point  aux  persécuteurs,  lorsqu'ils 
eurent  établi  à  Lyon  leur  sangui- 
naire commission  révoiutian- 
noire  (  V.  Ltov).  Crozetfutarrêté 
dans  sa  paroisse,  et  traînée  Lyon , 
devant  l'impie  tribunal  auquel  il 
refusa ,  avec  la  fermeté  de  la  Foi 
la  plus  vive ,  le  serment  de  Héeril- 
igaiiti.  D'après  ce  reftis ,  les  juges 
le  condamnèrent  à  la  peine  de 
rnort^  le  38  nîvose  an  II  (17  jan- 
vier 1 794  ) ,  comme  <  prêtre  for- 
noHgue  et  contre  -  révolution- 
naire » .  Quand  son  sacrifice  se 
consomma    sur    l'échafoud,    il 
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avoit  4^  AQs*  (  ^'  CoTTON ,  el 

DEBaONT.  } 

GlIGNIÈRES  (Joseph),  prêtre, 
chanoine  de  l'une  des  églises  col- 
légiales de  Verdun,  se  déclara 
'  contre  le  schisme  constitutionnel 
de  1791 ,  et  resta  fidèle  à  la  Foi 
de  r£glise  catholique.  Mais,  étant 
d'un  âge  fort  avancé  lorsque  les 
législateurs  -  tyrans  de  la  France 
exigèrent,  en  août  1792^  un  ser- 
ment de  tiéerU-égaiité,  pendant 
qu'ils  proToquoient  le  massacre  des 
prêtres,  et  Êiisoient  renverser  les 
autels ,  le  chanoine  Cugnières  , 
effrayé,  prêta  ce  serment  Une 
telle  condescendance  ne  le  garan- 
tit pas  mieux  que  sa  yieillesse  de 
la  férocité  des  persécuteurs,  parce 
qu'il  étoit  prêtre ,  et  restoit  atta-- 
ché  de  cœur  et  d'âme  à  son  sacer- 
doce. Il  fut  arrêté,  jeté  dans  les 
prison^  de  Verdun,  et  ensuite 
traîné  à  Roohefort,  pour  y  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
cbefoit).  On  l'y  emfbarqua  sur  le 
navire  ies  Deux  Aêgodés;  et, 
comme  si  sbn  esprit  eût  alors 
été  plus  calme  et  plus  clairvoyant, 
il  se  repentit  hautement  d'avoir 
fait  ce  serment  de  tiéerti-égaiUéf 
et  le  rétracta  à  la  grande  édification 
de  ses  confrères.  Il  mourut  le  5i 
juillet  1794 9  ^  Tâge  de  70  ans, 
et  fut  enterré  dans  lUe  d'Aiw. 
(F...  Crbiite,  et  J.  CuNi.) 

CTJISARD  (AT...  de),  l'une  des 
innombrables  victimes  de  la  vir- 
ginité que  la  guerre  de  la  Vcudée 
a  mise  dans  les  fastes  de  la  reli- 
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giou,  périt  pour  n'avoir  pas  voulu 
racheter  sa  vie  par  le  sacrifice 
même   non    coupable   de    cette 
vertu  :  et  voici  comment  M.  Bour- 
niseaux  raconte  le  fait,  dans  son 
Hisurire  des  Guerres  de  la  Vsip- 
dée ,  tom.  III ,  pag.  239  :  «  Un 
officierpasse  trois  heures  aux  pieds 
de  cette  jeune  et  intéressante  de- 
moiselle ,  pour  la  supplier  d'agréer 
qu'il  lui  sauve  la  vie ,  en  lui  don- 
nant sa  main.  L'ofiîcier  étoit  jeune 
et   sensible  ;   il   n'avoit  rien   de 
commun  avec  ces  farouches  répu- 
blicains, ivres  de  sang  et  de  fureur. 
On  étoit  sur  le  bateau  à  soupapes 
(  V.  Nahtes)  :  il  falloit  prendre  un 
parti  ;  alors  elle  dit  à  l'officier  : 
P<mvez-vous  sauver  aussi  ta 
tteUieparetUet/uiest  aveemci? 
Celui-ci  répondit  i  La  ici  ne  fne 
permet  ifue  de  vous  sauver 
seule;  je  ne  puis  épouser  deuso 
personnes^  — Ehhien!  adieu, 
reprit  la  généreuse  demoiselle.  La 
victime  est  précipitée,  et  disparoît 
au  milieu  des  flots  ».  C'est  à  peu 
près  ainsi,  mais  avec  moins  de 
mérite  qu'obtinrent  la  couronne 
du  martyre  5  cette  sainte  Domnine 
et  ses  deux  filles,  /dont  r£glise 
célèbre  la  fête  Je  4  octobre  ^  et 
à  la  louange  desquelles  saint  Jean- 
Chr^stôme  a  consacré  une  si 
belle  homélie  (  Tom.  I ,  Homit 
5i).  Pour  échapper  Â  la  brutale 
passion  des  soldats ,  elles  se  pré- 
cipitèrent dans  un  fleuve.   «  La 
mère ,  disoit-il ,  souffîrit  un  triple 
martyre  9  le  sien  et  celui  de  ses 
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filles  (  1  )  »  ;  et  nous  pou?ODS 
dire  ici  que  la  demoiselle  de  Cui- 
sard  en  souffrit  deux  9  le  sien 
et  celui.de  sa  parente.  Quelque 
chère  que  lui  fût  sa  vii^nité,  elle 
en  auroit  fait  encore  le  sacrifice 
par  un  héroïque  sentiment  dont 
la  charité  étoit  le  principe ,  et  dont 
la  parenté  seule  fixoit  naturelle- 
ment Tobjet.  Quoiqu'elle  n*eût 
pas  formellement  promis  à  Dieu  de 
rester  ?ierge ,  comme  cette  sainte 
Tharbe  à  qui  le  préfet  offrit  non 
seulement  sa  délirrance  9  mais 
encore  celle  de  ses  deux  com- 
pagnes,  si  elle  consentoit  à  l'é- 
pouser, elle  n'en  a  pas  moins  ré- 
pondu :  c  Je  resterai  l'épouse  de 
Jésus-Ghrîst  à  qui  je  remets  ma 
Tie;  car  je  ne  crains  pas  la  mort  : 
et  vos  supplices  ne  feront  que 
m'introduire  dans  le  lieu  du  repos 
et  du  bonheur  suprême  (a).  » 

CULTURE  (iV...  BB),chanoine, 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
Basas,  Ticaire-général  et  officiai 
du  diocèse  de  ce  nom  »  fut  du 
nombre  des  prêtres  insermentés 
de  sa  proTince  qu'en  1793,  on 
arrêta,  et  que  l'on  fit  conduire  à 
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Bordeaux,  et  de  là  à  Blaye,  pour 
être  déportés  à  la  Guiane  (  V. 
BoEDEAVx).  On  l'enferma  dans  le 
souterrain  du  fort  de  l'Ile-du-Pâté, 
en  attendant  l'époque  encore  éloi- 
gnée de  l'embarquement.   Lors- 
qu'il eut  lieu ,  yers  la  fin  de  Tau- 
tomne  17949  trois  mois  après  le 
renyersement  de  Roberspierre,  le 
grand  nombre  des  prêtres  à  dépor- 
ter excédant  la  capacité  des  na- 
Tires ,  on  fut  obligé  de  laisser  le 
chanoine  Culture  dans  son  cachot. 
Les  maux  qu'on  j  enduroit  sur- 
passoient  de  beaucoup  ceux  de 
l'entrepont  des  vaisseaux;  et  ce 
respectableecclésiastiqueeD  tomba 
grarement  malade.  On  le  trans- 
porta à  l'hôpital  de  Bla je ,  où  il 
resta  long**temps   sans   pouToir 
recouvrer  entièrement  la  santé. 
Lorsqu'on  1796,  il  eut  la  liberté 
de  retourner  dans  sa  famille,  il  j 
porta  le  geime  de  mort  qu'aroient 
infiltré  dans  ses  veines,  ses  souf- 
frances pour  la  cause  de  la  reli- 
gion ;  et  il  ne  tarda  pas  à  en  périr. 
Ses  compagnons  de  captivité,  les 
habitans  de  Blaje  qui  purent  le 
voir  A  l'hôpital,  les  sœurs  hospi- 


(  t  )  Itaque  duplex  fuit  mulieris  mar- 
tjrrùtm^  imd  uerd  tripUx;  nom  per  se 
ipêam  ëemel,  perfilûu  suas  hùmar^ 
tjrrium  passa  est.  Cette  remeique  peat 
encore  être  appliquée  à  Anne-Claire 
Cotineau ,  dame  de  La  Billiais  (  y,  dr 
devant  «  pag.  aai). 

(a)  Prœfectus  Pofat  an  sibi  uelit 
nubere.  Si  adnuat ,  et  sociahusque 
Mbmtaum  à  rege  impetraturum  se  poir 


licetur jidhœc  nohUisuirgo:  Vir- 

ginitatem  meam  ChHsto  serve  iiiiba- 
tam:  ipsi  me  viLamque  meam  com^ 

màto Âfortem  utique  non  metuo^ 

née  supplicia  exhorreo  :  tfiam  ilia  mûù 
paUfaduiA  qud  p0veniam  ad  sum^ 
mam  quietem  atque  solatium  (Aase- 
man,  pars  1*,  pag.  56  :  Martjrrium 
sanctœ  Tharbœ  utrgfnis  jusque  soro- 
ns  et  andUœ), 
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tdières  qui  rassistèrent»  quelques 
uns  même  de  ses  persécuteurs  » 
parlent  encore  «  de  sa  douceur 
dans  les  souffrances ,  et  du  tendre 
respect  qu'il  inspiroit  à  ceux  qui 
Tapprochoient».  {V.  CouTomiEa> 
et  G.  Dagvbkae.) 

G  UNI  (Jbah  de),  prêtre  et  cha- 
ngtne  de  la  cathédrale  de  Mets  y 
né  â  Dompaire-lez-YosgeS)  dans 
le  diocèse  de  Saint-Diei»  se  garda 
bien  de  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791  »  et  montra  9  dans 
cette  circonstance  9  que  rien  ne 
pouYoit  le  détacher  de  la  Foi  de 
l'£glisé  catholique.  Déjà  sexagé- 
naire lorsqu'interrint  la  loi  d'ex- 
pulsion portée  contre  les  prêtres 
insermentés  9  le  a6  août  1799»  il 
ne  sortit  point  de  France;  et  l'on 
pouvoit  tout  au  plus  l'astreindre 
À  la  peine  de  réclusion.  Blaîs  les 
athées  qui  régnoient  en  1796  vou* 
lurent  eflacer  absolument  toute 
trace  de  religion ,  et  se  débarras- 
ser entièrement  de  ses  ministres* 
Le  chanoine  Guni  fut  9  en  consé- 
quence 9  euYO  jé  à  Rochefort  9  pour 
être  jeté  de  là  sur  une  ri?e  loin- 
taine et  sauTage.  On  l'embarqua 
sur  le   navire  ie  Washington 
{F,  RocBBPoaT).  Les  souffrances 
inouïes  qu'il  éprouva  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment}  lui  arrachè- 
rent   graduellement    la    ?ie.    Il 
mourut  en  octobre  1794»  à  l'âge 
de  6a  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (  F,  J^  CucNikassy  et 
J.  Daidaht.) 

GUSSAG  (iV...)>  Pr^tro  ^  >« 
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communauté  de  Saint-Sulpice9  à 
Paris  9   étoit    supérieur  de  leur 
collège  des  étudians  en  philoso- 
phie. On  a  lieu  de  croire  qu'a- 
près la  dissolution  de  cet  établis- 
sement 9  opérée  par  les  éTénemens 
du  commencement  de  1 792  9  il 
s'étoit  retiré  9  avec  ses  confrères  9 
dans  leur  maison  d'Issy  (F.  Bov- 
bbet).  Il  fut  arrêté  9  comme  quel- 
ques uns  d'entre  eux  9  peu  de  jours 
après  la  fatale  journée  du  10  août. 
Amené  derant  le  comité  de  la  sec- 
tion du  Luxeiméaurg,  il  7  re- 
poussa la  proposition  de  sauver  sa 
TÎe  en  prêtant  le  serment  de  la 
eanstiiutian  dviU  du  eUrgé, 
et  fut  envoyé  9  pour  cette  cause  9 
dans  la  prison  qu'on  venoit  de 
former  en  l'église  des  Carmes 
(  F.  DvLAu).  Six  autres  prêtres  9 
saisis     également    à    Issy  9    et 
dont    cinq    étoient    Sulpiciens9 
furent  emprisonnés    en    même 
temps  que  lui  9  dans  cette  église 
(F,  GALI.BT9  G0GVIV9H0VERIEB9 
PSALM0V9  RoiJSSBAU9et  S  avises). 
Quand  l'heure  de  leur  immolation 
arriva  9  le  2  septembre  suivant  9 
Gussac  ne  se  présenta  pas  aux 
assassins  avec  moins  de  Foi  et  de 
courage  que  ses  confrères.  (  F. 
Sbptbiiibb.} 

GUSSY  (Mabib-Lovisbb)» 
prêtre  de  Goutances9  chanoine  de 
la  cathédrale  où  il  avoit  la  dignité 
d'archidiacre  9  étoit  né  dans  cette 
ville  9  en  1736.  Amené  à  Paris  9 
avec  un  autre  chanoine  de  la 
même  église  (  F^  F.  L.  Cabaii- 
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tillt))  il  méritoit,  ainsi  que  lui  9 
toute  \$L  liaioe  que  les  persécn* 
teurs  avoièut  vouée  aux  fidèles 
ministres  de  lareli^on  catholique. 
Après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons,  le  chanoine  de 
Cussj  fut  appelé  9  le  3  thermidor 
an  II  (ai  juillet  1794)9  devant  le 
tribunal  révolutionnaire 9  qui  se 
contentoit  alors  de  prétextes  Tan- 
gues pour  envoyer  ses  victimes  à 
l'échalaud.  Cet  archidiacre  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort  9 
comme  «  ennemi  du  peuple  »  et 
comme  contre-révolutionnaire». 
Il  périt,  le  même  jour^  à  l'âge  de 
58  ans. 

CUSTODE  (i\r...),  prêtre  et 
chanoine  de  Nevers ,  que  Ton  avoit 
bien  pu  dépouiller  de  son  béné- 
fice ,  mais  dont  on  ne  pou  voit 
ébranler  la  Foi,  avoit  64  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  du  a6  août 
179a,  qui  oondamnoît  tous  les 
prêtres  insermentés  à  se  déporter 
eux-mêmes,  à  moins  qu'ils  ne 
fussent  sexagénaires  ou  infirmes. 
La  condition  rigoureuse  par  la- 
quelle la  loi  compensoit  cette 
exemption,  étoit  la  réclusion  sous 
la  surveillance  des  autorités  dépar- 
tementales ;  et  le  chanoine  Custode 
remplissoitbien  péniblement  cette 
condition,  avec  plusieurs  autres 
vétérans  du  sacerdoce ,  dans  la 
maison  où  ils  étoîent  véritable- 
ment prisonniers  (  V*  Nb?vis  ). 
L'apprentissage  du  martyre  qu'ils 
y  faisoient  chaque  jour  et  à  chaque 
instant  du  jour,  les  disposoit  à 
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de  plus  grands  maux,  dont  cepen- 
dant la  même  loi  sembloit  les  avoir 
exemptés.  Mais  il  n'en  est  aucune 
qui  puisse  retenir  les  ennemis  de 
la  religion,  jaloux  d'exterminer 
jusqu'au  dernier  de  ses  ministres. 
En  février  1794  9  le  chanoine 
Custode  est  enlevé ,  avec  ses  com- 
pagnons de  captivité,  et  envoyé, 
comme  eux,  à  Mantes  où  déjà 
tant  de  prêtres  avoient  été  sub- 
mergés {F,  Nantes).  Leur  voyage 
fut  un  horrible  supplice,  que  sur- 
passa néanmoins  encore  celui  dn 
fond  de  cale  de  la  galiote  hollan- 
daise du  port  de  Nantes ,  dans  la- 
tpielle  ils  furent  enfermés,  ou  plu- 
tôt ensevelis.  En  peu  de  jours, 
quarante  -quatre  prêtres  y  mou- 
rurent de  peste  et  de  misère. 
Cependant  le  chanoine  Custode 
put  résister  à  tant  de  maux;  et  il 
fut  du  nombre  des  siirvivans  que 
les  tyrans ,  forcés ,  par  des  circons- 
tances politiques ,  à  prendre  quel- 
que air  de  compassion,  envoyèrent 
à  Brest.  Le  chanoine  Custode  n'a- 
voît  plus  assez  de  forces  pour  y 
parvenir  ;  l'insalubre  gabarre  à  sel 
sur  laquelle  il  se  trouva  au  moment 
de  débarquer,  mit  fin  â  sa  dou- 
loureuse existence.  Il  y  mourut 
sur  la  fin  d'avril  ;  et  les  conduc- 
teurs, en  jetant  son  corps  à  Is 
mer,  imitèrent  encore  ceiuL  des 
anciens  persécuteurs  qui  pous- 
soient  leur  haine  de  la  religion 
jusqu'à  priver  les  chrétiens  de  la 
consolation  d'honorer  la  cendre 
de  leurs  Martyrs.  {V.  CmisBir, 
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Bénédiclin;  et  Db8GBAMP8>  curé 
lie  Thianges.) 
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CYRILLE  (Le Père),  Capu- 
cin. (  V,  ROULU.) 
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DADON VILLE  (Avgvstb), 
prêtre  et  chanoine  de  Lille  >  né 
en  1769  à  Roin?illiers  9  près  d'E- 
tampes,  au  diocèse  de  Sens,  élolt 
venu  9  après  la  suppression  des 
chapitres,  habiter  Paris,  au  sein  de 
sa  famille.  Il  y  fut  arrêté  en  1794; 
mab,  quoiqu'il  n*eût  pas  fait  le 
serment  de  1791,  on  ne  pouvoit 
se  préTaioir  contre  lui  de  la  loi  de 
déportation ,  parce  qu'U  n'étoit  pas 
asseï  évidemment  compris  parmi 
ceux  qu'elle  forçoit  à  s'exiler. 
D'autres  expédiens  ne  manquoient 
pas  au  tribunal  révoitUionnaire 
pour  envoyer  les  prêtres  à  l'écha-* 
faud.  Quand  celui-ci  comparut 
devant  les  juges,  le  7  messidor 
an  II  (a5)uin  1794)»  considérant 
qu'il  étoit  prêtre  catholique,  ils 
trouvèrent  tout  simple  de  le  con- 
damner à  la  peine  de  mort  comme 
«  contre-révolutionnaire  »;  et  la 
sentence  fut  exécutée  le  même 
jour. 

DAGONNEAU  (2V...)>  curé  de 
Saint -André  de  Châteauneuf,  dans 
le  diocèse  d'Angers,  subissoit  en 
1,795  la  peine  de  réclusion  que  le 
décret  du  a6  août  179a  a  voit  in- 
fligée aux  prêtres  sexagénaires  ou 
infirmes  qui,  n'ayant  pas  fait  le 
serment  de  1791,  ne  pou  voient 
sortir  de  France.  Si  les  lois  eus- 


sent été  respectées,  Dagonneau 
seroit  resté  dans  sa  réclusion  jus- 
qu'à de  meilleurs  temps;  mais  on 
vouloit  qu'il  n'existât  plus  un  mi- 
nistre de  la  religion.  Carrier,  pro- 
consul à  Nantes,  venoit  d'imaginer 
un  moyen  de  faire  périr  les  prêtres 
en  masse ,  en  ayant  l'air  de  les  em- 
barquer pour  la  déportation  sur 
des  plages  lointaines  (F.  Nautes). 
Dagonneau  et  d'autres  prêtres 
reclus  d'Angers,  lui  furent  en- 
voyés. Il  les  fit  submerger  pen- 
dant la  nuit  du  9  au  10  décembre , 
au  nombre  de  cinquante -huit, 
avec  seize  autres  des  diocèses  voi- 
sins (f^.  ci- devant,  pag.  ao5). 
Ainsi  donc  ce  curé  mourut  pour 
sa  Foi ,  de  la  même  manière  que 
ces  Martyrs  de  la  primitive  Eglise, 
dont  on  célèbre  la  fête  les  3  et 
5  avril ,  le  10  juin ,  et  le  5  de  sep- 
tembre, {y.  Y.  CoAT,  et  Dblàaqb  • 
de  Champlenssé.  ) 

DAGUERRE  (Gijlguh),  prêtre 
du  diocèse  de  Dax  ou  d'Acqs,  né 
à  Saint-Martin,  près  d'Orthez, 
n'exerpoit  aucune  charge  ecclé- 
siastique lors  de  la  révolution ,  et 
résidoit  au  lieu  de  sa  naissance. 
Il  n'étoit  donc  point  tenu  au 
serment,  qu'en  1791  l'Assemblée 
Constituante  avoit  exigé  des  prê- 
tres fonctionnaires  publicS|  Mais , 
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obligé  de  manifester  sa  Foi  dans 
cesteofipsde  schisme  9  il  s*étoit  fait 
considérer  par  les  persécuteurs 
comme  digne  de  la  haine  vouée 
aux  prêtres  inassermentés.  Ainsi 
que  tous  ceux  qu'on  put  découvrir 
en  France  dans  l'année  1793»  il 
fut  arrêté  ;  et  pour  le  faire  déporter 
à  la  Guiane,  on  l'enroya  à  Bor- 
deaux 9  où  dévoient  se  faire  des 
embarquemensde  déportation  (  V. 
Cordeaux).  En  attendant  qu'ils 
pussent  avoir  lieu  9  cet  ecclé- 
siastique resta  enfermé  dans  le 
fort  du  Ha.  Gomme  les  embat- 
quemens  ne  commencèrent  à  s'ef- 
fectuer que  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 17949  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre  ;  et  comme 
la  Providence  vouloit  épargner  ce 
nouveau  supplice  au  prêtre  Da- 
guerre 9  et  abréger  son  martyre, 
elle  permit  à  la  maladie  de  termi- 
ner ses  souffrances  en  terminant 
sa  vie.  Gravement  malade  9  il  fut 
porté  à  l'hôpital  de  Saint- André, 
où  9  sans  cesser  d'être  captif  de 
J.-G.9  il  expira  le  i5  août  1794  9 
à  l'âge  de  58  ans.  (F.  G11LTDAB9 
et  J.  F.  Daugetron.  ) 

DALLEMAND  (Pibabc-Frin- 
çois),  curé  de  la  paroisse  de 
Saint -Julien  de  Jl^ocancel ,  près 
d'Annonay9  au  diocèse  de  Vienne , 
n'avoit  que  27  ans  9  lorsqu'en 
1 79 1 9  l'on  exigea  de  lui  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
eUrgê,  Il  le  prêta  9  mais  avec  de» 
restrictions  qui  pouvoient  empê- 
cher que  sa  Foi  n'en  fût  compro- 
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mise  ;  et  il  crut  être  ensuite  à  l'abri 
des  peines  dont  la  loi  de  déportation 
vint  menacer  les  prêtres  non -as- 
sermentés. Pour  s'affermir  dans 
cette  confiance  9  il  céda  volontiers 
à  la  sollicitation  qui  lui  fut  faite 
en  décembre  1 79a ,  de  prêter  le 
serment  àtUherîMgaiité,  qu'on 
lui  disoît  approuvé  à  Paris  par  des 
ecclésiastiques  fort  prônés;  mais 
l'illusion  que  leur  décision  lui  avoit 
faite  ne  put  tenir  contre  la  force 
des  principes  et  la  candeur  de  son 
âme.  Le  3o  avril  17939  il  envoya 
au  maire  de  Saint-Julien  qui  avoit 
inscrit  son  serment  sur  les  re- 
gistres de  la  commune  9  la  ré- 
tractation qu'il  en  faisoit,  lui  écri- 
vant en  même  temps  :  «  Je  vous 
requiers  de  lire  ^  la  municipalité, 
dans  votre  prochaine  assemblée, 
la  lettre  que  j'envoie  9  et  d'appuyer 
beaucoup  vous-même  pour  que  ce 
serment  soit  rayé  9  et  la  présente 
rétractation  écrite.  Vous  ne  pou  vei 
le  refuser  sans  injustice....  C'est 
un  droit  qui  appartient  à  tout  ci- 
toyen de  se  rétracter  sur  les  re- 
gistres 9  et  d'en  prendre  acte  ».  Le 
texte  de  cette  rétractation  se  verra 
à  la  fin  du  présent  article  ;  mats 
nous  ne  pouvons  renvoyer  de 
même  la  lettre  au  corps  muni- 
cipal 9  à  qui  Daliemand  écrivoit  : 
«  Ce  qui  m'engage  à  la  démarche 
que  je  fais  auprès  de  vous ,  ce  sont 
les  malheurs  multipliés  de  nos 
jours;  c'est I21  religion  persécutée; 
c'est  encore  le  souvenir  que  je 
conserve,  qu'à  l'époque  de  la  pre«- 
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tatioD  du  serment  9  Texplication 
que  j'en  fis,  et  ma  profession  de 
Foi  ne  furent  point  écrites.  Peut- 
être  que  cette  démarche  m'attirera 
de  nouvelles  persécutions  ;  mais  je 
vous  aTOue,  dans  la  sincérité  de 
mon-  ccsur,  que  je  n'en  crains 
point  de  la  part  d'une  paroisse  que 
j'aime  et  que  je  bénis.  Au  reste  > 
s'il  faut  en  éprouver,  mon  sacrifice 
est  fitit;  et  je  donne  volontiers  tout 
mon  sang  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion... C'est  avec  regret  que  je 
vais  quitter  cette  paroisse  pour 
quelques  jours  » .  Les  municipaux» 
loin  d'obtempérer  à  la  demande 
exprimée  dans  la  lettre  de  Dalle- 
mand,  décidèrent  «qu'attendu que 
sa  déclaration  tendoitàin/ltiefioer 
dans  leur  commune  un  fa/n4Ui$me 
propre  à  corrompre  la  majeure 
partie  des  habitans,  et  à  les  port^ 
à  une  contre -révolution,  la  force 
armée  de  la  commune  et  de  celles 
d'alentour,  seroit  employée  pour 
faire  la  recherche ,  partout  où  be- 
soin seroit,  et  de  la  personne  dudit 
Dallemand,  etde  ceux  qui  l'avoient 
retiré  chexeux».  Le  curé  de  Saint- 
Julien,  ainsi  proscrit,  n'espérant 
pas  trouver  d'asile,  ou  ne  voulant 
point  exposer  les  personnes  cha- 
ritables qui  l'auroient  accueilli ,  se 
retira  dans  une  forêt  voisine;  et 
ses  paroissiens,  demeurés  catho- 
liques, s'y  rendoient  pour  entendre 
ses  instructions  9  et  recevoir  de  ses 
mains  les  sacremeos  de  l'Eglise. 
Il  continua  d'y  exercer  ainsi  son 
ministère,  jusqu'en  juillet  1794» 

2. 
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sans  que  les  persécuteurs  pussent 
réussir  à  l'en  empêcher,  parce 
que  le  lieu  précis  de  la  forêt  où  il 
se  tenoit,  étoit  ignoré, d'eux,  et 
que  souvent  il  passoit  en  d'autres 
forêts  des  environs  :  tels  ces  pro- 
phètes que  l'apôtre  saint  P^ul 
nous  représente  manquant  de  tout, 
affligés ,  persécutés,  dont  le  monde 
n'étoit  pas  digne»  errant  sur  les 
montagnes,  se  retirant  dans  les 
antres  et  les  cavernes  de  la  terre(  1  ), 
Cependant  les  municipaux  qui  le 
poursuivoient,  sachant  qu'il  étoit 
le  plus  souvent  dans  ces  bois,  et 
n'ayant  pu  le  découvrir,  ordon- 
nèrent une  battue  générale  de  la 
forêt,  le  17  messidor  an  XI  (5  juil- 
let 1 794)*  Lorsqu'il  en  sprtoit  pour 
échapper  à  cette  mesure,  il  fut 
saisi  par  un  nommé  Sausse,  capi- 
taine de  la  garde  nationale  de 
Saint- Julien;  et  le  lendemain  on 
le  conduisit  dans  les  prispns  d'An- 
nonay.  Ce  jour-là  même,  6  juil- 
let,  il  y  fut  interrogé  par  un  direc- 
teur de  jury,  auquel  il  déclara  d'a- 
bord son  nom,  sa  qualité ,  ajoutant 
qu'il  erroit  sans  domicûe  depuis 
le  1 1  janvier  :  c'étoit  la  réponse 
même  du  saint  Martyr' Euple  au 
préfet  Calvisien  :  Non  haéeo  do^ 
mum;  hoe  tt  Dominas  meuê 
Jfuuê  Christui  novU  (Ruinarf  : 
Jeta  S.  Bu/M  diaconi  €%  Mwr* 

^ 

(1)  CircuUnmt  egtntes,  angustùiti, 
qffiicti,  quikut  dignut  non  trot  mun-» 
dus;  in  sotitudùiibui  errantes ,  ùi  mon- 
tAus  etspeùmeis,  et  in  em^etnis  Urne. 
(HAbr.,  c.  XI,3^.37,el€.  ) 
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tyrit).  Le  juge   lui   ayant  dit  dans  lequel  il  confedsa  d'abord 

ensuite .  «  Pubque  tu  étois  fonc-  franchement  qu'il  n'a?oit  point  eu 

tionnaire  public  9  t'es-tu  confonné  de  domicile  fixe  depuis  le  ii  ni- 

à  la  loi  qui  ezigeoit  de  toi  divers  vose  (3i  décembre    1793}.    Le 

sermenS)  surtout  celui  de  UbcrtA'  président  lui  dit  ensuite  :  «  As-tu 

igaiiU?  »   Dallemand  répondit  :  prêté  les  sermens  prescrits  par  kt 

«  le  m'y  sbis  conformé  autant  que  lob  aux  fonctionnaires  publics  et 

ma  conscience  et  ma  religion  me  autres?  »  —  Dallemand  répondit 

l'ont  permis  ».  —  «  Ne  fis*  tu  pas  arec  franchise  :  «  J'ai  prêté  le  pre- 

une  rétractation  de  tous  ces  ser-  mier  serment  ^  mais  avec  les  ré- 

mens,  le  àa  avril  ?  »— ;«  Ma  rétrac-  serves  et  restrictions  que  ma  cons* 

tation  concernoit  le  serment  de  cienoe  et  mil  religion  m'obligeoient 

Uéerié^aliti  » . — c  Queb  furent  d'y  insérer  ;  et  je  croyob  que  ceb 

tesmotifs?»-—«  Mes  motifs  furent  m'étoit  permis;  Je  prêtai  le  se- 

la  tranquillité  de  ma  conscience  cond»  qui  étoit  celui  de  la  tiéerU 

«t  l'entière  pureté  de  ma  Foi  ». —  et  de  VégatUé,  mab  avec,  à  peu 

«  Gonnois-tu  les  lois  qui  te  près-  près,  les  mêmes  restrictions,  et 

envoient  ce  serment,  et  qui  pro-  par  les  mêmes  motifs». — c  N'as- 

nonceot   des   peines  contre    le&  tu  pas  rétracté  ces  deux  sermens  le 

prêtres  qui  avolent  refusé  de  le  aaavril  i^gS?» — «J'ai laissé sab- 

prêter,  ou  qui  Pont  rétracté?»  sister  le  premier  avec  les  restric« 

—  «  Je  les  connois  très-bien  »;  tions  que  j'y  avoîs  apposées  ».  — 

Après  quelques  autres  questions,  cTu  connoissois  cependant  les  lois 

pour  connoître  les  personnes  qu'il  qui prononçoient  des  peto^acontre 

Toyoit,  qui  le  recevoient  chez  les  ecclésiastiques  qui  n'avoieot 

elles,  ou  qui  lui  portoient  de  la  pas  prêté,  ou  qui  avoient  rétracté 

nourriture  dans  les  bob ,  'questions  leurs  sermens  ?  » —  a  Je  les  connois- 

auxquelles  il  répondit  avec  la  cou-  sois;  et  alors  elles  n'infligeoieat 

rageuse  discrétion   de  saint  €y-  d'autre  peine  que  la  privation  de 

prien,  et  la  fermeté  de  sainte  leur  traitement». — «Taasdûcon- 

Irène ,  déjà  cités  aiDeurs  (  K  ci-  nottre  aussi  celle  des  919  et  5o  ven- 

dev.;  pag.  649  3a6, 36â).  On  ie  fit  démiaire ,  qui  prononcé  la  dépor- 

aussitôt  conduire  à  Privas  pour  y  tation  contre  les  prêtres  rèfrac- 

être  jugé  par  le  tribunal  criminel  taires»  ?  —  «Je  ne  t'ai  pas  connue; 

du  défiartement  dé   VÀtdèchef  et  d*ailleurs  je  ne  lAe  suis  pas  cru 

siégeant  en  cette  ville.  Il  comparut  <)^s  le  cas  d'étiré  déporté  »  .-^«Tu 

devant  ce  tribunal  le  a  a  messi-  de  vois  savoir  aà  moins  que  tu  or 

dor  (10  juillet  ) ,  à  onze  heures  du  poiivols  continuel  tes  fonctions  »  ? 

matin.  Sa  condamnation  y  fut  pré*  Dallemand  avoit  continué  de  le> 

cédée  d'un  second  interrogatoire,  exercer  eti  stecret  pour  les  catho- 
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liques  qui  recouroieQt  à  son  mi- 
nUtère,  comme  DOusTatons  dit; 
mais  I*iQterrogateur  ne  saroit  rien 
de  positif  à  cet  égard  ;  et  le  sage 
curé 9  dispensé  de  I*en  instruire» 
se  borne  à  lui  répondre  :  «  Je  me 
tais  là -dessus  ».  Le  perfide  ma- 
gistrat,  déconcerté,  dit  alors  : 
«  Puisque  tu  ne  crojois  pas  être 
sujet  À  la  déportation,  pour» 
quoi quîttois-tu  ta  commune?»-^ 
«  N*ayant  plus  de  poste  fixe,  fétois 
obligé  de  me  retirer  et  de  passer 
où  je  pouTois.  »  '—  «  Quelles  sont 
les  maisons  que  tu  as  fréquentées 
depub  cette  époque?»— *«  Je  n'ai 
rien  à  dire  lânlessus ,  parce  que  je 
ne  veux  compromettre  personne.  » 
— «N*as-tu  pas  passé  plusieurs 
jours  et  plusieurs  nuits  dans  les 
bois  ?»  —  «  J'j  ai  passé  plusieurs 
jours  et  plusietfrs  '  nuits  ;  et  je 
changeois  souvent  de  position». 
—  «  Coftiment  te  procurois  -  lu 
alors  les  alimens  nécessaires  à 
ta  nourriture?»—^  t  Je  ne  peux 
pas  dire  comment,  ni  par  quel 
moyen.  »  C'eût  été  Indiquer  à  ta 
persécution  tes  fidèles  qui  le  se- 
couroient;  et  Dallemand  répon-^ 
doit  dans  son  âme ,  ce  que  jadis 
le  Martyr  Achatius  dboit  sur  une 
qucstkm  analogue,  qai  atoit  pour 
but  de  lui  hitt  dénoncer  des 
chrétien!  :  «t-'L<$urs  nonis  sont 
écrits  dans  les  pages  divines  du 
Livre  célbéle  :  dès  yeut  profanes, 
comme  les  vôtres,  sont -Ils  faits 
pour  rù\r  ce  (fité  l'invisible  main 
du  Dirà  Aimi6rtel  a 'écrit  lui^ 
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même»  ?  (  F.  ci-devant,  pag.  Siô 
et  36a.  )  L'interrogateur  ne  sachant 
plus  que  demander  à  un  confesseur 
de  la  Foi ,  au^i  prudent  qu'il  étoit 
invincible ,  ne  tarda  pas  à  pro- 
noncer contre  lui  une  sentence  de 
mort*  La  voici  copiée  sur  l'alliche 
que  le  tribunal  en  fit  placarder  : 
«  Yu  l'interrogatoire  de  Pierre- 
François  Dallemand,  ci -devant 
curé  de  Yocancel,  figé  de  3o  ans, 
traduit  hier  dans  la  maison  de 
justice,  et  celui  prêté  le  18  mes- 
sidor (6  juillet)  devant  le  direc- 
teur du  jury,  à  Annonay;  la  ré- 
tractation par  lui  fiiite,  le  aa  avril 
1795  Style  esclave  :  l'accusateur 
public  entendu;  considérant  que 
non  seulement  ledit  Dallemand 
avoit  apposé  des  restrictions  aux 
déat  setmens  par  lui  prêtés ,  maia 
quMl  fit  encore  une  rétractation 
le  aa  avril  1793,  style  esclave, 
le  tribunal  déclare ,  en  conformité 
de  l'article  10  de  la  loi  des  39  et 
Se  vendémiaire,   et  autres  lois 
antérieures ,  que  ledit  Dallemand 
étc/it  sujet  à  la  déportation;  et, 
attendu  qu'il  ne  s'est  pas  rendu 
(au  département  pour  être  em- 
barqué) dans  la  décade  portée  par 
l'article  14  de  la  loi  des  ag  et  3o 
vendémiaire ,  et  qui!  a  encouru  les 
peines  portées  par  les  articles  5  et 
iS'de  ladite  loi,  le  tribunal  or- 
donne que  ledit  Pierre -François 
Dallecfiand  sera  livré  à  l'exécuteur 
des  jugemens  criminels,  pour  être^. 
mis  à  mort  sur  la  petite  place  de 
cette  commune  (Privas)  dans  le 

^3, 
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délai  de  Tiogt-quatre  heures;  dé-  Père  céleste.  A  Dieu  dc  pkise  que 
clare  ses  biens  confisqués  au  profit,  tous  suÎTiez  jamais  une  autre  doc- 
de  la  république ,  etc.  » .  Ce  juge-  triae  que  celle  que  je  tous  ai  en- 
ment,  rendu  le  aa  messidor  an  II  seignée  1  Votre  perte  seroit  irré- 
(lo  juillet  1794)»  ^^  ^^^  ^^  ^  parable....  Les  croix  et  les  tri- 
exécution  que  le  8  thermidor  bulations  sont  inséparables  d*uo 
(a6  juillet  1794)9  «finquele^uré  chrétien  et  d'un  disciple  de  J.-C... 
Dallemand  pérît  en  même  temps  r  Je  suis  séparé  de  tous  ;  mais  ce 
que  quatre  autres  prêtres  que  ce  n'est  que  de  corps  :  mon  cœur  est 
tribunal  aToit  à  faire  mourir  pour  toujours  au  milieu  de  tous  ;  et 
la  même  cause  {F.  Bkc,  GaidI»-»  Dieu  m'est  témoin  que  je  toui 
MoHTtLAHC)  et  Rovtillb)*  Il  de-  porte  tous  dans  les  entrailles  de 
Toit  concourir  au  spectacle  tou-  J.-C.  Les  fers  9  la  prison >  la  mort 
chant  d'édification  qu'ils  donné-  même  ne  me  sont  rien.  Je  bénii 
rent  à  la  Tille  de  PriTas»  recerok  le  Père  de  Notre  Seigneur  J.-C. 
aTcçeuXyCommeégalemei^tdlgiie^  de  m'aToir  jugé  digne  de  soufirir 
la  couronne  du  martyre >  et  par-  pour  lui,  et  de  confesser  publi- 
tager  après  la  mort  les  mêmes  quement  la  Foi  5  sans  laquelle  nul 
honneurs  que  le  public  rendit  à  chrétien  ne  peut  êtreeauTé....  Ne 
leur  tombe.  Le  récit  des  derniers  craignes  pas  les  hommes ,  dit 
instans  de  ce  ministre  de.  Jésus-  J.-C.  ;  ils  peuTent  tuer  le  corps, 
Christ  se  trouTC  aTec  celui  de  la  mais  n'ont  aucun  pouToir  sur 
mort  de  tous  les  autres,  au  pre-  l'âme  :  craignes  plutôt  celui  qui 
inier  des  articles  que  nous  Tenons  peut  perdre  le  corps  et  l'âme,  et 
d'indiquer.  les  précipiter  dans  l'enfer.  En  ces 
Dans  l'interralle  de  son  juge-  jours  malheureux,  la  crainte  et  U 
ment  à  celui  de  sa  mort,  il  écriTit  lâcheté  seroient  un  crime.  Appré- 
à  ses  paroissiens,  le  ig  juillet^ une  hender  de  confesser  J.  -C. ,  c*est 
lettre  affectueuse  autant  qu'édi-  s'exposer  à  le  renier;  et  le  re- 
fiante, dans  laqueUe  il  leur  disoit  :  iiier ,  c'est  se  damner.  Gaidet- 
«  Vous  tous,  mes  frères,  quiètes  tous,  mes  frères,  d'une  pareiUe 
restés  fidèles  à  J.  -C,  s'il  fut  un  lâcheté  ;  la  perte  de  la  Foi  seroit 
temps  où  TOUS  aTez  besoin  d'être  le  plus  gran4  châtiment  dopt  Die» 
rappelés  aux  grands  principes  de  pourroit  toi^.  punir.  Adieu ,  mef 
la  Foi  et  de  la  religion,  c'est  sur-  çhers  enfa^s  :.je  tqus  ai  laissé  Mè- 
teut  dans  ces  circonstances  mal-  lement  ^tf^chés  à  U  aftinte  doe- 
heureuses,  où,  arraché  d'entre  trine;  je  mourrai  content,  puisque 
Tos  bras,  je  TOUS  Tois  plus  exposés  Dieu  le  Teut...  Je  mourrai,  en 
ù  déchoir  de  l'auguste  qualité  yous  donnant  à  tons  l'exemple  de 
ircnfaosde  Dieu  et  d'héritiers  4u  mourir  aussi  pour  la  belle  cause 
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it  la  religion....  Je  pardonne  de  que  je  fis  5  et  le  serment  que  je 

très-grand  cœur  à  mes  ennemis  9  prêtai  au  mois  de  décembre  1 792  : 

si  j'en  ai  quelques  uns....  Je  par-  le  préambule  »  comme  contraire 

donne  surtout  à  la  personne  qui  en  partie  à  mes  deroirs  les  plus 

est  la  cause  de  ma  mort;  et  je  essentiels  et  les  plus  sacrés^  que  j'ai 

prie  J.-C.  f  le  père  et  le  yraî  méde-  toujours  remplis  sous  tos  jeux  5  et 

cin  des  âmes^  de  la  guérir  et  de  la"  que  je  remplirai  toujours  de  tout 

laver  de  la  tacbe  affreuse  qu  'elle  a  mon  pouvoir  ;  et  le  serment ,  quo  i- 

faite  à  la  sienne,  et  de  ne  pas  lui  que  prêté  arec  une  restriction  ou 

imputer  le  crfme  qu'elle  a  commis  addition  qui  ne  me  paroît  pas  suf- 

â  mon  égard 9  etc.  9  etc.  ».  On  ne  fisante.  Dans  ces  circonstances  9 

trouve  rien  de  plus  édifiant  et  de  je  déclare 9  pour  la  plus  grande 

plus  touchant  dans  les  exhorta-  gloire  de  la  sainte  Église,  et  la 

tions  des  anciens  Martyrs  au  mo-  pureté  de  la  Foi  9  que  je  me  refuse 

ment  de  leur  mort  absolument  à  la  prestation  dudit 

L'acte  de  la  rétractation  que  serment;  vous  requérant  de  le 
Dallemand  avoit  faite  du  serment  biffer  sur  les  registres  9  et  d'y  In- 
de iiéerti^aitUf  et  dont  nous  sérer  la  présente  rétractation  dont 
avons  promis  de  donner  le  texte,  je  demande  acte,  que  je  ferai 
est  un  autre  monument  précieux  prendre  entre  les  mains  du  secré- 
pour  l'histoire  eccfésiastique  de  taire-grefiier  :  déclarant  en  outre 
cette  époque.  En  voici  la  copie  que  9  pour  une  plus  grande  pu- 
littérale  :  blicité9  j'adresse  de  suite  copie 
j^M^  n  m^^i^»  m^M^ij^^^M^  ét^  conforme  au  présent  acte ,  à  l'agent 
Sommée  ÉÉÊjunJ  national  9  près  le  district  de  Me- 

zène9  àToumon.  Signé,  Dalli* 

«  Je  soussigné  9  prêtre  9  curé  de  ma.ni>9  curé.  9  Un  annotateur  9 
la  paroisse  de  Saint-Julien  de  Vo*  rapportant  cet  acte ,  a  dit  :  «  Ne 
cancel9  déclare  qu'ayant  appro-  nous  arrêtons  pas  aux  expressions 
fondi  de  plus  en  plus  les  principes  naïves  d»nt  se  sert  le  pieux  mi- 
renfermés  dans  le  serment  ffiga^  nistre  de  J.  -€.  »  Hais  on  ne  voit 
lUé  et  de  iibêrU,  et  en  ayant  re-  rien  1â  de  naïf  dans  le  sens  de 
connu  plus  que  jamais  les  suites  Pannotateur  ;  et  les  expressions  y 
funestes  9  tendant  à  détruire  direc-  sont  tellement  celles  que  Dalle- 
tementla  religion  sainte  que  tout  manddevoit  employer  pour  dire 
catholique  doit  nécessairement  ce  qu'il  vouloit,  que  l'on  ne  sauroit 
professer,  et  que  je  professerai  leur  en  substituer  déplus  con?e- 
moi-même  jusqu'à  la  mort,  je  nables.  D'autres  historiens  de  la 
rétracte  formellement  pour  l'édi-  mort  de  ce  Martyr  ont  passé  soui^ 
ficatioft  publique,  le  préambule  siknce  cet  acte  de  rétractation. 
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Aucune  nîson  ne  pouroit  nous 
porter  à  le  supprimer,  ni  à  le 
traiter  avec  dédain  »  dans  un  récit 
que  Ton  trouvera  plus  complet 
quant  aux  faits,  comme  plus  exact 
quant  aux  dates.  (F,  FoxTAniBy 
Lazaridte.) 

DAM  ASE  {Le  Pire) ,  relipeui; 
&écollet«  (F.  BxLTiiiaKux.) 

DAM  ASE  {Le  Pire),  Capu- 
cin.  {F.  C.  DiDBLOT.) 

DAMBOEGES  (Jacques),  qu'en 
quelques  listes  on  trouve  mal  à 
propos  nommé  Ambourge ,  étoit 
un  jeune  prêtre  du  diocèse  d*Acqs, 
ou  de  Dax,  né  dans  la  ville  de  Salies, 
en  Béam  ,  vers  1 76a;  et ,  à  l'époque 
de  la  révolution,  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Labatut-Hignière,  près 
de  Pau.  Il  refusa,  avec  une  Foi 
très -généreuse,  le  serment  de  la 
cùnatUtUion  civile  du  cUrgé;^ 
et,  quoique  ce  refus  l'exposât  à 
bien  des  persécutions,  il  voulut 
rester  dans  la  paroisse  où  il  étoit 
vicaire ,  pour  continuer  à  veiller 
au  salut  des  babitans.  Il  y  étoit 
encore  tout  occupé  des  soins  du 
saint  ministère,  lorsque  le  pro- 
consul Pinel  vint,âlafinde  1793^ 
désoler  cette  contrée.  Damboi|;es 
fut  arrêté  et  jeté  dana  les  prisons 
de  Tartas,  d'où  bientôt  il  fut 
traîné  dans  celles  de  Dax  ou  Ac<p, 
cbef-Ueu  du  département  des 
Landtê ,  dont  le  tribunal  crimi- 
KK^l^jugctust  rèvolutionnairement, 
l'envoya  à  la  mort,  comme  «  ré- 
fractaire  à  la  loi  »,  le  1 5  ventôse 
an  U  (aSiëvrier  1794)9  àl'ilge  de 
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S»  ans.  Le  récit  des  dernières  cir- 
constances de  la  vie  de  ce  saint 
prêtre,  et  de  son  martyre,  fut 
écrit  par  un  autre  prêtre  qui  étoit 
avec  lui  dans  la  prison  de  Tartas, 
et  qui  lui-même  termina  sa  vie  un 
mois  après,  sur  le  même  écba- 
faud  (  F.  DvBATLx).  Ce  récit,  en> 
voyé  par  celui-ci,  de  la  prison ,  à 
un  ami,  le  11  mars  17949  pour 
l'édification  et  l'encouragement 
des  fidèles  de  la  contrée ,  nous  fut 
transmis,  dès  1797 ,  par  cet  ami 
même.  Nous  n'avons  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  le  transcrire  reli- 
gieusement. C'est  Iliistoire  d'un 
Martyr,  écrite  par  un  autre  Mar- 
tyr, comme  ceUe  de  la  mort  glo- 
rieuse des  saints  Lucius,  Montan, 
etc.,  par  le  saint  Martyr  Flavien , 
et  dans  les  mêmes  intentions  (i). 
«  Damborges,  disoit-il,  ce  héros 
chrétien  de  3a  ans,  avoit  été 
amené ,  la  chaîne  au  cou ,  des  pri- 
sons de  Dax,  où  il  étoit  resté  six 
jours  ;  et  l'on  avoit  indignement 
choisi  les  derniers  joufs  du  carna- 
val pour  cette  translation.  U  entra 
dans  notre  prison,  le  Mardi-Gras, 
4  mars  ;  et  il  témoigna  beaucoup 

(i)  £t  noUê  est apiul tfot  emtamen, 
Fratnt  dUeetUsimU ,  itf  nOûl  a£W 
mgindum  Dà  êm>ù  m  Chnmo  ^ma 
dkéUis  ,  ipMém  de  mukkndirufrmrttm 
cog^tartf  que  tn,  qud  raUont ,  kk 
wnor,  hoc  qffidum  ad  haa  nos  iatpuUi 
liUeras  ,  ut  frotribtu  postfuUtrU^  et 
magn^ntùe  DnfidéU  untmanùm , 
et  laboreg  ac  tolenmàam  ftmttrifrro  Do- 
mino memoriûB  relinquermius.  (Ruîn.  : 
Pûêskt  SS.  Hfonlani ,  Lueii ,  eîc, ,  cet. . 
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de  joie  d'y  trouver  deux  prêtres  :  damné-  à  mort  ;    j*en    suis 

cette  maison  sembla,  par  cela  charmé. Dieus&Uééni; j'espère 

même  ^  devenir  pour  lui  un  lieu  qu*U  vaudra  recevoir  mon  sa^ 

de  délices.  Il  nous  embrassa  avec  crifioe  b.  Si  vous  aviez  vu»  comme 

une  tendresse  qui  ne  peut  s*ex-  moi ,  la  joie  qui  brilloit  sur  son 

primer.   Son  air ,  ses  matiièresy  visage ,  vous  auriez  partagé  mon 

ses  discours ,  ne  permettoient  pas  admiration.  Mais  il  n'y  avoit  point 

de  douter  un  instant  de  la  pureté  de    guillotine   ni   d'exécuteur  à 

de  ses  motifs  «  et  dé  la  générosité  Tartas,  où  l'on  vouloit  absolu- 

desessentimens.  Ilétoitimpatient  ment   donner  le  spectacle  d'un 

d'être  appelé  pour  subir  un  inter-  prêtre  égorgé  pour  sa  Foi  ;  et  il 

rogatoire,  parce  que  ce  seroit  une  fallut  sept  jours  pour  les  y  faire 

occasion  de  professer ,  de  la  ma-  venir  d'ailleurs.  Le  saint  prêtre 

nière  la  plus  authentique»  sa  Foi  mit  à  profit  ce  délai  »  qui  eût  été 

et  sa  reÛglon.  Ses  vœux  ne  tar-  si  cruel  pour  un  autre.  Il  n'en 

dèrentpas  à  être  remplis  :  le  len-  perdit  pas  un  instant  pour  se  pré- 

demain  dans  la  matinée»  il  fut  parer  de  plus  en  plus  au  grand 

appelé  devant  le  tribunal  ;  et  il  y  sacrifice  qu'il  alloit  fiûre  à  Dieu, 

comparut    avec    une   assurance  Les  sentimens  d'amour  dont  il 

presque  surnaturelle*    Interrogé  étoitpénétré  pour  lui,  ne  peuvent 

sur  les  choses  qui  concemoient  se  rendre  par  la  parole.  Nous  le 

sa  Foi,  U^  seules  pour  lesquelles  voyions  passer  des  journées  en- 

11  avoit  été  arrêté,  il  répondit  d'un  tières  dans  une  suite  d'exercices 

ton  si  ferme  et  si  décisif,  que  les  dlfférens ,  qui  avoient  tous  pour 

juges  le  condamnèrent  aussitôt  à  .objet  l'adoration  de  son  créateur* 

la  peine  de  mort ,  comme  «  /bno-  et  l'intention  de  lui  rendre  agréa- 

li^ue et  contre-révolutionnaire»,  ble  l'holocauste  qu'il  alloit  lui 

Il  entendit  cette  sentence  avec  au-  offrir.  Dès  son  lever,  il  faisoit  une 

tant  de  fermeté  qu'il  en  avoit  mis  longue  oraison  mentale  ;  ensuite 

dans  ses  réponses  :  que  dis«-je  ?  ce  il  lisoit  la  vie  des  Saints  et  l'Bcri- 

fut  pour  lui  le  sujet  d'une  joie  ture-Sainte.   Tous  ses   momens 

indicible.  Quand  on  le  renvoya  étolent  aussi  religieusement  rem- 

du  tribunal,  il  en  sortit  avec  une  plis.  Ceux  des  repas  et  de  la  con- 

sorte  de  précipitation,  parce  qu'il  versation  avec  ses  confrères,  ne 

étoit  impatient  de  venir  nous  dire  leur  oilroient  pas  moins  de  sujets 

qu'il  étoit  condamné  pour  sa  FoL  d'édification  que  ceux  qu'il  passoit 

nOkHahonnenouvetlequejù  en  prières.  Souvent  il  s'écrioit, 

t;mf#ajti)MMte/8'écria-t-ilennous  avec    une    sainte   impatience   : 

dkïoréB^i.  Mes  chsTS  aimis ,  mon  L'insiant  de  ma  délivrance 

procès  est  vidé»  je  suis  con*  n'arrivera^t-it  donc  jamais? , 
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IJinstrument  de  mort  et  Ceœl- 
cuttur  tardent  6ien  à  venir  »  / 
Tous  les  soirs  >  lorsqu'il  se  mettoit 
au  Ut,  nous  Tentendions  répéter 
ces  paroles  :   Void ,  j'espère, 
ma  dernière  nuit;  ti  il  s'en- 
dormoît  paisiblement,  en   réci- 
tant quelque  passage  de  TEcri- 
ture  -  Sainte.  La  femme  du  geô- 
lier,    ne     pouTant    s*empêcher 
d'admirer  sa  tranquillité ,  lui  en 
témoigna  de  la  surprise  ;  il  lui 
répondit  arec  douceur,  et  comme 
en  souriant:  •PeuX'je  n'être  pas 
satisfaU  de  quitter  ce  mieêrahie 
monde,  puisque  je  vais  adier 
dansunautreaùitn*y  ani  Con^ 
venHon,  ni  comité  de  surveil- 
lance, ni  triéunal  rérolution- 
naire?  LA,  je  urai  exempt  de 
toute  crainte,   et  je  n'aurai 
rien  à  redouter  des  nhenaces 
des  Hommes.  Que  je  plains  tien 
ceux  qui  restent  parmi  eux  I 
je  ne  leur  dderois  pas  mon 
sort  ».  Dans  une  autre  occasion, 
voyant  cette  même  femme  s^ttris* 
ter  sur  la  peine  à  laquelle  il  avoit 
été  condamné  ,  il  lui  dit  :  •  Ne 
vous  affligez  point:  ies  hommes 
m'ont  jugé  éien  Sévèrement; 
mais  j'espère  de  Dieu  tmjuge^ 
ment  pius  doux.  Je  vous  prie 
de  faire  savoir  à  mes  juges  que 
je  ieur  pardonne  ta  sentence 
qu'Us  ont    prononcée  contre 
moi,  quoiqu'eUe  soit  injuste. 
Il  est  vrai  qu'Us  ont  suivi  ta 
toi  ;  mais  cela  ne  ies  justifie 
points  parce  qu'en  méjugeant , 
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ils  ont  obH  à  une  toi  inique. 
Je  désire  que  Dieu  leur  par- 
donne comnu  je  ie  fais  moi- 
même  :  je  prierai  pour  eux  "^ 
Quand  il  sut  que  le  jour  de  Texé- 
cution  étoît  atriré,  la  joie  qui 
brilla  sur  son  visage  noua  parut 
être  celle  que  doit  produire  ht  vi- 
sion intuitive  de  Dieu.  Quelques 
prisonniers  répandoient  des  larmes 
sur  sa  destinée  ;  il  leur  dit  :  «  F'otrc 
affliction  est  la  seuie  chose  qui 
m'afflige;  prenez  courage,  nus 
amis ,  l'heure  de  mon  repot 
approche.  Dieu  va  accepter  le 
sacrifice  de  ma  vie;  et  alors  je 
serai  plus  heureuxque  vous  *. 
Dès  qu'il  comprit,  par  le  bruit  qni 
se  faisoit  au  dehors  de  la  prison . 
qu'on  venoit  le  chercher  pour  )e 
conduire  à  l'échafaud,  il  se  mit 
en  prières,  et  se  fit  à  haute  voix  la 
recommandation  de  l'âme,  avec 
tant  de  ferveur  et  d'onction ,  que 
tous  les  assistans  en  furent  atten- 
dris profondément  A  peine  Tavoît- 
il  achevée,  que  la  porte  de  la 
chambre  où  U  étoît,  s'ouvrit.  Un 
guichetier  venoit  le  chercher. 
Pamborges  s'avança  de  suite., 
et  descendit  avec  lui  dans  une 
chambre  basse ,  où  le  bourreao 
l'attendoit.  En  y  entrant,  il  le  salua 
avec  douceur ,  et  lui  présenta  u 
tête,  pour  que,  suivant  l'usage, 
il  en  coupât  les  cheveux  qui  pou* 
voient  contrarier  l'exécution.  Cek 
fini,  il  dit  à  l'exécuteur:  nAHont 
nuUntenafU  »  ;  et  aux  aaststans  : 
«  Adieu,  mes  amis;  priez  pour 
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moii*.  Il  marcha  yers  le  liea  du 
supplice  ayec  le  courage  d'un  rrai 
soldat  de  Jésua  -  Christ  Etant 
arriré  au  pied  de  réchaCEiud,  il 
y  monta  arec  une  fermeté  qui 
étonna  tous  les  spectateurs.  Il 
Tonlut  parler  au  peuple  ;  mais  le 
bruit  du  tambour ^  que  Ton  fit 
battre  à  l'instant  9  couTrit  sa  Toix. 
On  ne  put  entendre  que  ces  mots: 
Je  meurs  pour  ma  religion  »• 
Tel  fut  le  ré^ïit  du  saint  prêtre 
Dubayle.  Que  pourons  -  nous  7 
ajouter,  si  ce  n'est  la  réflexion 
par  laquelle  l'écrirain  qui  acheva 
celui  de  saint  Flavien  le  terminoit, 
en  considérant  que  Flayien  aroit 
péri  de  la  même  manière  ;  ce  qui 
est  arrivé  à  l'historien  de  Dam- 
borges  :  •  Oh  I  qu'elles  sont  admi- 
rables les  leçons  que  nous  donnent 
ces  Martyrs!  Combien  ils  sont 
glorieux  les  modèles  qu'ils  nous 
offrent!  Notre  deroir  n'étoit-il 
pas  d'en  transmettre  la  mémoire 
à  la  postérité ,  afin  que ,  de  même 
que  nous  avons  appris»  dans  les 
exemples  offerts  par  les  anciennes 
éeritores»  conmient  nous  devions 
nous  conduire  en  des  cas  sem«- 
blables ,  nos  neveux  apprennent 
quelque  chose  de  pareil  dans 
les  écrits  de  notre  âge  ?  O  Mat' 
tyrum  gUniosa  docwnùnUa  ! 
O  tesUum  Dei  eœperimmia 
prcDctara,  quœ  ad  memariam 
pogterarwn  seripta  iuru  mé- 
rita 9  tu  quemadmodum  de 
êcripturiê  veteriéus  eœem^ 
pta,  dum  diêdmiHg  nmi^ 


BAN 


591 


miay  Mamk  de  navis  atiqua 
diêcamu».  {Kain. : Passio sanc- 
torum  MorUani,  Lucii,  etc.)  . 

DANCE&  (Fiahçois-Aiiabi.k)  , 
vicaire-général.  (  V.  F.  A.  Bevhe- 

VAL.  ) 

DANEL  (Mixii-Ahhb),  reli- 
gieuse Hospitalière  d'Arras,  re-> 
fusa,  comme  sa  supérieure,  et  de 
conceK  avec  deux  autres  sœurs, 
le  serment  schismatique  de  1791. 
L'hospice  où  elles  servoient  les 
pauvres  étoit  la  maison  de  cha- 
rité; et  elles  rendoient  encore  à 
ceux  de  la  ville ,  les  services  les 
plus    essentiels.     Le    proconsul  ^. 
J^  Lebon,  au  milieu  de  ses  plus 
grandes  fureurs  athéistes  et  san- 
guinaires dans  la  ville  d'Arras ,  en 
'794  (^*  AMAs)9n'osapasd'abord 
frapper    ces    quatre    généreuses 
filles.     Il    craignoit    d'irriter   le 
peuple ,  qui  conservoit  encore  de 
l'estime  et  de  la  reconnoissance 
pour  elles.  Cependant  il  brûloit 
du  désir  de  les  Immoler,  à  cause 
de   leurs   vertus.    Lorsqu'il  alla 
transporter  à  Cambrai  son  tnhu-- 
naï  révoHuionnaire ,  semblable 
à  cet  Antoine  ,  évêque  arien  d'A- 
firique ,    lequel ,    «  conmie    une 
bête  féroce  insatiable,  ayant  une 
inextinguible   soif  du  sang  des 
catholiques,  couroit  de  part  et 
d'autre  pour  s'en  repaître  (  1) »,  il 
se  fit  envoyer  d*Arras  à  Cambrai, 

(1)  Qui,  tu  besiia  imatiMlù,  ca" 
thoUcorwn    titiens    stmgiunem ,    hùe 

iliàcque exeurrebai  (  Vict  de  /Vrf. 

yendeLL.llî). 
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les  quatre  pieuses  Hospitalières; 
et  9  d'après  ses  ordres  9  son  tribu- 
nal les  condamna  toutes  au  dernier 
supplice  (F.  G.  FoBTAm,  M.  Fau- 
L0N9  et  B.  Gnâan).  Elles  allèrent 
à  la  mort  avec  des  sentimens  hé- 
roïques de  Foi  et  d*amour  de  Dieu. 
En  montant  sur  réchafaud.  elles 
prièrent ,  surtout  pour  obtenir  de 
Dieu  qu*il  daignât  disposer  les 
é yénemens  de  manière  à  oequ*elles 
fussent  les  dernières  yictimes  des 
fureurs  du  proconsul.  En  mourant 
avec  résignation  9  elles  deman- 
doient  ainsi  grâce  pour  leurs  com- 
patriotes. Ces  prières  furent  exau- 
cées, du  moins  pour  Cambrai; 
car,  à  peine  le  sacrifice  de  ces 
w'aintes  filles  étoit-il  acheré ,  que 
J^  Lebon  déliyra  cette  ville  de 
sa  présence  sanguinaire.  Marie- 
Anne  Danel  aroit  5oanslorsqu*elle 
fut  immolée,  dans  Tété  de  1794* 
(F.  P.  J.  CuETs^etP.  A.Dàvchbs.) 
DANGEYEON  (Jauf-FaiH- 
çois),  prêtre,  né  à  Aloc,  près 
Saint«Girons ,  dans  le  diocèse  de 
Couserans,  département  de  VAT" 
riége,  méritoit  la  haine  des  per- 
sécuteurs ,  et  parce  qu'il  n'ayolt 
pas  fait  le  serment  de  1791,  et 
parce  qu'il  aToit  mieux  aimé 
eiq>oser  sa  vie  pour  les  besoins 
des  fidèles,  que  de  sortir  de 
France ,  après  la  loi  de  déporta- 
tion rendue  le  96  août  1792.  Les 
agens  de  la  persécution  l'arrêtè- 
rent et  le  firent  conduire ,  en  1 794  ^ 
à  Bordeaux,  pour  en  être  déporte, 
avec  une  infinité  d'autres,  au-deU 
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des  mers  (  V.  Bobbbâitz  }.  Il  ne 
fut  cependant  pas  compris  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qu'on  em- 
barqua yers  la  fia  de  l'automne 
seulement ,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Il  restoit 
enfermé  dans  la  prison  qu'on  ap- 
peloit  ledépdt-fUUùmaL  Une 
maladie  mortelle  vint  l'assaillir; 
et  on  le  fit  passer  dans  l'hôpital  de 
Saint-André  où  il  mourut,  tou- 
jours captif  pour  la  Foi  de  J.-C. , 
le  19  janyier  1796,  à  l'âge  de 
36  ans.  (  F.  G.  DA^vBaaB,  et  F. 
Dàussuit.) 

DANGEAI  (KBHi),  prêtre  du 
diocèse  du  Mans,  né  à  Auyers-le- 
Hamon,  près  Sablé,  étoityicaire 
en  cet  endroit-là  même.  Il  refusa 
constamment  le  serment  de  la  eon^ 
Hituiion  eivUe  du  dergi;  et, 
pour  continuer  à  yeiller  au  salut 
des  catholiques  de  la  paroisse,  il 
ne  se  soumit  point  à  la  loi  de  dé- 
portation. U  se  tînt  caché  dans  les 
enyirons  du  bourg  ;  et  sa  retraite 
n'étoit  connue  que  des  fidèles. 
Cependant  un  impie  ladécouTril  ; 
et  le  yicaîre  Dangrai  y  fut  arrêté 
par  des  soldats,  le  19  septeoibre 
1793.  Us  le  conduisirent  dans  les 
prisons  de  Sablé.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  SaT' 
thc  s'étoit  transporté  du  Mans  à 
Sablé  ;  et  le  proconsul  qui  étoit  en 
mission  dans  ces  contrées ,  lui 
ordonna  de  condamner  ce  yicaire. 
U  comparut  deyant  le  tribunal, 
pour  être  |ugé ,  le  aa  septembre, 
et  y  plaida  sa  cause  de  telle  ma? 
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nière^  que  les  juges  mêmes  eà 
parurent  émus  un  instant*  On  crut 
voir ,  dans  chacun  de  ces  hommes 
naguère  si  terribles 9  ce  gouver- 
neur Félix  qui  trembla  au  discours 
de  saint  Paul.  Mais  hientôt ,  reve- 
nus à  leur  cruelle  impiété  9  Us 
condamnèrent  Dangrai  à  la  peine 
de  mort 9  comme  «prêtre  rêfirac- 
taire».  Quand  on  alloit  le  recon- 
duire en  prison ,  il  vit  9  à  peu  de 
distance,  celui  qui  Tavoit  dénoncé 
et  livré  :  aussitôt  il  s*avança  et 
vint  Tembrasser  5  en  lui  protestant 
qu'il  lui  pardonnoit  de  tout  son 
cœur  f  et  qu'il  prieroit  Dieu  pour 
lui.  Rentré  dans  la  prison,  pour  y 
attendre  l'exécution  de  la  sentence, 
il  fit  son  testament  spirituel,  et 
quelques  lettres  d'adieux  touchans 
A  sa  famille,  la  conjurant  de  par- 
donner à  ses  persécuteurs,  et  lui 
faisant  considérer  su  mort  comme 
le  triomphe  de  sa  Foi.  Le  lende- 
main, à  trois  heures  après  midi, 
il  fut  conduit  à  l'échafaud.  Il  7 
marcha  et  monta  avec  une  par- 
faite assurance,  et  une  résignation 
courageuse  que  l'exécuteur  lui- 
même  ne  put  s'empêcher  d'admi- 
rer. Son  corps  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  ville  de  Sablé.  (F. 
F.  J.  GouÂSKoir,  et  David,  du 
Mans.) 

DAN  JON  (N. . .  ),  prêtre,  vicaire 
en  la  ville  de  Gondé,  née  Montai, 
près  Cambrai,  en  1760,  n'ayant 
point  consenti  à  faire  le  serment 
schismatique  de  1791,  fut,  pour 
cela  même,  écarté  de  l'église  qu'il 
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desservoit,  crt  obligé  de  s'exiler,  en 
vertu  du  décret  du  d6  août  1799. 
Il  revint,  pour  exercer  son  mi- 
nistère dans  la  province ,  quand 
les  troupes  autrichiennes  l'eurent 
délivrée  des  fureurs  impies  de  la 
Convention ,  en  prenant  Yalen- 
ciennes,  le  1*'  août  1793.  Mais, 
quand  ib  furent  forcés  de  Péva- 
cuer,  le  1"  septembre  1794»^^ 
que  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion y  entrèrent,  le  vicaire  Danjon 
fut  recherché,  arrêté  et  amené 
dans  les  prisons  de  Yalenciennes 
(  ^.  ce  mot).  Livré  à  une  com- 
mission fnUitairô,  il  comparut 
devant  elle,  avec  quatre  autres 
personnes  consacrées  à  Dieu  (  F*. 
Lanoen,  p.  Harsaat,  Lbvigqob, 
et  Hqvblle),  le  i6brumaire  an  III 
(6  novembre  1794)9  t>'ois  mois  et 
douse  jours  après  la  chute  de  Eo« 
berspierre.  Docile  aux  vues  hypo- 
crites de  la  faction  Thtrmido» 
Tienne,  alors  régnante,  la  com- 
mission, certaine  de  pouvoir  faire 
périr  Danjon  comme  émigré-fen- 
tré,  se  félicita  de  n'avoir  pas  à 
rendre  manifieste,  par  la  procé- 
dure, sa  haine  de  la  religion,  déjà 
bien  assez  évidente  par  le  choix 
des  victimes.  Les  juges  deman- 
dèrent  à  cet   ecclésiastique  s'il 
étoit  sorti  de  France;  et,  loin  de 
chercher  à  sauver  sa  vie  par  un 
mensonge ,  il  rendit  un  généreux 
témoignage  à  la  vérité ,   et  fut 
aussitôt  condamné ,  comme  «  émi- 
gré-rentré  » ,  û  la  peine  de  mort 
{F.  AucBiEf).  Son  supplice  eut 
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lieu  le  lendemain  ;  et  il  y  marcha  des  prêtres  9  que  Te  comité  de 

avec  la  Foi  et  l'espérance ,  comme  $urveiUance  de  la  Commune  ye- 

avec  le  coura^  des  anciens  Mar-  noit  d'y  enroyer.  L'abbé  Danois 

^rrs.  Son  Age  étoit  de  34  ans  9  et  ses  deux  confrères ,  en  descen- 

lorsqu'il  périt  ainsi  pour  la  cause  dant  de  Toiture  dans  une  cour  du 

de  la  Térité  et  de  la  religion.  {V.  cloître ,  éprouyèrent  aussitôt  le 

L.  P.  Cachot,  et  H.  M.  J^  Dtr  même  sort,  et  partagèrent  arec 

JAM^n.)  eux  la  même  couronne. 

DANNIER  (  Lvc-Ahtoiiie- Jo-  D ANTHENT  (Loins),  prêtre  et 

s$ra  ),  curé.  (F.  L.  A.  J^  Pah-  chanoinedelacaUiédraledeLaon, 

vixi.)  étoit  néàBrissy^prèsdeLaFère, 

DANOIS  (  iV...  )»  prêtre  ,  atta-  en  1 734.  Il  fut,  pendant  plusieurs 
ché  à  une  église  paroissiale  de  années,  trésorier  et  directeur* 
Paris,  aroit  perdu  la  plupart  dea  général  de  la  chapelle  de  Nôtre- 
ressources  qu'il  tiroit  de  son  mi-  Dame  de  Liesse ,  à  trois  lieues  de 
nistère  pour  subsister;  et  il  de  Laon,  chapelle  célèbre  par  les 
dcToH  sa  détresse  qu'à  sa  fidélité  pèlerinages,  et  qui  reçut  de  lui 
à  la  Foi  de  Jésus  -  Christ,  qu'il  plusieurs  embellissemens.  Il  en  fit 
n'avoit  pas  Toulu  trahir  par  la  aussi  dans  l'église  dont  il  étoit 
prestation  du  serment  de  la  eans^  chanoine.  On  n'ayoit  pas  de  motif 
tUuHùn  dvUe  du  ctergé.  Sa  légal  d'exiger  de  lui  le  serment  de 
pénible  situation  étoit  encore  de-  la  cansHtutian  dviic  du  clergé; 
Tenue  plus  fâcheuse  par  une  mala-  mais  le  ferme  attachenoient  qu'il 
die  très-grûTe.  Deux  confrères  montroit  alors  pour  la  Foi  le  fit 
alors,  pour  subTenir  à  ses  besoins,  regarder  comme  un  prêtre  non- 
•uiTant  leurs  facultés,  le  firent  assermenté,  des  plus  zélés  pour 
apporter  au  logement  qu'ils  la  défense  de  l'Eglise  catholique. 
àToient  pris  en  commun  ,  dans  Sa  généreuse  conduite  à  cet  égard 
la  rue  de  la  Heaumerie,  près  de  porta  les  administrateurs  du  dé- 
l'Apport-Paris.  (  F.  Fohtaihb,  et  partement  de  VJisne  à  le  bannir 
Haithi).  Us  y  TiToient  comme  de  la  Tille  de  Laon,  dèsleprin- 
dans  un  séminaire.  Tandis  que ,  le  temps  de  179a.  Il  n'alla  d'abord 
9  septembre,  Ters  deux  heures  de  qu'à  Lille  ;  mais,  quand  hi  loi  de 
l'après-midi,  ikfaisoient ensemble  déportation  eut  été  rendue ,  il  se 
un  modeste  dtner,  leurs  portes  réfugia  dans  la  Belgique.  L'armée 
ftirent  forcées  par  les  frénétiques  française  étant  bientôt  entrée  dans 
euToyés  à  la  recherche  des  prêtres  ;  cette  province ,  il  s'enfuit  au-deU 
et  Danois  fut  conduit ,  ayec  ses  du  Rhin,  et  y  resta  jusque  Ters  la 
deux  confrères,  à  VAMaye  {F.  fin  de  l'hiver  de  1795.  Séduit  par 
SimiOEB).  Déjà  Ton  y  égorgeoit  les  apparences  de  justice  et  de 
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modération  que  la  GonTentioii 
aToit  prises  depuis  la  chute  de 
Roberspierre,  il  crut  que  la  persé- 
cution étoit  finie  9  et  reyint  en 
France,  pour  y  trayailler  à  réparer 
les  maux  que  la  religion  a?oit 
soufferts.  Pendant  euTiron  huit 
mois,  il  exerça,  dans  le  diocèse 
de  Laon ,  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère de  la  manière  la  plus  heu* 
reuf^  sous  tous  les  rapports; 
mais  enfin,  le  a4  décembre  .179&, 
il  fut  arrêté  dans  une  paroisse  oil 
il  Tenoit  de  foire  communier, 
pour  la  première  fois,  plusieurs 
eofans.  On  Tamena  dans  la  yiUe 
de  Laon.  A  son  entrée  dans  le 
faubourg,  il  fut  assailli  par  les 
outrages  et  les  blasphèmes  d'une 
populace  impie  qu'on  j  ayoit 
ameutée  contre  lui.  Ce  jour -14 
même ,  on  le  fit  eomparottre  de- 
yanc  le  tribunal  criminel  dp  dé* 
parlement  de  VAiinô;  et  il  y 
subit  un  premier  interrogatoire, 
après  lequel  on  le  mit  au  cachot. 
Le  lendemain,  %S  décembre,  il 
fut  ramené  deyant  les  juges  ,  qui 
le  condanmèrent  de  suite  à  la 
peine  de  mort,  comme  «émigré- 
rentré».  A  cinq  heures  du  soir, 
on  le  conduisit  au  supplice.  Arriyé 
an  pied  de  Téchafaud ,  il  y  monta 
ayec  assurance,  embrassa cordia* 
lement  l'exécuteur,  en  lui  disant 
qu'il  lui  pardonnoit  sa  mort,  et 
le  lui  prouya  en  lui  donnant  tout 
ce  que  des  spoliateurs  lui  ayoient 
kissé.  Quand  sa  tête  eut^é  abat- 
tue ,  plusieurs  fidèles  vinrent  trem- 
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ftf  des  mouchoirs  dans  son  sang; 
et  la  yénération  pour  lui  étoit  si 
grande,  qu'après  qu'il  eut  été 
inhumé  dans  le  cimetière  com- 
mun, de  pieuses  fenunes  en  en- 
leyèrent  sa  tête,  pour  la  con- 
seryer  religieusement.  Elle  est 
encore  un  objet  de  culte  particu- 
lier pour  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent ayec  raison  comme  un  Mar- 
tyr. NousayoBsdéjàfaitconnottre, 
deyant,  pag.  197,  combien  ce 
oulte  empressé  étoit  loué  dans  les 
beaux  jours  de  l'Eglise.  Les  actes 
du  martyre  de  sainte  Stratonice 
et  de  saint  Séleucus  nous  en  offirent 
une  nonyelle  prenye.  «  Tandis 
que  parmi  les  témoins  de  leur  mort 
les  uns  cédoîent  à  une  douleur  na- 
turelle, d'autres,  animés  d'une  Foi 
plus  actiye,  prenoient  d'autres 
soins  :veux-ci  ramassoient  et  em- 
portoient  la  terre  sur  laquelle  leurs 
pieds  ayoient  posé  ;  oeux-là  rayis- 
soient  à  l'enyi  le  sang  qui  décou- 
loit  encore  de  leurs  blessures  (  1  )  »  • 
Le  chanoine  Dantheny  périt  à  l'âge 
de  61  ans,  dix-sept  mois  après 
la  chute  de  Boberspienre. 

DAIUDAH  (Pnouu) ,  prêtre  de 
la  congrégation  des  Eudistes  de 
Paris,  homme  très-doux  et  fort 

■■  ■       ■       !'■  Il     ■     -..i  ..ni  .11 

(i)  Srmtt  pbaim  promùad  êêxùs , 
^Mti  muàqfàd  quMtu  mceràam  eonim-' 
dan  mortem  d^Uhajnl  et  Uaruntahiotr- 
tur  :  aiu  puù/erem  ipêorum  pedibui 
eaicaiwn  adsportahant:  swiguMem  alii 
«tdhuc  vutnere  manantem  eatatim  r«- 
piAanl  ( AssemaB, ptft  II*, pag.  K19  : 
M^r^yrmm  SS.  Strt^tdom  et  SUatti). 
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pieux  5  ayoit  mérité  i  comme  set 
confrères  f  la  haine  des  impies 
DOYSteors  de  1791 9  auxqueb  oa 
derolt  l'hétérodoxe  eanstiiuiion 
dvUe  du  àkr^  {F.  Hésnr). 
Il  ne  leuc  échappa  point  j  lorsque 
le  10  août  179a  eut  donné  un 
libre  cours  à  ie«r  fureur.  Dardan 
fîit  pris  9  arec  une  multitude  de 
prêtres  insermentés  :  comme  eux  » 
il  refbsa  »  derant  1»  comité  de  la 
section,  de  fidre  ce  serment  pré^ 
tendu  dviptûi  et  il  fut  empri- 
sonné arec  eux  9  dans  l^église  des 
Carmeê  (  V.  Dvlau  ).  Il  y  tIi 
amener  aussi  son  supérieur  et 
huit  de  ses  confrères  (^.  Biao- 
uxv  ).  Ensemble ,  ils  se  prépa-> 
rèreot  à  la  mort  violente  qui  me-> 
naçoit  tous  les  confesseurs  de  la 
Foi  enfermés  dans  cette  église  ;  et 
Dardan  s'encourad^oit  arec  eux  à 
la  sceller  de  son  sang.  Llieure  du 
sacrifice  étant  arriTée,  il  ne  fut 
pas  celui  de  tous  qui  marcha  an 
martyre  arec  moins  de  ce  courage 
céleste  qw»  en  de  pareilles  circon»- 
tances  9  obtient  les  palmes"  éter« 
nelles  (  y.  Sammax  ).  Il  étoit 
figé  de  63  ans;  et 5  pendant  3o 
ans  9  il  avoit  été  le  confesseur  des 
élères  de  la  communauté  4é 
Sainte-Barbe.  j[  F,  Bxiqiibt.  } 

DARDANT  (Jxàf),  prêtre,  Ti- 
catre  de  la  paroisse  de  Bénévent , 
dans  te  diocèse  dé  Limoges^  où 
il  étoit  né,  à  Rançon ,  en  1767, 
résista,  ayec  toute  la  fermeté  d'un 
généreux  confesseur  de  la  Foi ,  à 
la  proposition  de  fkire  fe  serment 
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schismadqne  de  17$!.  «C*étoit# 
nous  a-t-on  écrit,  un  jeune  homme 
fort  vertueux ,  et  très  -  instroit 
pour  son  fige  :  aussi  fut-0  toujours 
ferme  dans  la  Foi ,  malgré  les 
dures  persécutions  qu!B  éprouva  • . 
Ses  tonrinens  furent  en  effet  pins 
longs  ef  plus  variés  que  ceux  de 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Indé- 
pendamment des  vexations  que 
lut  attira  son  lèle,  en  1791  ^ 
i^d,  il  fut  emprisonné  à  Li- 
moges en  1793.  Traîné  en  1794 
à'Rochefort,  pour  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  F.  RocnsroftT), 
on  l'embarqua  sur  (es  Deuœ  As^ 
êoeié&;  et  il  soufifirit  dans  l'entre- 
pont de  ce  navire,  des  peines 
inconcevables  sous  lesqudles 
cependant  il  ne  succomba  point. 
Le  Ctel  le  réservoit  à  d'autres 
éprenves,  pour  faire  éclater  da- 
vantage sa  Foi.  Remis  à  terre, 
lorsqu'en  février  1795  les  prêtres 
qui  ii'étolent  pas  morts  en  mer 
furent  débarqués ,  il  obtint ,  à  la 
Vérité,  d'être  fibre  en  avril  sui- 
Vaht;  mais,  après  le -3  bmmaîre, 
eta  novembre  de  la  même  année  « 
il  fht  arrêté  de  nouveau ,  et  jeté 
dans  la  prison  de  Guéret,  au  dé- 
partement de  la  CftfUêt^  pour 
Tunique  raison  qu'il  exérçoit  le 
saint  ministère.  Le  système  de 
modération  que  le  gouvernement 
éêmbla  essayer  au  comUiehcement 
Aé  V797 ,  le  A  remettre  en  ia>erté  ; 
et  ff  tint  à  Limoges  en  mai  de  cette 
arirtéè.  Le  gertne  de  la  mort,  qu'il 
avoif  rapport  de  rentrepo^nt  des 


Deux  Associés,  éclata  d'Une 
manière  violente.  L'hôpital  de 
Limoges  fut  9a  seule  ressource  : 
Dieu  trooya  qu'il  en  avoit  asses 
fait  pour  sa  gloire  ;  Dardant  mou- 
rut accablé  d'Infirmités ,  dans  la 
nuit  du  8  au  9  mars  1798,  âgé 
seulement  de  5i  ans  9  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  cet 
hôpital,  (f^.  J.  Cuvi,  et  G.  Dar* 

B^VHKAVD.) 

DARDOUNEAUD  (  Ghil- 
LAiJiiB),curé,d'Aubessaignes,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Limoges»  où 
il  ayoit  tu  le  jour»  dans  celle  de 
Masséréyétoit»  au  rapport  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu»  un  très*bon 
prêtre.  Se  laissant  séduire  par  les 
écrits  des  apologistes  de  la  ccns-^ 
tituti^nciviie  du  clergé,  et  pro- 
bablement aussi  par  son  attache- 
ment à  ses  ouailles ,  il  fit  le  serment 
^hismatique  de  1791.  La  seconde 
de  ces  séductions  l'entraîna  faci** 
lement  ù  prêter»  vers  la  fin  de  1 790» 
le  serment  de  liberté -- é§aUté  ^ 
prescrit  à  cette  époque.  Cepen- 
dant ces  gages  qu'il  armt  donnés 
aux  persécuteurs  ne  lenr  suffirent 
point»  parce  qu'ils  Touloient  une 
apostasie  complète  »  et  que  Dar- 
douneaud  restoil  attaché  à  son  sa- 
cerdoce. Ils  lui  refusèrent  ce  ceiv 
tificat  de  dvieme  san9  lequel» 
en  1793»  on  étoit  suspect;  et» 
comme  tel»  il  fut  mb  en  prisonr 
et  ?oué  à  la  mort.  Captif  à  Li- 
moges» il  reconnut  alors  les  inten-  ' 
tions  de  ceux  qui  aToîent  exîgé 
les  deux  sermens  »  rit  ce  qu'ils 


DAE  527 

aroient  de  funeste  à  la  religion , 
et  les  rétracta  d'abord  entre  les 
mains  d'un  ministre  de  l'Eglise 
autorisé  à  l'en  absoudre.  Mais» 
voulant  donnera  ses  rétractations 
autant  de  publicité  qu'en  aroit 
eu  son  double  scandale»  il  les  fit 
solennellement  derant  un  des  ad- 
ministrateurs du  département , 
lorsqu'il  eut  occasion  de  lui  être 
présenté.  Aussitôt  sa  déportation 
au-delà  des  mers  fut  résolue.  On 
l'enToya  à  Rochefort,  pour  être 
embarqué  \  et  il  le  fut  sur  le  naTÎre 
tes  Deux  Associés  (  V.  Rogre- 
FoiT  ].  Content  de  souffrir  pour 
Jésus -Christ»  il  ne  se  plaignit 
point  des  maux  dont  on  étoit  acca- 
blé dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment Il  en  perdit  la  yie  le  14  sep- 
tembre 1794  9  à  l^âge  de  44  ^>i9» 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
(  V.  J.  Dauart»  et  S.  Dàrtbh- 

SBC.) 

DARMAND  (Hvmbbit),  prêtre» 
né  en  1767»  à  Saint-Gireau»  dans 
le  diocèse  d'Annecy  »  y  étoit  cha- 
noine de  la  collégiale  de  Samoëns. 
Après  aroir  échappé  à  la  sangui- 
naire moisson  que  la  réyolution  y 
fit  des  prêtres»  en  1795  et  1794» 
Darmand»  conseryant  toujours  sa 
Foi  pure»  èxerçoit»  ayec  autant 
de  sécurité  que  de  2èle  »  son  mi- 
nistère à  Annecy»  lorsqu'échta  la 
crise  du  18  fructidor  (4  septembre 
1 797)  »  et  qtie  »  le  lendemain  »  fut 
rendue  la  loi  de  la  déportation  de 
ce  qui  restoit  de  prêtres  inser- 
mentés (  F".  Gruare).  Les  perse- 
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catears  le  firent  arrêter  et  Ten-  toient    que    les    deux    sermens 

Tojèrenty  eu  mars  1798,  à  Ko-  dévoient  naturellement   le   coa- 

cheforty  pour  y  être  embarqué.  Il  duire.  Trompés  dans  leurs  espe- 

le  fut  sur  la  frégate  ta  Bayûn^  rances  à  l'égard  du  jeune  yicaîre, 

naiit,  le  V  août  suivant.  Elle  le  ils  le  firent  arrêter  et  jeter  dans  les 

jeta  dans  le  port  de  Gajennt  9  le  prisons  de  Périgueux.  Bientôt  ils 

29  septembre.  Presque  aussitôt  y  le  condamnèrent  à  être  déporté 

on  lui  signifia  Tordrr  d'aller  habi-  au-delà  des  mers.  Déjàlesremords 

terle€lésertdelLonanama«Apeine  tourmentoient  cruellement  Tâme 

y  fut-il  arrivé 9  que  la  contagion  de  cet  ecclésiastique,  et  altéroîent 

par  cette  terre  brûlante  visiblementsa  santé.  Il  partit  enfin 


commença  à  le  miner  intérieure-  pour  Rochefort ,  où  il  de  voit  être 

ment;  et  il  en  résulta  pour  lui  un  embarqué  {V.  Aocbbfokt)  ;  mais» 

état  de  tristesse  crobsante  qui  le  quand  il  arriva,  dans  cette  Tîlk» 

conduisit  au  tombeau.   Il  parut  il  se  trouva  si  malade  qu*il  fallut 

mourir  de  consomption  :  sa  mort  le  porter  à  l'hôpital.  Il  n'y  eut  rien 

eut  lieu  le  7  novembre  de  la  même  de  plus  pressé  que  de  rétraeler  ses 

année.  Il  avoit  4i  ans;»etQnelui  deux  sermens  avec  tous  les  sen- 

restolt  f  pour  tout  secours  »  que  tinotens  de  la  plus  amère  et  plus 

peu  de  bardes»  évaluées  à  a  1  livres  sincère  contrition;  et ,  se  félicitant 

lisons.  {V.  J.  B.  CooECiiuuiy  d'avoirété vouéàlamortenbaîne 

et  P.  David.)  de  la  Foi  9  il  mourut  en  confesseur 

DARON  (femme).  (  V.  C.  Ave.  de  Jésus-Christ ,  digne  de  la  palme 

NoTTAiBS.)  .  du  martyre.  Sa  mort  eut  Ûea  k 

DARTENSEC  (Sicaibe),  jeune  ao  avril  1794.  (  V.  ci-derant, 

prêtre 9  vicaire  d'une  paroisse  du  pag.  ajS.)  Il  b'avoi%que  3i  ans; 

diocèse  de  Périgueux»  où  il  étoit  et  son  corps   fut   inhumé  dans 

né  9  dans  celle  de  Saint-Fond-de-  le  cimetière  de  Rochefort.  ÇV,  G. 

Mucidan,  laissa  séduire  son  inex-  Dax]k)vvsaiti>9  et  Dimu,  Bénédic- 

périeAce  par  les  apologistes  de  la  tin.) 

cahstUuU&n  eiviU  du  clergé ,        DARTHEZ  (AnaaoïSE)  9  prêtre 

et  en  fit  le  serment  Ce  premier  et  chanoine  de  Mauléon-en-Souléy 

pas  l'entraina  aisément  4  faire  en-  diocèse  de  Rayonne  9  ne  voulut 

core»  vers  la  fin  de  1799  9  celui  adhérer  en  aucune  manière  à  la 

de  Uh€rté-4gaiiUi  mais  l'amour  constitMian  eivUe  du  ekrgéi 

de  la  religion  et  rattachement  à  et  il  continua  d'habiter  Mauléon. 

la  Foi  catholique  9  restant  au. fond  Quoiqu'il  ne  fût  point  compris 

de   son   cœur  9  le  détournèrent  directement  daoa  la  loi  de  dépor- 

des    actes    formels    d'apostasie  tation9   il  importunoit  trop  les 

auquel  les  persécuteurs  te  ilat-  ennemis  de  la   Foi  pour  qu*il5 
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souffrissent  sa  présence.    Us  le  <2e  Marie,  établie 5  depuis  1706 » 

firent  emprisonner  en  1 795;  et  le  à  Saint-Laureni-sur-Sèvres ,  près 

lirrèrent  au  tribunal  criminel  du  Mortagne,  en  Poitou,  diocèse  de 

département  des  Ba$Sô$ -- Pyré^  Lupon  [V.  VEirnéB)»  ayoit ,  aux 

nées  ,  siégeant  à  Pau.  Ce  tribu-  yeux  des  révolutionnaires  9  le  tort 

nal  le  condamna,  le  10  pluviôse  de  n'avoir  pas  voulu  trahir  sa  Foi 

an  II  (39  janvier  1794}»  ^  l^  peine  en  prêtant  le  serment  de  la  cons^ 

de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac-  tittUian  civiU  du  cUrgé.  La  loi 

taire  »  ;  et  il  fut  immolé  dansi  les  du  a6  août  179a  vint  autoriser  les 

vingt-quatre  heures.  administrateurs   républicains  du 

PARU  (AT...), prêtre, religieux  district  des  Sables  d'OIonne  à  le 
de  Tordre  de  saint  Benoit,  et  con-  faire  saisir  et  transférer  à  File  d*0- 
ventuel  de  la  maison  de  Gluny ,  lonne ,  d'où  il  devoit  passer  à  La 
dans  le  diocèse  de  Mâcon,  avoit  Rochelle,  afin  d'y  être  embarqué 
continué  d'habiter  cette  province  pour  la  Guiane ,  avec  un  confrère 
après  la  suppression  des  ordres  destiné  au  même  sort,  pour  la 
monastiques.  Comme  il  n'avoît  même  cause  [V.  YERcé).  Il  abor» 
point  été  fonctionnaire  public  doit,  le  a»  mars  1793,  au  pori 
avant  la  révolution,  les  persécu-  de  La  Rochelle,  où  quatre  prêtres 
teurs  n'eurent  pas  de  prétexte  pour  également  purs  du  coupable  sér- 
ie tourmenter  en  1 79 1  et  1 79a  ;  ment  étoient  massacrés  pour  cette 
mais ,  attaché  à  la  religion  et  au  raison  ,  lorsqu'il  le  fut  lui-même , 
sacerdoce ,  il  ne  put  qu'être  im-  avec  son  compagnon ,  de  la  ma- 
portun  à  ceux  qui  vouloient  ache-  nière  la  plus  atroce ,  au  moment 
Ter  de  détruire  l'un  et  l'autre  ,  en  où  il  descendoit  de  la  barque  pour 
1793.  Ils  firent  donc  emprisonner  mettre  pied  à  terre.  Son  corps  fut 
ce  religieux,  et  le  condamnèrent  traîné  dans  les  rues  ,  et  sa  tête 
k  être  déporté  au-delà  des  mers,  promenée  sur  une  pique.  On  lin* 
On  le  traîna  bientôt  à  Rochefort ,  huma  ensuite  dans  le  cimetière  de 
où  il  fut,  à  cet  effet,  embar«(ué  Saint-Jean,  réuni  à  celui  de  Saint* 
sur  le  navire /e^a^tn^ei7n(^.  Barthélemi,  paroisse  de  La  Ro- 
Rocbxpobt).  Les  souffrances  qu'on  chelle  ;  et  le  juge  de  paix,  dont  le 
y  enduroit  surpassèrent  en  lui  les  procès-verbal  fut  consigné  dans  le 
forces  de  la  nature.  Il  expira  en  registre  mortuaire  de  l'état  civil, 
septembre  1794»  à  l'âge  d'environ  se  contei^ta  d'écrire  «qu'il  étoit 
47  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'île  condamné  à  la  déportation ,  et 
Madame  {V.  Dartekseg,  et  P.  qu'il  étoit  décédé  à  La  Rorhelle, 
J.  Davxrghb.)  parsuite  d'une  émeute  populaire». 

DAUCHE  (iV...),  prêtre  de  la  II  ne  se  donna  pas  même  la  peine 

congrégation  des  MUrionnairts  de  consigner,  dans  son  actjs»  le 

2.  34 
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nom  de  baptême  ni  Tâ^  du  res*  sanèadewmvtncruntquinuUd 
pectable  prêtre  Dauche.  Les  cir-  judidi  forma ,  wUlà  dtftnr- 
constances  de  ce  maesMre  sont  rian^,  à  nUêerâ  haeflusûà^ium 
racontées  à  rarticle  de  C.  Coa-  vUA  juêri  eranl  aédueere. 
II0A1II.T.  Si  le  mbsionnaire  Daucbe  Père  d'une  famille  nombreuse 
n'est  pas  cité  dans  la  belle  lettre  qu'il  éleYoit  dans  la  loi  du  Sei- 
pastorale  de  M**  l'évêque  de  gneur,  Pierre  -  Adrien  Dauches 
La  Rocbelle  9  qu'on  7  a  lue  9  c'est  ne  pouvoit  consentir  à  ce  que  son 
qu'il  n'étoit  paa  de  son  diocèse,  lils»  ftgé  de  aa  ans>  luifùteoleTé 
{y.  h.  Huii,)  par  la  réquisition  des  conyention-- 
DAUCHEZ  (PnKiB*  Adbuii)  >  nels»  pour  aUer  combattre  sur  les 
simple  jardinier 9  né  &  Wailly ,  non  frontières  >  en  fareur  d'une  aasem- 
loin  de  Soissons,  e^  y  exerpant  blée  qui  tnondoit  la  France  de 
son  humble  profession ,  nous  re-»  crimes  et  de  sang.  Par  dlTera  stra- 
trace  ce  saint  Martyr  Phocas,  de  tagèmes»  il  l'ayoit  soustrait  à  cette 
la  Tille  de  Synope  9  dont  tout  le  odieuse  obligation.  Mais»  quand  le 
patrimoine  consîstoit  en  un  jardin  proconsul  J^  Lebon  Tint  déployer 
qu'il  cultÎToit,  et  dont  il  parUgeoit  ms  fureurs  à  Arras»  il  fit  enfin 
les  fruits  aTcc  les  pauTres  (i).  enleTcrle  jeune  homme,  et  tou* 
«  Sa  condition  peu  relcTée  et  sa  lut  qu'on  lui  amenât  en  même 
profession  de  jardinier ,  dit  lliis-  temps  son  père»  sa  mère  et  se» 
torien»  ne  purent  le  dérober  à  4euz  jeunes  sœurs.  Suspendant 
la  connoissance  des  délateurs  :  il  ici  la  narration  de  ce  qui  se  passa 
fut  dénoncé  y  enlcTé  et  condamné  d'horrible  en  cette  occasion»  nous 
au  dernier  supplice  9  comme  dis-  en  renToyons  la  suite  à  i'artide 
ciple  de  Jésus-Christ.  Quœreéa-  du  jeune  Davcus,  qui  Ta  suiTre. 
turwutem(iuiU6eichriêtianu$f  u  nous  suffit»  pour  le  moment* 
tanqucun  maUficus  ,  ac  qui  it  dire  que  le  tribunal  du  procon- 
propè  erai  jmnieéoMr  i  qui  sul  enroya  le  Ténérable  jardinier, 
verà  prûcuierat,  invttUgaiar  ggé  de  55  ans,  aTec  sa  femme» 
tur.  Quam  a6  rem  Pkaeam  spn  fils  et  ses  deux  filles»  à  l'écha- 
quoquefU4iuidemvHeêtudium9  bud.  Cette  abominable  ezéculion, 
hiortulanique conditio eelavii f  (git^  en  haine  de  leur  Foi,  eut 
ied  i$  quaqw  M  venu  Chri$ti  lieu  le  3o  prairial  an  II  (  18  juifi 
diseipÛ4u$  (Ununtiatus  est  :  ae  1794).  Tous  les  cinq  furent  immo- 
■ ~~~  lés  comme  fanaiiques.  (  y.  M. 

^c^r^r^xtCfr:  ^  DAl)CHEZ(P.«^.,o.U) 

Uiom   hAiMu    Pmrtàm    Grœcorum  »»♦  ûe  à  Wailly,  en  177a,  d'un 

Q«  III).  jardinier   de  cette   petite  villt  > 
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PîeiTe*Adrien  Dauches,  ayant  été  répartR  :  «  Coupez -moi  la  tête , 

éleTé  soÎTant  la  loi  de  Dieu  et  les  |e  oe  combats  point  pour  le  siècle; 

préceptes  de  rEvangile,  «s'éloi-  ma  milice  est  celle  du  Dieu  qu9 

gnoit  des  enrdlemens  de  la  réqui-  je  sers  » .  Dion  (proeamuf)  diicU: 

sition  par  principe  de  religion»  f  Mitita  ne  pereoê.  MaadmiUa^ 

comme  Prudhomme  lui-même  nuê  reêpondit  :  Non  milUo; 

en  con rient  {Hitt.  des  Crime»  eofnU  mihi  prœdde;  non  mi» 

de  ta  Révot.^  iom^yi,  fBgéZGo).  lUo  êœcuio  ,  sed  mitUo  Deo 

Toute  sa  famille  y  cVst-à-dîre  >  son  meo ChrisUamus  eum ,  et 

père,  sa  mère,  avec  les  deux  non  postutn  nuUa  f€U>ere.  Dion 
sœurs  de  oe  jeune  homme ,  étoit  diœit  :  Qui  mHiiant,  quœ  tnaia 
animée  des  mêmes  sentimens.  fheiunt?  MaMmilianus  rAS-* 
Ce  n'est  pas  qu'un  catholique  ne  pondit  :  Tu  enim  scU  quœ  fa-^ 
doire)  lorqn'il  en  est  requis  9  dunl.  Dion  procœisui  diant  : 
prendre  les  armes  pour  la  défense  MiUta^neteontemptdmHUiâf 
de  sa  patrie  ;  mais  quand  le  mé^  ineipioi  maté  interire.  Maxi* 
tier  de  la  guerre  entraîne  néces-  fnilianus  reêpondit  :  Ego  non 
sairement  la  nécessité  d'offenser  pereo;  et  ri  de  sœeuio  exiero. 
Dieu  et  de  compromettre  sa  Foi  9  vivit  anima  mea  ewn  Christo 
le  refus  d'aller  dans  les  camps  est  Domino  meo.  (Mabilloa  :  ^no- 
louable,  il  est  même  de  devoir.  teeLf  tom.  lY^  in  appendice.) 
Ainsi  le  décidoit  le  grand  pape  L'antiquité  ecclésiastique  offre 
Benoît  XIV  (1)9  à  propos  de  la  d'autres  exemples  de  ce  genre  ^ 
résistance  de  ce  genre  faite  par  le  tels  que  celui  de  saint  Martin  dans 
martyr  saint  Maximilien  de  Te-  le  récit  de  Sulpice  Sérère  (1);^ 
geste,  en  Numidie,  l'an  agS.  Le  ceux  de  saint  Marcel,  de  saint 
préfet  des  enW^leraens  Touloit  qu'il  Taràque ,  de  saint  Mennas  l'Egyp- 
f5t  toisé,  pour  être  envoyé  dans  tien  (a). 

les  armées  d'un  empereur  païen        Reprenant    maintenant   notre 

et  persécuteur  du  christianisme:  récit,  et  disant  que  le  proconsul 

— tNon,  répondit  Maximilien ,  il  Lebon  fit  arrêter  arec  le  jeune 

ne  m'est  pas  permis  de  combattre  . . 

sous  ses  étendards».' «Enrôles^        (i)  jit  {Maninuê)  :  Christ/  ego 

TOUS,  si  TOUS  nevoules  pas  périr» ,  mtiieg  Mum;  fntgnare  mûu  nonUcet. 
répliqua  le  préfet;  et  Maximilien       (a)  V07.  j^cta  S,  JUarcelli  eentuno- 

nù  et  Martjrrù»  —  jécta  SS.  Martyr 


(1)  ^on  if  usa  cenabat  mUàiam  ve^  rum  Tarachi,  PrM  et  AndironicL  — * 

titam  christianis Sed  oh  occasiones  Et  dans  Métaphraste,  iom.V,  de  Mi^ 

peccandi  quas  ipsi  miàtantes fie-  racuUs  S,  TïmotheL —  Ko^.  encore  le 

quenter  experiehantur  (de  Serr.  Dei  Martjrroioge  Bomain  aux  it  et  3o  oc* 

Béatifie.  L.  Il ,  c.  ztii  ^  n*  6  fd  4*  }•  tobre ,  au  x  1  novembre. 

34. 
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DaucheZ)  âgé  de  22  ans,  son 
père,  sa  mère  et  ses  deux  soeurs > 
nous  continuerons  en  nous  ser- 
rant des  paroles  mêmes  du  pré- 
sident du  tribunal  d'Amiens ,  par 
qui  ce  proconsul  fut  enfin  con- 
damné le  5  octobre  1795.  «  Le 
|eune  homme  »  disoit-il  aux  as- 
sistans  en  présence  de  Lebon  , 
le  jeune   homme ,  ses  père  et 
mère  et  ses  sœurs  9  furent  traînés 
de  Wailly  à  Arras.  Lebon  fit  une 
conyocation  solennelle  du  peuple 
dans  le  temple  dît  de  la  Raisan» 
Il  y  parut  armé  de  son  g;rand  sabre 
et  de  deux  pistolets  à  la  ceinture , 
et  suivi  de  ses  satellites  affreuse- 
ment  costumés.    Ces  infortunés 
furent  exposés  aux  regards  du 
peuple ,  sur  une  estrade  éler ée  f 
et  j  subirent  un  interrogatoire. 
Lebon  commença  par  apostro- 
pher le  jeune  homme  »  en  lui  di- 
sant :  Voycnê,  si  ton  Jésus-- 
Christ  le  sauvera  de  cette  af- 
faire; et,  en  l'interrogeant,  il  le 
qualifioit  ironiquement  de  saint. 
La  inère  du  jeune  homme  gar- 
doit    le  silence  5    et    leyoit   les 
yeux  au  Ciel,  sans  daigner  ré- 
pondre aux  questions  blasphéma- 
toires du  proconsul.  On  eût  dit 
qu'elle  avoit  perdu  l'usage  de  la 
parole:  JevaisfaireunmireuÂe^ 
s'écria  Lebon  \je  vais  faire  far^ 
ier  cette  vieiiie.  Il  tire  un  de  ses 
pistolets,  et  le  dirigeant  sur  elle  1 
il  lui  crie  :  Parle  ;  au  je  te  hrûle 
la  eerveUe.  EUe  se  taisoit,  re- 
portant ses  regards  vers  Dieu  à 
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qui  elle  faisoit  le  sacriAce  de  sa 
rie  :  F'ùyez-vous,  ajoute  le  pro- 
consul ,  voyez-vous  cette  fana- 
tique qui  ose  ieve^  tes  yeux  au 
Ciel  I  VoUà  comme  ILS  SONT 
TOUS  (Magnifique  témoignage 
rendu  par  l'enfer  à  toutes  les  vic- 
times d'Arras  !).  Et  Lei>on  achève 
en  disant  :  Quand  ils  sont  dans 
l'embarras  «  ils  s^  adressent  tour 
jours  là  "haut,  comme  s' Us 
pouvaient  en  obtenir  quelque 
chose»  Le  lendemain  de  cet 
odieux  interrogatoire ,  il  fait  pu- 
blier à  son  de  trompe  que  toute 
la  famille  Dauchez  sera  guillo- 
tinée dans  la  journée;  et  en  effet, 
le  3o  prairial  an  II  (  1 8  juin  1 794)9 
son  tribunal  lY^vo/ttlûmtiotre  en- 
Toya  le  pieux  jeune  homme,  sa 
mère,  son  père  et  ses  deux  jeunes 
sœurs,  au  supplice».  L'exécution 
se  fit  le  soir  même  aux  flambeaux, 
pour  qu'elle  eût  toute  l'infernale 
solennité  que  l'athéisme  du  pro- 
consul pouvoit  lui  donner.  (F.  P. 
A.  Daucrbz,  et  F.  Davcbbx.) 

DAUCHEZ  (FbarçoisbPaiov, 
épouse  de  Pierre-Adrien),  avoit 
5oans  lorsque  le  proconsul  Lebon 
la  fit  arrêter  avec  son  mari ,  son 
fib,  ses  deux  filles,  à  Wailly,  1« 
fit  traîner  à  Arras,  et  lui  tint  ks 
propos  outrageans  et  sacrilèges 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
(ut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
envoyée  h  l'échafaud ,  le  3o  prairial 
an  II  (18  juin  1794),  avec  son 
mari  et  ses  trois  enfans,  panre 
qu'elle  les  avoit  élevés  dans  les 
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principes  de  la  religion  ^  tfu'elh^ 
en  aToit  fait  en  quelque  sorte  des 
saints.  Douée  du  même  courage 
que  la  mère  des  Machabées,  elle 
eut  le  mérite  des  Félicité  et  des 
Sjmpboro8e(i).  Saint  Jean  Cbry- 
sostôme  disoit  que  sainte  Dom* 
nine  9  périssant  avec  ses  deux  filles^ 
avoit  souffert  un  triple  martyre* 
La  pieuse  mère  Dauches  en  a 
souffert  un  quintuple  9  puisqu'elle 
a  TU  périr  ayec  elle  et  ses  deux 
filles»  et  son  Sis  et  son  mari  :  /la- 
que  duptex  fuit  tnuUeris  mar* 
tyrium,  immd  verd  tfipUxy 
nom  per  se  ipsatn  semel,  per 
fUiciB9U€b8lnsmartyriwn  pcusa 
est.  (Homil.  DeSS.  Damninâ, 
Bemice  et  Prodeece,  Marty^' 
riéus.  )  Le  martyre  des  deux 
filles  de  cette  sainte  femme  sera 
l'objet  des  deux  articles  suivans* 
(F.  P.  J.  Daucbez»  et  M.  S.  Dav- 

CHEZ.  ) 

DAUCHEZ  (MAmn-Si&à- 
PHiHX  ) ,  sœur  du  pieux  jeune 
homme  Pierre-Joseph  Dauchex» 
et  non  moins  pieuse  que  lui,  aroit 
37  ans  lorsqu'elle  fut  arrachée  à 
la  maison  paternelle  avec  lui,  son 
père  9  sa  mère  et  sa  scsur.  On  a 
TU  dans  les  trois  articles  précé- 
dens,  tout  ce  que  le  proconsul 
Lebon  lurfit  souffrir  d'insultes,  et 
combien  il  outragea  sa  piété.  Elle 
expira  sur  l'écha&ud  avec  toute 

(i)  ^o^.  Kuinart  :  Passio  sandcB  ' 

Sfymphorosœ  et  fiUorum  eju$,  —  -ftw-         (1)  Rninart  : 
sio  êonctœ  FeUckatis  et  JiUorum  eju$*      putri  >  a*.  3« 
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sa  famille,  le  3o  prairial  an  II 
(18  juin  1794).  {V.  P.  A.  Dàii- 
GBBs,  P.  J.  Dàyjgbes,  F.  Davchsz, 
et  M.  A.  Daughez.) 

DAU  CHEZ  (MÂEiirAuGus- 
nHE  ) ,  sœur  de  la  précédente  , 
et  consenrant  comme  elle  dans 
son  cœur  les  principes  de  re- 
ligion que  leurs  père  et  mère 
aToient  inculqués  à  leurs  enfans  9 
les  manisfestoit  dans  toute  sa  con- 
duite. Nous  avons  déjà  dit  qu'en- 
semble ils  formoient  une  famille 
de  saints  dans  une  condition  peu 
relevée.  Marie-Augustine  atteig- 
noit  à  peine  sa  a4*  année ,  lorsque 
le  proconsul  Lebon  la  fit  enlever 
avec  son  père,  sa  mère,  sa  sœur 
et  son  frère  de  la  maison  pa- 
ternelle, et  l'envoya  avec  eux  à 
l'échafaud  comme  fanatique.  Le 
martyre  de  cette  jeune  fille  eut 
donc  lieu  le  5o  prairial  an  II  (  iB 
juin  1794)*  Les  témoins  honnêtes 
et  sensibles  s'attendrissoient  sur 
son  sort  ;  mab  dans  son  fime ,  elle 
leur  disoit,  ainsi  que  sa  sœur, 
avec  le  jeune  Cyrille  de  Gésarée.: 
a  Vous  devez  b^n  plutôt  vous 
réjouir  que  voi^s  attrister  en  me 
voyant  marcher  au  supplice,  si 
vous  pense^  à  la  patrie  céleste 
que  je  vais  habiter  (1)».  On  peut 
appliquer  à  la  mort  de  ces  deux 
vertueuses  filK^s  ce  qu'Eusèbe  écri- 
voit  à  propos  ^e^ees  deux  vierges 
d'Antioche,  qu'en  5o3  les  tyrans 
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firent  jeter  dans  la  mer  (i)«.  «  Il 
étoit  tout  simple  que  des  hommes 
adonnés  au  culte  des  démons  fis- 
sent ainsi  disparoftre  ces  deux 
sœurs,  dont  il  sembloit  que  la 
terre  ne  pouroit  plus  supporter 
l'honneur  et  les  Tertus  » .  (  f^.  Ht 
S.  Daucr»  et  L.  DiiAHATi.  ) 

DAUDET  (Claude)»  citoyen 
de  Nismes,  et  simple  ouvrier  en 
taffetas,  âgé  de  38  ans,  ayoit  cou- 
rageusement signé  la  profession 
de  Foi  catholique ,  contenue  dans 
Tadresse  des  Nismois,  du  90  aTril 
1790,  et  leur  déclaration  du  1*' 
|uin  suivant  [F.  Nismbs).  Les  cal- 
vinistes qui  s'en  vengèrent,  le  14 
du  même  mois ,  ne  pardonnèrent 
point  à  Daudet.  Dans  la  nuit  du 
14,  on  pénétra  violemment  dans 
sa  maison  :  il  fut  arraché  de  son 
lit,  et  traîné  sur  l'Esplanade,  où 
on  le  massacra,  après  lui  avoir 
orevé  les  yeux  et  l'avoir  mutilé 
èomme  Dbtmohd  (F.  ce  nom). 
Pierre  et  lean  Maurin  ,  frères , 
amis  et  Totsiils  de  Daudet ,  furent 
traités  comme  lui,  pour  la  même 
cause»  pendant  cette  nuit  désas- 
treuse. Le  premier  coup  lui  avolt 
été  porté  par  un  homme  à  qui  la 
Teille  il  avoit  sauvé  b  vie,  et 
qui  s'e»t  ensuite  vanté  d'avoir  lui 

seul  tué  dix-neuf  catholiques  dans 

•  ■  ■      ■ 

(1)  Gnufitaie  morumf  mentù  pU^ 
iau ,  êtudioque  et  industriâ  clarioreê  ; 
perindè  ac  si  terra  tantum  decusjem 
non  poiset  f  à  cultoribus  dtemonum 
jussœ  eunt  m  mate  prœdpitari  (  Eiueb. 
Hiu.  £ccie$,  L.  VII,  c.  ui,  n*  16). 
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cette  occasion.  (F,  Avsisr,  et  P« 

Faokiiit.) 

DAUDIN  (Nicolas)  9  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  viv4>it  paisible 
à  Richelieu,  quoiqu'il  n'eût  pas 
fait  le  serment  de  1791  9  et  il  y 
conservoit  son  domicile  en  179S, 
malgré  la  loi  de  la  déportation  des 
prêtres  insermentés.  Mais,  quand 
l'athéisme  déploya  ses  fureur»  sur 
toute  la  France  à  la  fin  de  cette 
année ,  Daudin  fut  atteint  par  les 
agens  de  la  persécution.  Après 
ravoir  arrêté,  ils  le  traînèrent  à 
Poitiers  pour  être  jugé  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Fienn^,  qui  y  rèiidoil.  Ce 
tribunal  prononçant  sur  son  sort, 
le  ^9  germinal  an  II  (18  avril 
1794) ,  renvoya  périr  sous  le  fer 
de  la  guillotine,  comme  «prêtre 
réfractaire  »  • 

DAUSSUN  (Fauiçois)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Toulouse ,  né  dans 
la  Tille  de  ce  nom,  et  regardé  â 
juste  titre  comme  un  prêtre  nèn- 
assermenté  qui,  pour  continuer 
à  exercer  ses  fonctions  envers  les 
catholiques ,  n'avoit  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation  du  si6  août 
179a,  ftit  arrêté  en  1793»  et  en- 
voyé en  1794»  Â  Bordeaux,  d'oà 
il  devoit  être  déporté  au-delà  des 
mers  (  V.  Boiobaux).  On  ne  put  le 
comprendre  dans  le  grand  nombre 
de  ceux  qu'on  y  embarqua  vers  k 
fin  de  l'automne  seulement,  troi« 
mois  après  la  chute  de  Robcrs- 
pierre;  et  il  resta  enfcimé  dans 
le  fort  du  Ha.  Le  séjour  de  cette 
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prisDn,  aggravant  le  poids  de  ses  confessé  la  Foi,  il  s*écria  lorsqull 
précédentes  souffrances  9  le  ré-  j  rnownit  :  J'en  Tûnds  grâceê  à 
duisît  à  la  dernière  extrémité.  On  Dieu;  et  par  là  9  dit  l'historien  « 
le  fit  porter  à  l'hôpital  de  Saint-<-  son  comhat  fut  couronné  de  la 
André  où  il  mourut  le  4  féTrier  rlctoire  (i).  L'Eglise  la  célèbre 
17959  toujours  captif  de  Jésus-  le  11  février. 
Christ,àl'âgede5;rans.  (r.J.F.  DAYANNE  (N...)y  curé  de 
Daugsteon,  et  P.  Delsol.)  Rcmilij- sur -Meuse,  avoit  eu  la 
DAVAINE  (iV...))  religieuse  foiblesse,  en  1791 9  de  prêter  le 
UrsuUne  d'un  monastère  de  Nan*  serment  de  laLcangtiUUi&n  ewitc 
tes,  et  supérieure  de  sa  commu-  du  clergé^  par  attachement  pour 
nauté  j  continuant  à  Tivre  selon  ses  ouailles ,  et  par  zèle  ponr  son 
sa  règle ,  arec  cinq  autres  du  même  ministère.  Gomme  un  abîme  în- 
ordre,  ne  pouToit  échapper  aux  voque  un  autre  abîme,  suiran) 
recherches  des  agens  de  l'impie  l'expression  de  l'Ecriture- Sainte, 
Carrier  {V.  Navtbs.  )  Toutes  les  cette  première  foute  disposoit  ce 
six  furent  arrêtées,  et  jetées  avec  pasteur  à  une  seconde  encore  plus 
une  infinité  d'autres  captifs  dans  grave  ;  et  c'étoit  par  la  gravité  de 
une  prison  où  Ton  ne  respiroit  celle-ci,  ou  plutôt  par  la  vio- 
qu'un  air  empesté.  Les  alimens  lence  des  remords  que  la  seconda 
même  les  pluscommuns  leur  man-  ajouteroit  à  ceux  de  la  première , 
quoient;  et  toutes  enduroient  leurs  que  la  Providence  devoit  le  faire 
souffrances  avec  résignation ,  et  rentrer  dans  le  chemin  de  la  Foi 
même  avec  une  sainte  joie,  re-  et  du  devoir.  En  1794»  1^8  auto- 
gardant  comme  un  bonheur  de  rites  civiles  de  son  canton,  se 
souffrir  pour  .l.-G.  Elles  étoient  conformant  à  ce  qui  se  pratiquoit 
disposées  au  martyre ,  lorsqu'une  dans  presque  tonte  la  France,  de- 
épidémie  mortelle  vint  terminer  mandèrent  à  ce  curé  la  remise 
leurs  jours  dans  les  fers.  Jalouses  hnpie  de  ses  lettres  de  prêtrise  : 
en  mourant  de  mériter  la  palme  signe  convenu  de  l'abdication  du 
réservée  à  ceux  qui  confessent  sacerdoce.  Effrayé  par  les  atro- 
leur  Foi  devant  les  tyrans,  elles  cités  d'alors  contre  les  prêtres,  il 
en  faisoient  encore  une  coura-  fit  ce  qu'on  voulut  Mais  sa  cons- 
gense  profession,  quand  leur  âme  cience  fut  aussitôt  en  proie  è  des 
abandonna  leur  corps  pour  passer  —  '  ' 
dans  le  sein  de  l'Etemel.  Ainsi       {i)  Max  in  careerem  rtdf^  euam 

..oit  .c^ui,  1.  p.Jae  du  mjrjrn.  r/ïS^^ST  «^^"^ 

le  plus  jeune  des  fils  4e  S.  Satur-  ^^^ .  g^  ^m^uninù  m^gni  pugn» 

nin,    c'est-à-dire   S.  Hilarien,  paficittir.(Kam»it:jta.SS. Martyr. 

«  Jeté  dans  les  fers,  après  avoir  Staumini,  DatM,  Bilmùuù,  tu.) 
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tourmens  qui  ne  lui  pRermirent 
même  plus  de  supporter  le  regret 
d'avoir  fait  le  serment  de  1791. 
Plein  d'un  vif  repentir  de  toutes 
ces  inûdélités,  il  veut  courir  à 
l'étranger  pour  s'y  réconcilier  a yec 
Dieu  et  son  devoir.  Conduit  par 
un  guide  qui  connoissoit  mal  la 
ligne  des  frontières  de  France  9  il 
7  arrive  pendant  la  nuit ,  espérant 
qu'à  la  faveur  des  ténèbres  9  il 
franchira  cette  ligne  avec  plus  de 
sûreté.  Une  sentinelle  l'entend, 
et  crie  le  ^i  vive  d'usage  ;  Da- 
vanne ,  qui  se  croit  déjà  dans 
l'étranger  9  répond  avec  confiance 
par  le  mot  émigré.  Malheureuse- 
ment la  sentinelle  faisoit  partie 
d'une  troupe  révolutionnaire  cam- 
pée dans  les  environs.  £lle  ap- 
pelle; on  le  saisit:  il  est  entraîné. 
Après  l'avoir  outragé  de  toutes  les 
manièces,  comme  prêtre,  on  lui 
met  du  feu  sous  les  pieds,  et  on 
les  lui  brûle  progressivement. 
Ce  supplice  cruel  auroit  conti- 
nué jusqu'à  ce  que  le  reste  de 
son  corps  eût  été  consumé,  si 
un  homme  de  la  troupe,  moioi 
inhumain  peut-être  que  les  au- 
tres, ne  lui  eût  tiré  un  coup  de 
fusil  qui  mit  fin  à  ses  souffrances, 
en  terminant  sa  vie.  Les  disposi- 
tions d'Ame  dans  lesquelles  il  étoit , 
le  plaçoient  dans  la  situation  de 
ces  nouveaux  convertis  de  la  pri- 
mitive Eglise,  qui,  n'ayant  pas 
encore  été  baptisés ,  trouvoicnt 
dans  le  baptême  de  sang,  dont 
les  païens  punissoient  leur  con-» 
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version  à  la  Foi,  la  grâce  et  la 
gloire   du  martyre.   Saint   Jean- 
Chrysostôme,   parlant    de    saint 
Lucien,  auquel  il  avouoit  qu'on 
pouvoit  ùi[Te  quelques  reproches, 
et  qui  mourut  pour  la  Foi ,  s'écrioit 
le  jour  de  sa  fête  :  Hodie  servus 
(peccati)  sanguine  éapiiza^ 
tur;   infrrorutn   portœ   sunt 
eonculcaiœ....  i/uemadtnodujn 
ii  qui  6aptizafUur  aquis  ,  ita 
qui    fnartyrium    patiurUur , 
proprio  sanguine  abUâuntur  : 
quod  utiquô  et  in  isto  evemi. 
(  Homil.  dû  S.  Lueiano  pretby- 
tero  Ântiocheno.  ) 

DAVERGNE  (PiEuiB-JiaÔHE}, 
prêtre,  né  en  Picardie,  dans  la 
paroisse  de  Feuquère ,  au  diocèse 
d'Anciens,  et  admis  dans  celui  de 
Sarlat,  y  ezerpoit  le  saint  minis- 
tère avec  beaucoup  de  zèle  et  de 
fruit.  La  canstUuHùn  ,eiviie  du 
clergé  le  trouva  inébranlable  dans 
sa  Foi  ;  il  en  refusa  généreusement 
le  serment  schismatique ,  et  con- 
tinua de  se  rendre  utile  aux  ca- 
tholiques de  ce  diocèse.  Le  mo- 
ment arriva  en  1 793  où  les  impies 
s'en  vengèrent  :  Davergne  fut  ar- 
rêté et  jeté  dans  les  prisons  do 
département  de  la  Dordogne, 
dont  les  administrateurs  le  youè- 
rent  bientôt  à  la  déportation  ma- 
ritime qui  se  préparoit  à  Roche- 
fort  pour  les  prêtres  non -asser- 
mentés. On  y  traîna  Davergne  au 
commenceinent  de  1794  ;  et  il 
fut  embarqué  sur  la  flûte  tes  Deux 
J$sociés  [F.   KocHBroftT).    Les 
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souffrances  qu*on  y  éprouToit 
étoient  si  cruelles  9  que^  malgré 
son  jeune  âge,  il  ne  put  les  sup- 
porter. Il  expira  le  ai  Juin  1794» 
Agé  de  3 1  ans  9  et  fut  enterré  dans 
File  d'Aix.  {V.  Dakv,  Bénédic- 
tin) et  P.  Datid,  curé  de  Molles.  ) 

DAYI  (Jacques)  »  curé  de  For- 
ges, près  Doué,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  étoit  resté  dans  sa  pa- 
roisse ,  sous  les  auspices  de  Tannée 
cathotù/uô  et  royaie  (  F,  Y  bh- 
deb).  Dans  un  des  échecs  qu'ellp 
essuya  Ters  la  fin  de  1793,  ce 
curé  fut  pris  par  les  soldats  de  la 
république.  On  le  conduisit  à  An- 
gers ,  pour  y  être  une  des  Tictimes 
de  la  commission  tniitiaire  de 
cette  ville.  Ëmployaiit  à  Tégard 
de  DaTi  la  même  formule  d'accu- 
sation qu*à  l'égard  de  toutes  ses 
victimes,  cette  commission  l'en- 
Toya  à  la  mort  comme  «  brigand 
de  la  Vendée  »,  le  16  niyose  an  II 
(Sjanfier  i794)- 

DAVID  (Lovis-Gboigb)  ,  curé 
de  Villers- sur -Marne,  obligé  de 
s'éloigner  de  sa  paroisse,  pour 
n'ayoir  pas  touIu  se  souiller  du 
serment  de  la  eansHtution  civile 
du  clergé,  s'étoit  retiré  à  Meauz, 
où  il  yaquoit  paisiblement  aux 
deyoirs  de  son  état.  Il  y  fut  em- 
prisonné comme  réfractaire ,  à  la 
suite  du  dix  août  1 79a ,  et  deyint 
dans  les  prisons  de  cette  yille  une 
des  victimes  que  les  assassins,  en- 
voyés par  la  Commune  de  Paris , 
y  massacrèrent  le  4  septembre 
suivant  (  V.  Septsmbrb).  Sept 
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autres  prêtres,  que  les  munici- 
paux avoient  emprisonnés  avec 
lui ,  sous  le  même  prétexte ,  et 
comme  pour  les  soustraire  à  la 
fureur  du  peuple,  eurent  le  sort 
de  Louis- George  David  {F.  P. 
DuGaBsnx;  L.  P.  Gaudih,  J.  Hi- 
BEBT,  J.  L.  Mbigreih,  H.  Pas- 
qvibb).  Leurs  lettres  de  prêtrise 
furent  portées,  en  triomphe  do 
leur  immolation,  dans  les  rues 
de  Meaux,  et  particulièrement 
^dans  le  faubourg  de  Saint-Nicolas , 
«  quartier  considérablement  peu- 
plé ,  et  presque  entièrement  de 
protestans  »,  selon  la  remarque 
de  L.  Prudhomme. 

DAVID  (iV...),  prêtre  zélé  du 
diocèse  d'Angers,  né  à  Château- 
Gontbier ,  étoit  resté  dans  son 
.pays  po  A  le  salut  des  catholiques , 
quoiqu'à  raison  de  son  refus  du 
serment  de  la  constitution  civUe 
du  cierge,  il  eût  été  condamné 
à  sortir  de  France  par  l'horrible 
loi  du  a6  août  1793.  Au  milieu 
des  dangers  innombrables  que  les 
prêtres  couroient  dans  cette  con- 
trée, David  continua  jusqu'en  1 798 
à  se  rendre  où  la  piété  des  fidèles 
pouvoit  l'appeler.  Un  jour  de  cette 
année ,  qu'il  se  trou  voit  pour  cette 
fin  dans  le  bourg  de  Quçlaines , 
près  de  Château- Gonthier,  et 
qu'une  de  ces  hordes  qu'on  ap- 
peloit  colonnes  mobideê  passoit 
près  de  lÀ,  un  infâme  transfuge 
de  l'armée  catholique  et  roya/le 
le  dénonça  aux  soldats  de  cette 
horde.  Ils  vinrent  l'enlever ,  et  le 
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(aillèrent  en  pièces  à  l'instant. 
Nous  ajouterons  à  ce  martyre» 
celui  d'un  autre  prêtre ,  dont  le 
nom  nous  est  encore  inconnu ,  et 
qui  »  après  le  passage  de  l'armée 
voyait  au  Mans  y  tcts  Pftques 
de  la  même  année,  fut  saisi  par 
un  réTolutionnaîre  armé.  Il  le 
traîna  à  la  municipalité  des  Mués , 
près  le  Mans.  D'autres  assassins 
s'étant  joints  au  premier,  ils  con- 
duisirent le  lendemain  ce  prêtre 
à  peu  de  distance  du  bourg,  et  Tj 
fusillèrent.  {F.  Dâhgkâi,  d'Au- 
vers-le-Hamon^  et  Dbfat,  du 
Mans.) 

DAVID  (Aktoive),  prêtre,  bé- 
néficier de  l'église  cathédrale  de 
Mâcon,  natif  de  cette  Tille,  resta 
attaché  à  la  religion  et  4  son  sa- 
cerdoce après  la  suppression  de 
mn  chapitre,  malgré  les  impié- 
tés toujours  croissantes  qu'auto^ 
risoient  les  législations  de  179a  et 
1 793.  Il  fut  en  conséquence  mis 
en  prison;  et  les  administrateurs 
du  département  de  Saône ^ et- 
Loire  i  le  condamnèrent  A  cette 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  A  Rochefort  pour  la  perte 
des  prêtres  non- assermentés.  Il 
est  à  présumer  qu'il  étoit  de  ce 
nombre,  quoique,  dans  sa  crainte 
d'affirmer  ce  qu'il  ne  saroit  pas 
trèS'positivement,  notre  corres- 
pondant rerenu  de  cette  dépor- 
tation nous  ait  écrit  qu'il  igiio- 
roit  si  cet  ecclésiastique  «  étoit 
assermenté  ou  non  » .  Notre  con- 
âancc  à  cet  égard  se  fonde  sur  ce 
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que  nous  disons  des  déportés  de 
Mâcon,  dans  l'article  Rocheport. 
Le  prêtre  David,  arriré  à  Roche- 
fort,  fut  embarqué  sur  le  navire 
le  Wa^ingtony  où  les  souf- 
frances qu'on  7  éprouToit  le  firent 
périr  graduellement.  Il  rendit  son 
dernier  soupir  le  6  octobre  1 794  » 
à  l'âge  de  49  ^ns,  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  Notre  Drs- 
couis  prélim. ,  pag.  4^  y  achè- 
vera de  justifier  l'Inscription  de 
cet  ecclésiastique ,  parmi  ceux  que 
l'impiété  fit  périr  en  haine  de  la 
religion.  {V.  P.  David,  et  P.  Da- 

VILET.) 

DAVID  (Maegueiite)  ,  reli- 
gieuse Carmélite  de  Rordeauz, 
née  en  cette  ville,  7  étoit  restée 
après  la  suppression  des  ordres 
religieux.  Rendue  malgré  elle  à 
la  société ,  elle  fut  un  sujet 
d'édification  dont  la  présence  ne 
pouvoit  qu'être  odieuse  aux  en- 
nemis de  la  Foi.  Son  grand  âge 
ne  la  rendit  pas  plus  respectable 
à  leurs  yeux  ;  et ,  décidés  à  l'im- 
moler comme  fanatique,  ils 
commencèrent  par  la  faire  ren- 
fermer dans  la  maison  des  Or- 
fhetinesj  transformée  en  prison 
de  mort.  Ib  n'eurent  pas  le  temps 
de  l'égorger  :  une  maladie  grave 
la  vint  assaillir  ;  on  ne  put  se  dis- 
penser de  la  porter  à  l'hôpital  de 
Saint -André,  où  elle  mourut 
bientôt,  le  a8  janvier  1795,  à 
l'âge  de  70  ans.  {V.  B.  Aedeav, 
et  P.  Arglade.) 

DAVID  (  PiBtiE] ,  curé  d« 
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Molleif  paroisse  du  diocèse  de  mit  afin  que  vexatio  daret 
Clermont  en  Auvergne,  natif  intetledutn ;  car,  étant  sur  le 
de  Champeauz ,  près  Moulins ,  vaisseau ,  les  bons  exemples  qu'il 
dans  le  même  diocèse,  a  fourni  eut  sous  les  yeux,  et  la  mort  qui 
la  plus  éclatante  preuve,  que,  de  l'environnoit  de  toutes  parts,  le 
DOS  jours  encore ,  le  Seigneur  fait  firent  rentrer  en  lui-même.  Il 
surabonder  la  grâce  où  le  crime  a  rétracta  tous  ses  sermons  aussi 
surabondé.  La  pusillanimité  du  publiquement  qu*il  fût  possible, 
caractère  de  ce  curé  le  fit  céder  à  fit  la  plus  édifiante  pénitence  de 
tout|Ce  que  les  persécuteurs  exi-  son  mariage,  et  mourut  comme 
gèrent  successivement  de  lui.  II  tous  les  autres  incorruptibles  con- 
prêta  d'abord  le  serment  de  la  fiBsseurs  de  la  Foi.  Sa  mort  arriva 
eonstUution  civile  du  clergé,  le  7 septembre  1794*  H  avoit  alors 
ensuite  celui  deUéerU-igaUtéi  44  ^Qs;  et  son  corps  fut  enterré 
et  il  ne  sot  pas  braver  la  menace  dans  l'île  Madame.  Que  si  quoi- 
qu'on lui  fit  de  le  traiter  comme  qu'un  plus  sévère  qu'instruit  s'é- 
suspect,  c'est-à-dire  de  le  vouer  à  tonnoit  de  nous  voir  regarder 
la  mort  s'il  ne  se  marioit  pas.  Ce*  comme  Martyr  cet  ecclésiastique 
pendant,  même  après  s'être  ma-  naguère  si  coupable,  qu'il  lise  ce 
rié,  il  étoit  encore  suspect  aux  que  nous  avons  dit  aux  pages  3g 
impies;  et  leur  suspicion  n'étoit  et  4<>  ^  notre  Discovbs  prélim. 
pas  sans  honneur  pour  lui  :  elle  (T.  P.  J.  Davucxb,  et  A.  David  , 
tourna  à  la  gloire  de  l'Eglise  et  au  de  Mâcon.) 
salut  de  ce  curé  si  coupable.  D  .  DAVID  (Piuxb),  prêtre  du 
fut  jeté  par  ces  impies  dans  les  diocèse  d'Angoulême,  et  né  dans 
prisons  de  Moulins,  et  même  en*  cette  ville,  en  1753,  y  étoit  cha* 
core  condamné  par  eux  à  la  dépor-  Doine  régulier  de  la  congrégation 
tttion  maritime,  imaginée  pour  la  de  Sainte-Geneviève.  Après  avoir 
perte  des  prêtres  dont  rien  n'a-  échappé  aux  terribles  dangers  des 
▼oit  pu  ébranler  la  fidélité  et  la  plus  aiSreuses  années  de  la  révo- , 
vertu.  On  l'envoya  avec  eux  à  lution  sans  avoir  fait  aucun  de 
Eochefort,  et  on  l'embarqua  sur  ses  sermons,  il  exerçoit  avec  une 
le  navire  teê  Deux  Aseoeiéê  sorte  de  sécurité  son  ministère  à 
(K.  Eoghxfoit).  Notre  corres*  Angoulême ,  en  1797 ,  lorsque 
poddant,  qui  fut  un  de  ses  corn*  survinrent  et  la  catastrophe  du 
pagnoQs  de  déportation ,  nous  18  fructidor  (4  septembre  1797) 
éciivoit  au  sujet  de  ce  prêtre  infi-  et  la  terrible  loi  de  déportation  | 
dèle,  mêlé  parmi  tant  d'autres  que  rendue  le  lendemain  {V.  Gviahx). 
l'on  punissoit  ainsi  de  leur  fidé-  Ses  exécuteurs,  dans  le  dépars 
lité  :  «  Dieu,  sans  doute,  le  per**  tement   de  la  Charente  s   p^rr 
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yinrent  à  se  saisir  da  chanoine 
David  ,  au  commencement  de 
1798,  et  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort  pour  être  embarqué.  On  l'y 
fit  monter  la  corvette  îa  Bayon^ 
natêCy  le  1**  août  suivant.  Dans 
la  traversée,  il  fut  atteint  de  l'épi* 
demie  qui  se  manifesta  sur  cette 
frégate  ;  et ,  quoiqu'il  en  fût  malade 
encore  à  son  arrivée  à  Cayenne  9 
le  29  septembre ,  on  le  relégua 
dans  le  désert  de  Synnamari.  Il 
eut  cependant  l'avantage  d'y  être 
repu  dans  l'habitation  du  colon 
Konrad-Lillebat  ;  mais  il  n'y  mou- 
rut pas  moins  des  suites  de  l'épi- 
démie qui  s'étoit  amalgamée  avec 
son  existence,  abord  de  iaBayim^ 
naise.  Sa  mort  arriva  le  a  février 
1799. 11  avoit  alors  4San8.  (^•[H. 
DiKMÂHD,  et  J.  F.  Daviot.) 

DAVILET  (^ibbrb),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  des  Prémon- 
très ,  dans  leur  maison  de  l'Etan- 
che ,  en  Benoîtveaux ,  près  de 
Saint-Hihiel ,  au  diocèse  de  Yer- 
dun,  étoit  destiné  à  devenir  un 
vase  de  miséricorde  et  de  gloire , 
lors  même  qu'il  se'  seroit  dégradé 
jusqu'à  être  momentanément  un 
vase  d'ignominie  et  de   colère  : 

Quod  H  Deus atutinuU  in 

fnuUâpatientiàf  vasairœ,  apta 
inifUeritum,  ut  ostenderet  di' 
vUias  giorUb  suœ  in  vasa  m£- 
sericardiœf  quœ  prœparavit  in 
gtoriatn  (Ad  Rom.  c.  9).  Il  fit 
d'abord  le  serment  schismatique 
de  1791 ,  consentii  à  être  vicaire 
constitutionnel  du  curé  intrus  de 
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la  paroisse  d' Aviller,  dans  le  même 
diocèse ,  et  ne  se  fit  nul  scrupule 
de  prêter,  en  septembre  1 792 ,  le 
serment  de  Héerté-égaditê.  ir 
crut  pouvoir,  malgré  cela,  con- 
server les  honneurs  du  sacerdoce  ; 
et  ce  fut  parles  impies  eux-mêmes 
qu'il    apprit    que   ces    honneurs 
étoient  incompatibles  avec  le  sys- 
tème an ti- religieux,  d'après  le- 
quel ils  avoient  exigé  de  lui  ces 
divers  actes  de  dégradation  sacer- 
dotale. Davilet  ne  voulut  pas  la 
consommer,  et  fut  arrêté  par  eux 
en  1 795.  Jeté  dans  les  prisons  de 
Verdun  avec  d'autres  prêtres  dont 
rien  n'avoit  obscurci  la  glorieuse 
fidélité,  et  qu'on  se  disposoit  à 
faire  déporter  au-delà  des  mers, 
il  fut  envoyé  comme  eux  à  Roche- 
fort  pour  être  embarqué.  Le  na- 
vire qu'il  y  monta  étoit  celui  des 
Deux  AsêocUs  {F-,  Rogbbfoit). 
Ici ,  nous  laisserons  parler  les  té- 
moins de  sa  conversion  et  de  son 
repentir  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  au  milieu  de  ses  con- 
frères, et  lorsqu'il  jouissoit  encore 
d'une  pleine  santé.  «  G'étoit ,  dit 
AL  de  Labiche ,  un  homme  simple 
et  droit.  Ayant  été  vivement  tou- 
ché de  la  grâce  à  la  vue  d'un  si 
grand  nombre  de  confesseurs  de 
la  Foi ,  mourant  avec  joie  pour  le 
maintien  des  vrais  principes  dont 
il  avoit  eu  le  malheur  de  mécon-* 
noître  l'autorité,  il  nous  édifia 
singulièrement  par  ses  rétracta- 
tions et  son  esprit  de  pénitence». 
Davilet  venoit  d'être  envoyé  pour 
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servir  dUnfirmier  aux  prêtres  ma- 
lades qu'on  ayoit  mis  sur  un  petit 
bâtiment  qui  tenoit  lieu  d'hôpital. 
«  Là)  poursuit  notre  correspon- 
dant particulier  9  Dayilet  se  pros- 
terna avec  ferveur  au  milieu  de 
Tentrepont»  où  étoient  étendus  les 
malades  et  les  mourons  9  et  fit  à 
haute  voix  la  rétractation  de  tous 
les  sermens  qu'il  avoit  prêtés  9 
demandant  pardon  à  Pieu  et  ùl  ses 
confrères  présens  9  de  tous  les 
scandales  qu'il  avoit  donnés  jus- 
qu'alors. J'en  ai  été  le  témoin  ocu- 
laire». Quelques  jours  plus  tard  9 
il  tomba  malade  lui-même 9  et  fut 
transféré  à  l'île  Madame 9  dans  les 
tentes  /qu'on  7  avoit  construites 
pour  jouir  d'un  hôpital  moins  in- 
commode ;  et  9  après  quelques 
semaines  de  souffrances  9  il  expira 
dans  les  mêmes  sentimens9  en 
partageant  la  gloire  comme  la  Foi 
de  ses  confrères.  Sa  mort  arriva 
le  22  août  1794:  11  avoit  alors  5o 
ans  ;  et  son  corps  fut  enterré  dans 
l'ile  Madame.  (  F.  David  9  de 
Mâcon,  et  db  Bbts.) 

DAVIOT  (Devis)  9  prêtre  9  né  à 
Villeneuve  9  près  Besançon ,  en 
1 7499  étoit  religieux  de  la  maison  ' 
des  Bernardins  de  cette  ville.  Pur 
de  tous  les  sermens  anti-religieux 
de  laré  volution  9  il  avoit  cependant 
échappé  à  ses  plus  grandes  fureurs 

en  1795  et  1794;  ^^^^  il  ^'^i^  P&r 
devenir  la  proie  des  exécuteurs  de 
la  farouche  loi  du  19  fructidor 
(5  septembre  1797).  Ils  l'arrêtè- 
rent 9  ainsi  que  son  cousin  dont 
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nous  allons  parler  9  et  le  firent 
conduire  à  Eochefort  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  (^.  Ghiàhb). 
On  l'embarqua  le  12  mars  1798 
sur  la  frégate  (a  Charente;  puis9 
le  25  avril 9  sur  la  frégate  la  Di^ 
code,  qui  le  jeta  à  Cayenne  au 
milieu  de  juin.  Il  fut  de  là  envoyé 
au  canton  d'Yrocoubo9  non  moin» 
homicide  que  les  autres  ;  et  il  y 
mourut  bientôt  des  effets  meur- 
triers du  climat  9  le  5  décembre 
de  la  même  année.  Son  âge  étoft 
de  49  SUS.  {y.  P.  David  9  et  J.  F. 
Daviot.) 

DAVIOT  (Jban-F&ahçois)9 
prêtre  9  cousin  du  précédent  9  étoit 
né  ù  Besançon 9  en  ly^S.  U  entra 
dans  l'ordre  des  Capucins;  mais 
la  révolution  le  priva  d'un  état 
cher  à  sa  piété  9  quand  elle  sup^ 
prima  les  ordres  monastiques.  Il 
put  se  soustraire  aux  fureurs  im- 
pies de  1793  et  1794  9  sans  avoir 
fait  aucun  des  sermens  anti-reli- 
gieux «xigés  par  les  réfornuiteurs; 
et  en  17979  il  exerçoit  paisible- 
ment le  ministère  sacerdotal  à 
Besancon  9  lorsque  la  loi  du  19 
fructidor  an  V  (5  septembre  1797) 
vînt  donner  prétexte  aux  ennemis 
de  la  religion  de  le  faire  déporter 
avec  son  cousin  Denis 9  et  un  autre 
cousin  9  Nicolas  Daviot  9  Bénédic- 
tin à  Besançon  même  (J^.  Gvianb). 
Il  fut  traîné  avec  eux  à  Roche- 
fort  9  et  embarqué  sur  la  frégate 
ia  Charente,  le  12  mars  17989 
d'où  il  passa 9  le  25  avril,  sur  la 
frégate  ia  Diçade.  Celle-ci  le  dé- 
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posa  dans  le  port  de  Ca  jenne  yers  ^euse  Marie  -  Madeleine  -  f  eann« 

le  milieu  de  juin.  0e  suite ,  on  Le  re-  Deau  9  se  montra  digne  d'elle  par 

légua  dans  le  désert  de  Synnamarî  y  son  xéle  pour  la  Foi ,  et  les  antres 

où  il  souffrit  lieaucoup  et  très*long-  dispositions  sacerdotales  dont  il 

temps.  Succombant  enfin  à  ses  étoit  pourvu.  Il  fut  arrêté  en  i^gS, 

i^auz,  il  fut  porté  à  lliospice  ;  et  et  jeté  dans  les  prisons  de  La  Ro- 

il  y  expira,  âgé  de  5i  ans»  lé  chelle 9  où  le  tribunal  criminel  du 

a8  octobre  1800.  Nicolas  Dayiot»  département  de  la  Charente-Iti-' 

plus  |eune  qu'eux  9  n*^  mourut  firieuTt  le  condamna  9  comme 

point  9  et  revint  en  France  par  la  «  réfractaîre  et  contre-rérolution- 

Martinique,  en  1801.  {V.  D*  Da-  naire»,  à  périr  sur  Téchafoud  de 

TiOT,  et  J.  B.  DuiVTHB.)  la  guillotine* 

DAZUZ,  Bénédictin.  {Vajf.        DE  BETS  (Fibbib),  que  nous 

Dàiv.)  trouTons  dans  nos  notices  àe^  dé- 

DEAU  ( Maiii -  Madbliihi-  portés  de  17949  ^^ec  le  titre  de 

JBàHNB) ,  religieuse  du  courent  de  chanoine  de  la  cathédrale  de  Lom- 

Notre-Dame,  i  Fontenay,  dio-  bec,  ne  se  voit  point  parmi  les 

cèse  de  La  Rochelle,  et  née  à  membres   du  chapitre   de   cette 

Bourgneuf ,  même  diocèse ,  étant  église,  dans  laFrofû^  Eeetésias- 

mise  hors  de  son  cloître  par  les  tique  dt  1789,  à  moins  que  ce  ne 

réformes  philosophiques  de  1 79 1 ,  soit  lui  qu'on  7  ait  incorrectement 

tâchoit  de  s'en  consoler  en  pratî-  désigné  sous  le  nom  de  Dubech, 

quant  dans  le  monde  toutes  ces  ou  qu'il  ne  AUt  l'un  des  quatre 

Tertus  de  la  retraite  qui  conduisent  hebdomadiers  de  cette  cadiédrale. 

à  la  perfection  chrétienne.  Elle  les  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ecclésiastique 


rendoit  même  utiles  à  la  société  «  dont  il  s'agit  ici,  étoit  né  à 
en  instruisant  des  en&ns.  Sa  piété  deuO ,  dans  le  diocèse  de  Féri- 
et  ses  bonnes  œuvres  offusquèrent  gueux,  en  1763,  et  rerint  ha- 
ies impies  révolutionnaires ,  armés  biter  les  lieux  de  sa  naissance, 
contre  les  Vendéens  (^.YBiiDiB).  après  la  destruction  de  son  cha- 
Elle  fut  accusée  d*aToir  brodé,  pitre,  en  1791.  Il  repoussa  avec 
pour  eux ,  des  images  du  sacré  une  fermeté  sacerdotale  la  eans* 
eœur  de  Jésus;  et  le  tribunal  tUutioncivit^dueUrgé;nïmf 
criminel  du  département  de  la  jugeant  ensuite  plus  légèrement 
Vendée,  siégeant  à  Fontenay,  la  le  serment  de  Uéerté^égatké, 
fit  périr  sur  l'échafaud,  comme  demandé  en  septembre  179a,  3 
fanatûfue,  vers  la  fin  de  1793.  le  prêta  avec  facilité.  Cet  acte  de 
DEAU  (iV--*  ) ,  jeune  ecclésias-  condescendance  aux  vues  des  im- 
tique  du  diocèse  de  La  Rochelle ,  pies  législateurs  ne  le  sauva  point 
et  probablement  neveu  de  lu  reli-  des  dangers  de  la  persécution.  Il 
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se  le  reprochoit  déjâ^  quand  il  fut 
arrêté  9  Ters  la  fin  de  17939  et 
envoyé  9  dès  les  premiers  mois  de 
17949  ^  Aocherort)  pour  en  êtiy 
déporté  au-delà  des  mers  9  arec 
beaucoup  de  prêtres  insermentés 
(F.  Rocbbpokt).  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  (es  Deux  Asso- 
ciés, Nos  deux  historiens  de  cette 
déportation  parlent  avantageuse- 
ment de  ce  jeune  chanoine.  L'un 
d'eux  le  représente  comme  «  rem* 
iM  des  plus  heureuses  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur  » .  L'autre , 
notre  correspondant  particulier  9 
après  avoir  dit  qu'il  avoit  fait  le 
serment  de  Uberti  -  égalité  9 
ajoute  :  «  Mais  il  le  rétracta  avant 
sa  mort,  et  peut-être  même  avant 
sa  déportation  (  V*  F0KT1.111B9 
Laxariste  ).  Il  étoit  bon  ecclésias- 
tique 9  et  de  grande  espérance  ». 
Sa  mort  arriva  le  3  septembre 
1794;  il  n'a  voit  alors  que  3i  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
«  La  douceur  9  Fhonnêteté  9  l'affa- 
bilité de  son  caractère,  dit  M.  de 
La  Biche  9  le  faisoient  chérir  de 
tous  ses  confrères.  A  ces  qualités 
aimables  il  joignoit  des  lumières 
et  un  grand  fond  de  piété.  Atteint 
de  la  maladie  sur  le  Taisseau9  it 
tomba  dans  les  plus  étranges  con- 
vulsions; et  on  eut  d'abord  quel- 
que peine  à  calmer  les  frayeurs 
que  lui  causoient  les  approches 
de  la  mort  :  mais  9  comme  ce  n'é- 
toit  guère  que  l'effet  d'une  vio- 
lente fièvre  chaude  9  son  esprit 
rentn(  dans  son  assiette  naturelle  9 
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quand  l'accès  eut  diminué;  et 
alors  l'abbé  de  Bets  manifesta  les 
sentimens  ordinaires  de  son  cœur» 
qui  étoient  tous  dirigés  vers  la' 
confiance  en  Dieu.  Il  expira  pai- 
siblement dans  cette  heureuse 
disposition».  {V,  P.  DÀViLET9et 
P.  Defkr.) 

DEBRONT  (  Ahtoihb  )  9  laïc 
plein  de  piété  9  né  à  Hâcon9  et 
marchand  épicier  à  Lyon  9  sur  la 
place  du  Change  9  étoit  parvenu  à 
l'âge  de  60  ans  9  avec  un  grand 
xèle  pour  la  religion  catholique. 
£lle  étoit  l'âme  de  l'attachement 
politique  qu'il  manifesta  pour 
l'antique  monarchie  française  9 
lors  du  siège  de  la  ville  de  Lyon  9 
en  1793.  Ce  fut  par  son  conseil 
que  ses  fils  9  élevés  chrétienne- 
ment 9  prirent  les  armes  dans  le 
même  esprit  9  pour  défendre  la 
ville  contre  les  hordes  de  l'impie 
Convention  9  en  cette  rencontre. 
Quand  elle  eut  asservi  la  cité, 
et  que  ses  proconsuls  y  eurent 
établi  leur  féroce  commission  ré^ 
vohitiannaire  (  F.  Lyon  ) ,  ce 
respectable  père  de  famille  fut 
arrêté.  L'atroce  tribunal  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  le 
3  pluviôse  an  II  (aa  janvier  1794), 
comme  «  royaliste  et  fanatique  », 
(  V,  CaoïBT,  et  C.  Deloemb.  ) 
•  DEBRU YNE  (Jbâit-Baptiste)  9 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Quen- 
tin 9  à  Louvain  où  il  étoit  né  9  ea 
17549  ne  fit  point  les  sermens 
exigés  parla  révolution  française 9 
lorsqu'elle  eut  envahi  la  Belgique 
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(J^.  Belgique).  Echappé  aux  per- 
sécutions homicides  que  le  refus 
de  ces  sermens  attiroit  aux  prêtres , 
Il  étoit  en  butte  à  celles  qui  s'éle- 
yèrent  contre  eux,  en  1 796  et  1 797. 
Elles  frappèrent  leur  coup  décisif 
après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1 797  )  9  à  la  faveur  de  la  barbare 
loi  du  lendemain  {F,  Gviâhe).  Le 
curé  Debruyne ,  qui  repoussoit 
ayec  horreur  le  serment  de  haine 
prescrit  à  cette  époque  9  fut  em- 
prisonné, et  bientôt  conduit  à 
Rochefort,  d'où  il  deyoit  être 
déporté  à  la  Guiane.  On  Tem- 
barqua,  le  la  mars  1798,  sur 
la  frégate  ta  Charente  ;  el ,  le 
a  5  aTril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  ta  Décade,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Gajenne ,  vers  le 
milieu  de  juin.  Presque  aussitôt 
il  en  fut  repoussé  dans  le  désert 
de  Konanama.  Ija  peste  exhalée 
par  cette  terre  meurtrière  l'eut 
bientôt  investi  :  il  en  mourut  le 
3 1  septembre  de  la  même  année , 
à  l'âge  de  32  ans.  (K  J.  F.  Dà- 
TiOT,  et  J.  DE  La  Ceoix.) 

DEC  AIX  (  PiBERE-  Fearçois  ) , 
curé  d'Avernes,  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  et  né  à  In  val  en  1735, 
a  voit  son  âge  pour  justification  de 
sa  non  sortie  de  France ,  lors  de 
la  loi  de  la  déportation ,  quoique 
réellement  il  ne  fût  pc(s  encore* 
tout-à-fait  sexagénaire.  On  l'arrêta 
bientôt  dans  le  cours  de  1793; 
et,  après  être  resté  plusieurs  mois 
dans  les  prisons  de  Rouen,  il 
fut  envoyé  â  Paris,  au  priptemps 
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de  1794  9  suivant  la  loi  du  27  ger- 
minal. On  l'y  laissa  long -temps 
encore  emprisonné ,  n'ayant  pas 
de  motifs  bien  évidens  de  le  faire 
juger  sans  parler  de  son  sacerdoce. 
Enfin  ,  le  8  thermidor  an  II  (  36 
juillet  1794),  le  tribunal  le  fit 
comparoître  devant  lui  «  avec  un 
évêque  et-trois  autres  prêtes  (  ^. 
Sâitdeicouet,  L.  Jakthiâ,  j.  Mae- 
TIN ,  J.  L.  MoiiTBAu  ).  Il  fut  con- 
damné ,  comme  eux ,  à  la  peine 
de  mort,  sous  le  même  prétexte, 
le  tribunal  se  disant  «  convaincu 
qu'ils  s'étoient  déclarés  les  enne- 
mis du  peuple,  en  préparant,  de 
complicité  avec  le  tyran  (le  roi), 
et  tous  les  chefs  des  conspirations, 
l'anéantissement  de  la  liberté ,  et  le 
rétablissement  de  la  tyrannie  >. 
Il  périt  le  jour  même  de  la  sen- 
tence, à  l'âge  de  69  ans,  avec 
les  quatre  autres  ministres  de 
Jésus-Christ. 

DECHARTRE  (Aveeoise), 
vicaire  dans  le  bourg  de  Chaa- 
nay,  près  Loudun,  au  diocèse  de 
Poitiers,  n'avoit  pas  fait  le  ser- 
ment de  1791 ,  et  s'étoit  dispensé 
de  sortir  de  France ,  après  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1793. 
Les  besoins  des  fidèles  Tattachoiènt 
à  sa  paroisse.  Il  en  fut  enlevé  en 
1 793 ,  par  les  explorateurs  de  la 
Convention ,  qui  le  traînèrent  dans 
les  prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal 
du ,  département  de  la  Vienne, 
siégfeant  en  cette  ville ,  fit  compa- 
roître ce  vicaire  devant  lui,  le 
a3  germinal  an  IJl  (  1  a  avril  1 794)» 
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et  le  condamna  aussitôt  à  la  serofent  enroyés  au  tribunal  ré- 
sine de  mort,  comme  «prêtre  vohuionnaire  de  Paris.  On  7 
réfractaire»,  c'est-à-dire  fidèle  à  traîna  donc  ce  yétéran  du  sacer- 
sa  Foi  et  à  sa  conscience.  {Vé  doce;  et  ce  fut  le  Jeudi -Saint» 
N.  £.  Chbtàlikb»  et  J.  J>b->  a8  germinal  an II  (17  arril  1794)9 
CHÀBTBE.)  que  les  juges  le  firent  comparottre 

DECHAETRE  (Jbah),  prêtre  devant  eux  pour  le  Juger ,  c'est-&- 
du  diocèse  de  Poitiers  9  et  yicaire  dire  pour  l'enToyer  à  Téchafand. 
de  Braye^  en  Saumurais,  près  Le  prétexte  de  sa  condamnation 
Richelieu ,  dans  le  même  diocèse ,  ftit  qu'il  aroit  «  entretenu  des  cor- 
parent,  frère  peut-être  du  précé-  respondances  avec  les  ennemis  de 
dent,  n*aT(Ht  pas  abandonné  sa  la  république»;  et,  peu  d'heures 
paroisse,  et  nefit  point  le  serment  après,  sa  tête  tomba  sous  le  fer 
schismatique  de  1791.  On  l'arrêta  de  la  guillotine.  Il  étoit  né ,  en 
en  1793;  il  fut  conduit  dans  les  i7a49àTreignac,dansle  diocèse 
prisons  de  Poitiers.  Le  tribunal  du  de  Tulles, 
département  de  la  Vienne,  sié*  DEGROY  (Fbafçois-Philippe- 
géant  en  cette  Tille,  l'appela  pour  MàBCBLUir) ,  curé  dans  le  diocèse 
le  juger,  le  même 'jour  qu'Am*  de  Nismes,  ou  d'Usés,  s'étoît  retiré 
broise  Dechartre,  le  a5  germinal  en  la  paroisse  de  Makap,  près 
an  II  (la  arril  1794)9  et  l'envoya  Saint -Ambroise,  dans  le  diocèse 
avec  lui  à  la  mort,  comme  «prêtre  de  Nismes.  Gomme  insermenté ,  il 
réfiractaire».  (F.  A.  Dbobàbiib,  avoit  été  condamné,  par  la  loi  de 
et  J.  S.  DoBB.]f  déportation,  à  sortir  de  France. 

DEGOUS(JBAii),curédubourg  II  restoît  i  Malcap  pour  l'utilité 
de  Neuvio,  dans  le  diocèse  de  spirituelle  de  ses  paroissiens  ;  mais 
Limoges,  expulsé  de  sa  cure  on  l'y  arrêta  vers  la  fin  de  1793. 
par  les  autorités  rivotuêiofi^  Gonduit  dans  les  prisons  de 
noires,  à  cause  de  son  refus  du  Nismes,  pour  être  jugé  par  le 
serment  de  1791,  étoit  venu  de-  tribunal  criminel  du  département 
meurer  à  Limoges.  Agé  de  70  ans ,  du  Gard,  siégeant  en  cette  ville , 
il  ne  pou  voit  sortir  de  France,  lors  il  fut  envoyé  par  lui  à  l'échafiiud, 
de  la  loi  de  déportation;  et  sa  vieil-  comme  «  prêtre  réfiractaire  »,  le 
lesse  sembloit  devoir  le  mettre  à  10  pluviôse  an  II  (39  janvier 
l'abri  des  coups  que  l'impiété  vou-    1794  )• 

loit  lui  porter  à  cause  de  sa  Foi  DEFAT  (iV...),  prêtre  dudio- 
etde  son  sacerdoce.  Il  étoit  déjà  eèseduMHis,rempli8Soit  encore, 
en  réclusion  dans  cette  villt  9  dans  les  temps  les  plus  affreux , 
quand  la  Gonvention  exigea  que  les  fonctions  de  son  ministère  en 
tous  les  détenus  des  départemens    cette  contrée.  Passant  un  jour  dans. 

a.  35 
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le  bourgde  Chassîllé»  mr  la  VèprOf 
route. du  Mans  à  Laval»  où  de» 
bandes  rèyolutionnaires  s'étoîeot 
retraoehées»  il  y  fat  arrêté  par 
elles.  Un  honodte  et  pieux  habi- 
tant de  Ghemifé-€n-Charaie  9  qui  » 
ne  le  Toyant  pas  arrifer  selon  aa 
promesse,  vînt  dans  aoa  inquîé* 
tude  le  réclamer  auprès  de  ces 
bandes»  en  reçut  la  réponse  que 
ce  prêtre  lui  seroit  rendu  le  len* 
4emain  ;  et  le  lendemain  elles  TasT* 
sasstnèrent  :  après  quoi  elles  cachè- 
rent son  cadarre  dans  un  buîason 
d'épines  fort  épais.  Quand  rhabi-> 
tant  de  Chemiré  retint»  elles  lui 
dirent  que  Defey  s'étoit  éfadé  pen- 
dant la  nuit  ;  mais  le  chien  du  bon 
paysan  suffit  pour  leur  donoerpres- 
que  aussitôt  un  démenti  bien  bon-* 
teux»  en  découYrant  le  cadavre 
de  ce  prêtre  Martyr;  et  le  pieux 
Tillageots  lui  rendit  les  deyoirs 
de  la  sépultuiew  Cet  attentat  fut 
coinmis  dans   un  temps  »  où  il 
y   a?oit   un  armistice   conTcnu 
entre  les  troupes   de   la   Gon-» 
Tention  et  Tannée  Tendéenne» 
dans  Tannée  1795W  {F.  Datid» 
de  GhAteau-Gonthier»  etP.Dx-' 

NAIS.) 

D£FER  (Pibiuib)»  né  â  la  Gou« 
vière  »  dans  la  paroisse  de  la  Neure- 
Yille^sous-Ghâcenois  »  au  diocèse 
deToul»en  1767»  ayoit  embrassé 
Tétat  ecclésiastique.  U  étoit  par- 
venu à  Tordre  du  diaconat»  lorsque 
T%lise  de  Franoe  fut  désolée  par 
le  schisme  de  la  eonsHfutiûfi  cù 
vUc  du  idcrgéj  en  179t.  Gette 
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circonstance  contraria  son  avan^ 
eement  dans  le  sanctuaire  ;  mata, 
en  restant  dans  le  rang  de  diacre» 
il  ne  s'en  montra  pas  moins  digne 
du  sacerdoce  par  sa  constance  dans 
la  Foi  catholique;  et4es  persécu- 
teurs le  rangèrent  avec  raison  dans 
la  classe  des  prêtres  insermentés. 
Oki  se  plut  à  le  regarder  comme 
\t\  après  la  loi  du  36  aoftt  i793« 
qui  les  avoit  bannis  de  France. 
Attendu  <|if*il  y  étoit  resté»  on  Tar- 
rêla»  et  on  le  fêta  dans  les  prisons 
d*Epinal»  chef-lieu  du  départe- 
ment des  Vosgeê,  où  il  faisoit  sa 
résidence.  Associé  de  plus  en  plus 
an  sort  des  prêtres  6dèles  »  il  fut 
envoyé  à  Rochefort  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  Le  Toyage 
devint  aussi  cruel  qu'il  étoit  long; 
mais  enfin  le  diacre  Defer  arriva 
dans  cette  ville.  On  l'y  embarqua 
sur  le  navire  i€$  Deuas  JuoeUs 
{F,  Eocbbfo&t).  La  vigueur  de  la 
jeunesse  le  soutint  au  milieu  des 
souffrances  qu'on  enduroit  dans 
l'entrepont  de  ce  bâtiment;  mais 
il  étoit  dc}À  gravement  malade, 
lorsqu'on  février  1796»  on  débar* 
qua  le  peu  de  déportés  qui  vivoient 
encore.  Ne  pouvant  aller  jusqu'à 
ses  foyers»  il  fut  mis  dans  lîiôpitel 
de  Rochefort»  où  il  consomma 
presque  aussitôt  son  martyre,  t 
Tûge  de  28  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  le  cimetière  de  cette 
ville.  (  r.  P.  DB  Bbts  »  et  J.  De- 

%àBATB.  ) 

DEFORIS  (Jban-Piubb)  ,  pK^ 
tre»  né  en  1732  dans  le  diocèse 
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ie Ljon,  à MontbrjUop, eo Foff^t    f^kw^  rWoie^t  Tj  frire  traviûlr- 
fut  Tun  des  religieux  BéoécUctiay    )er,  aregc  dom  De  CoalaCf  à  uoii 
de  la  congrégation  de  Saint-tlaur    édition  d««  Çomnicê  dsê  G^uUêé 
qui  se  distinguèrent  da vantî^ge  par    |^our  laquelle  9  depuis  le  eoauxien- 
leurs  lumières  9  et  par  l'observance    cément  du  dlx-^iittiènaue  siècle  9  de 
des  devoirs  de  leur  état  Njé  de    lavaiis  Bénédictine  rassembloîent 
parens  qui  élevolent  leurs  enfaos    jdes  malériaux.  Hais  9   quand  U 
dans  la  pratique  des  préceptes, *et    tit,  ^  1^99  le  préjudice  qu'ali- 
même  des  conseils  de  l'Ëvangile  9    ioit  causer  à  la  religion ,  VEmUs 
il  entra,  dès  l'âge  de  »o  ans 9  dans    de  Boiisseau  9  récemment  publié 
l'ordre  de  saint  Benoit  9  en  l'ahba  je    arec  tant  d'éclat  9  r£giise  lui  pa- 
de   Saint  -  Allyre ,  \  Ckrmont-    roissant  ayoir  des  besoins   plus 
F«rrand  9  et  y  prononça  ses  vœux    urgens  que  celui  de  la  CûiUctiôU 
en  1753.  Un  de  aes  frères  y  ^   des  CancUes,  il  se  mi^  à  réfuter 
aussi  profession  dans   le  même    les  principes  d'incrédulité  acorédi- 
temps;  et  ce  frère,  qui  fut  un    lés  par  VEnUU,  et  publia  soft 
prêtre  et  un  religieux  d'un  très-    travail  dès  1762,  sous  ce  titrée 
grand  mérite,  passa  dans  l'abbaye    RéfuUUien  d'un  nouvel  9U^ 
que  soa  ordre  avoit  au  diocèse  de    vrage  de  J>  J.  R^msêeau  >  itui' 
Maintes,  en  la  ville  de  Saint- Jean-    tuU  Bmile,  &u  Oe  TBducatiot 
d'Angely»  A  laquelle  ce  monastère    (volume  iii-8*).  Ily  «jouta ,  l'année 
avoit  donné  son  nom.  Devenu  curé    euî  vante ,  /de  coBcert  avec  le  fève 
de  cette  ville,  sans  cesser  d'être  Bé-    André,  firêtre  de  l'Oratoire  9  uii 
nèdtctîn ,  il  fut  l'édification  de  ses    autre  volume  ea  deux  parties , 
paroissiens ,  comme  lé  modèle  de    dont  la  seconde  apparteaott  tout« 
ses  confrères.  Tous,  au  nombre    entière  ù  doni  Defaris.  Ce  volume 
de  douze  &  quinte,  ^excepté  pour-    étoit  intitule  :  La  divinité  de  is 
tant  un  septuagénaire  dont  la  tête   reUgion  ekrilienne  veagie  dôê 
étoit    affaiblie  ,    refusèrent ,    A   wphumee  de  J,  J.  Ramsêeau 
l'exemple  du  curé  Deforis,  le  ser-    (In- 13).  On  a  dit  avant  noua  «que 
mentdelacc>fMlsltaûmcsi;s/e</tf    l'ouvrage,  en  général,  estt  écrk 
clergé;  et ,  lors  de  la  loi  de  la  dé*    avec  autant  de  force  que  de  ciarté  ; 
portation ,  étant  allé  en  Bspagne ,    et  que  les  grandes  vérités  de  la 
avec  les  trois  religieux  qui  lui    religion  y  sont  bien  prouvées», 
^ervoienft  de  vicaires,  il  mourut    L'ardeur  de  doni  Deforis  pour  la 
à  Burgos.  Son  frère  iean^Pierre ,    défendre  n'étoit  point  épuisée  ;  M 
auquel  cet  article  est  spécialement    puMia,  en  1  y6% ,  deux  nouveaux 
eonsacré,  avoit  été  appelé^  dès    Toluraes  (in-ia)  dont  le  but  se 
1760,  à  Paris,  par  ses  supérieurs,    comprend  par  .leur  titre ,  ain«i 
qui^  appréciant  son  aavoir  et  set   cooçu  :  PréêervaHf  p^ur  lee 
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fidèles,  contre  Us  sopfdsmes  et  monastique  (a  roi.  iii-i2).L*abb6 
ies  impiétés  des  incrédules;  oà  Lequeux»  par  qui  aroit  été  entre- 
4*an  développe  les  principales  prise  Tédition  complète  des  CBu- 
preuves  de  la  religion  f  et  où  vres  de  Bassuet,  et  qui  en  STOtt 
i*on  détruit  les  objections  for-  déjà  imprimé  trois  volumes ,  étant 
fnées  contre  elle  :  avec  un»  ré-  mort  cette  aanée-Ià  même  ^  la 
ponse  à  la  Lettre  de  J,  J,  RouS"  continuation  de  son  travail  fat 
seauàM>  de Beaumont,  arche-  déférée  à  dom  Deforis,  qui,  dans 
f  ^^ue^Pam.DumDeforisalloit  les  recherches  et  les  voyages  qu'il 
ajouter  un  nouveau  volume  aux  ût  pour  découvrir  tout  ce  qui  avoil 
précédensy  en  les  refondant  pour  été  écrit  par  ce  grand  homme  » 
une  seconde  édition ,  lorsqu*en  trouva  la  belle  collection  de  ses 
1765  9  il  fut  détourné  de  cette  00-  sermons  j  et  beaucoup  d'autres 
cupation  par  la  requête  de  vingt-  pièces  non  moins  précieuses.  Il 
huit  Bénédictins  de  Fabbaye  de  publia  9  en  177a,  avec  les  trois 
Saint  -  Germain  *  des  -  Prés  5  qui  volumes  imprimés  par  son  prédé» 
demandoient  au  Roi  d*ètre  auto-  cesseur  9  trois  nouveaux  volumes; 
risésàquitterThabit  de  leur  ordre,  et,  en  1778,  six  autres,  qui  de- 
d'être  aiff  anchis  de  l'obligation  de  voient  être  suivis  de  quatre  dont 
venir  au  chœur  la  nuit ,  et  de  faire  l'arrangement  étoit  déjà  fort 
maigre  toute  l'année.  Le  scandale  avancé.  Mais  il  faut  convenir  que 
d'un  tel  reLlcbement  alluma  le  zèle  l'éditeur  a  voit  mis,  dans  lé!s  vo- 
de  dom  Deforis  pour  l'état  menas*  lûmes  imprimés  par  lui,  des  notes, 
tique.  Aésidant  alors  dans  le  mo-  des  préfaces  et  des  analyses  où, 
nastère  dit  des  Blancs  -  Man-  tout  en  combattant  les  critiques 
tcdux,  à  Paris,  non  seulement  il  ultramontaines  de  quelques  ou- 
fut  des  premiers  à  signer,  avec  vrages  de  l'immortel  hs^qxw  de 
ses  confrères  de  cette  maison,  une  Meaux,  il  inclinoit  vers  le  Çues- 
forte  réclamation  contre  la  de-  nellisme.  Le  clergé,  mécontent 
mande  des  vingt-huit  de  Saint-  de  ce  genre  de  travail,  le  dénonça 
Germain  \  mais  encore ,  pour  ob-  iiu  garde  des  sceaux ,  qui ,  voyant 
vier  an  mal  qu*alloit  causer  leur  que  la  plainte  n'étoit  pas  moti- 
exeniple ,  11  composa  un  ouvrage  vée,  et  que  les  morceaux  désignés 
antidotique,  qui  parut  en  1768,  avoient  repu  l'approbation  légale 
sons  ce  titre  :  Importance  et  des  censeurs  royaux,  dont  l'un 
obligation  de  la  vie  numasti^  étoit  le  syndic  de  la  Faculté  de 
que;  son  utilité  dans  l'Eglise  théologie,  et  l'autre  un  ancien  pro- 
et  dans  l*EtaA  :  pour  servir  de  fesseur  de  Sorbonne,  jugea  qu'il 
préservatif  aux  moines,  et  de  n'y  avoit  pas  lieu  de  suspendre 
réponse  auç^  ennemis  de  f  ordre  l'édition.  L'on  a  eu  tort  d'éeriie , 
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quelque  part,  que4es  supérieurs  de 
dom  Deforis  lui  défendirent  de  la 
continuer,  puisque  ce  religieux, 
ami  pratique  de  sa  règle,  prépara 
ensuite  trois  des  quatre  nouveaux 
Tolumes  de  Bcssuet  ;  savoir  :  ceux 
qui  contiennent  le  reste  des  lettres 
de  cet  illustre  prélat.  SMls  n'ont 
pas  été  publiés  avant  la  révolu- 
tion, avec  le  quatrième  qui  devoit 
être  la  seconde  partie  du  tome  VII , 
et  contenoit  les  panégyriques  ; 
c*est  que  toutes  les  grandes  entre- 
prises de  ce  genre  fuix>nt  nécessai- 
rement inteiTompues  à  cette  dé- 
plorable époque.  Dès  le  commen- 
cement de  nos  troubles  civilS',  d6m 
Deforis,  counoissant  bien  Tesprit 
irréligieux  qui  les  excitoit,  avoit 
prévu  lès  maux  qu'ils  alloient  faire 
à  r£glise  :  il  en  réprouvoit  haute- 
ment les  audacieux  systèmes;  et 
cependant,  quand  s'exécuta  la 
constitution  civile  du  clergé, 
les  mêmes  gens  qui  Tavoient  déjà 
poursuivi ,  osèrent  publier,  par  le 
moyen  de  la  Gazette  de  Paris  s 
qu*il  étoit  uo  des  principaux  arti- 
sans de  cette  œuvre  de  schisme  et 
d'hérésie.  Une  telle  calomnie  , 
d'autant  plus  noire  qu'elle  étoit 
plus  solennelle,  fut  bientôt  con- 
fondue par  dom  Deforis ,  dans  un 
écrit  public,  de  vingt- huit  pages 
iii-8*,  intitulé  :  Lettre  à  Vau^ 
teur  de  la  Gazette  de  Paris 
(a  juillet  1791),  où,  non  content 
de  repousser  l'odieux  mensonge , 
H  s'élevoit  avec  autant  de  courage 
que  d'orthodoxie  contre  la  eonS" 
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iituHon  civile  du  clergé,   et 

donnoit  ainsi  la  plus  héroïque 
preuve  de  son  invariable  attache- 
ment à  r£glisec<itholique.  On  doit 
regretter  que  l'auteur  des  Mé^ 
maires  pgur  servir  à  l'histoire 
eccléskuttique  du  dix-huit iènie 
siècle,  en  parlant  de  ce  religieux, 
n'ait  fait  aucune  mention  de  cette 
lettre,  d'autant  plus  qu'elle  devint 
la  principale  cause  de  sa  mort. 
Toute  la  justice  qu'il  lui  rend^ 
après  avoir  décrié  son  travail  sur 
Bossuet,  en  disant  que  «ses  pré; 
faces  sont  assonunantes,  et  ses 
notes  du  bavardage»,  se  réduit  à 
lâcher  enfin,  comme  par  grâce ^ 
sans  aucun  développement ,  et 
d'une  manière  presque  impercep^ 
tible,  ces  mots  un  peu  légers  : 
«  Il  étoit  du  moins  attaché  à  son 
étal».  £toit-ce  donc  n'y  être  que 
simplement  attaché,  d'avoir  signé 
la  protestation  de  ses  confrères  des 
Blancs  "Moâiteaux,  et  d'avoir 
fait  son  ouvrage  sur  V Importance 
de  la  vie  tnotmstîque?  Il  est 
même  singulier  que  l'auteur  de9 
Mémoires  y  en  les  publiant  depuis 
la  restauration  du  trône  des  rois 
très- chrétiens,  savoir,  en  1816^ 
se  soit  abstenu  de  parler  de  la 
lettre  de  dom  Deforis ,  contre  la 
constitution  civile  du  clergé  ^ 
tandis  que ,  bien  antérieurement,, 
sous  la  tyrannie  même  de  Buona- 
parte ,  l'auteur  de  rarlicle  qui  con- 
cerne ce  religieux,  dans  la  Bio^ 
g^raphie  Universelle,  au  tome  X» 
publié  en  1 8 13 ,  lui  en  avoit  fait  ua 
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grand  mérite ,  en  ajoutant  même  : 
«  Dom  Deforis  ne  tarda  pas  à  scel- 
ler de  son  sang  la  profession  de 
Foi  que  cette  lettre  contenoit». 
Ce  biographe  nous  a  prévenus 9  de 
sept  ans  au  moins  9  dans  le  récit 
des  circonstances  de  la  persécution 
meurtrière  qu'elle  valut  à  son 
auteur.  «  Dom  Deforis  9  continuoit- 
il  9  fut  traduit  devant  le  comité  ré- 
volutionnaire de  la  section  sur 
laquelle  il  demeuroit  ;  et  9  transféré 
successivement  dans  les  prisons 
de  la^  Force,  du  Luxemùourg 
et  de  la  Conciergerie,  son  zèle 
ne  l'abandonna  jamais  dans  au- 
cune :  il  ne  cessa  d'exhorter  9  de 
soutenir  par  toutes  les  ressources 
de  son  ministère  9  ceux  qui  s'y 
trouvoient  détenus.  Quand  le  7 
messidor  an  II  (a5  juin  1794)9 
après  avoir  été  condamné  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
monté  avec  plusieurs  femmes  sur 
la  fatale  charrette  qui  de  voit  le 
conduire  avec  elles  au  supplice  9 
il  les  encouragea  jusqu'au  moment 
de  périr  » .  Apercevant  dans  le  tra- 
jet une  personne  de  sa  connois- 
ftance  9  à  qui  sa  vue  causoit  subi- 
tement une  émotion  de  douleur , 
impossible  à  cacher  9  «  Rassurez- 
Tous  9  lui  cria-t-il  9  c'est  au  Ciel  que 
nous  allons  » .  Ainsi  l'avoient  dit  à 
leurs  parens  affligés  9  les  SS.  Mar- 
tyrs dont  parloit  S.  Augustin  (i). 

(i)  Dicehant  :  in  domwn  Domini 
Aùmu  ;  noUte  plangere  gaudia  nostra, 
(Serm.  3a6,  in  naiaU  Martyrum,) 
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«  Arrivé  au  pied  de  Téchafiiud,  il 
demanda  et  obtint  de  n'être  exé* 
cuté  que  le  dernier,  afin  de  pou- 
voir exhorter  toutes  les  victimes 
qui  dévoient  être  sacrifiées  avec 
lui».  On  ne  voit  rien  de  plus  gé- 
néreux, de  plus  apostolique  dans 
les  actes  des  anciens  Martyrs,  où 
même  les  exemples  en  sont  rares. 
Le  saint  vieillard  Siméon  Bar- 
.Saboë  avoit  bien  été  réservé  pour 
le  dernier  des  fidèles  qui  périrent 
avec  lui  ;  mais  ce  n'étoit  pas  de  son 
choix  :  ainsi  l'avoit  voulu  celui 
qui  l'avoit  condamné  (i).  Au  sur- 
plus 9  c'étoit  comme  lui  que  dom 
Deforis,  présent  au  supplice  des 
personnes  qui  ne  faisoîent  que  le 
précéder  de  quelques  instans  dans 
le  sein  de  l'éternité,  leurdîsoit: 
«  Ayez  confiance  en  Dieu ,  mes 
Frères,  et  bannissez  toute  crainte  , 
parce  que  la  résurrection  vous 
attend  dans  le  lieu  de  votre  sé- 
pulture (2]  9.  Cette  immolation 

(i)  Edixerat  rex  ut  in  hune  ume- 
toruin  chonun ,  Simonejàttissimo  duee 
adstanU  ac  videnu ,  ammadiferîeretur^ 
ipsum  prœsentis  forte  suppOm  horrore 
deterrilum ,  meluquefractum  in  suam 
setUeniùun  concessurum  existimant, 
(Aftseman,  pars  I',  pag.  33  :  Sfar- 
iyrium  SS.  ^monis  Bar-Saboi  et^tUo" 
rum.) 

(aj  Ciim  ergd  cœtus  iste  incfyiorum 
Martyrum  cœderetur^  adstabat  «fii- 
meon ,  eostfue  hoc  oratione  exhortait' 
tur  :  Confbrlamini ,  Fratres,  in  Deo, 
etc.  (Asseman^  pars  l^,  pag.  33: 
Martyrium  SS.  Simonis  Bar-Saboi  et 
aliorum.)  *" 
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Be  fit  i  la  éarrUre  du  Trdne 
{Voy,  ci -devant  9  pag.  217),  le 
jour  même  de  la  sentence   qui 
disoit  ce  religieux  «convaincu  de 
s*être  déclaré  l'ennemi  du  peuple 9 
1*  en  refusant  le  serment  {prescrit 
par  la  loi  d*alors  (celui  de  U- 
étrté-égalité  9  après  celui  de  la 
constitution  civile  du  clergé); 
a*  en  abusant  de  .son  âge  (  de  62 
ans  )  pour  rester  en  France ,  où 
son  fanatisme  ne  pouvoit  que 
le  rendre  très-dangereux;  3*  en 
servant  de  diverses  manières  les 
complots  des  prêtres  ^  et  tous  les 
tœeis  dont  se  sont  souiUés  les 
fanfUtiques  9 ,  Dans  les  archives 
des  tribunaux  de  la  persécution  9 
il  n'est  pas  de  jugement  plus  ho- 
norable suivant  les  principes  de 
l'Evangile;  il  n'en  est  pas  qui  au- 
torise mieux  à  décerner  au  con- 
damné le  titre  de  Martyr.  Que  si, 
pour  le  disputer  à  dom  Deforis ,  on 
objecte  qu'il  passoit  dans  l'esprit 
de  beaucoup  de  personnes  pour 
être  partisan  d'erreurs  condam- 
nées 9  nous  répondrons  9  comme 
saint  Jérôme  9  à  ceux  qui  refu- 
soient  ce  beau  titre  à  saint  Pam- 
phile  de  Césarée,  parce  qu'ils  lui 
attribuoient  une  Apologie  d^O-^ 
rigène,  et  de  sa  doctrine  :  «  Eh! 
quand  même  cela  seroit,  répli- 
qnoit  le  saint  docteur  9  il  seroit 
encore  plus  vrai  qu'il  l'auroit  écrite 
avant  de  souffrir  le  martyre  ;  et  9  si 
TOUS  me  demandez  comment  il  a 
pn  en  être  digne  9  je  vous  répon- 
drai :  Le  martyre  suliisoit  pour 
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effacer  son  erreur;  et  cette  faute 
unique  n'a  pu  qu'être  expiée  par 
l'effusion  de  son  sang  » .  Sed  con- 
cedimus  ut  (  Apologia  Orige- 
nis)  Pam^phili  sit ,  sed  necdwm 
Marti/ris;  antè  enim  scripsU 
quàm  mnrtyrium.  perpetrare- 
tur.  Et  quomodà ,  ifiquies , 
martyrio  dignus  fuit  ?  Scilicet 
ut  martyrio  dclerct  errortm; 
ut  unam  euipam  sanguinissui 
effusione  purgaret.  (  Epist.  4 1  » 
ad  Pamm4ichium  et  Oceor- 
num,) 

DÉG  ANS  (Anhe)  ,  ouvrière  em- 
pesouse,  dans  la  ville  de  Bor- 
•deaux  9  où  elle  étoit  née  9  y  exer- 
çoit  son  humble  profession  avec 
honneur  9  et  pratiquoit  en  même 
temps  avec  fidélité  les  devoirs  de 
sa  religion.  Sa  Foi  9  loin  d'être 
ébranlée  par  l'établissement  de 
l'Eglise  constitutionnelle,  en  1 79 1 9 
n'en  parut  que  plus  affermie  ;  et  la 
charité  la  plus  généreuse  vint  ani- 
mer ses  vertueuses  dispositions. 
D'accord  avec  sa  sœur  et  leur  com- 
pagne 9  Claire  Garry  (  V.  leurs 
noms)  9  elle  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  en  donnant  secrète- 
ment chez  elle  un  asile  à  un  prêtre 
fidèle  de  l'Eglise  catholique,  dont 
la  tête  étoit  mise  i\  prix  {V.  J. 
B.  Dd  DO  G 11  or).  Il  y  fut  décou- 
vert dans  l'été  de  1 794  ;  et  quand 
on  l'arrêta  9  ses  trois  charitaliles 
hôtesses  furent  aussi  emmenées 
pour  subir  le  même  sort.  La  com- 
mission militaire  de  Bordeaux, 
à  laquelle  Aune  Dégans  fut  livrée 
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avec  lui  et  8es  deux  compagnfA» 
le  6  messidor  ao  II  (  a4  juin 
1794)9  1^  condamna  comme  les 
trois  autres  à  la  peine  de  mort ,  uni- 
quement «  parce  qu'elles  avoieot 
caché  chez  elles  ce  ministre  du 
Seigneur  ;  qu'elles  a  voient  par- 
tagé ses  sentimens  religieux  ;  et 
pratiqué  avec  lui  tous  les  exer- 
cice» de  la  religion  » .  Elle  fut 
exécutée  le  même  jour  9  à  Tâge 
de  56  ans. 

DÉGANS  (Màbiv),  ouvrière 
cmpeseuse  à  Bordeaux  9  née  dans 
cetle  ville,  en  i^Sa,  exerçant 
aon  état  avec  sa  soeur  Anne ,  et 
avec  Claire  Garrj»  dans  un  do*» 
micile  commun ,  eut  le  même  mé- 
rite, et  partagea  leur  sort.  Elle 
fut  îmmolée/le  même  jour,  à  Tâge 
de  4s^  ans.  (F.  A*  D£gahs»  et  G. 
Gàrry.  ) 

DEGAS  (Paul),  prêtre  et  reli- 
gieux de  Tordre  des  Feuillans  9 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  habi- 
toit  le  bourg  de  Felletin  9  depuis 
l'abolition  de  son  cloître.  Il  n'avoit 
pas  prêté  le  sennent  de  1791,  et 
ne  crut  pas  devoir  se  soumettra 
i  ia  loi  de  déportation  :  mais  il 
TÎvoit  en  bon  religieux  ;  et  son 
pacerdoce,  qu'ilexerçoit,  lercndoit 
digne  de  mort  aux  yeux  des  impies* 
Ils  le  firent  arrrtcr  et  conduire 
dans  les  prisons  de  Gnéret,  chef- 
licu  du  département  de  la  Creu$t^ 
sur  lequel  se  trouvoit   Felletin* 
hà  tribunal  criminel  de  ce  dépar- 
tement, qui  siégeolt  à  Guéret,  fit 
•omparoitredevanlluidomDegaS) 
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le  11  ▼ent08eanll(i*'mpr8 1794)» 
et  le  condamna  de  suite  à  la  peina 

de  mort»  comme  «  prêtre  réfrao- 
taire  » . 

DEJ  AKDIN  (!ff  AaiB-MingLBivB- 
Josbphb),  religieuse  Ursuline  de 
Yalenciefines,  née  à  Gambrai  eo 
1759,  prit  l'habit  monastique  la 
aa  août  17799  et  prononça  set 
vœux  après  le  temps  prescrit  par 
la  règle  de  son  ordre*  Trop  atta- 
chée à  cette  règle  et  aux  beaux 
exemples  de  vertus  et  de  ferveur 
que  lui  donnoient  ses  compagnes^ 
elle  ne  se  sépara  d'elles  que  peu 
de  temps ,  lors  de  la  suppression 
des.  cloîtres ,  en  1791  ;  et  oe  fut 
pour  aller  voir  sa  famille  à  Cam* 
brai.  S'étant  bientôt  réunie  aTec 
ses  sœurs,  elle  passa  comme  elles 
chez  l'étranger,  pour  metlie  sa 
piété  à  l'abri  de  la  persécution , 
toujours    croissante   en   France. 
Comptant  ensuite  sur  la  durée  de 
la  paix  que  tes  AutrichieiMy  en 
prenant  Valenciennes ,  le  1*'  août 
1793,  y  avoieot  rétablie  {V.  Va- 
LBifciBHKBs),  la  soBur  DcjardiB 
revint  avec  ses  compagnes  ;  mais 
les  troupes  de  la  Convention  et 
ses  proconsiils  étant  rentrés  dans 
cette  ville ,  le  1*'  septembre  i794f 
notre  religieuse  ne  fut  pas  plus 
épargnée  que  les  ministres  des 
autels.    On  l'arrêta;  et 9  le   a6 
vendémiaire  an  III  (17  octobre 
1794)*  elle  fut  traduite  devant  una 
conunission  ms/ifasue  chargée  de 
renvoyer  à  la  mort,  sous  le  pré- 
texte frauduteux  de  soq  émigra- 
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tion»  Quoiqu'elle  <pûl  croire  qu*en 
répondaût  négatiTement  à  la  ques- 
tion des  luges  sur  ce  point,  elle 
sauferoit  sa  vie,  elle  ne  voulut 
pas  en  deyoir  la  conservation  à 
un  mensonge  ;  et  elle  déclara 
qu'elle  étoit  sortie  de  France. 
Quatre  autres  religieuses  du  même 
couvent  ^et  trois  prêtres  jugés  avec 
elles  9  se  signalèrent  par  une 
aussi  généreuse  franchise  {F.  L. 
yàxvtfJ.  &.  PaiR,  H.  BovELA,  6*« 
DvGRU,  L.  P.  GioiiOTy  C.  M.  J. 
VinuB,  L.  A.  J^  DâHimn).  La 
sœur  Defardin  fut  immolée  avec 
ces  sept  victimes,  deux  mois 
vingt-deux  jours  après  la  chute  de 
Boberspiem  {F.  H.  Bovila,  et 
M.  C .  J^  Paiicov);  £n  marchant  an 
suppKce^.la  sœu^Dejardin,  péné* 
trée  d'<me  joie  indicible ,  récitoit  ^ 
avec  ses  eempagnes,  les  LkaniiJs 
des  Sakito.  Défà  trois  d'entre  èlli» 
a  voient  «ubi  l^ur  martyre-,  lorsque 
cette  teligieine ,  imfalimtr  A 
verser  son  satogpour  Jésus^ChrisI^^ 
et  voyant  qu'elle  ne  èeroit^eiiéoi(-i> 
tèe  que  la  cinquième,  s'élan^wu* 
TéchaÛMid  avec  précipitatioiiV'et 
disputa  le  pas  à  ia  qnalirième 
(Geneviève  Dncw»)»  Gettè  éma-^ 
lation  généreuse  lut  anbsfiôt'  rè* 
primée^  dans  la  sosur  Be|faiîlni, 
par  le  bourreau  qutla  for$)ardedeft- 
eendre  pour  attendue  que  la4êle  de 
sa  dernière  compagne  ée  martyre 
fût  tombée.  Sa  résignatien  et  son 
atleste  donnèrent  un  nouveau 
prix  à  son  sacrifice ,  quand  elle  en 
reçut  enfin  la  «éMOspcose ,  à  Vùge 
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de  35  ans.  (  F.  Danjon  ,  et  C.  H. 
DsiriÀCV.  ) 

DEIBIT  (  Jbàk-B  ArnsTB),  curé. 
{y,  J.  B*  Disais.) 

DEL  A  AGE  {N...)y  exiTéée 
Charopleussè ,  dans  le  diocèse 
d'Angers,  avoit  été  déclaré,  par 
les  autorités  révetuttohmairêêdé 
1791,  inhabile  à  continuer  ses 
fonction»  pastorales  5  &  raison 
de  sottreftisda  serment  schisma-^ 
tique  de  cette  époque.  Le  décret 
de  déportation  rendu  le  a6  août 
1799,  exceptant  les  sexagénaim» 
et  les  infirmes  dent  il  commobit 
la  peine  en  celle  de  la  réclusion , 
le  curé  Delaage ,  que  sa  vieillesse 
ou  ses  i^rmités  empiêchoient  de 
sortir  de  France,  ftit  enfermé 
dana  une  maison  claustrale  de  la 
ville  d'Angers ,  avec  les  autres  prè^ 
très  Angevins  infirmes  ou  vieil*- 
lards.  Cétolt  déjà  pour  lui  un  asset 
pénible  sup^ice  ;  mais  on  voulut 
lrielllêt^faiY«  disparoître  entière- 
fOsènt  la  tnoé  du  sacerdooe  en 
'IPrtsKjtce.'he  èM>nventionnel  Carrier, 
qtft'étoit  proconsui à  Nantes,  ve- 
-noil  d^mâgMer  on  moyen  pour 
Mie  'périr  «d  grand  nombre  de 
prêtres  à  la* fois,  en  paroissabt 
^k»  embarquer  pour  de»  îles  lôtA«> 
takies  (  V*  NmiBs):  be  curé  f>e« 
4aagerli|i  fut  envoyé,  avec  cin^ 
qualité'*'  sept  de  ses  compagnons 
'de  réclusion  ;  et  Carrier  les  fit 
submerger  avec  seise  autres,  dans 
la  nuit  do  9  au  ladécembre  15^93» 
-Delaage  périt  donc  de  la  même 
amrt  qu'ovoieatatdbîe,  oaotpv»* 
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1767 )  montra  la  fermeté  d'an* 
athlète  de  Jésus  -  Christ  longue- 
ment exercé  9  lorsque  fut  demandé 
le  serment  schismatique  de  1 79 1  • 
n  le  refusa  constamment  9  et  resta 
immobile  dans  sa  Foi.  On  ne  put 
d'abord  s'en  yenger»  parce  qu'il 
B^ayoit  point  été  fonctionnaire 
public;  mais,  quand  l'impiété  se 
▼it  dégagée  de  tout  frein  9  en 
1793,  on  arrêta  le  jeune  Dela- 
haje^  et  on  l'envoya  à  Roche- 
fort  ^  pour  être  dépoM  au-delà 
des  mers  (  F.  ftocBBiioiT).  U  fut 
embarqué  snr  lé  navire  (0$  Deu» 
jiêêoeUs;  et  les  souffrances  qu'on 
eDdmrolt  dans  l'entrepont  de  œ 
bâtin^nt  furent  aggravées  pour 
lui ,  par  un  «ceident  particulier 
dont  le  récit  peut  contribuer  à  faire 
connoître  de  plus  en  plus  l'état  de 
supplice  où  se  trouv^oient  les  dé<!- 
portés*  Delahaye»  dépourvu  de 
vêtemens,  avoil  surtout  un  ex«- 
trême  besoin  id^anhaut^H^hansF 
see  5  et  le  demanda  au  commandant 
du  navire.  L'officier  ohai^  de 
l'en  pourvoir  lui  en  offrit  un. qui, 
plein  de  vermine,  étoit  dégoût 
tant  €ou9  bien  d'autres  rapports 
C'étoit  celui  d'un  prêtre  décédé 
dans  1^  souffrances.  Delahaye , 
voyant  le  danger  de  s'en  servir, 
et  s'abandonnanC  trop  aux  mour 
vemens  de  sa  répugnanee ,  jeta  ce 
vêteoient  à  la  mer.  Une  telle  ao^ 
tion,  si  naturelle,  et  même  juste 
peut-être,  lui  valvtd^être  mis  aux 
fers  sur  le  pont  du  bâtiment 
^Enfin,  il  succomba  sous  le  poids 
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de  ses  maux,  et  mourut  à  Pftge  de 
^7  ans,  dans  la  nuit  du  as  au  a3 
septembre  1794*  H  ^^t  inhumé 
dans  l'île  Madamt.  (  F.  B.  Dbfba  9 
et  E.  DnLiknvB.) 

DEL  AIRE  (  fil  Ain- JxiHinB  GuBs* 
nov,  veuve),  simple  marchande 
de  fil,  à  Falaise,  en  Normandie 9 
fit  connoître  toute  la  vivacité  de  sa 
Foi  dans  les  malheurs  qu'éprou- 
voit  l'Eglise  depuis  1791.  Sa  Foi 
doublant  son  courage  pour  les  plue 
hautes  vertus,  à  mesure  que  la 
persécntion  augmentoit  en  fureor^ 
elle  <^rit  chex  elle  un  asile  à  un 
de  ces  prêtres  catholiques,  dont 
les  persécuteurs  avoient  mis   la 
tête  à  prix  (r.  J*  Aux).  Cette 
ection  généreuse,  inq[Mrée  par  la 
religion,  est  découverte;  et  la 
charitable  hôtesse  des  ministres  de 
J.-G.  est  arrêtée.  On  la  conduit 
dans  les  prisons  de  la  ville  de 
Caçn,  où  siégeoitle  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Cai-». 
vadoê,  pour  qu'elle  soit  jugée 
par  lui ,  suivant  la  rigueur  des 
lois;  et  le  A4  thermidor  an  U 
(i|  aoAt  1794)  9  il  1a  condamne 
é  la  peine  de  mort,  comme  tre-p 
céleuse  de  prêtres  réfractairss  ■• 
Elle  fut  donc  immolée  pour  cetts 
bonne  osuvre,  quinse  jours  après 
la  chute  de  Roberspiem. 

DELAITRE  (  Fbakçois  ) ,  prê* 
tre,  né  à  Neulchâtel  en  Norman- 
die ,  vers  1761 ,  étoit ,  à  l'époque 
de  la  révolution ,  principal  4u  col- 
lège de  cette  viHe.  Le  refus  qu'il 
fit  du  serment  schismatique  di 
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179I)  le  mit  dans  |e  cas  d*être  moins  pour  le  salut  de  ses  oaailles. 
dépouillé  de  sa  charge  ;  et  la  per*  Les  administrateurs  du  départe- 
sécution  le  menaça  de  maux  bien  ment  de  la  LaÎTre" Inférieure  le 
plus  graves.  Il  les  évita  en  obéis-  firent  arrêter  au  commencement 
sant  à  la  loi  d'expulsion,  portée  de  179a.  On  le  conduisit  dans  les 
le  a6  août  179a;  et  il  sortit  de  prisons  de  Nantes,  d'uù,  quel^ 
France.  Lorsqu'en  1796  et  1797  que  temps  après,  il  fut  amené  dans 
l'Eglise  parut  jouir  de  quelque  celles  de  Savenaj.  En  j  venant,  et 
paix ,  Delaitre  y  revint  pour  être  lorsqu'il  passoit  le  Vendredi-Saint 
utile  aux  catholiques.  Mais  la  ca-  par  le  bourg  du  Temple,  un  pieux 
tastrophe  du  18  fructidor  (4  sep-  catholique  voyant  que  9  dans  l'au- 
tembre  1 797)  éclata;  et  le  lende-  berge  où  il  étoit  pour  prendre  une 
main,  une  loi  vint  condamner  les  réfection  indispensable,  il  n'y 
prêtres  dits  réfriustaires  à  être  avoit  ni  poisson,  ni  légumes,  lui 
déportésàlaGuiane  (f^.  Guiaub).  offrit  une  botte  d'asperges  qu'il 
Cet  ecclésiastique  fut  pris  et  en-  portoit;  Delamarre  l'en  remercia  ^ 
voyé  à  Rochefort.  On  l'embar-  et  les  refusa ,  en  lui  disant  : 
qua  sur  la  frégate  ia  Charente,  «€e  jour  est  trop  saint  pour  que 
le  1  a  mars  1798,  et  sur  la  frégate  )e  prenne  une  nourriture  aussi 
4a  Décade  9  le  a  5  avril  suivant,  délicate.  Jésus-Christ  meurt  au- 
Celle-ei  l'ayant  déposé  à  Cayenne  jourd'hui  pour  nous;  il  est  bien 
vers  le  milieu  de  juin ,  il  en  fut  juste  que  je  me  prive  pour  lui  de 
relégué  dans  le  canton  de  M  akou-  quelque  chose  ».  La  loi  de  dépor- 
ria,  où  il  obtint  d'être  placé  chex  tation  fut  rendue;  et  l'op  ramena 
le  colon  Lane.  Il  n'y  évita  pas  Delamarre  à  Nantes  pour  l'y  te- 
mieux  la  mort  que  prodiguoit cette  nir  en  réclusion,  comme  sexa- 
terre  homicide.  Une  fièvre  putride  génaire,  avec  d'autres  vétérans 
ayant  presque  aussitôt  dévoré  ses  du  sacerdoce  (  F.Nautbs).  'Il  par- 
entrailles,  il  mourut  le  6  août  de  tagea  aussi  leur  sort,  quand  le  pro- 
la  même  année,  à  l'fige  de''37  c^^^^u^  Carrier  les  fit  noyer  dans 
ans.  {F,  Delacroix,  et  F.  De-  un  de  ses  bateaux  à  soupapes,  la 
VAIS.)  nuit  du  9  au  10  décembre  1793. 
DELAMARBE  (iV...),  curé  de  N'oublions  pas  ce  qui  a  été  dit 
la  paroisse  de  Bouvron^  près  Sa-  ci-devant,  pages  ao5  et  317,  sur 
venay,  dans  le  diocèse  de  Nantes ,  le  droit  que  ce  genre  de  mort  don* 
étoit  né  dans  celui  de  Bennes,  noit  au  titre  de  Martyr.  {F.  De- 
vers  1 73 1 .  U  refusa  le  serment  de  laagb,  d'Angers,  et  G.  U.  Dovahv.  ) 
ItiCanêHttUumcivUedueiergé;  DELABUE  (Ensiras),  prêtre 
et,  quoique  exclus  de  sa  cure  pat  de  l'église  de  Saint-Eloi,  dans  la 
ce  généreux  refus,  il  n'y  resta  pas  vilb  de  Rouen ^  et  né  à  la  Haye- 
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en  -  Bray  >   àaûê  le   diocèse  de 
Rouen,  se  garda  bien  d'adhérer 
au    schisme    constitutionnel    de 
1791 ,  et  en  refusa  le  serment. 
On  ne  put  d^abord  s'en  yenger» 
parce  qu'il  n'étoit  pas  fonction- 
naire public  ;  mais  9  dans  la  suite  » 
quand  la  persécution  eut  plein 
pouToir  sur  les  prêtres  9  les  per- 
sécuteurs 9  voyant  la  constance 
du  tële  sacerdotal  de  cet  ecclé- 
siastique, le  firent  amener  dans 
les  prisons  de  Rouen,  d'où  ils 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  mers.  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  4es 
DeuxJsêociéi  {V.  RocBEroii). 
•Ses  souiSrances  surpassèrent  en 
lui  les  forces  de  la  nature  :  il  mou- 
rut le  1^  août  17949  à  l'âge  de 
5)  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
â'Àix.  \v.  J.  DiLAHàYB,  et  N.Db* 

LATEB.) 

DELA T RE  (Nicoijls),  curé 
d'Ornes,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun, attaché  à  sa  paroisse  depuis 
long-temps ,  se  laissa  séduire  par 
la  eanstituUan  dvUe  du  clergé  , 
et  en  fit  le  serment.  Son  attache- 
ment pour  ses  paroissiens  le  porta 
dans  la  suite  àrec  plus  de  facilité  à 
prêter  le  serment  de  Uéerté^ga^ 
iitéy  qui  fut  demandé  en  août  et 
septembre  1 79a.  Sa  conscience  se 
faisant  illusion  sur  ce  que  ces 
deux  actes  dévoient,  suivant  l'es- 
prit de  la  législation  d'alors,  en- 
traîner la  cessation  de  l'exercice 
de  son  ministère,  il  i^ulut  con- 
tinuer à  l'exercer,  par  un  efifct 
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de  cet  amour  de  la  religion  qu'il 
portoit  au  fond  de  son  coeur,  et 
que  des  intérêts  humains  aYoient 
si  fort   égaré.   Les  persécuteurs 
le  jetèrent  dans  les  prisons  de 
Verdun,  et  bientôt  l'envoyèrent 
à    Rochefort    pour    partager   la 
peine  de  la  déportation  maritime 
qui  s'y  préparoit  pour  les  prêtres 
insermentés  (  f^.  Rochbpoiv). 
Il  y  fut  embarqué  sur  le  navire 
tes  Deux  AseocUs.  Quand  il  se 
vit  au  milieu  de  tant  d'intrépides 
confesseurs  de  la  Foi,  toutes  sea 
illusions  s'évanouirent;  les  plus 
vifs  remords  assiégèrent  son  âme 
(  y,    FoRTAnfs ,    Lazariste  ).    Il 
rétracta  solennellement  ses  deux 
sermens,  et  devint  comme  sea  res- 
pectables confrères  un  Martyr  de 
fa  religion,  en  haine  de  laquelle 
il  avoit  été  réellement  dévoué  â 
la  mort.  Ses  souffrances  augmen- 
tèrent par  la  situation  horrible  où 
se  trouvoient  les  déportés  dans 
l'entrepont  du  bâtiment.  Il  suc- 
comba le  4  septembre  1794$  à 
l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
àùmVW^  Madame.  {V.  Dklaeub, 
et  Dblattbb,  de  "Wcimbey.  ) 

DELAÏÏRE  (iV...),  curé  de 
Woimbey,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun ,  fut  une  des  victimes  de  la  dé- 
portation exécutée  à  Rochefort  en 
1794.  Nos  notices  portent  «  qu'on 
ignoroit  s'il  étoit  assermenté  ou 
non  » .  Nous  n'affirmerons  rien  à 
cet  égard;  mais  il  est  bien  évi- 
dent que ,  si  ce  curé  n'avoit  pas 
conservé    du  respect  pour   son 
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caractère  sacerdotal  ;  »*i\  n*aToit  ttonnaires  comme  un  ecdéBias- 
pas  montré  aux  impies  persécu-*  tique  dont  on  ne  pouToit  ébranler 
teurs  de  1793  qu'il  conservoit  la  Foi,  puisqu'on  Farréta  arec  les 
Tamour  de  la  religion,  et  que  la  prêtres  insermentés,  à  la  suite  du 
Foi  régnoit  au  fond  de  son  cœur,  10  août  1792;  et  le  fbit  de  son 
ils  ne  Tauroient  point  arrêté  et  emprisonnement  dans  l'église  des 
envoyé  à  Rochefort  pour  être  dé'  Carmes  atteste  que,  deyant  le 
porté  au-delà  des  mers  ayec  tant  comité  qui  l'y  fit  enfermer,  il  ayoit 
de  prêtres  inébranlables  diins  leur  refusé  de  prêter  le  serment  de  la 
fidélité.  Le  curé  de  Woimbey  fut  eonstiitUion  eivUe  du  cUrgé 
.bien  réellement  sacrifié  en  haine  (  V,  Dvlao  }•  Ce  refus ,  qui  lui 
de  la  religion  et  de  l'ËTangile  de  attira  la  moit  le  jour  du  massacre 
Jésus  -  Christ.;  et  ce  que  nous  de  tous  les  captifs  de  Jésus-Chrisi 
avons  dit  dans  notre  Discovas  contenus  dans  cette  sainte  prison, 
préliminaire  ,  pag.  4^ ,  achève  étoit  une  généreuse  confession  de 
de  justifier  l'inscription  de  cet  la  Foi  devant  les  tyrans  ;  et  Ton 
ecclésiastique  dans  notre  Marty"  n'a  point  lieu  de  penser  qu'il  l'ait 
roioge,  Delattre  fut  embarqué  stir  démentie  sous  le  fer  des  bour- 
le  na vfre  U  WoihingUm  {V.  Ro*-  reaux.  (F.  SEmMBAB. ) 
CHBFoat).  Il  mourut  dans  le  sup-  DELAUNE  (Chaalbs  -  Loms- 
plice  de  cette  déportation ,  en  sep-  Feançois),  prêtre,  né  à  Paris,  en 
tembre  1794,  à  l'fige  de  70  ans,  1740,  y  étoit  chanoine  régulier  de 
et  fut  enterré  dans  l'Ile  Madame  l'abbaye  de  8aint- Victor,  dans  la- 
{F.  N.  DEiAimE,  et  Dblpbibvx,  quelle  U  eut  la  charge  de  cham- 
de  Brie.)  brier  ou  procureur.  Il  fut  nommé , 
DELAUNAY  ,(iV...),  prêtre,  en  1785,  prieur  de  la  maison  de 
ancien  professeur  au  collège  de  Braye  ,  près  Crespi  ,  prieuré 
Rennes,  fut  arrêté  è  Paris  comme  simple,  dépendant  de  cette  ab- 
non -assermenté ,  quelques  jours  baye.  Au  commencement  de  la  ré« 
après  le  10  août  1793,  et  massa-  volution,  il  résidoit  encore  à  Braye; 
cré  dans  la  maison  des  Carmes,  mais  les  réformes  de  l'Assemblée 
le  a  septembre  suivant.  U  avoit  Constituante  l'en  ayant  expubé, 
jusque  là  regardé  le  séjour  de  la  il  vint  habiter  un  modeste  loge- 
capitale  comme  plus  sûr  pour  lui  ment  qu'M  loua  dans  la  ville  de 
que  celui  de  sa  province ,  où  son  Chantilly ,  se  réservant  toutefois 
opposition  aux  impies  innovations  à  Paris  une  obscure  retraite  dans 
d'alors  l'exposoit  davantage,  en  unehumblemaîson  de  la  rue  Saint- 
raison  de  ce  qu'il  y  étoit  plus  gé-  Denis ,  pour  les  occasions  où  la 
néralement  connu.  Mais ,  à  Paris  nécessité  l'amèneroit  dans  la  cù^ 
même,  il  fut  noté  par  les  révolu-  pîtale.  Unévinementdepeu  d'îm* 
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t>ortaiic6  ayant  autorisé  d'oonbra- 
geuz  réyoludonnaires  à^'enquérir 
des  Doms  de  tous  les  habitans  de 
cette  maison  9  où  il  n'étoit  point 
alorsy  et  où  même  il  n'étoit  pas  Tenu 
depuis  long-temps  en  1 794  :  ce  ne 
fut  point  indifféremment  qu'ils  ap- 
prirent son  nom  et  sa  qualité  sa- 
cerdotale. SMnformant  aussitôt  du 
lieu  de  sa  résidence  à  Chantilly  9 
Us  l'en  firent  enlever;  et  Delaune  j 
amené  à  Paris»  fut  d'abord  jeté  dans 
la  prison  deBic^^re ,  d'où  il  passa 
quelque  temps  après  dans  celle  des 
Cartnei,  Il  ne  tarda  pas  à  être  tra- 
duit devant  le  tribunal  révaluiiaik' 
noire.  On  ne  pouToit  reprocher 
à.  Delaune  de  n'aroir  pas  obéi  à  la 
loi  de  déportation,  puisque  tout 
insermenté  qu'il étoit,  elle  n'ayoit 
pu  le  concerner,  même  dans  ses 
plus  yagues  dispositions.  Les  pré- 
textes néanmoins  ne  manquèrent 
pas  pour  le  faire  périr.  Le  tribunal 
le  condamna  à  la  peine  de  mort ,  le 
5  thermidor  an  II  (a3  juillet  17^4]» 
avec  huit  autres  prêtres,  et  un 
grand  nombre  de  laïcs,  comme 
«  conraincu  d'avoir  participé  aux 
conspirations  de  Capet  (le  roi 
Louis  XYI),  de  sa  sœur,  de  ses 
ministres,  etù  la  conspiration  de 
l'étranger,  en  tentant  d'ouvrir  la 
maison  d'arrêt,  dite  des  Camus, 
pour  anéantir  la  Convention  na- 
tionale » .  L'absurdité  d'un  tel  pré- 
texte masquoit  bien  maladroite- 
ment le  motif  véritable  de  la  mort 
de  cet  ecclésiastique.  Suivant  une 
notice  particulière  qui  nous  est 


DEL 

transmise,  Delaune  amroit  été  con- 
damnéoomme  «  prêtre  incendiaire 
et  turbulent  m  .  Un  de  ses  plus  vé- 
nérables compagnons  de  captivité, 
M.  Dulondel,  prêtre  de  l'Oratoire, 
atteste  que,  dans  la  prison  il  les 
édifia  beaucoup  par  sa  piété,  et 
surtout  par  sa  disposition  à  mourir 
pour  la  cause  de  la  religion.  Il  fut 
conduit  à  l'échafaud  le  jour  même 
de  sa  condamnation ,  et  il  périt  en 
digne  confesseur  de  la  Foi,  à  Tâge 
de  54  ans.  {F.  J.  C.  M«  BBBKiHD.) 

DELBÉE  (PiBiaE),  prêtre  du 
diocèse  de  Rodei,  demeurant  à 
Saint -Remy^  près  Milhaud,  où 
il  avoit  charge  d'âmes,  puisqu'on 
y  exigea  de  lui  le  serment  de  U 
canstùtaion  dvUô  du  ctergé, 
refusa  de  le  prêter,  et  ne  aortit 
point  de  France,  lors  de  la  loi 
de    déportation.    Cependant    la 
persécution  le  força  de  fuir  du 
Rouergue ,  et  il  vint  se  réfugier  à 
Bordeaux,  où  il  ne  fut  connu  que 
des  catholiques  de  cette  ville.  Mais 
les  actes  de  religion  qu'il  exerça 
comme  prêtre,  Vj  firent  recon- 
noitre  par  les  agehs  de  la  per« 
sécution.  Il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  1794;  et  la  com- 
mission mi^itoir^  de  Bordeaux, 
à  laquelle  on  le  livra ,  le  condanma, 
le  14  germinal  an  II  (3  avril  1794), 
à  la  peine  de  mort,  comme  c  prêtre 
réfractaire  »,  convaincu  de  /otu»- 
tistne,  et  par  conséquent  «de  cons- 
piration contre  la  république  >, 
suivant  l'impie  logique  des  juges. 

DELBÈS  (Maiis-Josbpb),  cuni 


DEL  t)£t  56 1 

de  Saint-Urcise  ^  près  Saiat-Flour,  munircontre  les  dangers  liiïtquels 
resta  parmi  ses  paroissiens^  quoi-  leur  Foi  alloit  être  exposée.  On 
qu'il  y  fût  exposé  à  de  cruelles  coiidoissoit  trop  son  zèle  et  sa  Foî 
persécutions  y  après  la  loi  de  dé-  pour  Fépargner,  quand  on  eut 
portation 9  parce  qu'il aroît refusé  trouré  dans  les  événeméns 'du 
le  serment  de  1791.  Attaché  à  10  août  1792  9  une  sî  grande  faci- 
son  devoir  pastoral,  il  continuoit  lité  pour  détruire  les  prêtres  In- 
dien remplir  les  fonctions ,  lorsque  flexiblement  attachés  à  VEglise  ca-* 
la  persécution  l'atteignit  dans  ses  tholique.  fl  fut  sai^i  avec  tant 
Montagnes  9  vers  l'automne  de  d'autres,  et  traduit  comme  eux 
1793  9  ^t  on  l'amena  dans  les  pri-<  devant  le  comité  de  la  section  du 
sons  d'Aurillac.  Le  tribunal  cri-  Licxeméourg.  Leur  exemple  ne 
minet  du  département  du  Cantal,  lui  étoît  pas  nécessaire  pour  re-^ 
qui  siégeoit  en  cette  yille,  le  fit  pousser  arec  fermeté  le  serment 
comparoitre  devant  lui,  le  1 1  ni-  de  la  constitution  civile  du 
Yose  an  II  (3i  décembre  1795),  clergé,  que  derechef  on  lui  pro- 
et  renvoya  à  Téchaf^ud  comme  posa  de  prêter.  D'après  ce  nou- 
«  prêtre  réfractaire  » .  veau  refus ,  On  l'emprisonna  dans 
DELFA13T  (iV...  ) ,  ex-Jésuite ,  l'église  des  Carme^  (  f^.  Dulac  ). 
et  archiprêtre,  curé  de  Daglan^  Il  ne  s'y  dissimula  pas  plus  que 
dans  le  diocèse  de  Sarlat,  fut  l'un  les  compagnons  de  sa  captivité , 
des  deux  députés  ecclésiastiques  le  sort  qui  les  menaçoît;  et  le 
de  la  sénéchaussée  de  Périgord  a  septembre,  lorsque  beaucoup 
aux  Etats  -  Généraux.  Il  étoit  en  d'indices  leur  annoncèrent  que 
outre  membre  du  bureau  diocé-  l'heure  de  leur  mort  approchoit,  il 
sain  de  Sarlat.  Si,  dans  ces  Etats-  la  vit  venir  avec  séréniié  •  et  même 
Généraux ,  bientôt  transformés  de  avec  une  joie  vraiment  surnatu- 
leur  propre  autorité  en  Assemblée  relie.  Une  demi-heure  avant  t'ar- 
Constituante ,  il  eut  beaucoup  à  rivée  des  bourreaux,  ayant  reçu 
gémir  des  maux  qu'elle  fit  à  la  re-  de  ses  amis  du  dehors  quelques 
ligion,  il  put  du  moins  se  rendre  alimens  apportés  par  une  personne 
le  témoignage  qu'il  la  défendoît  qui  avoit  leur  confiance,  il  la  char- 
de  tous  ses  moyens.  L'archiprêtre  gea  de  leur  dire  que  «  jamais  il 
Delfaut  resta  toujours  uni  de  cœur  n'a  voit  été  si  heureur^ .  Déjà^  sans 
et  d'action  à  ce  grand  nombre  doute,  il  jouissoit  en  espérance 
d'évêques  fidèles  qui  y  montroient  d'une  portion  de  la  félicité  céleste 
la  fermeté  des  Athanase  et  des  dont  le  martyre  alloit  le  mettre 
ChrysostCme.  DeFaris,iIécrivoît  en  pleine  possession.  Il  semfaloit 
à  ses  paroissiens  et  aux  curés  de  avoir  la  vision  de  Flavien ,  qui 
son  archiprêtréy  pour  les  pré-*  crut  entendre  saint  Gyprien  hii 
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dire  :  t  La  chair  ne  souffre  points 
quand  Tésprit  est  dans  le  ciei; 
et  le  corps  ne  sent  aucune  doub- 
leur »  quand  l'âme  est  dérouée 
toute  entière  à  Dieu  »  :  JUa 
caro  patilur  eàtn  amtnuê 
in  eodo  ut;  nequaqwmn  cor^ 
fu$  hùo  êentUg  eùm  $e  Dea 
tata  meÊMdevPvit  (Ruinart/ 
Poêsiû  SS.  MofUant,  Fia- 
viani,  etc.  n*  XXI).  L'archi*- 
prêtre  Del&nt  se  présenta  aux 
coups  des  assassins  aTéc  une 
sorte  d'impassibilité  9  en  se  félici*^ 
tant  néanmoins  de  mourir  pour  la 
cause  de  J.-G.  {V.  SBrrBHiiB.) 

DELHÉRUS  {i^àx^)y  curé  dans 
le  diocèse  du  Puy,  et  probable- 
ment à  Laussonne»  où  il  demeu- 
roit  quand  il  fut  arrêté  en  1794» 
n*avoit  point  youlu  faire  le  ser- 
ment schismatique  ;  et  la  piété 
des  habitans  l'ayoît  empêché  de 
sortir  de  France  9  suivant  la  bar- 
bare Tolonté  de  la  loi  du  a6  août 
1799.  La  persécution  devint  d'au- 
tant plus  violente  dans  cette  con- 
trée ,  que  la  Foi  7  étoit  fort  vive 
et  très-florissante  (f^.  J.  B.  Antir 
lok).  Elle  n'avoit  pas  cessé  d*être 
éclairée  et  soutenue  par  les 
instructions  et  les  exemples  du 
dipie  é  vêque  de  ce  diocèse ,  même 
pendant  son  exil  (F.  Ghàbube). 
Le  curé  Delhérus  fut  arrêté  et  con- 
damnéà  la  peine  de  mort  ^  comme 
«  prêtre  réfractaire  >,  le  i»  ther- 
midor an  II  (3o  |uillet  1794)9 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  HattU^Labte  ^  sié- 
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géant  au  Puy.  La  senteaœ  s^cxé- 

cuta  dans  les  vingt-quatre  faenreSi 

DE  LISLE  (Jaoqubs)  f  prêtre. 

(r.  jv  P01JJOL.3 

DELISLE    (JsAB-BArasn- 
JosBPH  ) ,  curé  dans  le   diocèse 
de    Bayonne»   dépoulUé    de   sa 
cure,  à  cause  de  son  refus  du  ser- 
ment de  1 791 9  et  retiré  à  Bellerive* 
sur- Sarre  9  qui  se  trou  roit  aloU 
compris  dans  le  département  de 
la  HauU'Gnuranne»  restoit  ex* 
posé  au    dernier  supplice  pour 
ce  refus-là  même  9  puisqu'il   ne 
s*étoit  pas  soumis  à  Unique  loi 
de  la  déportation,  B  fut  arrêté; 
jeté  dans  les  prisons  de  Toulouse; 
et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement 9  siégeant  en  cette  Tille  1 
l'envoya    périr  sur    réchafiiudy 
comme  «prêtre  réfractaire  «9  le 
37   pluviôse  an  II    (iS'IèTrier 

»794). 
DELORME  (Clavdb)»  prêtre, 

qui  9  sur  les  registres  où  la  commis- 
sion révoUuiownmre  de  Lyon 
inscrivoit  ses  jugemens  et  les  noms 
de  ses  victimes,  est  dit  «  natif  de 
Girassimon9  dans  le  déparlement 
du  Rhàne,  et  domicilié  à  Cour- 
neaux9  dans  celui  de  la  Loire  «9 
étoit  curé  d'une  paroisse  rurale 
de  la  province  du  Fores.  Il  ne 
voulut  point  prêter  le  sctment 
coupable  de  la  corwiàsilson  cs- 
vfie  du  cUrgi;  et  son  âge  arancé 
le  détourna  de  s'exiler  9  lors  de  U 
déportation  prononcée  par  la  loi 
du  a6  août  179a.  Il  continuoit  de 
rendre  son  ministère  utile  aux  ce- 


DEL 

Iholiques  du  lieu  où  il  résidoit^ 
lorsque  les  réyolutionuaires  le  sa^ 
sîrent ,  à  la  fin  de  1793.  Us  le  trat* 
nèrent  9  à  Tâge  de  6a  ans ,  à  Lyon  » 
pour  y  êtve  enToyé  à  féehafaud 
par  la  terrible  commission  établie 
en  cette  ville  vers  la  fin  de  cette 
année  {V,  Ltoh).  Quand  le  prêtre 
Delorme  se  trouva  devant  l'impie 
tribunal  9  il  s'y  montra  inébraU"- 
lable  dans  les  devoirs  de  la  religion 
et  du  sacerdoce.  H  fut  d*après 
cela  condamné  9  le  a5  nivôse  an  II 
(la  janvier  1794)9  ^  1^  peine  de 
mort  9  comme  «  prêtre  réfhictaire  à 
la  loi  9  et  contrôlé volutionnaire»  • 
{V.  DBI10FT9  et  DiftOGHB.) 

DELOUGHE  (Jban-G«oici 
AGftitVB)9  prêtre  du  diocèse  de 
Gap  9  et  vicaire  en  la  ville  épis* 
copale9  étant  obligé  de  fuir  ce 
pays  9  parce  qu'il  y  étoit  en  danger 
pour  n'avoir  pas  fait  le  serment 
de  1791 9  et  ne  pouvant  sortir 
de  France  par  la  frontière  des 
Alpes  9  où  de  plus  grands  pé- 
rils l'attendoient  9  après  la  loi 
de  déportation  9  vint  dans  la  pro-* 
Tince  du  Yelay .  Le  diocèse  du  Puy9 
où  la  religion  étoit  si  florissante  9 
sembloit  tout  à* la  fois  lui  pro- 
mettre9  en  cee  Iieux9  un  asQe  sûr9 
et  offrir  à  son  xèle  de  saintes  et 
douces  jouissances.  Mais  la  per- 
sécution y  déploya  bientôt  de  ter- 
ribles fureurs  {V.  J.  B.  Abeiiloh)  ; 
et  il  Ait  arrêté  à  Issengeaux  9  où 
il  s'étoit  fixé.  Traîné  dans  les  pri* 
sons  de  la  ville  du  Puy ,  où  sié- 
geolt  le  tribunal  criminel  du  dé* 
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ses 


parlement  de  la  Haute-Laite ,  II 
y  fut  condamné  à  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  »  9  le  1  a  fri« 
maire  an  II  (a  décembre  i793)« 

DELPÈCHE  DE  SAINT-TOU, 
père  (KimoHn),  habitant  aisé  de 
la  ville  de  Gau88ade9  en  Quercy9 
diocèse  de  Montauban9  arrêté 
avec  son  ÛU,  et  amené  à  Paris  9  fut 
immolé  pour  cause  de  religion  > 
avec  lui  9  son  curé  9  et  quinia 
autres  habîtans  de  Gaussade  9  par 
le  tribunal  HvHuttonnaire  de  la 
capitale 9  le  3  messidor  an  II  (ai 
Juin  1794)9  à  l'âge  de  63  ans.  (  V. 
J.  P.  GiiviinuB.  ) 

DELPÈGHE  DE  SAINT-TOU 
(Jeib),  fils  du  précédent  9  amené 
prisonnier  à  Paris  en  17949  avec 
son  père^  son  curé  9  et  quinze 
autres  Gaussadais9  pour  cause  de 
religion  9  s'y  vit  condamner  pa- 
reillement comme  fcuuuique, 
par  le  tribunal  rividtuionnaire  y 
le  3  messidor  an  II  (ai  juin 
1794)9  et  fut  exécuté  le  même 
jour 9  à  l'âge  de  38  ans.  {F.  J.  f. 
GiAvikas.) 

DELPHIEUX  (iV...),  curé  de 
Brie  9  paroisse  du  diocèse  de 
Saintes  9  comprise  dans  le  dépar* 
tement  de  la  Charente  9  fut  un 
des  ecclésîastrques  sur  lesquels  se 
manifesta  davantage  la  miséricorde 
divine.  Attaché  à  sa  cure  peut-- 
être plus  par  des  motifs  humains 
que  par  esprit  sacerdotal.  Il  fit 9 
pour  y  rester  9  le  serment  de  la 
conetittUion  dvUe  du  ctergi; 
et  le  même  motif  le  porta  dans  la 
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suite  à  prêter  le  serment  de  liéerté' 
égalité»  prescrit  par  les  impies  et 
perfides  législateurs  d*août  1 79a. 
Comme  il  conseryoit  au  fond  de 
son  cosur  la  Foi  9  et  ne  pouTOÎt 
s'empéoher  de  montrer  du  zèle 
pour  la  religion.  Dieu,  voulant 
qu'il  en  fût  un  véritable  confes- 
seur, se  servit  des  persécuteurs 
eux-mêmes  pour  arriver  à  ses  fins» 
Ces  persécuteurs  l'arrêtèrent;  et, 
après  l'avoir  retenu  quelque  temps 
dans  leurs  prisons,  ils  l'envoyè- 
rent, au  commencement  de  1794» 
à  Ilochefort,  d'où  il  devoit  être 
déporté  au-delà  des  mers,  avçc 
quantité  de  prêtres  ainsi  punis 
pour  ne  s'être  pas  rendus,  cou- 
pables de  semblables  4éfections 
(F.  Rochevort).  Quand  il  se 
vit  au  milieu  de  oette  sainte  so- 
ciété «  dans  l'entrepont  du  navire 
te  Washington,  oO  il  avoit  été 
embarqué ,  il  voulut  devenir  digne 
d'eux,  et  rétracta  ses  deux.ser- 
mens.  Acceptant  en  esprit  de  pé- 
nilence  les  maux  qu'il  enduroit, 
il  se  félicita  de  souffrir  et  de  mou« 
rîr  pour  la  cause  de  la  religion. 
Le  curé  Delphieux  expira  en  sep- 
tembre i794>  à  l'âge  de  67, ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  d^Jix. 
{f^é  N.  Dbutcbe,  et  D.  Dbltovk.) 
DELPLACE  {Dam  Cbktso- 
gonb-Honorb)  ,  prêtre  et  religieux 
de  Tordre  de  saint  Bruno,  dans  la 
chartreuse  de  Yalencienn^,  étoit 
né  k  Vermeille,  en  Artois,  près 
Béthune9.1e  i3  mars  1755;  il  avoit 
pris  lliabit  de  Chartreux  le  12  juin 


D£L 

17549  et  prononcé  ses  yœux  le 
a5  juin  1755.  Ses  yertus  et  ses 
talens  l'avoient  fait  éleTer  à  li 
charge  de  vicaire  dans  son  ordre. 
Expulsé  de  son  cloître,  comme  tous 
les  autres  religieux ,  par  les  réfor- 
mateurs impies  de  1791,  il  eut  en 
outre  la  douleur  de  voir  qu'ils 
attaquoient  dans  ses  bases  la  reli- 
gion catholique  ;  et  il  se  montra 
sélé  pour  la  souteoir.  Méritant, 
comme  les  prêtres  non-assermen- 
tés ,  la  haine  des  novateurs ,  il  se 
crut  voué  au  même  sort  qo'eox 
par  la  loi  du  a6  août  17939 
qui  les  forçoit  à  se  déporter  eux- 
mêmes.  La  prise  de  Yalencîennes 
par  les  Autrichiens,  le  1*'  août 
1793  (  V,  YAtsKciEirirEs),  et  sur^ 
tout  l'avantage  que  cette  ville  avoit 
d'être  soustraite  à  la  tjraonie  de 
l'impiété,  le  décidèrent  à  y  reve- 
nir ,  pour  y  rendre  utile  aux  habi- 
tans  son  ministère  sacerdotal,  lise 
(lonnoit  avec  ardeur  à  oette  sainle 
occupation ,  quand  tout  à  coup 
les  troupes  et  les  proconsuls  de  la 
Convention  rentrèrent  dans  Va- 
(enciennes.  Bientôt  arrêté  par 
leurs  ordres,  il  fut  livré  â  une 
commission  miiitaire  diai^ée 
d'envoyer  à  la  mort  les  niimstreii 
du  Seigneur  et  les  reUgieuses, 
sous  le  prétexte  frauduleux  de 
leur  prétendue  émigration  (  F. 
AvcBiH  ).  Dom  Chrysogone-Ho- 
Doré  fut  immolé  à  l'âge  de  59  ans 
et  sept  mois,  avec  six  autres  prê- 
tres {F.  M.  LiBBBT,  D.  B.  Sb- 
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J.  F.  Lbcovtre,  et  A.  J^  Lcvovx) , 
le  a4  yendémiaire  an  III  (i5  oc- 
tobre 1794)9  deux  mois  et  ringt 
jours  après  que  les  Thermido^ 
riens  eurent  abattu  Roberspierre. 
(r.  M.  M.  J^«  DBJÂKDiir,  et  J.  B. 
Dubois.  ) 

DELPY  (Antoito)  ,  curé  de  la 
paroisse  rurale  de  la  Ohapelle- 
d'Anbareil ,  dans  le  diocèse  de 
PériçueuZ)  n^ayant  pas  Toulu 
prêter  le  serment  schismatique  de 
1791 9  fut  chassé  de  sa  paroisse. 
Il  Tint  habiter  la  yille  épîscopale  » 
où  il  se  rendît  utile  aux  catholiques. 
Les  impies  ne  le  lut  pardonnoient 
pas;  et)  comme  la  menaçante  loi 
du  a6  août  1792  ne  put  le  déter- 
miner à  s^éloigner  de  son  pays  5  et 
qu'il  resta  sous  la  main  des  persé- 
cuteurs 9  ils  le  firent  arrêter.  Après 
plusieurs  mois  de  prison  ^  Delpy 
fut  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Dor- 
dognt  y  siégeant  à  Périçueux  ;  et 
le  17  thermidor*  an  II  (  4  août 
1 794)  9  on  l*y  condamna  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  rèfrao- 
taire  ».  (F.  F.  P.  Dehot ,  et  J. 
Debbis.) 

DELSOL  (  PniBB  ),  curé  de 
Biérichau-ie-Francat^près  Saint- 
€éré,  dans  le  diocèse  de  Montau-' 
I>an ,  y  étoit  né  à  Glisse ,  ou  €res- 
sens.  Il  ne  prêta  p<nnt  lé  serment 
de  1791;  et  son  ainour 'pour  ses 
onailles  l'empêcha  de  s'éloigner 
d'elles,  conformément  à  la  loi  du 
a6  août  179a.  1^6  agens  de  la 
persécution  le   découvrirent  en 
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1793,' et  le  jetèrent  dans  leurs 
prisons.  L'année  suivante,  ils  l'en** 
voyèrent  â  Bordeaux,  où  il  devoit 
être  embarqué  pour  une  déporta- 
tton  au-delà  des  mers  {V.  Bon- 
dbàux).  Il  s*en  falloit  encore  de 
beaucoup  que  les  préparatifs  de 
l'embarquement  fussent  achevés  ; 
car  il  ne  put  commencer  que  vei's 
la  fin  de  l'automne ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre; 
et,  dès  son  arrivée  à  Bordeaux,  le 
curé  Delsol ,  enfermé  dans  le  fort 
du  Ha,  succomboit  déjà  sous  îe 
poids  des  persécutions.  Sa  santé 
défaillante  annonçoît  la  fin  de  sîi 
rie  ;  on  le  fit  transporter  à  l'hôpital 
de  Saint -André,  où,  ne  cessant 
point  d'être  captif  de  J.-€. ,  il 
rendit  le  dernier  soupir,  à  l'âge  de 
5o  ans,  le  29  mars  1794-  (^«  F. 
DÀvsstiir,  et  P.  Depav.) 

DELTOUR  (  Demis  ) ,  ciiré  de 
Saint- Allyre-de-Yalence,  paroisse 
du  diocèse  de  Clermont-Ferrand , 
et  natif  de  Cheylade,  dans  lemême 
diocèse ,  aima  mieux ,  quoique 
ftrès-âgé ,  s'exposer  à  la  persécu- 
tion, que  de  faire  le  serment  schis- 
Diatique  de  1791.  Il  n'eu  resta  pas 
moins  à  là  portée  de  ses  parois- 
siens^ pour  les  maintenir  dans  la 
Foi  catholique.  Les  persécuteurs 
Tarrêtèrcnt  en  1795,  dans  le  dé- 
partement de  V Ailier  y  et  le 
mirent  eh  réclusion  à  Moulins; 
ensuite  ils  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  sur  des 
dves  lointaines  et  sauvages.  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  ie$  Deuao 
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AêBocUa  (  V.  Ro€hbpo&t)  ,  et  y 
souffrit  tant  de  maux  que  bientôt 
il  succomba  :  son  âge  alors  étoit 
de  73  ans.  Il  mourut  le  5  août 
17949  ^  fut  enterré  dans  111e 
XAix.  (  V.  DiLrmEVZ,  et  F. 
Dbmot.) 

DELZE&S  (EmuHVBi.),  prêtre 
du  diocèse  de  Mende»  oO  il  étoit 
Ticaire ,  aima  mieux  courir  toutes 
les  chances  de  la  persécution  que 
de  faire  le  serment  schismatique. 
De  la  paroisse  de  Saint-Laurent- 
de-Muret»  près  Maruéjols»  où  il 
résidoit»  il  continuoit  à  porter  aux 
catholiques  les  secours  de  la  reli- 
gion ;  et  cette  occupation  le  dé- 
tourna de  sortir  de  France,  lors 
de  la  loi  de  la  déportation.  Pen- 
dant plusieurs  mois,  il  échappa 
aux  persécuteurs;  mais  enfin  il 
tomba  dans  leurs  mains,  et  fut 
conduit  aux  prisons  de  Mende. 
Le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Lozère,  qui  sié- 
geoît  en  cette  Tille ,  le  condamna, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  à 
la  peine  de  mort,  le  aS  messidor 
an  II  (i3  juillet  1794). 

DEMALS  (Fbaitçois),  prêtre^ 
né  à  Yerrebroëk ,  en  Belgique  , 
yers  1756,  et  religieux  Bernurdin 
à  AuTers,  7  signala  sa  Foi  et 
son  sèie ,  lors  de  Tinyasion  de 
la  Belgique  par  les  réformateurs 
français.  ïl  ne  fit  aucun  de  leurs 
sermens  anti*religieux ;  et,  ayant 
échappé  à  leurs  premières  persé- 
cutions, il  profitoit  de  la  tolérance 
de  1797  pour  donner  un  nouyel 
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essor  à  son  xèle  {F.  Bslgi^^vc). 
La  crise  politique  du  18  fructidor 
(4  s^tembre  1797  ),  et  la  loi  de 
déportation  rendue  le  leodemain 
(V.  6iiuHB),exposèrentleBeniar- 
din  Demals  à  de  oouTeauxdangers. 
Il  ftit  arrêté  et  envoyé  à  Roche- 
ibrt ,  pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
On  l'embarqua  sur  la  conrette 
ta  BayarmaUe,  le  i**  août  1798  : 
elle  le  déposa ,  le  29  septembre , 
dans  le  port  de  Gayenne^  De  là,  il 
fut  aussitôt  relégué  dans  le  désert 
de  Konanama,  dont  il  ne  put 
supporter  long-temps  les  fléaux 
mortels.  Il  expira  le  1  a  «novembre 
de  la  même  année,  à  Tâge  de  421 
ans.  Comme  il  ne  bûssoit  «ocune 
succession ,  les  Nègres  refusèrent 
de  l'enterrer:  et  ce  furent  ses  con- 
frères Belges  qui  creosèrent  sa 
fosse,  et  Ididonnèrentla  sépulture. 
{y.  F.  DcLàiiBB,  et  A.  Dnon- 

TILLB.) 

DEMO  Y  (Faâvçois),  prêtre, 
chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  Ghancelade,  et  prieur  de 
la  eonamunauté  d'Aubrac,  dans  le 
diocèse  de  Rodes,  étc^t  reyenu 
dans  son  pays  natal  après  la  sup- 
pression des  ordres  religieax.  Ce 
pays  étoit  Mueidan,  petite  yille 
du  diocèse  de  Périgueux  ;  et  le  cha- 
noine Deipc^y  n'y  dissimula  point 
son  attacheBient  inyariable  è  la 
Fol  de  TEgliae  icatholique.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Dordùgne,  sous  la  tyrannie  parti- 
culière desquelles  il  étoit,  épioient 
l'occasion  de  s'en  yenger.   Dé» 


DBN 

•qu^eDesIe  purent  >  en  1793^  elles 
le  firent  jeter  dans  les  prisons  de 
Pérîgueuzy  et  TeoToyèrent  ensuite 
à  ftochefort^  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers.  Demoy  fut  em- 
barqué sur  le  narlre  4e$  Deum 
JssQcUê  {V.  Rochifoit),  et  ne 
tarda  pas  à  périr  des  maux  qu'où 
j  enduroit.  Il  rendit  son  dernier 
soupir  le  39  juillet  17949  é  Tâge 
de  5 1  ans  9  et  Alt  enterré  dans  Itle 
à^Jiœ.  (  r.  D.  DuTovB  »  et  L. 
Diroirs.  ) 

DEMOT  (  FkAHçois  -  Piiaai  ) , 
curé  et  chanoine  de  l'égUse  pa- 
roissiale dé  La  Rpche-Beaucourt» 
dans  le  diocèse  de  Périgueux» 
s*étoit  réfugié  au  bourg  de  Neuric  » 
près  Grigttols»  non  loin  de  sa  pa-- 
robse  4'oft  la  persécution  Pavoit 
éloigné  en  i^u  Inébranlable 
dans  sa  Foii  et  atlaobé  aiiz  catbo^ 
liques  de  sa  proTÎnoe»  il  ne  sortit 
point  de  France  ^  lors  de  la  loi  de 
d^K>rtation5  rendue  contre  les 
prêtres  non^assermentés  »  le  a6 
août  1799.  Dans  le  courant  de 
17939  il  fut  découTcrt  en  sa  rcf 
traite;  et  on  le  mit  en  prison. 
Traduit  derant  le  tribunal  du  dé- 
partement de  la  i>iml0»$!n«,  sié- 
geant à  Périgueux»  il  7  fut  con«* 
damné  le  18  germinal  an  II  (  7 
avril  1794)  é  la  peine  de  mort  9 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  •  (f^. 
J.  CHKIGB0ULT9  et  A.  DsLPT.) 

DENAIS  (Pieibb)»  prêtre  du 
diocèse  du  Mans  5  né  à  Grenouse» 
près  LaTal»  en  17569  et  Ticaire 
en  cette  ville  9  après  TaToir  été 
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dans  la  paroisse  de  Nuillé-le- 
Yi0oin9  aroit  acquis   une  heu- 
reuse expérience  dans  la  direction 
des  ftmes  au  tribunal  de  la  péni- 
tence 9  et  dans  la  manière  d'ensei- 
gner à  la  jeunesse  les  principes  et 
les  préceptes  de  la  religion.  La  loi 
du  serment  do  la  canatUuHon 
tivUe  du  cUrgé  le  trouva  iné- 
branlable dans  sa  Foi.  Il  souffrit 
arec  beaucoup  de  ses  confrères  la 
réclusion  dont  nous  avons  parlé 
à  Tarticle    L1VAL9  et   sortit  de 
France  à  la  fin  de  179a  9  en  vertu 
de  la  loi  de  déportation.  Après 
cinq  ans  de  séjour  en  Angleterre  9 
impatient  de  ravenir  pour  les  be- 
soins spirituek  de  ses  compa- 
triotes 9  il  rentra  clandestinement 
en  août  17979  et  vint  reprendre 
les  fonctions  de  son  ministère  à 
LavaL  La  catastrophe  du  18  fruc* 
tidor  9  qui  arriva  bientôt  (le  4  Mp* 
tembra  1797)  9  rodonna  aux  per- 
sécuteurs leur  précédente  activité  ; 
et  le  vicaire  Denais9  que  d^écla- 
tantes  conversions  avoient  déjà  si- 
gnalé 9  fut  recherché  par  les  impies 
révolutionnaires.  Des  gendarmes 
vinrent  l'arrêter  le  i4févrieri7989^ 
dans  la  maison  où  ils'étoit  cadié. 
Le  matin  de  ce  jour-là  même9  U 
7  avoit  célébré  les  saints  mystères  ; 
et  le  pain  des  forts  9  dont  il  s*étoit 
nourri,  le  rendit  imperturbable 
au  milieu  des  furieux  qui  Tentrai- 
nèrent  dans  les  prisons  de  la  ville. 
Cependant   quelques    personnes 
charitables  9  après  s'êtra  assurées 
qu'avec  de  l'argent  elles  dètermi* 
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neroient  les  gendanxiçs  qui  de-* 
Toient  le  conduire  à  1»  laisser' 
échapper,  lorsqu'ils  le  tran£fére- 
roient  à  Tours  pour  être  jugé  9  lui 
en  firent  part  ;  mais  Denais»  crai- 
gnant que  son  évasion  faite  ainsi 
ne  les  compromit,  et  qu'ils  ne 
pussent  se  l^stifier  que  par  des 
mensonges  et  de  faux  sermens^ 
rejeta  la  proposition.  Dans  ce 
magnanime  refus  que  lui  com- 
mandèrent tout  à  la  fois  et  sa 
crainte  que  la  Divinité  ne  fût  en- 
core plus  offensée  par  la  menson- 
gère justification  des  gendarmes , 
et  sa  charité  pour  eux  qu'une  sé- 
vère >  punition  frapperoit  si  leur 
condescendance  étoit  découverte, 
il  eut  bien  plus  de  mérite  que  le 
saint  Martyr  Sabas  de  Qotthie, 
lorsqu'il  ne  voulut  pas  consentir 
à  être  sauvé  par  les  soldats  même 
qui  étoient  chargés  de  le  noyer. 
Quand  ils  lui  en  firent  la  propo- 
siticm ,  ils  n'a  voient  rien  à  craindre 
pour  eux-mêmes.  «  Pourquoi 
perdre  le  temps  en  vains  projets, 
disoit  comme  lui  notre  prêtre 
Denais;  qu'ils  remplissent  l'ordre 
qui  leur  est  donné  :  vous  n'aper- 
iCeve«  donc  pas  ce  que  je  voisi 
On  ne  m'attend  à  Tours  que  pour 
me  faire  entrer  dans  la  gloire  de 
l'éternité  (  1  )  » .  Ainsi  donc,  quand 
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les  gendarmes  vinrent  le  prendre  le 
1 7  février  pour  le  mener  à  Tours , 
il  partit,  entièrement  résigné  à 
son  sort.  On  le  conduisoit  i  une 
commission  miitlotre,  formée 
par  le  général  divisionnaire  Yi- 
meux;  et  cette  commission  le  con- 
danma,  le  8  ventôse  an  VI  (26  fé- 
vrier 1 798) ,  à  être  fusillé ,  comme 
«  émigré-rentré  »  •  La  sentence  fut 
exécutée  le.  lendemain  :  le  vicaire 
Denais^  à  l'âge  de  4^  ans ,  K^ri t  donc 
trois  ans  et  six  mois  après  la  diute 
de  Eoberspierre.  On  doit  peut- 
être  rapporter  à  cet  héroïque 
prêtre  de  J.-C,  la  note,  de  la 
page  54»  d'un  écrit  (m^'^de  198 
pages) ,  composé  et  publié  en  An- 
gleterre, l'an  1799,  par  feu  Tabbl 
Coulon,  xicaire -général  de  Ne- 
vers  ,  et  prédicateur  ordinaire  du 
Roi,  à  rhonorable  mémoire  du- 
quel nous  consacrerons  quelques 
lignes,  en  terminant  notre  ou- 
vrage. Cet  écrit  a  pour  titre  : 
La  vmx  de  la  religion,  et  ie 
eri  de  i'honn^wr  pour  la  res- 
iwar<Uion  de  Louis  XF.III  et 
de  ia  monarchie  françaiêe,  ou 
Paraphrase  de  îa  prière  pu- 
élique  pour  ie  Roi  :  Exau- 
diat ,  etc.  appliquée  aux  vctux 
des  Français  royaiiêUs  et  chré- 
tiens^ L'auteur  ne  croyant  paa  pu- 


(i)  InUr  se  :  Cur  non,  inquiunt, 
dimùtùnus  hominem  hiine  innocentent  ? 
nunquam  4nùn  uétharidus  hoc  rescàu" 
rut  est,  Sed  heatus  Sabas  dixà  ad  eofi 
Quid  nugamùii?  ac  non  pottàsjacàis 


quod  uobis  ùnpsfotum  est?  £go  viiro 
quod  uos  non  potestù  intiêeri.  £c^ 
étant  e  regione  qui  me  stiscepiuri  sunt, 
(  Rnin^rt  :  Epistola  JScciesùt  Cotthitt , 
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dent  9  en  oes  temps  encore  si  cri- 
tiques 9  de  nommer  les  personnes 
et  les  lieux  9  disoit  dans  la  note 
dont  il  s'agit  :  «  Deux  frères  ec- 
clésiastiques,  du  diocèse  d...., 
forcés  de  se  mettre  à  Tabri  de  la 
persécution  qui  se  ralluma  vers  la 
fin  de  1797  9  se  cachèrent  en- 
semble dans  une  retraite  obscure* 
L'aîné  y  mourut  ;  et  le  cadet  fut 
obligé  de  donner  lui-même  la 
sépulture  à  son  frère  ^  de  crainte 
d'être  reconnu  par  les  barbares  du 
dix-huitième  siècle,  s'il  s'étoit 
confié  à  quelque  autre  personne, 
pour  remplir  ces  tristes  devoirs. 
Peu  de  temps  après  il  n'en  fut 
pas  moins  découvert  ;  on  le  con- 
duisit et  on  le  fusilla  dans  la 
ville  de  ***.  Après ,  sa  mort , 
on  lui  trouva  un  cUice  sur  le 
corps;  et  les  haUtans  de  cette 
ville  9  pénétrés  de  respect  pour  le 
eonfesseur  de  U  Foi,  se  partagé-^ 
rent  ses  vêtemens.  Ce  digne  ee- 
elési^tique,  doué  de  toutes  les 
vertus  de  son  état,  et  du  caractère 
le  plus  doux,  ne  m'étoit  point  in- 
connu; et  oes  détails  m'ont  été 
coomiuniqués  d'après  des  lettres 
authentiques  ».  (1^.  Defat,  du 
Mans  ;  et  Ducbamps  ,  d'Am- 
brières.  ) 

DENIS  (Le  Père),  RécoUet, 
(  F.  J.  L.  Hevdbbbrt.  ) 

DENOINYILLE  (Albebt),  né 
en  Normandie  vers  1755,  curé  de 
Yincy,  dans  le  diocèse  de  Laon, 
ne  fit  aucun  des  sermens  anti-rer- 
ligieux  de  la  révolution.  Il  échappa 
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aux  fureurs  des  persécuteurs  de 
1 795  e&  1 794  ;  mais  il  ne  put  éviter 
les  pièges  de  la  perfide  tolérance 
de  ceux  de  1796  et  1797.  Quand 
ils  eurent  produit  leur  crise  poli- 
tique du  18  fructidor  (4  septembre 
1797)9  pour  faire  le  lendemain 
leur  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
{V.  Gciaub),  le  curé  Denoinville 
fut  arrêté.  On  l'envoya  bientôt  à 
Rochefort  où  il  fut  embarqué  sur 
la  frégate  ia  Charente ,  le  19  ou 
i3  mars  1798,  et  ensuite  sur  la 
frégate  îa  Décade,  le  a5  avril. 
A  peine  arrivé  à  Cayenne,  vers  le 
milieu  de  juin ,  il  se  vit  relégué 
au  canton  de  Makouria,  où  le 
colon  Yidier  le  reçut  dans  son  ha* 
bitation.  Cet  avantage  ne  put  le 
faire  échapper  aux  mortelles  in- 
fluences du  climat.  Il  mourut  en 
décembre  1 798 ,  à  l'âge  de  4^  ^M* 
{F.  F.  Dbmils,  et  G.  Dbsma- 

ZVEBS.  ) 

DENOUAI  (Màbc)  ,  simple  tis- 
serand du  village  de  Saint-Yin- 
cent-sur-Oust ,  dans  le  diocèse  de 
Yannes ,  fut  un  de  ces  chrétiens 
dont  la  Foi ,  abondante  en  bonnes 
œuvres, ^e  redoutoit  aucun  dan- 
ger, loi'squ'il  s'agissoit  de  faire 
celles  qui  pouvoient  être  les  plus 
agréables  à  Dieu  et  les  plus  utiles  à 
son  Eglise.  Il  donna  asile  chez  lui  à 
un  de  ces  prêtres  catholiques  qui 
restoient  exposés  à  tous  les  périls 
pour  les  liesoins  spirituels  des 
fidèles,  et  dont  les  persécuteurs 
avoient  mis  la  tête  à  prix.  Cette 
hospitalité  généreuse  ayant  été 
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déco  arerte  par  les  espions  de  ceux- 
ci  9  le  bon  Dénouai  fut  airèté»  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Vannes. 
Le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Mor6ikan,  l'ayant  fieiit 
comparottre  deyant  lui  »  le  1 7  flo- 
réal an  II  (6  mai  1794)  »  l'onfoya 
mourir  sur  Téchsiaud)  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfiractaires  » 
(r.J'Atix.) 

DE  PAU  (Pixau),  prêtre  et 
religieux  Bamabite^  du  diocèse 
d* Aire  9  né  à  Saint-Serer,  province 
des  Landes,  mérita  par  la  cons- 
tance de  sa  Foi  et  l'édification  de 
sa  conduite,  la  même  haine  que 
les  persécuteurs  aroient  Touée 
aux  prêtres  insermentés.  En  1 793  , 
il  fut  enlcTé  pour  être  déporté 
comme  eux  au-delA  des  mers;  et 
00  le  conduisit  à  cet  effet  dans  la 
Tille  de  Bordeaux,  où  il  fut  en- 
fermé dans  le  fort  du-  Ha,  en  at- 
tendant le  jour  de  l'embarquement 
{V,  BoaniAVx).  Cependant  on  ne 
le  comprit  point  dans  le  grand 
nomibre  de  prêtres  que  Ton  com- 
mença d'embarquer  Ters  la  fin  de 
l'automne  de  1794»  trois  mois 
après  la  cbute  de  Roberspierre. 
Notre  religieux,  restant  enc6re 
dans  sa  prison ,  j  succomboit  sous 
le  poids  de  ses  maux*  Lorsqu'on 
Tit  approcher  le  terme  de  sa  rie, 
on  le  transporta  dans  l'hôpital  de 
Saint- Andi^,  où  il  mourut,  le  16 
décembre  17949  é  l'âge  de  44  ^^^ 
{V.  P.  DiKsoi.,  et  J.  M.  J^  Db- 

SOUBS.) 

DEPONS  (Lovis) ,  ancien  curé 
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de  Chfttel-de-Blontagne,  paroisse 
du  diocèse  de  Glermont,  et  né  â 
Brugbat,  dans  le  même  diocèse , 
ayant  résigné  sa  cure  arant  la  ré-^ 
▼olotion,  ne  put  être  sommé, 
comme  fonctionnaire  public,  de 
fiure  le  serment  schismatique  de 
1791.  L'attachement  inranable 
que  I  dans  celte  occasion  et  par  la 
suite,  il  montra  pour  la  religion 
catholique ,  donna  lieu  de  penser 
quil  auroit  mieux  aimé  perdre  sa 
cure  que  de  prêter  ce  serment. 
Cependant  le  désir  de  la  tranquil^ 
lité ,  si  naturel  A  l'âge  de  60  ans, 
auquel  il  étoit parrenu ,  le  porta, 
fers  la  fin  de  179a ,  à  fiure  areo- 
glément  le  serment  pour  le  moine 
équivoque  de  Ubevis^atiU.  II 
n'en  acquit  pas  plus  de  sécurité, 
parce  qu'un  prêtre  ne  pouvoît  7 
avoir  droit  que  par  une  formelle 
apostasie ,  et  le  Ténérable  Dépens 
en  étoit  incapable*  Il  lut  arrêté 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Moa- 
lins.  Quoiqu*A  la  rigueur  il  ne 
dût  être  soumis,  soirant  les  lois 
d'alors ,  qu'à  la  peine  de  rédu- 
sion,  à  raison  de  son  âge^  Il  fut 
néanmoins  envoyé  à  la  d^or* 
tation  maritime  qui  se  préparoic 
à'  Rochefort  Embarqué  sur  le 
navire  4e$  Deux  Àêsoeiiâj  arec 
une  multitude  de  confesseurs  de 
Jésus-Christ  qui  avoient  repoussé 
le  second  serment  comme  le  pre- 
mier {V*  RocntvoAT),  il  se  hâta 
de  rétracter  celui  qu'il  avoit  prêté 
{F.  FoxTÂiiii)  Laxariste);  et  il 
mourut  avec  la  même  gloire  que 
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86fl  confrères,  le  4  juilkt  1794» 
à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  File  d'Jix.  (  F.  F. 
Dbmot,  et  P.  M.  N.  Dbsghaws.) 

DEREIS  ou  DEAGIS  (JmAii), 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Par- 
doux  de  Mareuily  dans  le  diocèse 
de  Périgueoz,  refusa  le  serment 
de  la  eonaùuUan  dviie  du 
el/ergé*  Voulant  maintenir  sa  pa- 
roisse dans  la  pureté  de  la  Foi  » 
il  continua  d'y  habiter,  sans  en 
être  détourné  par  la  loi  de  déppr- 
tation  du  a6  août  179a.  Malgré 
les  moyens  de  sécurité  qu'il  croyoit 
aToir  9  il  fut  arrêté  dans  le  courant 
de  l'année  suirante.  On  k  tradui- 
sit devant  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dardognc, 
siégeant  à  Périgueuz;  et,  le  9 
prairial  an  II  (  38  mai  1794  )  »  ce 
tribunal  l'enroya  au  dernier  sup- 
plice, comme  «prêtreréfractaireik. 
\v.  A.  Dbapt,  et  J.  FBAufaub) 

DE&OCH  E  (BiMoh),  prêtre  et 
chanoine  de  Yillefranche, en  Beau- 
jolais, étoit  né  dans  cette  TîUe,  et 
ayoit  un  grand  zèle  pour  le  salut 
des  âmes,  comme  pour  la  Foi  sans 
laquelle  on  ne  peut  être  sauré.  Ce 
xèle  alloit  toujours  croissant,  à 
mesure  qu'il  la  Toyoit  de  plus  en 
plus  en  péril  dans  la  contrée  qu'il 
habitoit.  Empressé  de  repousser 
rhérésie  constitutionnelle,  et  de 
maintenir  les  catholiques  dans  l'an- 
cienne croyance,  il  ne  bomoit  pas 
l'exercice  de  son  ministère  à  la 
▼iUe  où  il  demeuroit  :  il  alloit 
Texeroer  encore  dans  ks  campa- 
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gnes  d'akntour.  L'impiété  rugis- 
soit  contre  lui  ;  et,  quand  elle  eut 
à  sa  disposition  k  farouche  com- 
mission réD^^uliontuUte  que  ks 
proconsub  de  k  €onTention  éta- 
blirent à  Lyon ,  en  novembre  1 79$ 
(V,  Lxoh),  le  chanoine  Déroche 
fut  sahi  et  amené  prisonnkr  de- 
vant ce  tribunal  sanguinaire.  Il 
s'y  comporta  en  digne  confesseur 
de  Jésus-Christ,  et  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  k  14  pluviôse 
an  II  (3  février  1794)9  comme 
«ayant  prêché  k  fanatUme  dans 
les  campagnes  »•  Il  avoit  48  ans 
lorsqu'il  perdit  ainsi  k  vie  pour  la 
cause  de  la  religion.  {V.  Dxloim% 
et  DaivoH.) 

DEEVELLE  (iV...  ) ,  prêtre  de 
l'église  paroissiak  de  Saint-Ger- 
vais,  à  Paris,  massacré  dans 
l'église  des  Ca/tmtê,  le  3  sep- 
tembre 1793,  se  trouve  sans  nom 
de  baptême  sur  le  registre  mor- 
tuaire de  VéuU  cMi  de  la  capi- 
tale ,  où  cependant  il  vivoit  Ce 
qu'Uy  a  de  notoire,  et  ce  qui  suffit 
pour  nous  autoriser  à  k  citer 
dans  nés  pieuses  matricules,  c'est 
qu'il  fut  saisi  par  ks  impks  révo* 
lutionnaires,  peu  de  jours  iqprès 
k  fiital  10  août  de  cette  année,  et 
pour  l'unique  raison  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  manquer  à  sa  Foi  par 
k  prestation  du  serment  de  la 
eonUiuaion  eiviU  du  dergi. 
La  demande  en  étant  &ile  alors  de 
nouveau  par  ks  oomités  de  sec- 
tions 9  devant  lesquels  les  prêtres 
non-assermentés  étoient  trÏMluits; 
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et  ces  comités  faisant  emprisonner  que  ceux  dont  il  avoit  été  menace 

aussitôt  ceux  qui  perséyéroient  depuis  que  son  refus  du  serment 

^bns  leur  premier  refus  9  il  est  l'a  voit  fait  expulser  de  son  église, 

bien  évident  que  le  prêtre  De-  Cependant ,  grâce  aux  soins  et 

ruelle  montra 9  dans  cette  circons-  aux  bons  offices  des  catholiques 

tance  extrêmement  critique 9  qu*il  du  canton,  comme  aux  précau- 

étoit  résolu  de  mourir  plutôt  que  tions  de  prudence  dont  il  Msoît  y 

de  manquer  k  sa  Foi  9  puisqu'il  il  put  y  fournir  les  secours  de 

fut  eoTOjé  prisonnier  dtois  réglise  la  religion  pendant  les  terribles 

des  Carmss.  (  V.  Dvui^).   La  années  1795  et  1794*  Les  fatî- 

cause  de  sa  captivité  devint  bien*  gués  de  ses  courses  apostoliques, 

tôt  celle  de  sa  mort  9  dans  laquelle  les   anxiétés  cruelles  dont  elles 

on  ne  vit  point  foiblir  la  fermeté  étoient  accQmpagnées  9  ne  ralen- 

de  son  attachement  à  la  doctrine  tirent   jamais   son    ardeur   pour 

catholique.  {V.  SsmifaEE.)  la  sanctification  des  âmes.    Les 

DER VILLE  (JcuBir),  ex-Jé-  mêmes  peines  rendirent  encore, 

suite»  (  F.  J.  HiEviUB.  )  dans    les    années   17959    17969 

DE  SARTRET  (Jacques),  prê*  l'exercice  de  son  ministère  aussi 

tre.  (F.  J<i*  Sjutkbt»)  pénible  9  et  par  conséquent  aussi 

DESCHAMPS  (  iV. . .  )  '   '^'^^  méritoire  9  quoique  l'on  publiât 
caire  dans  le  diocèse  du  Mans 9  en  dans  les  journaux  de  Paris  9  que  » 
la  petite  ville  d'Ambrières  9   au  depuis  la  chute  de  Roberspierre , 
doyenné  de  Passays,   avoit  été  le   27  juillet   1794»  I&   religion 
cédé  à  ce  diocèse  par  celui  de  avoitrecouvré  le  droitde  son  culte 
Coutance89dans  lequel  il  étoit  né  9  libre  et  public.  Elle  en  jouissoit 
au  bourg  de  Gourson9  près  de  s!  peu  9  même  en  17979  qu®  le 
Villedieu.    Digne    d'être  associé  cui^'  d'Ambrières  9  M.  Desnos , 
aux  prêtres  du  Muas  9  dont  la  Foi  étoit  toujours  obligé,  sous  peine 
se  manifesta  d'une  manière  si  glo-  de  la  vie,  de  se  tenir  soigneuse- 
rieuse  pendant   la   persécution  9  ment  caché  dans  la  maison  d'une 
Deschamps9  non  seulement  refusa  de  ses  paroissiennes  9   M''*  de  la 
le  serment  schismatique  de  1791 9  Rougère9dont  le  courage  pour 
et  repoussa  même  celui  de  <téer^^  les  actes  de  la  Foi  égaloit  la  fer- 
égalité;  il  voulut  encore  9  malgré  vente  piété.  Le  vicaire  Deschamps 
la  loi  de  déportation  9  rester  près  y  étoit  venu  secrètement  9  le  di- 
de  ses  paroissiens,  pour  continuer  manche  des  Rameaux  9  9  avril 
à  leur  procurer  les  grAces  de  TE-  17979  pour  la  consolation  réci- 
glise.  Mais  ce  but  de  son  zèle  ne  proque  de  leurs  consciences  ,  et 
pouvoir  plus  être  atteint  qu'avec  pour  se  ooncerter  avec  son  ouré  su  r 
des  dangers  infiniment  plus  grands  leurs  travaux  de  la  Semaine-Sainte. 
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Le  soir  9  pendant  qu'ijs  s^eAtreter 
noient  ensemble 9  un  peu  tard, 
dans  la  chambre  de  celui-ci  9  la 
lumière  par  laquelle  Us  étoient 
éclairés  éveilla  les  soupçons^  de 
quelques  soldats  du  bataiIlQnd*^ti- 
nis  qui ,  passant  près  de  là^  oou- 
roient  à  la  recherche  des  prêtres  » 
sachant  qu'à  cette  époque  de  Tan- 
née 9  leur  ministère  les  exposoit 
davantage.  Présumant  que  cette 
lumière  indiquoit  la  présence  de 
quelqu'un  de  ces  prêtres  9  ce3  sol- 
dats s'arrêtent  et  viennent  frapper 
ik  la  porte.  On  tardoit  à  leur  ou- 
vrir ^  afin  que  le  curé  et  son 
vicaire  eussent  1&  temps  de  se 
cacher  :  les  furieux  enfoncent  les 
portes;  et,  dans  leurs  perqui- 
sitions, que  l'impiété  rend  indus- 
trieuses autant  qu'actives 9  ils  dé- 
couvrent Deschamps  dans  le  gre- 
nier,  sous  un  amas  de  iagots  de 
genêts  9  et  lui  tirent  à  l'instant 
un  coup  de  fusil  qui  le  blesse 
grièvement.  Les  soldats  veulent 
achever  de  le  tuer  ;  mais  5  par 
une  combinaison  barbare ,  imagi- 
nant de  le  dépouiller  auparavant  » 
pendant  qu'il  respire  encore  9  ils 
lui  arrachent  ses  habits  9  et  le 
mettent  presque  nu.  Deschamps 
vit,  comme  autrefois  notre  divin 
Sauveur,  les  bourreaux  se  parta- 
ger ses  vêtemens  avant  de  le  faire 
mourir.  Les  assassins  de  notre 
vicaire  eurent  pourtant  un  senti- 
ment de  respect,  lorsqu'ils  décou- 
vrirent un  cilice  de  pénitence  sur 
son   corps  ;    mais ,  leur    fureur 
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impie  reprenant  son  cours,  ils  le 
percèrent  de  leurs  baïonnettes  ;  et 
Desohamps  mourut  en  s'écriant  : 
«  Mon  Dieu  I  je  remets  mon  âme 
entre  vos  m^ins  ». 
.  Le  curé  Desnos  ne  fut  point 
découvert  parjces  féroces  explora- 
teurs ,  qui  cependant  visitoient  fort 
rigoureusement  toute  la  maison. 
C'étoit  peut-être  assez  pour  eux 
d'avoir  tué  un  prêtre  dans  cette 
nuit-là  ;  et  ils  ne  présumoient  pas 
qu'il  en  fût  un  second  caché  dans 
le  même. asile.  Ce  qu'il  y  eut  de 
j^us  remarquable  dans  l'ineffica- 
cité de  leurs  recherches  ultérieures, 
c'est  que,  passant  et  repassant  plu- 
sieurs fois  devant  une  armoire 
close ,  dans  laquelle  étoit  un  petit 
ciboire  qui  coqtenoit  des  hosties 
consacrées,  ils  ne  s'aperçurent 
seulement  pas  de  l'armoire,  et  ne 
demandèrent  point  qu'on  la  leur 
ouvrit  Dieu  les  aveugla  sans  doute, 
pour  soustraire  la  sainte  Eucha- 
ristie à  leurs  profonations.  Se  se- 
roit-il  donc  renouvelé ,  dans  cette 
occasion,  le  miracle  qui  se  fit 
quand  saint  Tharsicius ,  ayant  sur 
lui  cet  auguste  sacrement,  et 
rencontrant  des  paient  qui  lui 
demandèrent  ce  qu'il  portoit  ^ 
n'ayant  pas  voulu  s'expliquer, 
périt  sous  leurs  coups P  Lorsqu'ils 
le  dépouillèrent,  la  sainte  Eucha- 
ristie disparut  à  leurs  yeux,  et  ne 
put  être  profanée  :  miracle  dont 
l'Eglise  f^it  honneur  à  l'interces- 
sion de  saint  Tharsicius,  et  dont 
la  répétition,  en  1797,  ■^  con«^ 
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"éribue  peat-éire  pat  moÎDS  à  kk 
gloire  du  Martyr  Ôesehamps  :  Et 
revatuioefu$eorpore,êÊUïri4egi 
éUeuuarêê  niàU  êoerantemiO' 
rum  ChrisUinvénerutU.  (Beda  : 
MafHfftoioff.  i  u  Marijfrotag. 
Rom.  addieim  iSaugutH).  (K. 
P.  DniÂia.) 

DESGHAMPS-DE-PAAYIEE 
(Mâhiicb))  prêtre  et  ancien  tré- 
sorier de  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourbon-rArchambault,  conserra 
8a  Foi  intacte,  lors  du  schisme 
constitutionnel  de  1791*  Il  8*étoit 
retiré  à  Meillet,  son  pajs  natal, 
compris  alors  dans  le  département 
de  VJUitr.  Le  serment  de  Héûtté* 
igaiiU,  prescrit  à  la  fin  de  179a , 
parmi  les  massacres  du  10  août 
et  du  a  septembre  de  cette  année  9 
lui  parut  un  moyen  plausible  d'é- 
chapper à  la  persécution  ;  et  il  le 
prêta.  Cet  acte  de  condescendance 
ne  pouToitle  saurer ,  parce  qu'en- 
suite on  auroitToulu  qu'il  aposta* 
sifit  d'une  manière  formelle.  Il  fut 
}eté  dans  les  prisons  de  Moulins  f 
et  traîné  Ters  Rocbefbrt,  pour  en 
dtre  déporté  au-delà  des  mers  {V. 
ILocbkvokt).  Les  trattemens  qu'on 
fiûsoit  éprouTcr  aux  prêtres ,  dans 
le  trajet,  leur  étoient  bien  pé- 
nibles. Celui-ci  tomlm  malade  si 
grièrement  en  route,  qu'on  fut 
obligé  de  le  laisser  dans  les  prisons 
d'Angoalême.  Déjà  il  avoit  ré- 
tracté «on  serment  de  UéerU^' 
égaUU  {F*  ci-après  Fpvtàivzy 
Laxariste).  Il  mourut  en  digne 
confesseur  de  Jésus  -  Christ ,  le 
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ti  décembre  i^gS,  à  Tftge  de 
5o  ans  (F.  ci-devant,  pag.  3^5); 
et  il  fut  enterré  à  Aogoalême. 
{V.  E.  G.  M.  DBSCBAiirsy  et  J. 
Dbskssau.) 

DESCHAMPS  atné  (  Pnaas- 
MAmm-NicoLÂs),  prêtre ,  et  reli- 
gieux Capucin  du  coujent  de 
Dieppe ,  dans  le  diocèse  de  Rouen  , 
et  connu  sous  le  nom  de  P^re  An- 
tanin f  étolt  né  à  Rouen.  Il  mon- 
tra,  de  la  manière  la  plus  formeUe , 
son  élolgnement  du  schisme  de 
1791 ,  et  consacra  son  ministère 
aux  fidèles  restés  fermes  dans  la 
FoL  Son  fèk  pour  la  religion  ne 
se  ralentit  point  au  milieu  des 
dangers  toujours  croissans  en 
179a  et  179S;  et  il  fut  arrêté. 
Jeté  dans  les  prisons  de  Rouen, 
il  y  resta  jusqu'au  commeDcement 
de  1794»  où  les  persécuteurs  en- 
Toyèrent  quantité  de  prêtres  à 
Rochefort ,  afin  qu'ils  en  fussent 
déportés  au-delà  des  mers.  Le  P. 
Antonin  fut  aussi  traîné  en  celle 
ville,  et  on  l'y  fit  embarquer  sur 
le  natire  îes  Deux  AsêocUt  (  V. 
RoCHxroAT).  C'étoit  là  quil  alloit 
subir,  pour  sa  Foi,  le  Supplice 
par  lequel  devoit  se  consonm^cr 
son  martyre.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  7  au  8  août  1794,  à  l'ilge 
de  45  <^n9 ,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à^Aix.  (  V.  L.  DipoKs ,  et  E.  G. 
M.  DBScfiAvrs.) 

DESCHAMPS  jeune  (Ehva- 
inTKi.-GiiiLLAVMB-MiGaBt),  frère 
du  précédent,  né  dans  la  même 
yille,  et,  comme  lui ,  prêtre  et  retî- 
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gieox  du  même  ordre,  soos  le  nom 
de  Pirt  MarcetUn,  appaiteDok 
AU  monastère  duHatre-de-Grâce. 
Il  montra  la  même  fermeté  dans 
sa  Foi  9  lors  du  schbme  constitua 
tionnçl  de  1791  »  et  le  même  sèle 
pour  l'Eglise  catholique  9  dans  les 
années  suîTantes*  Arrêté  en  1795, 
il  fut  enToyé,  dès  les  premiers 
mois  de  1794?  ^  Rochefort»  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  V* 
Eochbfoat).  On  l'embarqua  sur  le 
naLYiTeie$D€UxJs$oeiis,  Il  mou- 
rut au  milieu  de  cette  déportation , 
deux  mois  après  son  frère  »  c'est-à- 
dire  le  9  octobre  1794  Son  iigb 
étoit  alors  de  4^  ans;  et  il  Ait 
enterré  dans  l'île  Madame.  (  F» 
P.  M.  N.  Obschamps,  et  M.  Des- 

€HiJiPS*Dl-PjUYlia.  ) 

DÊSGHAMPS  {N...),  curé  de 
Thianges ,  diocèse  de  Nevers  » 
aToit  été  expulsé  de  sa  cure  par  les 
autorités  profanes ,  attendu  qu'il 
n^avoit  pas  touIu  compromettre 
sa  Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
comiiiuHûn  dvUe  du  eUrgé. 
Son  âge  de  68  ans  le  dispensa  de 
la  déportation  prescrite  aux  non- 
assermentés  par  la  loi  du  a6  août 
1 79a  ;  mais  les  sexagénaires  et  les 
'  infirmes  9  à  qui  cette  loi  aocordoit 
une  telle  dispense  9  étoient  con«> 
damnés  par  elle  à  la  réclusion  y 
sous  la  suryeiilance  des  mêmes 
autorités  civiles*  Le  curé  Des- 
champs subissoit  à  Nevers  cette 
peine»  que  chaque  jour  de  nou- 
yelles  yexations  yenoient  aggra- 
T«r  {V.  NxTKif).  Elle  le  fut  bien 
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dayantage  par  la  plus  réroltante 
yiolation  de  la  même  loi  »  lorsque  » 
,en   férrier  1794»   pour  se  dé- 
barrasser des  prêtres  infirmes  ou 
sexagénaires  qu'on  tenoit  en  réclu- 
sion, on  les  fit  partir  brusquement 
pour  Nantes ,  où  déjà  tant  d'autres 
Tenoient  d'être  submergés  (  V* 
Naktbs).  Les  maux  de  tout  genre 
que  le  vieillard  Deschamps  ^  ainsi 
que  ses  soixante  compagnons  de 
▼oyage^  eut  à  souffrir  dans  la 
route ,  et  ensuite  dans  la  galiote 
du  port  de  Nantes,  où  ib  furent 
comme  ensevelis ,  étoient  pour 
eux  un  cruel  martyre.  Quarante- 
quatre  y  a  voient  déjà  succombé  en 
peu  de  temps,  lorsque  la  politique 
des  tyrans  exigea  qu'ils  fissent 
passer  à  Brest  ceux  des  prêtres  qui 
n'avolent  pas  encore  eipiré.  Une 
insalubre  gabarre  à  sel ,  où  le  curé 
Deschamps  se  trouva  placé,  dans 
cette  nouvelle  navigation,  mît  fin 
à  son  existence,  à  la  fin  d'avril 
1794*  On  ne  pourra  pas  rendre  à 
sa  cendre  les  honneurs  que  les 
premiers    chrétiens    décenioient 
avec  tant  d'empressement  à  celles 
de  leurs  Martyrs  :  son  corps  fut 
jeté  à  la  mer.  {V.  Cvstodk,  cha- 
noine, et  DucaoT,  de  Basoches.) 
DESESSARD  (JEAff-BArnsTs), 
prêtre,  curé  de  Gheval-Rigou , 
dont  il  étoit  natif,  dans  le  diocèse 
de  Clermont-Ferrand,  fut  un  des 
exemples  de  la  manière  dont  la 
grfice  relève  ceux  qui  sont  tombés 
dans  les  temps  de  persécution. 
Etant  déjà  d'un  ftge  fort  avancée 
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lor9qu*OD  exigea  de  lui  le  serment 
de  la  constitution  dvite  du 
ctergé,  sous  peine  d*être  expulsé 
de  sa  cure  9  à  laquelle  il  étoit  at- 
taché par  sa  naissance  comme 
par  sa  charge ,  il  le  prêta  ;  et  le 
même  attachement  l'entraîna  dans 
la  suite  à  faire  encore  le  serment 
de  iiierté- égalité  9  prescrit  à  la 
fin  de  179a.  Cependant  Deses- 
sard,  conservant  au  fond  de  son 
cœur  la  Foi  de  Jésus-Christ,  et 
le  zèle  du  sacerdoce ,  ne  pouToit 
que  s'attirer  toute  la  haine  de  ceux 
qui  vouloient)  en  1795»  acheter 
de  détruire  la  religion.  Il  fut  ar- 
rêté par  leurs  agens,  et  jeté  dans 
les  prisons  de  Moulins.  Les  auto- 
rités qui  tjrannisoient  le  départe- 
ment de  VAiUer,  où  il  ayoit  été 
surpris ,  le  dévouèrent  à  la  dépor- 
tation maritime  qui  se  préparoit  à 
Rochefort  9  pour  les  prêtres  non- 
assermentés.  Associé  à  leur  sup- 
plice, il  fut  envoyé  avec  eux  en 
cette  ville ,  pour  j  être  embarqué 
(F.  Rochbfoat).  On  le  fit  monter 
le  navire  ies  Deux  Associés.  A  la 
vue  de  tant  de  ministres  fidèles 
qui  étoient  tourmentés  comme 
lui,  pour  n'avoir  prêté  aucun  sec- 
ment,  il  sentit  vivement  ses  fautes, 
et  rétracta  authentiquement  les 
deux  qu'il  avoit  faits.  Redevenu 
digne  confesseur  de  Jésus-Christ, 
et  sacrifié  en  haine  de  la  religion , 
il  mourut  le  37  juillet  1^949  et 
fut  enterré  dans  Tile  d'Aiœ.  (  F^. 

M.     DESCflAHPS-DB-PaiVIER,    et 

Jh  DBSGÂADnrs.) 


DES 

DESGARDINS  (Jossra) ,  frère 
convers  et  chirurgien  de  Tabbaje 
de  Sept- Fonds ,  réforme  de  Tordre 
de  Citeaux,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  où  il  portoit  le  nom  de  Frère 
Eiie,  avoit  toutes  les  vertus  d*un 
bon  religieux.  Après  la  suppres- 
sion de  son  couvent,  cédant  au 
désir  qu'on  avoit  de  le  conserver 
■dans    cette    contrée    qui   iiiisoit 
alors  partie  du  département  de 
VAUier,  il  ne  retourna  pas  en 
son  pays  natal ,  qui  étoit  Hénin- 
Liétard ,  dans  le  diocèse  d*Arras. 
Son  éloignement  du  schisme  de 
1791,  et  son  attachement  Invin- 
cible   à  ia    religion  catholique, 
étoient  connus.  Les  persécuteurs 
le  firent  arrêter  en    1793;   et, 
après  l'avoir  tenu  quelque  temps 
dans  leur  prison  de  Moulins,  ils 
l'envoyèrent  à  Rochefbrt,  pour 
être  déporté  sur  des  plages*  loin- 
taines et  sauvages  (  F.  Rocbbfobt). 
Il  fut  embarqué  sur  le  oavire  les 
Deux  Associés,  où  il  se  rendit 
fort  utile  aux  malades.  Lui-même 
succomba  sous  les  mêmes  maux, 
le  6  juillet  1794;  et  il  fut  enterré 
dans  nie  àAix.  Un  compagnon 
de  sa  déportation  parle  de  lui  en 
ces  termes  :  «  Le  frère  Elie  étoit 
un  religieux  fervent  et  plein  de 
vertus  :  la  douceur  et  la  bonté  de 
son  caractère  soutenoient  sa  cha- 
rité pour  les  malades.  Il  fut  aussi 
un  admirable  modèle  de  patience , 
et  sut  s'attirer  l'amitié  de  tous  les 
déportés  de  son  bord  ».  Dans  un 
autre  récit  de  la  même  déporta- 


DES 

tîon»  OD  lit  :  a  Le  Frère  £Ke» 
après  aroir  obtenu  de  son  supérieur 
(  V,  P.  J.  GaiELis)  la  permbsioa 
de  se  consacrer  au  serrice  des  ma- 
lades ^  disoit  :  Je  me  dèroue  à  cet 
honorable  ministère.  Je  sais,  que 
ma  santé  ne  résistera  pas  aux 
peines  et  aux  fatigues  qu*il  ya  me 
causer;  mais  je  sacrifie  volontiers 
mes  jours  pour  sauver  ceux  de  mes 
frères;  et  je  mourrai  content»  si 
je  puis  racheter  leur  tie  par  ma 
mort  9.  (F.  J.  B.  DssBSSAaDy  et 
Dbscaâhgxs, 

DES  GRANGES  (Josbph),  prê- 
tre. {V.  i^  DosouBa.) 

DESGAANGES  (Ciavm- 
FaAaçais),  ex-Jésuite.  (V,  G.  F. 

GlCHlàRIS.) 

DESGRANGES  (iV...)»  prêtre» 
religieux.de  l'ordre  des  Minimes» 
dans  leur  maison  de  Mâcon»  étant 
né  dans  cette  Tille»  y  demeura 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Son  caractère  sacer- 
dotal et  l'attachement  qu'il  cou*, 
serroit  notoirement  aux  principes 
de  la  religion»  le  rendirent  im- 
portun aux  impies.  Us  le  firent 
emprisonner  en  1793  ;  et»  peu  de 
temps  après»  ils  TenToyèrent  à 
Rochefort  >  pour  en  être  déporté, 
au-delà  des  mers  (F.  RocHEfoaT). 
Il  fut  embarqué  sur  le  naTÎre  lô 
ff^oêhington,  et  mourut  d^ns  le 
supplice  de  cette  déportation  » 
commandée  par  la  haine  de  la 
Foi.  Sa  mort  arrÎTa  en  octobre 
1 794*  D  aToit  alors  44  ^^'^  $  ^^  '^ 
fat  enterré  dans  llle  Madame* 

2. 
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(F.  DiscAauHs»  et  N.  L.  Dbs* 
mis.) 

DESGRÈS  (Jbak)»  habitant  de 
la  paroisse  de  Limenel  »  près  Ré- 
don»  dans  le  diocèse  de  Yahnes^ 
7  avoit  été  choisi  pour  secrétaire- 
greffier  d'une  administration  ou 
d'un  tribunal  ;  emploi  qu^il  né  put 
remplir  qu'en  compromettant  sa 
Foi  par  la  prestation  d'un  serment 
illicite»  sans  lequel  on  ne  pouroit 
l'exercer.  Il  le  prêti»  sans  en  con- 
noître  tous  les  pièges;  mais  il 
trouva  l'expiation  de  cette  fauta 
dans  la  courageuse  hospitalité  qu'il 
donna  à  un  prêtre  catholique  voué 
à  la  mort  »  ce  qui  étoit  une  bien  ef^ 
fectîve  rétractation  »  et  plus  encore 
dans  le  baptême  de  sang  que  lui 
valut  cette  action  généreuse.  Elle 
avoit  été  découverte  par  les  agens 
de  la  persécution;  et  Desgrès  fut 
traîné  dans  les  prisons  de  Yannesl 
Le  tribunal  criminel  du  départe* 
ment  du  Maridhaa%,  qui  siégeoit 
en  cette  ville»  l'ayant  fait  com- 
paroître  devant  lui»  le  si  nivôse 
an  II  (lo  janvier  1794)»  le  con-» 
damna  à.la  peinede  mort»  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  » . 
(r.  J*  Aux.) 

DES-HÉRIS  (  Jbav  ),  prêtre. 

Cr.  J.  GllBEBT.) 

DES  JARDINS  (Lovis-Mabib}, 
chanoine.  (F.  L«  M.  GouiiAif.) 

DESLANDES  (Jâcqubs^Jo* 
SBPH  I.B  JiJiDjiiiBB)»  curé  dans  le 
diocèse  de  Coutances  »  étoit  venu 
chercher  un  asile  à  Paris  »  après 
avoir  été  expulsé  de  sa  paroisse  par 

37. 
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les  autorités  réToIutionDaires , 
pour  n'aroir  pas  voulu  compro* 
mettre  sa  Foi  eo  prêtant  le  ser- 
ment de  la  cansiituUan  civiie 
du  cUrgé.  La  persécution,  qui 
jieperdoit  point  de  Tue  ce  ministre 
fidèle  t  ne  voulbit  pas  lui  faire  grâce 
quand  eOe  auroit  acquis  >  par  le 
terrible  éyènemeot  du  10  août 
179a  y  tout  pbuTOtr  sur  les 
prêtres  non^assermentès.  Le  curé 
Deslandes  fat  saisi  ;  le  comité  de 
la  section  devant  lequel  on  le  con- 
duisit ,  et  auquel  il  refusa  de  nou-« 
Teaa  le  même  serment  »  l'empri- 
sonna dans  réglîse  des  Carme$; 
et ,  comme  tous  les  autres  con- 
fesseurs de  Jésus  -  Christ  qui  j 
étoient  captifs  au  s  septembre  {F. 
DoLAv),  il  fut  massacré  pour  la 
même  cause.  {F.  SnmoiMx,) 

D£SLONGftAIS,  prêtre.  {F. 
DoTimnB.  ) 

DESn  AAAIS  (ÀnoiLn^va) ,  re« 
ligieose  du  cétrrent  des  Filles  de 
Saint-Thomas,  à  Paris ,  étoit  déjà 
avancée  en  âge^  quand  elle  Alt  mise 
hors  de  son  cloître  parles  réformes 
anti-catholiques  de  1791.  Restée 
dans  cette  ville,  où  elle  étoit  née 
€n  1735,  et  s'étant  retirée  dans  un 
modésie  4omioile  avec  une  de  ses 
compagnes  (  F.  A.  C.  Avbiet)». 
«Ue  contittuoit  à  servir  Dieu  avec 
Ja  ferveur  du  oloilre.  Sa  Foi  pa- 
FoISsoiÊt  pfajs  vive',  pla^ héroïque, 
è  meanre  que  là  perséctttîoil  crois* 
soit  enlureuf.Ellefutarpètée  ainsi 
que  sa.oompagoe  ;  et  toutes  deux , 
eprè»  quelques  niois  passés  dan^ 
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les  prisons ,  furent  appelées  au  irl^ 
hun»lrév0lMionnaires  le  aaflo* 
réal  an  II  (11  mai  1794)*  ^^^c 
elles  se  trouvoient  un  prêtre  qui 
avoit  été  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint -Paul,  à  Paris  (  K.  A.  L. 
DiSMOKCEAini) ,  et  trois  autres 
femmes.  La  même  sentence  les 
envoya  ensemble  à  Téchafeud ,  les 
disant  «  convaincus  d'être  auteurs 
ou  complices  des  conspirations  qui 
avoient  existé  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution ,  de  b 
part  des  ennemis  du  peuple  et  de 
la  liberté  ,  lesqudles  tendoient  i 
allumer  le  feu  de  la  guerre  civile, 
à /Ssnolûer  les  citoyens ,  et  anéan* 
tir  le  nouveau  gouvernement  ». 
La  sœur  Desmarais  avoit  5g  ans , 
lorsqu'elle  périt ^  le  même  jour» 
sous  ce  prétexte  ridicule  y  avec  les 
cinq  autres  victimes. 

DESMAKÉrr  (Jvlr),  veuve. 
{F.  y  RuviiAT.) 

DESMARÊT  (Pnanrm-Eocé- 
vit),  demoiselle.  (F^.  P.  &  La- 

GOAKT.  ) 

DESMAZES  (AmroiHE) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Vabres,  et  vicaire 
à  Sorgues,  près  Milbau,  y  étoit 
resté  pour  les  besoins  des  fidèles, 
après  la  loi  de  déportation,  à  la» 
quelle  il  étoit  sujet  9  comme 
ayant  reAisé  de  faire  le  serment 
schismatique  de  179t.  Il  cootinot 
d'y  exercer  son  zèle  avec  fruit  pen- 
dant le  cours  de  1793;  mais  les 
agens  de  la  persécution  le  décou- 
vrirent vers  l'automne.  Il  fat  saisi 
et  amené  dans  les  prisons  de  Ro- 
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dex,  chef-lieu  du  département  de 
VAveyron,  dans  lequel  la  gèo* 
graphie  révoiuti4>nn4Mire  de  1 790 
atoit  compris  Sorgues  et  Miihau. 
Le  tribunal  crioûnel  de  ce  dé- 
partement >  siégeant  à  Rodes  9  fit 
comparoître  devant  lui  ce  xéléri- 
caire  pour  le  condamner,  le  a8  fri- 
maire an  II  (18  décembre  170^); 
et  il  le  fut)  à  la  peine  de  mort 9 
comme  «prêtre  réfractaire»)  ayec 
le  rénérable  curé  de  Saint-tliiaire 
(F.  P.  DumAHo).  A  le  précéda 
sur  Técbafaud;  et  ce  curé.auroft 
pu  lui  dire  ce  qu'en  Perse,  l'aii 
545,  le  Martyr  Narsès  aroit  dit  au 
jeune  Joseph,  son  disciple,  im- 
molé ayant  lui  :  «  Que  tous  êtes 
heureux  d'entrer  ayant  moi  plein 
d'allégresse  dans  le  royaume  cé- 
leste l*  Ote heatum,  quomatn 
fèune  iœiâ  fronu  ccUesHiregm 
angustam    portam   intrasH  I 
(Asseman  :  Jeta  Mort.  Ori0nt.f 
parsispag.  09.) 

DESMAZIERES  (PiiACii  Li- 
«la,  yeuye),  dont  le  mari,  Fran- 
çois-Xayier,  ayoît  été  avocat  très- 
distingué  au  conseil  d'Artois, 
l'étoit  beaucoup  elle-même  par  sa 
piété.  Chargée  d'une  nombreuse 
famille,  elle  l'àyoit  élevée  dans 
la  crainte  et  l'amour  de  Dieu,  sui- 
vant les  préceptes  et  les  conseils 
de  l'Evangile.  Modèle  des  mères, 
comme  des  femmes  chrétiennes, 
et  parvenue  à  l'âge  de  5a  ans, 
elle  fut  constamment  dans  toute  sa 
conduite  un  exemple  d'édification; 
Sans  porter  aucun  préjudice  aux 
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Intérêts  de  ses  enfans ,  elle  con- 
courut, par  quelques  secours,  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
taille, en  faveur  des  prêtres  catho- 
liques ,  persécutés  ,  proscrits ,  et 
dépouillés  de  tout,  depuis  179a 
(F.  M.  J.  D.  Bataille).  Son  nom 
se  trouva  sur  le  registre  des  con- 
tribuables, lorsqu'il  fut  découvert, 
sous  le  proconsulat  de  J**  Lebon , 
à  Arras  (F.  Aebas);  et  ce  pro- 
consul la  fit  envoyer  à  la  mort  par 
son  tribunal  révaltUiarmairty  le 
aS  germinal  an  II  (14  avril  1794)» 
avec  la  v*  Bataille  et  les  dix-huit 
autres  prétendus  complices  d'une 
bonne  oeuvre ,  inspirée  par  la  Foi 
et  commandée  par  la  charité.  (  f^* 

L.  F.  J.  DXLABATK,  et  J.  DOVDAN.) 

DESM AZURES  (Gaspard),  né 
à  Gaen,  curé  de  Couantré,  dans 
le  diocèse  de  Chartres,  mérita 
d'être  persécuté,  puisqu'il  avoit 
rejeté  les  principes  schismâtiques 
de  la  constitution  dvitt  du 
clergé.  Cependant  il  put  se  sous- 
traire à  la  rage  homicide  des  per- 
sécuteurs de  1793  et  1794*  Ayant 
trop  compté  sur  la  tolérance  éphé- 
mère du  gouvernement,  en  1797, 
il  se  remit  à  exercer  son  ministère 
avec  une  sainte  liberté.  Par  là  il 
tomba  sous  les  coups  de  la  fatale 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1797),  qu'avoit  produite  la  catas* 
trophe  politique  de  la  veille  {^V. 
GviAKE  ).  On  se  saisit  de  .sa  per- 
sonne ;  et  il  fuit  conduit  k  Roche- 
fort  pour  être  déporté.  Embarqué 
sur  U  frégate  <a  Charente,  le 

37. 
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LA  mars  1798,  et  ensuite  sur  la  la  liberié  >  .tendaates  à  allumer  k 

frégate  ta  Décade,  le  26  ayril  feu  de  la  guerre  civile  »  à  fana- 

suivant  9  il  arriva  dans  la  rade  de  tiaer  les  citoyens ,  et  anéantir  le 

Gayenne  vers  le  milieu  de  juin,  nouveau    gouvernement   ».    On 

A  peine  y  étoit-il  débarqué»  qu*on  Texécuta  peu  d'heures  après  la 

l'envoya  habiter  la  contrée  pesti^  sentence  »  à  l'âge  de  3^  ans. 

lentielle  de  Konanama ,  où  il  fut  .    DESOLMES  (  Jbah-M abo-Jo- 

à  la  vérité  reçu  dans  l'habitation  SBrH),  prêtre  du  diocèse  de  Yi- 

d'un  colon  nommé  Pintre;  mais  viers>  vicaire  en  la  paroisse  de 

la  peste  ne  l'en  épargna  pas  da*  fiaint  -  Montant  »  près  du  bourg 

vantage.Ilysuccomba9  et  mourut  Saint- Andéol»  est  mal  i  propos 

le  a5  septembre  17989  à  l'fige  de  4ans  les  listes  de  Prudhommey 

5i  ans.  {F.  A.  Dbhoiitviujs»  et  F.  comme  condamné  à  la  peine  de 

DftspEBs. }  mort  par  le  tribunal  criminel  du 

DESMONCEAUX    (Ahtoihk-  4épart«ment  de  VJrdichej  en 

Louis ) ,  prêtre  du  diocèse  de  Char-  .qualité  de  «  prêtre  rèfiractaire  »  , 

tres^né^Nogent-le-Eotrouj.mais  le  27  germinal  an  II  (16  avril 

attaché  à  celui  de  Paris ,  comme  1 794  )•   Il   le   fut  à  la  dépor- 

vicaire  y  dans  la  paroisse  de  Saint*  tation  ;   car  nous  le  retrouvons 

f^aul  de  cette  ville  9  en  fut  écarté  ^ur  les  registres  de  l'hôpital  de 

à  cause  de  son  refus  du  serment  Saint-André  de  Bordeaux,  comme 

schismatique.  II  vint  prendre  un  y  ayant  été  apporté  malade  da 

domicile  dans  l'obscure  rue  du  fort  du  Ha»  et  y  étant  mort. 

Paon  y  où  il  crut  qu'il  ne  lui  seroit  toujours  captif  de  Jésus^Christ^Ie 

pas  nécessaire  de  sortir  de  France  19  janvier  1796 ,  à  l'fige  de  48  ans. 

pour  échapper  à  la  persécution.  Le  nombre  des  victimes  de  Tim- 

Mais  elle  l'atteignit,  et  il  fut  em-  piété ,  pendant  notre  persécution 9 

prisonné.  Le  tribunal  rivohuionr  est  déjà  bien  asses  nombreux  pour 

naire  le  fit  comparoître  devant  que  nous  consentions  à  croirequll 

lui  avec  les  deux  religieuses,  A.  y  eut  deux  prêtres,  de  nomsabso* 

C.  AuBBÉT^  et  A.  Desmahais  {F.  lument  semblables  ,  sacrifiés  ea 

ces  noms),  le  as  floréal  an  II  haine  delà  religion,  l'un  périssant 

(  1 1  mai  1 794).  Il  y  fut  condamné  sur  l'échafaud  de  Privas,  et  Tautre 

comniie  elles  à  la  peine  de  mort,  mourant  prisonnier  pour  sa  Foi, 

sous  le  ridicule  prétexte  qu'il  étoit  à  Bordeaux^  Nous  obseryooa  seo- 

aussi  «  convaincu  d'être  auteur  lementque,  sur  le  registre  mor- 

ou  complice  des  conspirations  qui  tuaire  de  cette  dernière  ville  ,  J. 

avoient  existé  depuis  le  commen*  M.  J^  Desolmes  est  dit  natif  de  la 

cernent  de  la  révolution ,  de  là  paroisse  de  Sillac ,  qui  est  à  une 

part  des  ennemis  du  peuple  et  de  lieue  de  Toumon  ^  et  qu*ll  avoit 
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cté  eiiToyé  au  fortdu  Ha  (F.  Bot* 
BBAvx),  pour  en  être  déporté  à 
la  6uiaiiie>  comme  «  prêtre  ré^ 
fractaire».  {V.  P.  Di^AV,  etL. 
P.  Duik>i8.) 

DESPAILLIÈRKS  (  Nicolas- 
Fkaitçois-PIvl),  vteaii^-génépal.' 
{V,  N.  F.  O.  PAiixifaiBS.) 

DESPARTZ  (^ictoB),  simple 
mentrièie^  qui,  né  i  Givray,  en 
Tonraine,  et  ayant  pour  cela  le 
nom  de  Tourangeau,  dans  la  yille 
de  Bordeaux  où  i!  eterçoit  son 
métier»  montroilf  un  grtmà  zèle 
pour  la  rdij^on  'qu'il  Toyoit  si 
fort  persécutée.  Me  se  bornant  pas' 
à  la  pratiquer  avec  une  Foi  Tire, 
il  sechargeoitenéore  de  distribuer 
des  imprimés,  par  lesquels  des 
écritaîns  sélés  pour  elle  excitoient 
les  Françab  à  ne  pas  sdbandonner 
la  croyance*  et  le  culte  de  leurs' 
pères.  Il  (ut  farrêté  pour  ces  mo-' 
tifs  ;  et  la  commission  miUUairé 
dé  Bordeaux ,  derant  laquelle  il 
comparut  le  !»4  germinal  an  II 
(i5  arril  1794)  9 1®  condamna  k  la 
peine  de  mort,  eometté  «  fâna^. 
tique  et  colporteurH'éérits  contre-' 
révolutionnaires  »  •  '  La  sentence 
s*exécuta  le  même  ^our:  ' 

DESPLANTES  (iV....),  curé 
de  'Lechaux ,  dans  le  diocèse 
d'Adnecy ,  s'ènfbit  en  PtémonV 
lorsqu'api^ç  la  c<^quête  de  la 
Saroie,  des  proconsul»  voulurent 
y  faire  prêter  aux  prêtres  un  ser» 
mentillicite  (  r.  Savoiv).  Il  revint 
dans  sa  paroisse  en  17969  quand , 
sur  la  foi  de  IHiypecrite  goaver-' 
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nement  des  Thermidoriens,  on 
eroyoît  la  persécution  finie  depuis 
le  9  tbermidor  (37  juillet  1794)> 
Mais  la  crise  politique  du  18  fruc^ 
tidor  an  V  (4  septembre  1797)» 
Payant  ranimée,  le  curé  Des- 
plantes fut  arrêté  pour  être  déporté 
à  la  Guiane.  Il  attendoit,  dans  les 
prisons  de  Cbambéry,  le  moment 
d'être  envoyé  à  Rocbefort ,  aBn  d*y 
être  embarqué,  lorsqu'il  tomba 
dangereusement  malade  ;  et  il 
mourut  captif  de  Jésus  -  Cbrist , 
dans  le  courant  de  1798.  De  Fa  vis 
des  vicaires-généraux  du  diocèse 
d'Annecy,  administrateurs  pen- 
dant la  vacance  du  siége^pîscopal, 
tle  curé  Desplantes  n'a  pas  moins 
de  titres  à  la  gloire  du  'martyre 
que  ceux  qui  sont  morii'ponr  la 
Foi ,  sous  le  fer  de  la  gtrillôtine» . 
Ce  jugement  est  consigné  dans 
leurs  Etrennes  Religieuees  aux 
ftdHes  du  diocèse  de  Genève , 
peur  tannée  1800^'  pàg.  65. 
(Fi  ci-devant,  pag.  275.  ) 

DESPOHERAY  (IV...),' prêtre 
attaché  au  service  d'une  paroisse 
de' Paris,  âvoit  refusé  h  serment 
de  la  constitution  ^civile  du 
étergi.  Forcé  par  cela  même  de 
sVloigner  de  son  église,  il- n'en 
contfniroit  pas  moins  à*  pratiquer 
sesdévof^ssacerdotanx,  et  à  rendre 
ai»  catholiques  tous  les  services 
de  son  ministère.  Signalé  comme 
réfractaire  et  fanatique,  il  tbt 
arrêté  à  la  suite  de*  la  funeste 
joumée  du  10  ao<)t  1799*  Apfès 
Pavoir  fàir  passer  quelques  jours 
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dans  la  prison  provisoire  de  l'hôtel  août  1794;  et  l*ile  d*Jw  est  le 

de  la  Mairie,  on  le  conduisit  à  lieu  de  sa  sèpuUur^  (  F.  Dbs- 

ceUedeVj66ayc{F*  Septehiib}.  caiNfiss»  Minime,  et  A.  Dbhsb.} 

Il  fut  écroué  le  1*' septembre  ;  DESP&J^S  (Gjuaibl),  que 

et  il  trouva  une  grande  consola-  quelques  listes  imprimées  disent 

tion  dans  la  société  des  autres  vicaire-général  de  Paris ,  et  dont 

prêtres  qui   étoient  destinés  au  cependant  on  ne  voit  point  )e  nom 

mâme  sort.  Animé  d'une  sainte  sur  la  liste  des  vicaires-généraux 

émulf^tion,  il  se  disposa  comme  de  ce  diocèse ,  dans  la  France 

eux  au  martyre  (F.  M.  L.  Aotek).  Ecclésiastiqvtô  de  1789  y  est  du 

L'abbé  Despomeray  fut  massacré  nombre  des  confesseurs  de  la  Foi 

dans   la   soirée    du  lendemain»  qui    périrent  aux  CflrmeêM    1« 

a  septembre.  a  septembre,  ^792.  Nous  avons 

DESPRÉS  (FBi.iiçois-CLjkiJ]»B)>  des  raisons  pour  croire  qu'il  est 

vicaire-général.  (/^,  F.  C.  Fàieb)*.  ce  Després-là  ipême  qui,  dans  le 

DESP&ÈS  (Nicolas  «  Louis)  y  diocèse  de  Nevejrs»  étoit  vicaire- 
curé  de  Soupin-et- Verrières»  dans  général»  second  arebidiacie»  et 
le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne  »  promoteur.  I)  avoit  été  aai&i  à 
étoit.  re^é  dans  le  département  de  Paris  comme  prêtre  insennenté  « 
ta  Marne,  malgré  la  haine  que  enmêmetefnpS:qiAe  le  vénéiable 
lés  persécuteurs  portoient  à  son  HfiaEAt(f^.cenpip)»ruBdespre' 
ministère.  Il  en  attira  les  traita  miers}ogn9.quî  suivirent  la  £itale 
sur  sa  personne»  puisqu'il  fut  ar-  journée  du  ao  août.  Le  comilè  ci* 
rêté  en  ^793  ;  et  ce  nç  put  être  vii».devantleqiAelonravoitaniené» 
queparcequ'ilne  vouloitpasaboo-  i^e  parvint  point  à  lui  arracher  le 
donner  sa  croyance  et  renoncer,  à*  ooupab^  s^nçient  de  la  oont^sm- 
son  sacerdoce.  Le  tribunalrcri-  tion  ç^viU^^du  cierge  ^  et  ce  fut 
minel  du  département  de  Ja  pai^erqq'oi^  i^e.  put  le  faire  varier 
Mam^,  devant  lequel  il  compa-  daijt^  sa^  floi»,  qu'ensuite  on  Teu- 
rut  le  ai  0oieéal  an  II  (  10  m^^  ferma  dans  l'église  des  Camus, 
*794}>  Je  .condamna  de  suite  é  où»  réuni  .avec  trois  prélats  et 
être  dèpçrté  à  la  Guiane»  compte  une  multitude  d'autfes  praires 
«^prjêtre  réfraetaire»*  On  |le  fil  non  moins  intrépides  dans  leur 
partir  pour  Ikochefort»  oy^i  il  de-»  eroyanoe  {K  Dvi.au)»  il  fut  ma^ 
voit  être  coD^>ris  dans  la  déporta»-  sacré  comme  eux  »  pour  la  même 
tion  4es  prêtres  insermentés.  Il  cause;  (  F*.  SwmiBaE.) 
fut  embarqué  sur  le  àiavire  ie  .  DESPAÈS  (  Fa^iiçois  ) ,  né  en 
fFoêhington,  et  fk%  tarda  pas  A  i^A^»  à  MarsfOy»  dans  le  diocèse 
fuccoodier  sous  les  maux  qu'on  y  de  Bourges»  étoit  chanoine  de  la 
endurcit.  Sa  mprt  arriva  le  17  coUégiale  de  Dua-k*lloi.  Catho- 
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liqoemenl  oppoAé  aus  «rreur»  d* 
h  €4nHiUtuiofii  Mnicdu  oUrgéf 
il  s'attira  la  haine  des  noTaleurs; 
et  les  persécuteurs  athèistes  de 
4793  et  1794  ne  l'auroient  pas 
épargné  davantage»  s'il  ne  se  fût 
dérobé  à  leurs  fureurs*  La  ftinte 
modération  du  gouf  emement*  eu 
1796  et  1797»  le  séduisit.  Il  se 
montra  de  neuveau  prêtre  sélé 
pour  la  Foi,  dans  Bourges»  S'ètant» 
pour  ainsi  dife»  lirté  par  là  aux 
persécuteurs  qu'alloit  oiettre  en 
oBUYre  la  loi  de  déportation  pro- 
duite^ par  la  crise  politique  du.  1$ 
fructidor  (4  septenod»re  1797)^  H 
fut  saisi  peu  de  temps  après  ^  pour 
être  déporté  4  la  Gulane  (  F; 
Gvumk).  On  le  fit  bientôt  partir 
pour  Rocheforty  où  il  fut  eœbar^ 
que,  le  i3  :mars.i798»  sur  la 
frégate  ia  ChmnnUi  puis»,  le 
95  avril,  surla  fréga|etolMMH(e> 
qui  le  jeta  dans  Je  port  de  Cayenne 
vers  le  milieu  de  îuin.  U  se  vit 
aussitôt  relégué  dans  le  désert  dfe 
Synnamari,  où  il  trouTa  un  asile 
ches  le  colon  Duchêne,  Les  fléatut 
homîeides  .dont  le  climat  abonde. 
Tinrent  l'y  accabler;  et  il  mourut 
le  A  octobre  i79&,*à.  Tige  de  4$ 
ans.  {V.  Qk  Dmusiiiii,  et  P. 

DOAUS.) 

DEBUT  -  DU  -  TBIL  (Jea»- 
Biinsin) ,  ^uré  de  Maaejrat ,  pa» 
roiase  du  diocèse  de  Limoges,  s«r 
lequel  il  étoit  né,  en  1730,  dans 
celle  d'Ausers  ,  fiit  «  un  homme 
Tertueux  et  un  trés4>on  pasteur  « . 
Il  craignit  moins  d^être  enlevé  à 
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ses  ouailles  chéries  que  de  les  éga- 
rer en  adhérant  au  schisme  cous* 
titutioQilel  ;  et  il  refusa  le  ser« 
ment  de  la  «(WMli^ueûm  tfstifie  cftf 
oUrgé,  En  vain  les  autorités  du 
département  deJa  Cteut^^  dans 
lefljuel  se  tnoavoit  oomprise  sa  pa« 
roisse,  l'en  expulsèrent;  vaines 
ment  les  lois  tinrent  enmlB  le 
inenacer.des  plus  grandes  peines, 
s'il  ne  sortoit  pas  de c France:  il 
se  tînt  toujours  rapproché  de 
M^  paroissiens.  Mais,  à  la  fin, 
il  leqr  fut  totalement  enlevé^  en 
.1795  ;  et  ,•  après  quelques  mois.de 
fécliision,  il  se  vittraiÉé9  fers.le 
commencement  de  1794*  ^  B^o» 
chefort,  pour  être  •dépotté'isur 
deerivessau  vages  (F»  Aocnaro  at). 
Emharqué  sur  le  navire  Iss  Déu» 
Atê^éSt  il  y  souffrit  beaiioduii', 
et  succomba  aous  le  poids  de  ses 
maux,  le  aS  juillet  1794»  ^  1*^ 
de  64  ans.  Son  corps  fut  enftarié 
dans  lUed'LitfsaiL  (F.:P.  Dsisa,  et 
J;  DuiSAlrn^)  • 

DBS  ROLANDS  (JsaV'-Jmk 
^ois),  chaoobie.  (  K.  J*  iv  Ba* 

.liVD.) 

DETIRE  ( Anem) ,  ptêtH ,  et 
chanoine  du  second  lordre  ^e  l!è- 
gUse  collégiale  dé  TéaeiajFt  dan» 
le  diocèse  d'Autan,  resUà-Yéee- 
lay  ,  où  il  étoit'né.  La  penéeution 
que  lui  fimnt  essuyer  h»  autorités 
du  département  de  VYonÊHé, 
dans  lequel  cette  ville  étciit  com- 
prise ,  proitre  assea  que  cet  ec- 
clésiastique'ne  paoveit  être  déta» 
ché  de  la.  Foi  catholique.  11  fut 
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arrêté  t  jeté  d*abord  dans  les  ^ri- 
tons  de  Sens»  et  ensuite  enroyé  à 
Bochefort,  pour  subir  la  peine 
de  la  déportation  maritime  9  ima- 
ginée contre  les  prêtres  non-as- 
sermentés {V.  &o€BaroaT).  On 
TemlMniiia^  aTec  nn  grand  nombre 
d*entre  eox^  sur  le  navire  is  Won 
êhinglUmi  et  ilpérit  dans  cegmre 
de*  supplice  9  en  oicfeobre  1794  > 
ajantalora  5a  ans.  Ses  ossemens 
reposent  dans  Pile  Madame  (  V. 
M.  L.  Distaés»  et  C.  DinB&or.) 

DETOUGHES  (iY...)>  prêtre 
du  diocèse  du  Puy,  en  Yebij, 
«Hierpant  le.  saint  ministèra  à  Is<- 
sengeaux  y    n'ayant    pas    touIu 
làîre  la  serment  «clrismatique  >  et 
.se  trouvaiki  par  la  persécution 
obligé  de  sortir  de  France,  lors 
^e  la  loi  dei  déportation  9  Tonlnt  y 
«rester  jpour  les  besoins  spiritueb 
des.caUioliques»  Il  fut  interrompu 
dans  les  trafraux  de  •son  xèle  par 
les  persécuteurs  9  qui  parvinrent 
à  le  saisir  vers  la  fia:de  179$.  Ik 
le.  fivrèvattt  au  tribunal  du  dépar- 
tement de  la  HauU^Lom,  sié- 
geant dans  la  ville  du  Puy  (  V. 
J..IL'  Aaaiiiiov);  et  ce  tribu- 
nal ^  -au  commencement  de  1794» 
le  condamna  à  la  peine  de  mort^ 
conmie  '  «  prêtre  réfractaire  »  •  Il 
fut  immolé  dans  les  viogtHfuatra 
heures;Son  pieux  et  savant  évêque» 
alors  réfugié  à  Sidnt*Maurice ,  en 
Valais,  feu  M.  J.  de  Gallard  de 
Terraube,  nliésitoit- point  à  le 
ragarder  conoDC  Martyr»  en  fiii- 
eant  part  de  sa  mort  aux  prêtres 
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de  son  «diocèse  qui  étolent  comme 
lui  dans  l'exil.  On  peut  en  Toir  la 
preuve  à  l'article  Cfloaum. 

DE  TUAMIÉNIES  (Fmaa- 
JacQtrxs),  prêtre.  {V.  P.  J««  Tvi- 
vélins. } 

DE  YÉ&INE  (  JACQeBs)  »  eoié. 
(  r.  J^<  Vianri.  ) 

DEVÈZE  (JBAil-Jo8VH},prêtie. 

DETMOND  (Loinfr>9  oitoyeo 
de  Nismes,  avoit  signé  la  céMne 
profession  de  Fol  contenue  daas 
la  requête  des  Nismois,  du  ao  avril* 
et  leor  déclaration  du  i**  joia  soi* 
vant  (  F.  NnilBs).  Le  dimancbe 
i3  du  même  mois,  veille  du  four 
fixé*  par  les  protestans»  pour  en 
tirer  vengeance  9  lorsque    9ey- 
mond  revenolt  de  la  campagne  t 
à  neuf  heures  du  soir^  il  fat  anêté 
dans  uoe  rue»  par  un  groupe  de 
gens  armés  qui  rassaiUireiit  et  le 
désarmèrent.    Çomttie    il    s'en- 
fuyait ^  on  Im  donna  uq  coup  de 
balonnettedansles  reins  y  un  coup 
de  sabre  surMête;  et ,  en  lai  tîraal 
plusieurs  coups  de  fusil  9  on  loi 
cassa  le  bras  à  quatre  endroiti 
diférens^  Il  fbt  laissé  pour  mort 
•sur  la  piaoe*  Cependant»  ^uelquei 
instant  après  9  il  se  traîna  chea  lut 
avec  la  plus  grande  peine.  Mais  oa 
apprit  qu'il  y  étoit  encore  vivant; 
et|  Je  mardi  i5»  vers  les  qpiaùe 
heures  du  soir,  des  relIgiommiRS 
vinrent  l'en  enlever  9  et  rempor- 
tèrent é  l'Esplanade»  où ,  après  i*y 
avoir  promené  dans  cet  état  doo- 
lonreux,  pour  amuser  leora  par- 
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f isans ,  on  lui  coupa  les  poignets  en  criâ  de  fureur  qui  Teffrajèrent 

et  les  pieds  à  coups  de  sabre.  Ce  à  tel  point,  que^  pensant  qu*on 

ne  fut  que  lorsqu'on  l'eut  ainsi  alloit  le  tuer»  il  s'enfuit  dans  la 

mutilé ,  qu*on  lui  donna  la  mort,  sacristie.  Remis  un   peu   de  sa 

(V.  Avxirr,  et  Dumas.)  frayeur,  il  revint  ayec  l'intention 

D*HAUZENN£  (Jossfh),  cha«  de  paroître  céder,  sans  manquer 

noine.  (F.  J^  Hàvibhrb.)  néanmoins  à   la  Fol;  et  après 

DIDELOT  (Nicolas- Ahtoihb)  i  âroir  dit  qu'il  youloit  lui  demeurer 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Diez,  fidèle,  ir  ajouta  :  «  Je  jure  de 
né  dans  la  tille  de  Bruyères ,  en  mdntenîr  de  tout  mon  pouvoir  la 
Lorraine,  l'an  i765,étoiteni7gt  constitution  décrétée  par  l'Assem- 
troisième  vicaire  de  la  paroisse  de  blée  Nationale ,  et  sanctionnée  par 
Remiremont.  Sa  Foi,  sa  piété,  leroiii.'LesofRciers  municipaux 
qui  vont  lui  faire  tenir  la  conduite  et  les  autres  révolutionnaires  pré- 
la  plus  héroïque  dans  la  persécu-  sens  crurent  qu'il  avoit  complète- 
tion,  seront  d'autant  plus  méri-  ment  satisfait  à  la  loi,  et  que  cela 
toîres ,  que  son  père  à  qui  il  de-  suflSsoit.  Le  peuple  en  resta  per- 
voit  l'éducation  de  ses  premières  suadé  ;  et  les  fidèles  qui  connois- 
années,  étoit  un  homme  fbrt  peu  soient  la  vertu  de  cet  ecclésiastique, 
religieux.' Ce  fut  le  Ciel  qui  se  en  étoient  profondément 'scanda* 
chargea  dé  le  former  aux  vertus  lises.  Il  avoit  donc  manqué  le  but 
c^hrétiennes  ;  et  sa  vocation  à  l'état  qu'il  s'étoit  proposé  par  son  strata- 
ecclésiastique  ne  pouvoit  être  ve-  gème  :  des  femords^rès-vifs  assail- 
nue  que  du  Ciel.  Quand  la  muni-  Tirent  sa  conscience!  ;  et ,  impatient 
cipalité  de  Remiremont  se  présenta  de  réparer  le  scandale  qu'il  avoit 
dansl'église paroissiale, le  diman-  donné, précisémentenvoulantl'é- 
clie  93  janvier  1 79 1 ,  pour  deman^-  viter ,  il  monta  en  chaire  le  diman- , 
der  au  vicaire  Nicolas- Antoine  Dî-  che  suivant^  5o  janvier,  et  déclara 
delot ,  ainsi  qu'à  ses  deux  collègues  qu'il  n'avoit  point  en  l'hitention  de 
et  à  son  curé,  le  serment  de  la  faire  le  serment  dans  le  sens  qu'on 
e&nstUutian  civiU  du  eUrgi^  l'entendoit^  et  que  sa  conscience 
le  curé  et 'les  deux  autres  vicaires  ne  le  lui  permettroit  jamais,  parce 
le  refusèrent ,  sans  que  les  révo-  que  ce  serment  ét6if  en  opposition 
lutionnalres  qui  étoient  présens  avec  la  Fol.  H  requit  ensuite  les 
en  manifestassent  trop  de  colère  i  offlders  municipaut  de  venir  dàn^ 
espérant  que  Didelot,  qui  étoif  \é  l'église,  le  dimanche 6 février,  re- 
plus jeune ,  ne  résbteroit  pas  à  cevoir  sa  déclaration  :  ils  s'y  ren- 
leurs  désirs.  Mais^  dès  son  début,  dirent,  et  Didelot  dit  en  leur  pré- 
il  leur  parut  vouloir  imiter  son  sence  qu^l-  avoit  juré  la  constitu- 
euré  ;  ettout  à  coup  ils  éclatèrent  tion ,  quant  aux  eiets  civils  seule* 
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ment,  mais  qu'il  adfaéroît  solen-    encore  un  petit  ciboire  qui  conte- 
nellement  à   VExpoHtion   des    noit  des  hosties  consacrées.  Les 
-principes,  publiée  par  les  évêques    municipaux  de  Bemiremont  »  à  qui 
de  TAssemblée  Nationale.  Dès  lors    les  gens  de  leur  police  les  apportè- 
en  butte  à  la  persécution)  Didelot    rent»  alloient  s'en  servir  pour  ca- 
ne pouToit  plus 5  sans  courir  éTi-    cl^eter  des  lettres,  lorsqu'un  catho- 
demment  le  risque  de  perdre  la  rie»    lique  pieusement  indii^^^ux  se  fit 
se  soustraire  A  la  loi  de  déporta-    céder  le  ciboire  arec  les  hosties , 
tion  f  rendue  le  a6  août  1 79a.  Vou-    moyennant  un  présent  du  goût  des 
lant  néanmoina  rester  dans  la  pa-    profaqateurs.   Elles  furent   ainsi 
roisse  pour  les  b^BSoin^  des  catholi-    soustcaites  à  des  profanations  ullé- 
ques  ,  il  obtint  un  asile  secrel  dans    rieures.  Le  4  juin  »  àe%  gendarmes 
la  maison  d'unie  ehanoinesse  -du    Tenant  mettre  les  fers  aux  mains 
chapitre  de  Bemiremont,.quiéU>it    de  Didelot,  ainsi  que  de  son  con- 
absente;  et  il  s'y  retira  ayec  un    frère, etenchaîner en miSme temps 
curé  sexagénaire  (F.  Eivat).  Ils  y    les  deux  femmes  ^  conduisirent 
étolent  gardés,  plutôtque  servis,    sur  une  .méchante  charrette  ces 
par  deux  pieuse^  filifcs  de  la  dômes-    quatre  victimes  à.  Uirecourt ,  où 
ticité  de  cette  ehanoinesse  (F.  A.    siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
F.  Petit- JxAM ,  et  J.  U .  Doiupe).    département  des  Vosges.  Dès  le  6 , 
LÀ,  pendant  la  nuit,  des  fidèles  de    les  juges  ^^  couverts  de  bonnets 
l'un  et  l'autre  sexe  vendent  par-    rouges,  firent  comparoUre  devant 
ticiper  aux  sacremens  tie  l'ËgUse  ;    eux  ces  quatre  personnes.  Didelot, 
^t  la  prudence  fut  si  bien  observée  ^    <|ui  fut  amené  le  premier ,  leur  dit 
qu'ils  parent  f  ncore  j  faire  leur    avec  une  fermeté  vraiment  sacer- 
coma^imionpaA«al|^en  1794-  Allais    dotale,  que,  dans  les  actes  qa^onltti 
unemèredefiui^lle,  quis*jrendoit    reprocfaoit,  il  n'avoit  fait  que  son 
depuis  dixrhuft  i  vingt  mois,  se.    devoir;  qu'il  n'en  devoit  eomple 
laissa  /surprenidre  son  secret  par    qu'à  Dieu  seul;  et  qu'il  étoit  prêtre 
rhjp9crisie  d'un  indigne  fils,  très^    catholique-romain.  La  procédure 
ardent  povr  les  impiétés  révolu--    ^ura  trpis  jours  :  Didelot  et  ses 
tionnaires.  Li|'  rçtrait^  de  Dide-«    compagnons  les  employèrent  à  se 
lot  étant  dénfnoée  par  ce  jeune    préparer  à  la  mort.  U  s*oocapa 
homme ,  on  vint  y  afréter  notr^    même  encore  des  fidèles  qui  lui 
yicaire  avec  j^qn  confrèi-e  et  1^    avoieot  donné  la  direction  de  leur 
deux  servantes,  le  3  juin  1794;    conscience*  Le  10  au  matin,  on 
et  tous  quatre  furent  jetés  eb  d'hor  «    y  int  l'avertir  que  ce  jour->là  il  ae* 
ribles  cachots.  La  maison  fut  vi-    reit  jugé  avec  les.trois  autres  per- 
sitée  rigouret^ei^ent  :  on  y  prit    tonnes.  Ne  doutant  pas  qu'il  ne 
non  seulemc^  des  calices ,  mais    fQtt  condamné  à  la  peine  de  mort> 
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il  en  tretmllît  d'allégresee)  et  alla  prières  des  agonisaos;  après  quoi 
bien  yite  porter  cette  nouvelle  aux  Dîdelot  écrivit  aux  fidèles  de  Ae- 
Ut>is  autres  ^  non  moins  bien  dis-  miremont  une  lettre  datée  exprès- 
posés  à  mourir  pour  J.-C.  Vers  sèment  du  jour  de  sa  mort,  et 
trois  heures  de  Taprès- midi  9  un  dans  laquelle  il  leur  disoit  :  «Nous 
des  juges  se  présenta  pour  lire  attendions  le  moment  de  notre 
la  sentence  par  laquelle  ilSbétoient  sentence  avec  une  grande  tran- 
qondaoanés  tous  les  quatre  au  der-.  quiliité  ;  et  |'ose  dire  même  avec 
nier  supplice»  cooune  «couvain-  des  sentimens  intérieurs  de  joie, 
eus  d'avoir  çadié  des  ornement-  Qu'ilestgraodlemomentoûnous 
d*église  f  des  vases  ^yi^crés  f  dea  avons  le  bonheur  de  verser  notre 
c^erges^deshostiesetautressignea  sang  pour  avoir  rendu  iémai- 
de  superstition  i  4'avoir  été  por^  gnage  à  la  rérité  de  la  religion  t 
teurs  de  plusieurs  imprimés  pro-  Avant  de  terminer  cette  vie  de 
presà  répandre  le  poison  du /Svus*  imaèoeBy  nous  vous  faisons  no» 
iisme;  d'avoir  (Dideiot  et  Rivât)  derniers  adieux.  Go4lei  notre  bon- 
exercé  clandestinement  les  fonc«-  Keur^  et  soyes  persuadés  que  9  si 
lions  de -prêtre  pendant  les  années  j'ai  quelque  accès;  auprès  de  naion 
1 793  et  1 794;  de  n'avoir  cessé  de  Dieu ,  comme  |'<d  ai  la  juste  con- 
tromper  un  grand  nombre  d'es«*  fiance  9  vous  n'y.  seres  pasou^ 
prits  foibles  >  en  leur  inspirant  des  bliés...  •  Nous  pardonnons  du  plue 
principes  de  contre-révolution,  au  profond  de  nos  cœurs  aux  per* 
nom  d'une  rel^ion  dont  ils  f$i-*  sonnes  qui  nooe  ont  livrés.  Notre 
soient  Finstniment  de  leurs  pro-  sacrifice  ne  sera  pas  bien  gêné- 
jets  criminels;  de  n'avoir  cessé  reux;  car  nous  n'avons  pas  res-^ 
nen  plus  d'être  revêtus  d«  costume  senti  la  moindre  répugnance  de 
de  pi^tve  »  •  Les  deux  servantes  la  nature  » .  Il  écrivit  aussi  à  sa 
iiireqt  oon^amnées  particulière-  Emilie  une  lettm  d'adieux  qui  res- 
ment)  effwn»  «  receleuses  de  pré*  piroit  le  même  déflir  de  se  réunir 
très  réfraotflires  ».  Cette  sûitence  à  J.-C.  Vers  six  heures  du  soir» 
est  du  9SI  ptaitiat  an  II  (10  juin  rexéeoteurvintcouperlesebeveux 
>794)»  Quand  la  lecture  en  fut  aux  quatre  victimes;  elles  furent 
achevée  9  les  quatre  victimes  di-  conduites  é  l'échaland,  les  maina 
rent  :  «  Nous  mourons  tous  inno-  liées  par  dcurrièrey  et  le  cou  dé- 
cene»  et  avec  la  plus  grande  joie:  couvert.  lieur  physionomie  étoit 
c'est  pour  Diei^  que  noo&  sacri-  calme  ;  et  les  regard;»  baisséa^  ils 
fions  notre  vie  ;  c'est  pour  sa  reli*  alloientau  suppliée  en  récitant  dea 
gion  sainte  que  nous  combattrons  prières  avee  une  dévotion  ange- 
jusqu'au  dernier  soupir  ».  £lles  Lique.  Didelol  avoit  demandé 
se  inirent  ensuite  à  réciter  les  comme  ime  faveur  9  de  mourir  le 
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liemîer  9  Toulant  soutenir  le  cou-n  ses  soitânte-diz  ans  qiiî  com* 
rage  des  trois  autre»  {F.  J.  P.  De^  mandoient  tant  de  respect  et  d'é- 
FOBis).  Des  cannibales  assistèl^nt  gards,  il  fut  traîné  au  travers  de 
à  cette  quadruple  exécution,  en  tt)ute  la  France  jusqu'à  Roche* 
buvant  et  criant,  à  la  chute  de  fort ,  pour  en  être  déporté  atu-delà 
chaque  tête:  «y  iye  la  République!  des  mers  (F.  Rochçpobt).  On 
TÎTe  la  GoUTention  ».  Ainsi  périt  Teftibarqua  sur  le  navire  leaDeitâP 
Didelot^  à  l'âge  de  5 1  ans.  L'habit  jiIjisocm^;  et  enrironné  de  tant 
ecclésiastique,  avec  lequel  il  avoit  de  géméreux  confesseur»  de  J.-C. 
Touhi  mourir-,  fut  demandé  par  qui  né  ^'étoient  pas  même  laissés 
des  catholiqttes  qui  se  le  partage-  aller  an  serment  qu'il  avoît  prêté , 
reot  coinme  une  précieuse  relique.  9  voulut  partager  toute  leur  gloire 
lis  accoururent  même  invoquer  comme  il  partageoit  îèuirs  .5ouf- 
ces  quatre  Mar^s  à  l'endroit  du  frances,  et  rétracta  ce  aennenf. 
cimetière  de  Mirecourt,  -ott  lear  Accablé  sons  le  poids  de  ses  maux, 
avoit  ftiit  inhumer  un  oncle  de  que  son  grand  âge  ne  pouvoit 
iMdeiot,  religieux  Capucin  de  cette  soutenir,  il  mourut  le  3o  août 
vHle.  (  F.  J.  I.  Liissvs.  )  1 794»  âgé  de  70  ans  ;  son  corps  fîit 
•DIDELOT  (€i.AirDE)  ,  autre<-^  inhumé  dans  l'Ile  d^Jix.  {F".  A. 
meut  dit  le  PireJDamaê,  prêtre  Dbtibc,  et  Ji>  Drsv-DoimB.  ) 
religieux  de  l^rdre  des  Capucins ,  DIDIER (IsAH-f^Airçùu] ,  {wê 
dans  leur  maison  de  Commercj,  tre  du  diocèse  de  Grenoble  9  cha- 
en  Lorraine,  diocèse  de  Toul,  noine  de  la  cathédrale  ou  de  la 
ne  quitta  point  cette  province  chapelle  Delphinale  de  Saint-An- 
après  la  silppression  des  ordres  dré  ;  et  condamné  à  Paris  par  le 
monastiques.  Né  vers  17^49  ^^  tribunal  révoiuiiannaire  à  la 
avoit  dû  acquérir  en  1791  une  Ion*  peine  de  mort,  le  ai  messidor 
gue  habitude  des  vertus  de  sa  pro-»  an  II  (  9  juillet  1 794)  >  y  âvolt  été 
fession.  Il  ré^sta ,  avec  toute  la  amené  depuis  que  ce  tribunal  se 
fermeté  d'une  f'oi  invhiclble,  aux  trouvolt-seul  juge  de  tous  les  délits 
prineipes  dn^  schisme  constitua  vrais  ou  supposés  de  eontre-rèvo- 
tlonoel.  Mais  les  terribles  événe-  lution ,  dans  toute  l'étendue  de  U 
mens  d*août  et  de  septembre  1 79a  république.  Sa  qualitède  prêtre ,  et 
troublèrent  la  droiture  de  son  de  prêtre  non-assermenté ,  Tavott 
âme  ;  et  dans  sa  frayeur  il  prêta  le  seule  &it  arrêter  dans  son  départe- 
serment  de  <»6en^-^a<i^,  près*  ment,  où  l'on  n'a  voit  pu  le  «>on- 
erit en  ces  temps  affreux.  Il  n'en  fut  damner  de  ce  qu^il  n'avoit pas  obéi 
pas  moins  arrêté  en  1793,  et  jeté  â  la  loi  de  déportation,  puisqu'il 
dans  une  maison  de  réclusion ,  à  avoit  65  ans.  Pour  le  faire  périr  i 
Verdun.  Bientôt  ensuite ^  malgré  Paris,  les  persécuteurs  ii 
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rent  de  l'impliquer  dans  une  cons-  serment  de  la  eanstiiutian  dviiù 
piration  supposée  des  prisonniers  du  ckrgi.  Il  resta  néanmoins  en 
du  Luattméourg  où  il  étoit  en-  France,  et  dans  la  même  province 
fermé  ;  et  il  fut  conduit  à  Técha-  devenue   le    département  à»   la 
&ud  avec  les  vénérables  FiHâLOH 9   Meuse.  La  frayeur,  causées  par 
et  dom  No9Av.  (  V.  ces  noms.  )  |es  événemens  de  la  fin  de  179a  f 
DI£U-DONNÉ(2V...)9ti6U'«  Tenfraioa  à  faire  le  serment  de 
A  Brouville,  dans  le  diocèse  de  UberU-égaiiti,  prescrit  à  cette 
Toul ,  avoit  obéi  à  la  loi  de  la  dé»  époque  ;  mab  il  n'en  fut  pas  mieux 
portation,  en  179a.  Il  étoit  ré-  à  l'abri  des  persécutions  toujours 
fugié  dans  les  Etats  de  rAutriche,  croissantes.  On  l'arrêta  dans  le 
lorsqu'une  peste  mortelle  se  dé-  courant  de  i793|  et  bientôt  on  le 
clara,  en  1799,  P<^rmi  les  soldats  fit  traîner  à  Aocbefort  pour  être 
%{inçais  qui ,  prisonniers  do  cette  déporté  en  des  contrées  sauvages 
puissance,  avoient  été  relégués  en  (  V*  EocHxroaT  ).  Il  fut  embarqué 
Hongrie.  Sur  l'invitation  de  M*'  de  sur  le  navire  le  Wojihington  ,*  où , 
La  Fare ,  évêque  de  Nanci ,  qui  pour  se  rendre  digne  de  ses  con- 
se  trouvoit  à  Vienne ,  en  Autriche^  frères  de  déportation ,  dont  il  par- 
le prêtre  Dieu-*Donné,  avec  plu-  tageoit  les  souffrances,  et  qui  n'a- 
sieurs  autres  de  la  Lorraine,  vola  au  voient  pas  plus  à  se  reprocher  ce 
secours  des  pestiférés,  et  y  périt  serment  d'égatité^iiterté  que  le 
de  la  contagion  même,  à  laquelle  précédent,  il  le  rétracta.  Les  maux 
il  auroit  voulu  faire  échapper  les  qu'il  éprouvoit  comme  eux ,  le 
prisonniers  français.  Les  théolo-  firent  succomber  à  son  tour.  Il 
giens  sont  d'accord  pour  consi-  mourut  dans  la  nuit  du  28  au  ag 
dérer  comme  Martyrs  les  confes-  janvier  1796 ,  à  l'âge  de  70  ans,  et 
setjrsdelaFoi,quiontpérienadmi-  fut  enterré  près  du  fort  Vuseux, 
nistrant  les  secours  de  la  religion  sur  les  rives  de  la  Charente.  (P].  C. 
aux  pestiférés.  Le  prêtre  Dieu-  Y.  Dibblot,  et  J.  J.  Dixcaufs,) 
Donné  ne  fut  pas  le  seul  qui  mou-  .  DILLY  (Pixau)^  prêtre  du  dio- 
rut  de  cette  manière ,  en  remplis-  cèse  de  Vannes ,  y  exerçant^  le 
sant  ce  charitable  et  généreux  mi-  saint  ministère,  vivoit  retiré  dans 
nistère.  (  V.  £1"  i»b  Castellanb  ,  un  petit  domaine  de  sa  propriété , 
Baioin,  FoBTAiHB ,  et  Fbbsnbs.)  à  Bubry,  près  d'Hennebon.  Quoi- 
DI£U-I>ONNÉ(Josbpb),  prêtre  qu'il  fût  insermenté,  il  espéroit 
et  religieux  Cordelier,  à  Etaîng,  dans  cette  retraite  éviter  les  jonaux 
dans  le  diocèse  de  Verdun,  né  à  dont  le  menaçoit  la  loi  du  aO  août 
Brey,  dans  celui  de  Metc,  résista  179a,  par  laquelle  avoient  été 
en  bon  ipinistre  de  l'Eglise  catho-  chassés  de  France  tous  les  prêtres 
lique  â  la  proposition  de  fairc^  le  qui  n'avoient  point  fait  le  serment 
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de  1791.  II  fut  arrêté  Tcrt  la  fin  DIYILLEfJBàV-PntEB), prêtre 

de  1793,  et  traduit  derant  le  tri»  de  la  cathédrale  de  Rouen  ^  oà  il 

bunal  crimiDel  du  département  da  ayoit  la  charge  de  joeriffe^  ajmX 

MaréHkan,  siégeant  à  Vannea*  safomiUedansoetteriliey continua 

Les  juges  le  condamnèrent  le  98  de  l'habiter  après  la  dbpersioa 

BiTOseanII(i7JanTier)9àlapeine  du  chapitre,  en   i^gi.  Mais   il 

de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac-  n'en  firéquenta  plus  Féglise 9  usur- 

taire»;  et  il  la  subit  k  même  jour.  péesuccessiTementpa/fesérèques 

DINCAMPS  (Jbav->Josbph),  schismatiques,  Gh^ier  et  Gra* 

prêtre  et  religieux,  Hospitalier  de  tien ,  parce  qu'il  né  Youloit  point 

la  maison  de  Sept-Fonds,  réforme  se  rendre  coupable  du  serment  de 

de  Citeauz ,  dans  le  diocèse  d' Au*  la  eonsiUuHim  avUe  du  dergéj 

tua,  en  Bourbonnais,  né  à  Gou-«  malgré  les  spécieuses  apologies 

serans,  et  connu  sous  le  nom  d«  qu'en  firent  ces  intrus,  soutenu» 

Père  itaeaire  ,  resta  dans  la  con-  d'une    réputation    ecclésiastique 

trée  de  Sept-Fonds,  après  la  sup«  imposante.  Ils  7  ajoutoient  des 

pression  des  ordres  monastiques,  sophismes  hardis  et  presque  me» 

Cette  contrée  faboit  alors  partie  naçans,  pour  justifier  Texpubion 

du  département  de  VAUier.  Les  du  Téritidble  archerêque,  le  réné- 

ezemples  de  fidélité  à  l'Bglise  ca«  rable  cardinal  de  La  Rocbefou- 

tholique,  que  le  Père  Macaire  7  cauld,  et  prouver  la  légitimité  de 

donna,  irritèrent  les  autorités  qui  leur  installation  à  sa  place  (i). 

gouTemoient  le  pays.  Ce  religieux  • 

Ténérable  fut  arrêté  par  kurs  or-  (1)  Pour  bien  apprécier  k  mérite 

dres,  en  1703.  Comme  il  étoH  dw  prétw»  de  œ  diocèw  qui  ««térent 

plus  que  sexagénaire ,  elles  se  bor-  ¥**«"  *  TEglise  cathoUque ,  d.»  «« 

*.           nij.i*     •            L  %  Circonstances,  il  faut  sayoïr   que  le 

nèrent  d'abord  à  le  tenir  en  réclu-*  ^^-^i-r  a^  ^-  ;«»^  -    ^ 

HVB^ia»  ««  «»«v  premier  de  ces  mtrus,  dana  an  ou- 

siOR  ;  mais  bientêt  elks  yoalurent  yrage    intitulé  :   Questions   stv^   les 

se  débarrasser  de  l'importunité  de  Ajgiàrts  présentes    de    tJSgOêe    dt 

ses  rertos  religieuses.  11  fut  traîné  France ,  m^ee  des  Aépontee  j^npres  k 

à  Rochefort  pour  en  être  déporté  ^'«^uUliser  les  consdencee  (P»m, 

âlaGuiane.    (  T.  Rochefoit),  ^»'^L;J<=»««î,» '79 «).- proposant  U 

^     u      i:           ^         I            '      j  demande  qaon  va  lire,  y  avoit  fait 

On  l'embarqua  sur  le  nayire  <ea  ,„  ^^^^^^  snir^nies  t  1  ^ /?,  La 

Deux  JêSOeiés.  Il  ne  tarda  guère  évéque  destitué  de  son  poste  par  le 

à  succomber  dans  les  souffrances  décret  qui  prononce  rîncompattbilitê 

de  l'entrepont  de  ce  bâtiment.  Le  de  sa  place  avec  U  non-prcsution  da 

P.Macairemourut!ei9Julni794,  «^^cnt,  est-il  légitimement  desti- 

à  l'âge  de  67  ans ,  et  fut  enterré  1;^  •  ~  f  '  w  '  ^  ^'l  *  ^  L*^^  ^"^ 

A         i»-i     J»  v-*^     ftr     ifc  i>.    ,  clusion  éloit  (pag.  7)  :  «  Si  donc  an 

dans  1  lie  d'^SO?.    (r.   Jk  DliiH  ^^^^^.^  ^^  j'en  dis  auUnt  d'un  curé, 

DoVHé,  et  J.  P.  DlTILU.)  s'obstine  A  rester  dans  toa  poste,  il 
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Le  prêtre  Diville,  néanmoins  9 
cooiitamfnent  fidèle  à  Ffigiise  ca* 
tholiquey  fut  arrêté  en  179$  par 
les  administrateurs  du  départe» 
ment  de  ia  Seine^Infériêwre  ,  et 
bientôt  envoyé  par  eux  à  Roche-* 
fort  9  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  {F,  Aogbbpoit).  On 
rembarqua  sur  le  narire  i^Detix 
Àuoeiés.  Son  martyre  fut  long  : 
il  n'expira  que  le  7  septembre 

1794  9  ^  1'%^  ^^  ^^  ^^^9  ^^  son 
corps  fut  inhumé  dans  Hle  Jfo- 
dame.  {F.  J.  J.-  DiHCAMrs,  et  P. 
F.  Doii.  ) 

]>OAZAN  (Faahçois)^  prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers,  né  à  Poi- 
tiers  même,  en  1744 9  ^^oî^  CQi^ 
de  Landron,  dans  le  même  dio- 
cèse. Il  put  f  quoique  non-asser- 
menté ,  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  terribles  a^ns  de  b  ré- 

résiste  à  la  loi  constitutiomcUe  de 
l'Etat;  il  yiole  par  cela  mdme  la  loi  de 
TËgliae;  et  dès  lors  il  derient  cou- 
pnble  derant  Diea  et  devant  les 
hommes,  indigne  de  son  ministère , 
responsable  îles  suites  funestes  de  sa 
résistance,  et  déchu  de  tous  1m  avan- 
tages du  titre  qu'il  réclame... On 

pourroit  lui  faire  son  procès,  et  le 
poursuirre  comme  perturbateur  du 
repos  public  ».  —  Quant  au  second 
intrus  qui  sortoit  de  la  congrégation 
de  Saint -Lazare,  et  avoit  été  supé- 
rieur du  séminaire  de  Chartres,  il 
avoit  coutume  de  dire  avec  une  feinte 
admiration  en  parlant  de  la  corutitU" 
tion  ctviU  du  eUrg4  :  «  Elle  est  si 
belle,  que  nous  n'en  étions  pas  dignes, 
ni  assez  parfaits  pour  la  recevoir  »  ;  il 
fit  poussa  défense,  t<*.  Exposition  de 
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Tofution,  qui  firent  périr  tant  de 
prêtres  de  sa  proyince  en  1793 
et  1794-  Il  y  reparut  aTec  quel- 
que confiance  pour  exercer  son 
ministère  en  1796;  mais  la  fer- 
meté de  ses  principes  9  et  la  per- 
sévéranee  de  son  zèle,  faisoient 
désirer  aux  ennemis  de  la  religion 
une  occasion  pour  se  débarrasser 
de  lui.  Elle  se  présenta  dans  Texé- 
cution  de  la  loi  du  19  fructidor  (5 
septembre  1797).  Ils  l'arrêtèrent, 
et  le  firent  conduire  à  Rochefort 
pour  en  être  déporté  sur  des  places 
lointaines  (F.  Gitiakb).  Embarqué 
sur  la  frégate  la  Charente  f  le  19 
mars  17985  puis  sur  la  frégate  ia 
Dieade,\e25siTr\[,  il  arriva  dansie 
port  de  Cayenne  vers  le  milieu  de 
juin.  De  la  9  il  fut  presque  aussitôt 
relégué  dans  le  désert  brâlant  de 
Synnamari.  Un  colon  lui  fit  trou- 

mes  sentimens  sur  les  i^érités  aier-i 
quelles  on  prétend  que  la  constitution 
civile  du  clergé  donne  atteinte ,  et  Re- 
cueil d^autorités  et  de  réflexions  qui 
ta  favorisent  ;  a».  Lettre  pastorale  j 
3^.  ContrasU  de  la  Béjbrmation  d'An- 
gleterre par  Nenri  KIII,  et  de  la 
jR^ormatiùn  galUeanepar  P  ressemblée 
Nationale  :  ouvrages  solidement  réfu- 
tés par  M.  Laurent,  curé  de  Frétigny, 
au  diocèse  de  Chartres ,  et  par  M. 
François,  de  la  congrégation  de  àSaint- 
Lazare  ,  massacré  au  séminaire  de 
Saint  "Firminf  le  a  septembre  179a. 
On  peat  voir  aux  pages  56,  76 ,  7À  de 
la  préface  des  Mémoires  cités  ci-de- 
vant, tom.  !«',  pag.  i5,  ce  qui  en  a  été 
déposé  à  Rome  eu  1794»  P^  le  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  M.  Cayla-de-La-Garde^ 
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▼cr  un  asile,  où  il  pouToit  échap-  DOËT  (  Hàicvbritb ) ,  dwioi- 
per  du  moins  à  quelques  uns  des  selle.  {F.  M**  Boiaou.) 
maux  innombrables  de  cette  terre  DOGUEREAU    (  Pib».»i- 
déToranlc;  mais  il  n'y  pouToit  Raoul),  curé  de  la   Tille   de 
éTiter  également  tous  les  autres.  Saint -Àignan,   dans  le   diocèse 
Une  fièrre  putride ,  effet  du  cli-  de  Bourges  ,  étoit  encore   près 
mat,TintrassaiUir;etilenmou-  de  ses   paroissiens  après   la   loi 
rut  le  14  février  1799»  à  Tâgc  de  de   déporUtion,   rendue    contre 
65ans.  (r.  F.  DESFaè8,etJ.Do-  les  prêtres  insermentés.    Quand 
i^iy^.  y  Tannée  ciUholi^uô  et  rayaie  de 
DO  BT  (PiBtai-  FiAVçois)»  la  Vendée  s'ayança  sur  le  Mans, 
prêtre  du  diocèse  de  Cambrai,  vers  la  fin  de  1793,  et  qu'elle 
chanoine  de  la  collégiale  de  Wa-  y  éprouva  une  cruelle  déroute 
lincourt,    près   Cambrai ,  aroit  \v.   YBKnÉB],    ce    tnompbe 
mérité  par  l'opposition  de  sa  Foi  à  des  soldaU  de  la  révolution  en- 
la  constUuUon  dvUedu  dergij  hardit  au  dernier  point  leur  rage 
d'être  compris  dans  le  nombre  des  et  celle  de  leurs  chefs.  Dans  les 
insermentés ,  que  la  loi  du  26  août  recherches  actives  qu'ils  firent  de 
179a  chassa  de  France.  lien  sor-  toutes  parts,  ils  atteignirent  le 
tit  ;  mais,  après  que  Roberspierre  curé  Doguereau,  et  le  traînèrent 
eut  été  renversé,  le  chanoine  Doby  à  Angers  pour  être  jugé  par  la 
trompé  par  l'opinion  que  répan-  commission  mUUaire  qu'ils  ve- 
doient  les  TtUrmidàrûns  y  en  noient  d'y  établir.  Ce  curé,  corn- 
imputant  à  lui  seul  les  crimes  dont  paroissant  devant  elle,  le  11  ni- 
eux-mêmes    étoient    aussi   cou-  vose  an  II  (5 1  décembre  1795), 
pabies ,  crut  la  persécution  finie ,  fut  accablé  de  l'accusation  vague 
et  se  mit  en  route  pour  revenir  que ,  dans  sa  fureur,  elle  portoit 
dans  sa  patrie.  Il  fut  arrêté  en  contre  toutes  ses  victimes  :  elle 
Belgique,  près  de  nos  fi*ontières,  le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
et  livi^  de  suite  à  une  commission  en  le  qualifiant  de  «  brigand  de 
fniUiairtf  établie  à  Bruxelles,  la  yendée».(r.F.L.CHSva.un, 
Cette  commission  le  condamna  et  P.  Heevbnot.) 
sans  délai  à  la  peine  de  mort,  DOMINIQUE  (£e  Frèrt)^ 
comme  «  émigré  -  rentré  »;  et,  Chartreux.  {V.  L.  P.  J.  B.  Yi- 
le  lendemain,  on  le  fusilla.   La  vien.) 

sentence  fut  rendue  le  27  plu-  DOMINIQUE  {Sœur  de  J.) , 

viose  an  III  (i5  février  1796),  religieuse.  (^.  J*  L*Bâb»ve.) 

e*e8t-à-dire  plus  de  six  niois  et  DONADIEU  (^...),  l'un  des 

demi  après  le  fameux  neu/^tfter-  trois  prêtres  séculiers  quF  diri- 

nUdor.  geoient  le  petit  sémlnainr  de  Mar- 
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seille  (1)9  avoit  depuis  environ 
trente  ans  >  consacré  les  efforts  de 
son  zèle  à  cette  TiUe  qu'il  édiûoit 
par  ses  vertus ,  en  même  temps 
qu'il  7  ramenoit  les  âmes  à  Dieu  j 
soit  en  chaire  9  soit  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence.  Les  persécutions 
qui  s'excitèrent  contre  lui  9  dès 
1 790  9  parce  qu'il  prémunissoit 
les  lévites  du  Seigneur  contre  les 
pièges  du  serment  de  la  contti^ 
ttuian  civile  du  ctergi,  déjà 
décrétée  9  et  parce  que  lui-même 
donboit  l'exemple  de  le  refuser^  le 
décidèrent  à  passer  en  Italie.  Il  se 
rendit  à  Rome;  et  le  cardinal,  vi- 
caire du  Pape  y  le  chargea  de  la  di- 
rection spirituelle  des  religieuses 
françaisies  qui  déjà  s'étoient  réfu- 
giées dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien.  Il  y  exerça  son  ministère 
avec  beaucoup  d'édification  et  de 
fruit  jusqu'au  printemps  de  17979 
où  il  crut  que  la  Providence  le  rap- 
peloit  dans  sa  patrie.  Depuis  que 
Roberspierre  avoit  été  renversé» 
le  27  juillet  1794  9  l'opinion  s'é- 
toit  introduite  à  Rome  comme 
ailleurs ,  que  la  persécution  avôlt 
cessé  en  France  :  Donadieu  qui, 
soit  à  cause  de  son  grand  fige»  soit 
à  raison  d'une  congrégation  du 
Sacti-Cœu^MU^é9u$9  formée  à 
Marseille  9  et  dont  il  fut  l'un  des 

(  1)  Il  s'étoit  appelé  U  Bon  PagUur» 
josqa'à  Tépoque  oii ,  consacmnt  Unou- 
vcUo^lise ,  Fimmortel  évéque  de  Bel- 
sauce  la  dédia  an  SaeH'Caeûr^de-JéêUi 
pour  olitempéret  aux  vœux  de  quelques 
peraoaaea  pendant  la  pettc  de  lyao. 

3. 
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chefs,  étoit  appelé  le  Père  D<h 
9iadieuj  se  refusa  d'autant  moins 
à  une  iUusion  si  consolante,  que 
des  personnes  pieuses  de  cette 
Tille  9  séduites  aussi  par  la  même 
erreur,  lui  écrivoient  pour  l'en- 
g*g^r  à  y  revenir.  Beaucoup  de 
prêtres  d'Aix  et  de  Marseille,  éga^ 
lement  réfugiés  à  Rome,  rece- 
vant de  semblables  invitations,  et 
ressentant  la  même  ardeur  pour  le 
salut  des  Ames,  résolurent  d'ac- 
compagner ce  yertueux  ecclésias- 
tique. Cependant  le  Pape  PieYI, 
informé  de  leur  projet,  ne  par- 
tagéoit  pas  entièrement  la  con- 
fiance de  ces  noureauz  mission- 
naires. Sa  Sainteté  adressa  pater- 
nellement aux  évêques  de  ses  Etats 
une  circulaire  par  laquelle ,  en 
donnant  des  éloges  au  tèle  des 
prêtres  exilés  qui  vouloient  ren- 
trer en  France,  elle  les  exhortoit  à 
ne  pas  le  leur  permettre  légère- 
ment-, et  mettoit  sous  leurs  yeux 
les  dangers  auxquels  ib  alloient 
Vezposer  pour  un  travail  peut- 
être  encore  trop  incertain.  Le 
-P.  Ponadieu  et  ses  compagnons 
n'en  étotent  point  déconcerté»; 
et  quand  le  Pape  les  vit  bien  dé- 
terminés à  sacrifier  leur  rie  au 
salut  des  âmes  et  au  rétablisse- 
ment de  la  religion,  il  souscrivit 
à  leur  courageux  dessein ,  et 
leur  accorda  la  consolation  d'une 
audience  particulière  pour  rece- 
voir arant  leur  départ  sa  bé- 
nédiction pontificale.  Ce  fut  un 
spectacle  fort  touchant  que  cett^ 
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généreuse  cohorte  de  confesseurs 
de  la  Foi,  aux  pieds  du  Saint- 
Père,  ayant  à  leur  tête  le  réné- 
rable  Donadieu  qui  lui  exprimoit 
leurs  yœux  arec  leurs  sentimens; 
et  Pie  YI,  plein  d'une  affectueuse 
sensibilité,  leur  témoignant  ses 
inquiétudes  sur  kur  sort,  les  en- 
gageant à  revenir  près  de  lui  au 
moindre  péril.  Ils  partirent  :  le 
P.  Donadieu  étoit  .dépositaire  de 
grfices  particulières  du  Souverain 
Pontife,  pour  ceux  qui  releveroient 
les  signes  de  la  rédemption  que  les 
impies  aToieat  abattus  partout  en 
France.  ArriTé  à  Marseille ,  il  s'y 
livra  aux  fonctions  de  son  minb- 
tère  avec  toute  l'activité  de  la  jeu- 
nesse ,   fidsaat  ici  des  catéchis- 
mes, aiUeurs  des  instructioiûis  plus 
relevées,  administrant  les  sacre- 
mena»  et  ranimant  partout  la  fer- 
veur de  la  piété«  La  persécution 
jeta  tout  à  coup  son  masque  hy- 
pocrite dans  la  crise  politique  dn 
18  fructidor  (4  septembre  1797} , 
et  surprit  le  P*.  Doiaadieu  pukli- 
c|uement  epgagé  dans  ces  saints 
exercices.  U  fut  acrêté  avec  pin»- 
sieurs  desprôtres  qui  étolent  re- 
venus de  Aome  avec  lui.  Après 
.  l'avoir  laissé  quelques  jours  dans 
ia  prison  d'un  imreQU  een^at 
de  police,  on  l'enfenna  dans  le 
fort  SaifU^e^Bm,  où  il  se  trouva 
avec  neuf, d'entre  eux  et  beau- 
coup de  laïcs,  emprisonnés  aussi 
pour  la  cause  de  la  religion.  Les 
beaux  jours  de  la  primitive  £glise 
avolent  reflejiui  dans  Marseille.  U 
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s'y  étoit  formé  une  société  de  de- 
moiselles, aussi  recomoaandables 
par  leur  naissance  que  par  kur 
piété,  sous  le  nom  de  PHies  de  ia 
Croix*  Leurprincipale  ooeupatioo 
étoit  de  porter  dans  les  hôpitaux, 
et  ensuite  dans  les  prisons,  sous 
l'humble  costume  de  sœurs  Hos- 
pitalières qu'elles  avoient  adopté, 
les  secours  de  la  charité  et  les  con- 
solations de  la  FoL  Comjne,  dans 
ces  lieux  de  souffrances,  ainsi  que 
dans  les  oratoires  secrets  des  ca- 
tholiques, revivoit  avec  toute  sa 
pureté  la  ferveur  des  beaux  siècl» 
du  christianisme;  et,  comme  d'au- 
tre part,  la  rigueur  de  la  persécu- 
^on  avoit  autoriséle  retour  à  celles- 
là  mêmes  de  leurs  saintes  pra- 
tiques dont  une  disciplioe  posté- 
rieure aVoit  aboli  l'usage  en  des 
itemps  ordinaires ,  les  fidèles  et  les 
prêtres  se  conformoient  -  â  oe  que 
.saint  Cyprien  écrivit  aux  Thiba- 
ritains  dans  descirconstauoes  sem- 
blables, et  peut-être  naoina  f&« 
cheuses.  «Puisque  vous  êtes,  leur 
disoit-il ,  A  la  veille  d'un  combat 
plus  terrible  que  les  précédens, 
vous    deves    vous   y    présenter 
comme  de  dignes  athlètes  de  J.  -C, 
avec  une  vafeur  aussi  grande  que 
votre  Foi  est  ineomiptible  ;  et 
vous  saves  que  le  calice  du  san^ 
de  Jésus-Christ  vous  donnera  la 
force  de  répandre  le  vôtre  pour 
lui  (1)  ».  Mais,  en  même  temps j 

■    I <         I      — — — ^— ■w^— .— ^.^^—      I    1  I 

(i)  Gravior  nunc  êtfirocùtr  puçiM 
ùnmintt,  ad  quwnJUû  incôfrùptd  et 
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ils  saroient  que  saint    Gjprien 
avoit  recommandé  à  ceux  de  ses 
prêtres    et   de   ses  diacres    qui 
étoient  libres  encore»  de  ne  pas 
s'exposer  à  tout  perdre,  en  allant 
eux-mêmes   sans  une  extrême 
réserva  porter  la  sainte  Eucha- 
ristie aux  prisonniers  (  i  )  ;  et  voilà 
pourquoi,  dans  Marseille  »  cette 
auguste  commission  fut  confiée 
aux  pieuses  FiUea  dt  ia  Croix» 
Les  catholiques  aroient  pour  eux 
l'exemple  de  ce  prêtre  dont  parle 
S.  Denis  d'Alexandrie  dans  son 
épitre  à  Fabius,  lorsqu'il  raconte 
avec  édification  que  S.  Sérapion 
étant  à   l'agonie,  et  lui   ayant 
envoyé  un  enfont  pour  le  prier  de 
lui  apporter  le  saint  Viatique,  ce- 
lui-ci ne  pouvant  y  aller  parce 
qu'il  étoit  malade  ^  confia  le  patn 
des  forts  au  je^né  messager,  en 
le  chargeant  de  le  porter  lui-^ 

pirUtU  robustd  parare  geid^ent  miii'* 
tes  Christiy  considérantes  idcirod  se 
ifuotidû  calicem  sanguinis  Christi  bi" 
hère,  ut  possùu  et  ^fsi prapter  Chris-^ 
tum  sanguinem  Jimdere.  (S.  Cypr. 
ad  ThOarit.  Epist.  LVI>  dans  Védit. 
de  Balnse.  ) 

(i)  liam  etsifratres  pro  diiectione 
sud  eupidi  sunt  ad  eontfeniendum  et 
visitanditm  eonfissores  honos ,  quos  il" 
lustraant  jam  gloriosis  inkHs  dùdna 
dignatio  y  tamen  cautè  hoc ,  et  non  gio- 
meratim ,  née  per  multitudinem  simul 
junetam  puto  esse  fadendum  ^  ne  ex 
hoc  ipso  invidia  oondtetur,  et  in" 
troeundi  adàus  tlenegeiur^  et  dùm  inso" 
tiahiles  totum.pobtmus  ^  totum  perda" 
mus»  (  S.  Cypr.  ad  JPreshjrteros  et 
Diaconos,  Epist.  IVj  édit.  de  Baluie.) 
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même  au  vénérable  ermite  (i). 
Néanmoins  quelques  consciences 
méticuleuses  de  Marseille,  conce- 
vant des  scrupules  sur  cette  pra- 
tique dans  laquelle  on  croyoit  voir 
quelque  chose   de  téméraire  et 
d'indiscret,  le  Pape  Pie  VI  fut  con- 
sulté ;  mais ,  trop  édifié  de  ce  qu'elle 
étoit  remise  en  usage  alors  par 
l'entremise  des  ferventes  vierges 
de  la  Croix  9  il  l'autorisa  formel- 
lement en  faisant  l'éloge,  et  de  la 
candeur  de  leurs  vertus ,  et  de  la 
vivacité  de  leur  Foi ,  les  comparant 
à  sainte  Claire  d'Assise,  qui,  pour 
soustraire  l'auguste  Sacrementaux 
infidèles  par  lesquels  sa  religieuse 
clôture  alloit  être  envahie,  le  prit 
elle-même,  et  s'en  fit  une  dé- 
fense miraculeuse  contre  leur  au- 
dacieuse entreprise.  Le  père  Do- 
nadieu,  qui  leur  avoit  fait  con- 
noître  que  le  secours  dont  il  avoit 
le  plus  urgent  besoin  étoit  celui 
du  pain  des  Anges ,  leur  écrivoit  : 
«Tires  au  sort  pour  savoir  qui 
de  vous  me  l'apportera  ;  mais  au- 
paravant, implores  les  lumières 
de  l'Esprit  Saint  » .  Elles  obéirent  ; 
le  ehoix  tomba  sur  M"*  Camille 
de  Glandevès ,  qui ,  avant  de  rem- 
plir ce  ministère  des  diacres  de  la 
primitive  Eglise,  se  confessa,  passa 
une  partie  de  la  nuit  en  prières , 
et  communia  d'abord  elle-même. 
Le  prêtre  de  qui  elle  venoit  de  rece- 
voir la  cél^te  nourriture  ,  lui  passa 

(1)  Eu«*b.  ',ffist.  JSccles,  L.  VI,  iV» 
Epist»  S»  Dion.  Alex,  ad  Fabium, 
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respectueusement  au  cou  un  cor- 
don auquel  étoit  suspendue  une 
bourse  de  drap  d*or,  contenant 
une  boîte  d'or  à  double  fond,  qui 
renfennoit  six  parcelles  de  la 
sainte  Eucbaristie,  attendu  que 
le  P.  Donadieu  en  ayoit  demandé 
une  pour  chacun  des  six  jours  de 
la  semaine.  Il  lui  en  Uxi  ensuite 
porté  plusieurs  autres  à  diyerses 
reprises  :  la  pieuse  riergequi  rem* 
plit  cette  commission ,  la  Teille  de 
la  PurifieaUan  de  ia  êoinie 
Vierge,  le  !•»  féyrier  1798,  fut 
M"*  Lazarine  du  Demaine  ;  et  elle 
apportoit  une  plus  grande  quan- 
tité d'hosties  consacrées.  £n  la 
voyant  entrer»  les  prêtres  infor-* 
mes  de  l'adorable  dépôt  dont 
elle  étoit  chargée  9  se  prosternè- 
rent. Le  P.  Donadieu 9 prenantla 
boîte,  en  donna  la  bénédiction  à 
celle  qui  la  lui  remettoit»  et  la 
Congédia.  Il  aToit,  de  concert 
ayec  ses  confrères ,  excité  dans  la 
prison  une  telle  Foi  et  une  telle 
piété  9  que  les  laïcs  comme  les 
prêtres  passèrent  la  nuit  en  ado- 
ration devant  le  Saint-Sacrement  ; 
et,  après  s'être  confessés,  ils  cem- 
munièredt  tous,  le  jour  de  la  Pu- 
rificaUan.  Deux  jours  «Tprès ,  le 
P.  Donadieu  fut  conduit  devant  la 
commission  tnUUaire^  de  qui  son 
sort  dépendoit.  Non  seulement  ses 
parens ,  mais  encore  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  honnêtes  dans  la 
ville ,  cherchoient  à  le  sauver.  On  y 
seroit  parvenu  en  disant  qu'il  n'a- 
voit  pas  émigré,  si  lui-même  eût 
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consenti  À  le  laisser  croire.  On 
n'exigeoit  même  de  lui  qae  son 
silence  sur  ce  point;  mab  ce  si- 
lence uuroit  été  un  mensonge  im- 
plicite, ou  la  con6rmation  indi- 
directe  d'un  mensonge  formel  :  et 
le  P.  Donadieu ,  incapable  de  dé- 
guiser en  aucune  manière  la  vé- 
rité ,  refusa  de  se  prêter  à  cet  ex- 
pédient. Interrogé  devant  la  com- 
mission mititaire,  il  répondit 
avec  toute  la  candeur  d'mie  cons- 
cience pure  (i).  On  le  renvoya 
dans  sa  prison  ;  et  la  commission , 
procédant  à  son  jugement  d'aprô 
ses  réponses ,  prononça  qull  seroil 
fusillé,  conmie  «émigré-rentré». 
Il  eut  avis  de  cette  sentence  avant 
que  le  giteffier  de  la  commisaoo 
vint  la  lui  notifier;  et,  lorsquH 
en  reçut  la  notification ,  le  jour 
même  oùeUe  devoit  être  exécutée, 
il  s'étoit  encore  nourri  dès  le  matin 
du  pain  eucharistique,  et  en  avoit 
f^t  part  à  deux  prêtres  qui  de- 


(i)  Ce  tnit  da  P.  DoasdUeo  6t 
dans  IffafseiUe  «oe  imprewma  si  vÎTe 
et  si  profonde,  que,  maintenant  en- 
core, parmi  les  vrais  chrétiens,  dasi 
ces  HÎtoations  diftciles  oà  qocl^m 
diuimnlation  poonoit  tirer  d'embar- 
ras ,  le  souvenir  tonjours  prient  de 
l'exemple  de  ce  saint  prêtre  la  hû 
auBsitdt  repoasser  avec  ane  généreme 
franchise.  Nous  ne  parottrons  pas  irap 
minutieux  en  sjontant  qne  les  mèm 
Marseillaises,  quand  elles  voient  leers 
enfans  tentés  de  mentir ,  sont  dut 
l'usage,  pour  les  en  empêcher,  de  pso- 
noncer  par  exdamatioa  le  nom  sml 
du  P.  Donadieu. 
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voient  périr  avec  lui  (  V. .  Bav- 
Div  9  et  A.  Ensile).  Quaod  ii  par^^ 
tit  ayec  eux  pour  le  lieu  du  sup- 
plice 9  on  eût  dit  9  à  Yoir  la  dignité 
de  sa  démarche  9  ce  que  l'histo- 
rien de  la  passion  des  saints  Mar- 
tyrs Montan^  Lucius,  Flayien»  a 
raconté  de  Tun  d'eux  en  pareille 
circonstance.   «Toute  sa  conte-, 
nance   attestoit  qu'il  alloit  par- 
tager effectivement  la  royauté  de 
J.-C.  f  ayec  qui  déjà  il  régnoit  par 
la  pensée  et  les  ientimens  (i)». 
Le  P.  Donadieu  étoit  suiri  par 
une  des  ferventes  FUtes  de  la 
Croix  9  M'^*  Mélanie  Gouverne^ 
qui  implorolthautement  le  secours 
de  ses  prières.  Elle  le  pouTOit  j  sans 
doute 9  ayec  autant  de  fondement 
que  les  fidèles  accourus  pour  être 
témoins  de  la  mort  des  anciens 
Martyrs  que  nous  venons  de  nom- 
mer, et  qui  leur  disoient  :  «  Dai- 
gnez, daignes  vous  souvenir  de 
nous  auprès  de  Dieu  »  •  C'étoit  uni- 
^.içmentparun  profond  sentiment 
d'hutu!*^,  que  saint  Lucien  leur 
répliquoit  :  «  Yeuilles  aussi  vous 
ressouvenir  de  moi  ».  Le  P.  Dona- 
dieu ayant  fiut  la  même  réplique, 
nous  pouvons  nous  écrier  avec  le 
même  historien,  qui  ne  doutoit 
point  que  les  Saints  dont  il  parloit 
n'eussent  été  couronnés  dans  le 
ciel  à   l'instant  de  leur  mort  : 
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«  Oh  !  qu'elle  étoit  grande  l'huml* 
lité  de  notre  Martyr,  puisque  dans 
sa  passion  même,  il  s'abstenoit  de 
présumer  de  sa  gloire,  toute  cer- 
taine qu'elle  étoit  (1)  »•  Enfin  le 
P.  Donadieu  fut  firappé  du  plomb 
meurtrier;  la  cervelle  jaillit  de 
sa  tête  fracassée,  en  se  disper- 
sant sur  la  terre;  mais  la  pieuse 
FiiU  de  la  Croix ,  qui  avoit  voulu 
l'assister  jusqu'à  sa  mort,  s'em- 
pressa de  la  recueillir  avec  res- 
pect* Elle  trempa  même  un  mou- 
choir dans  son  sang,  et  remit 
aussitôt  ces  précieuses  reliques  à 
un  prêtre  qui ,  selon  ses  conven- 
tions avec  elle ,  s'étoit  mêlé  dans 
la  foule,  sous  un  travestissement 
qui  l'empêchoit  d'être  reconnu 
des  soldats  et  du  peuple  (2).  Le 
P.  Donadieu  avoit  ^3  ans ,  quand 


(i)  Sûsregnaiurum  cum  Dto  Mar^ 
tyremjam  spiràu  ae  mente  regnanUm  j 
etiam  itinens  t<fta  dignàoi  exprime^ 
bat.  (Ruinari  :  Paseio  SS.  Maftp*, 
Montaniy  Ludiy  Flm'imUj  etc.  ) 


(i)  Oui  eàm  dteermtfratres  ■*  Me^ 
mentotê  nastri;  pos^  inquit,  mei  me- 
mentùte,,..  Quanta Martjrrishumilitas 
de  gjkarià  sud  nec  sue  ipsd  paesione 
preuumerel  (Ruinart  :  Passio  SS. 
Martyr.  Montani,  Lucii,  Flat^itmi,  etc.) 

(9)  ycy,  d-dev.,  tom.  II,  pag.  190. 
Dans  une  lettre  de  ce  prétre-U  même , 
/adressée  à  Rome  en  septembre  1798, 
nonatronyons,  relativementà  rassocia- 
tion  des  Fiiles  de  la  Croix,  des  détails 
infiniment  toncbans,  que  nos  lecteurs 
seront  charmés  de  connottre.  «  Dans 
cette  petite  société,  disoit-il,  on 
compte  les  demoiselles  de  ûlandetfès^ 
HioseUe,  dont  le  père  fut  guillotiné 
en  1794;  Ie<  demoiselles  /toux-de^ 
Pipin,  qui  sacrifient  à  la  gloire  de 
Dien  et  an  sookgement  des  infortunés 
les  avantages  que  leur  ont  prodigués 
la  nature  et  la  fortune  ;  les  demoiselles 
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il  périt  ainsi  pour  la  cause  de  la 
religion)  plus  de  deux  ans  et 
demi  après  la  chute  de  Robers- 
pierre. 

DONATIEN  {Le  Pire),  Gapu- 
ein.  {F.  Jbàh  GaiiiD.) 

DONNEUX  (PHiLir»),  prêtre 
45t  religieux  de  Tordre  des  Bernar- 
dins 5  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon 9  n^étant  point  fonctionnaire 
public  9  n'ayoit  pas  été  astreint  9 
par  la  loi  de  la  constUuti&n  d" 
vite  du  etergé,  à  en  faire  le  ser* 

■^— — — fa     II  I  II  «Il  ^— ^Pl— — ^w 

tkt  Demainef  dont  hh  onde  a  été 
pareillement  guillotiné  en  1794  «  et  qui 
sont  à  la  veille  de  perdre,  d'une  ma- 
Bière  aussi  cruelle,  un  autre  oncle, 
prêtre,  ex-professeur  de  théologie  en 
Sorbonne,  et  grand-vicaire  de  Mar- 
seille oà  il  ne  cesse  de  rendre  les  plus 
grands  services  à  la  religion;  une 
jeune  personne  du  peuple,  appelée 
Gouueme,  et  quelques  autres  demoi- 
selles. Deux  fois  par  semaine,  le  di- 
manche et  le  mercredi,  elles  vont, 
aidées  de  quelques  dam^a  «harîtaUes  , 
peigner,  approprier  les  femmes  ma- 
lades à  VHdtd^JHeu,  et  leur  prodi-* 
guer  tous  les  autres  soins  dont  elles 
sont  capables.  Quoique  la  haine 
€U>ntre  la  religion  de  Jésus-Christ  ait 
porté  les  desservans  de  l'Hôpital  à 
enlever  ïta  crucifix  qui  étoient  an  lit 
des  malades,  et  qu'ils  les  aient  brûlés 
avec  de  sacrilèges  démonstrations  de 
îoîe,  ces  nouvelles  hospitalières  ont  le 
courage  de  donner  aux  malades  les 
consolations  de  la  religion,  et  de  leur 
parler  de  Dieu  jusqu'à  leur  dernier 
soupir.  Elles  leur  suggèrent  des  sen* 
timens  de  contrition,  de  résignation, 
et  leur  disent  même  les  prières  des 
agonisans.  Jusqu'à  l'époque  où  le  P. 
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ment ,  qu'il  auroit  refusé  ;  mais 
son  attachement  manifeste  à  b 
pureté  de  la  Foi  9  et  le  zèle  qu'il 
montroit  pour  elle,  le  firent  regai^ 
der^  parles  impies  réformateurs, 
do  même  œil  que  les  prêtres  in* 
sermentés.  Son  âge  ou  ses  infir- 
mités ^  qui  formoient  pour  lui  an 
second  titre  d'exemption  de  la 
peine  de  l'exil  ^  portée  par  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792» 
ne  purent  que  le  faire  commuer  en 
une  captivité  indéterminée  9  sous 

Donadieu  fut  arrêté,  il  ne  leur  a  pas 
été  permis  d'entrer  dans  le»  prisons  ; 
mais  alors  elles  ont  pu  j  exercer  le 
même  zèle  qu'elles  portent  dans  1*  J7o- 
tel-Dieu.  Tous  les  jouis  ,  ces  intéres- 
santes hospitalières  y  distribuent  deM 
secours  à  cent  trente  prisonniers, 
parmi  lesquels  sont,  depuis  six  mois, 
des  pères  de  famiUe  et  des  jeunes  gens 
de  qualité  dont  tout  le  crime  étott 
leur  probité,  leur  religion,  et  qui 
restoient  sans  vêtemens,  au  pain  et  à 
Feau.  —  Le  7  juin  1798^  jour  de  la 
JP'^e-Dieu,  un  prêtre  fut  arrêté  dam 
une  maison  particulière  oh  fl  avoit 
célébré  les  saints  mystères,  et  oà  h 
sainte  Eucharistie  étoit  reapectneuse- 
ment  conservée.  Les  satellites  s'em- 
parent du  tabernacle  qui  la  oontient, 
et  le  portent  chei  le  commandant  de 
la  place.  M^^*  Lazarine  du  Demaine, 
qui  est  la  plus  âgée,  quoiqu'elle  n'ait 
que  a5  ans,  ayant  eu  connoissanœ  de 
cette  profanation,  et  impatiente  d'en 
empêcher  une  plus  grande,  vole  avec 
M^i*  Julie  de  Giandevès  chez  ce  mili- 
taire ,  Taborde  en  lui  disant  :  «Vous 
pouvez  nous  faire  arrêter  ;  mais  saches 
que  nous  ne  craignons  rien,  parce  que 
Dieu  est  avec  nous  ».  Il  est  touché  de 
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la  ver^^e  des  persécuteurs.  Ils  le 
firent  arrêter  et  traîoer  dans  une 
maison  de  réclusion  à  Dijon.  Il  en 
supporta  les  rigueurs  avec  une 
résignation  qui  s'étendoit  jusqu*À 
la  peine  de  mort,  infligée  alors  à 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi.  C'est  dans  cessentimens 
qu'il  mourut  captif  de  J.-G. ,  le 
6  mai  1794-  (f^- A.  GHAMPiGiiEy 
et  J.  C.  Goirau.) 

DONON  (  Annb  )  y  religieuse 
Carmélite  de   Paris  ^  se  TOjant 

leur  yertu,  les  admire,  cède  à  leurs 
instances.  Lazarine  ouvre  le  saint  ta* 
bemade,  verse  avec  respect  sur  on 
papier  préparé  les  parcelles  sacrées 
contenues  dans  la  réserve,  les  place 
sur  son  cœur;  et,  toujours  accompa- 
gnée de  Julie,  elle  les  apporte  au  lien 
où,  réuni  avec  un  confrère,  nous  les 
attendioDs.  En  arrivant,  elles  se  pros- 
ternèrent >  et  nous  reçûmes  â  genoux 
l'auguste  Sacrement.  Beaucoup  de 
chrétiens,  supérieurs  à  tQute  crainte, 
vinrent  l'adorer;  et,  après  quarante 
heures  d'exposition,  je  communiai  les 
deux  saintes  vierges  avec  ces  parcelles 

sacrées Non  soumissionnaire  (  /^. 

tom.  I*',  pag.  5a),  il  m'a  fallu  lutter 
contre  les  prudens  du  siècle  et  quel- 
ques uns  de  mes  confrères  qui  ont  re- 
connu la  touveraineté  du  peuple ^  con- 
damnée par  k  presqu'unanimité  des 
évoques.  Le  refus  du  serment  de  haine 
à  la  royauté  (  Jhid, ,  pag.  5a  et  44'  )  p 
et  tous  les  moyens  que  j'ai  employés 
pour  empêcher  la  chute  de  plusieurs 
prêtres,  m'ont  attiré  de  grandes  per- 
Mcutions;  mais  omnia  possum  ùi  eo 
qui  me  confintat,  Ib  ont  le  bras  de 
l'homme,  et  j'ai  le  bras  de  Dieu  :  Si 
JDeus  pro  no^is^  quU  oontra  nos?  » 
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mise  hors  de  son  cloître  par  les 
philosophiques  réformes  de  1791 9 
ne  se  crut  pas  pour  cela  moins 
engagée  à  Dieu  par  ses  vœux  de 
religion.  Dans  le  modeste  domicile 
qu'elle  s'étoit  choisi  ^  elle  prati* 
quoit  ses  devoirs  avec  ferveur. 
Quand  vint  le  temps  où  la  piété 
étoit  un  crime  d'£tat,  la  religieuse 
Donon  fut  enlevée  de  son  domi- 
cile 9  et  jetée  dans  les  prisons.  Le 
tribunal  révidutionnaiTe  la  fit 
comparoitre  devant  lui^  le  ai  plu- 
viôse an  II  (9  février  1794)  9  <^t  la 
condamna  à  la  peine  de  mort» 
comme  «  fumaûqut  et  contre- 
révolulionnaire«.ImmédiatemeDt 
après  9  elle  fut  conduite  à  Técha- 
faud» 

DOEAT  (EusABBTB)  ou  ISA^ 
beau) 5  sœur  de  l'ordse  de  saint 
Dominique  9  s'étoit  retirée9  depuis 
La  suppression  des  ordres  monas- 
tiques 9  au  village  de  Sauvessan-» 
ges  9  prèff  Ambert9  ^^"^^  le  diocèse 
de  GÎermont.  Là9  occupée  d'œu- 
yres  de  piété  9  elle  mettolt  au 
nombre  de  ses  devoirs  de  donner 
asile  à  des  prêtres  catholiques, 
contre  lesquels  la  persécution 
déployoit  une  extrême  fureur  {V, 
J.  B.  Abkiliom).  Cette  généreuse 
hospitalité.  Inspirée  par  la  reli- 
gion, fut  découverte  9  et  Elisabeth 
Dorât  jetée  dans  les  fers.  On  la 
traîna  dans  les  prîsons  du  Puy  où 
siégeoit  le  tribunal  de  la  Haute- 
Loire,  qui  ne  faisoit  grâce  h 
aucun  acte  religieux  ;  et  ce  tribu- 
nal la  condamna,  le  la  messidor 
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an  II  (3o  Juin  1794)9  ^  I^  peine  de 
mort)  comme  «  reoéleuse  de  prê-* 
très  réfiractairei  »  {F.  J*  Axix). 
Elle  fut  décapitée  dana  les  yingt- 
quatre  heures. 

DORÉ  ( PoEEU - Feahçois } , 
prêtre  et  religieux  Chartreux  9 
du  diocèse  de  Soissons^  sous  le 
nom  de  Dam  Benoît ,  dans  le 
monastère  de  Bourg*  Fontaine  ^ 
où  il^  ayoit  la  charge  de  sacris-* 
tain  y  étoit  né.  à  Saint  -  Yigor- 
d'Ymonville^'daBS  le  diocèse  de 
Rouen,  en  1756.  Les  réforma- 
teurs de  1791  purent  bien  le  chas* 
ser  de  son  doltrc,  mais  non  le 
faire  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schîsmatique  de  cette 
époque.  Dom  Benoît,  se  condui- 
sant toujours  en  bon  religieux, 
devint  si  importun  aux  impies, 
qu'ils  rairêtèrent  en  1793,  et 
renvoyèrent  à  Rocfaefort,  pour 
en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  {V.  RocHEroftv).  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deusa  dssoeUi.  Les  souffrances 
de  cette  déportation  étoient  trop 
cruelles*  Dora  Benott  succomba, 
et  rendit  son  dernier  soupir. le 
iS  août  1794»  à  Tâge  de  38  ans. 
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Il  fut  enterré  dans  Ille  d'^tx. 
(f^.  J*  P.  DivtUB,  et  DovTS,  et 
Rouen.) 

DORÉ  (JiaÔKX-SiLTAiH),  cnrt 
de  Saint-Léger,  dans  le  diocè^ 
de  Poitiers ,  à  l'exemple  de  U  plu- 
part des  curés  du  Poitou  ,  qui  us 
voulurent  point  faire  le  coupahie 
serment  de  la  constitution  c£viU 
du  clergé,  et  que  leurs  parois- 
siens obligèrent  de  rester  au  mi- 
lieu d'eux,  n'abandonna  pas  plus 
sa  paroisse  qu'il  ne  compromit  sa 
Foi.  Les  soldats  des  persécuteur? 
ayant  triomphé  dans  le  pays  {F, 
Ysif DÉ£  ) ,  ce  curé  fut  arrêté  et 
traîné  dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  tribunal  du  département  de  b 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville  « 
le  fit  comparoître  pour  être  jugé, 
le  a8  vexitose  an  II  (  1 8  mars  1 794)9 
et  le  condamna  sur-le-champ  à  h 
peine  de  mort ,  conune  «  prêtre 
réfractaire  ».  Il  se  trouva  du 
nombre  des  dix-sept  ministres  du 
Seigneur  que  les  juges  de  Poitiers 
y  firent  périr  ce  )Our-là,  en  haiae 
de  la  religion.  {F.  A.  Deobas- 
TABS,-et  P.  L.  DaTBT.) 

DOREL  (PixnuDfi)  9>ihanoiiif. 

{V.  P.  AVIUKLLB.) 
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Pag.  45,  ool.  i,  let,  Usez  tel. 

Pug.  8a,  col.  1,  «upéfieur  géné- 
ral à  1  époque,  Uàez  sHpétttur 
à  répoqoe;  et  eoL  a ,  te  général 
Andrieox,  Usez  le  sopérteur 
Andrieuz. 

Pag.  116,  odl.  a,  porta.  Usez 
portèrent. 

Paff.  1189  ooL  1 9  lig.  la ,  Aaoert , 
iiêez  Hazart ,  curé  de  âaestngen 
en  Flandres.  • 

Pag.  167,  col.  a,  lîg.  69  pour  ae 
pas  être.  Usez  pour  êtré« 

Pag.  i85,  col.  ^,  accordé  en  fc^ 
veur,  lises  accordé  ta  faveur. 

Pag.  ao3',col.  i,lig.  9,  ajêuiez  : 
BERTIN  (PiBUi-M^Tiim), 

f^rêtre  du  diocèse  de  BesançoB. 
y>,  P.  M.  MoviOT.) 

Page  a449CoK  1,  lig.  a3,  <funé 
manière  différente  qu«,  iisez  : 
différente  du  re/^te. 

Pag.  a8i,  col.  1,  curé  de  Yer- 
brude ,  Usez  curé  de  Verberi«» 

Pag.  394?  col.  1 9  lig.  34,  menet 
BOUTILIER  (  Autoihb),  711'il 
faut  reprenéftàtafog.  a8g. 

Piige  3oo,  col.  1 ,  BRANDOUIN 
(Yictoa)  9  Usez  :  BBANDOUIN 
DE  BEAUFORT9  prêtre  de  l'O- 
ratoire; etj  col.  a,  après  ces 
mots  :  il  fut  décapité ,  ajotttez  : 
Le  P.  Brandouin  de  Beaufort 
ëtoit  frère  du  comte  de  Beaufort» 
capitaine  au  régiment  du  Roi,  fu- 

2. 


aillé  à  Quiberôn ,  en  )uittet  1795. 
Après  avoir  d'abord  professé  la 
philosophie  au  collège  d'Arles,  il 
etoît  devenu  directeur  de  la  maison 
dHnstittUion,  ou  noviciat  de  sa 
congrégation  9  Jk , Lyon.  Ceux  de 
ses  confrères  quidnt  eu  le  bonheur 
de  le  connoîtto9  ne  cessent  de 
parler  avec  admiration  et  respect 
de  son  éminente  piété  et  de  ton 
courage.   «  G'étoit  vraiment  un 
ange  de  vertu  ;  et  sa  foi  fiit  tou- 
jours si  vive,  que,  mêihé  long- 
temps avant  ces  joprs  déplorables 
^  où  elle  a  été  mise  à  une  si  grande 
'épreuve,  il  artoit  plusieurs  fois 
témoigné  A  ses  amis  on  ardent 
désir  du  martjre.  C'est  bien  de 
lui,  ajoute  notre  fidèle  corres* 
pondant,  que  l'on  peut  dire  avec 
vérité ,  comme  deë  apôtres  et  des 
disciples  du  Sauveur,  dont  il  a  voit 
toujours  voulu  suivre  les  traces  : 
léant  gaudentes...    çtsoniain 
digtU  Kaéiti  sunt  prùi  nomine 
Jesu  caniumetiampati.  •  (V^ 
Latoub,  prêtre  de  l'Oratoire.  ) 

P^g.  3a5 ,  col.   I ,   dem.  Ifg. , 

ï  V.  C*  CAmu.ÀKB.  ) ,  Usez 

(r.  £1"  CiânuLAiiB.) 
Pag.  35a,  col.  1,  docteur  de  Iv 

maison.  Usez  docteur  de  Sor- 

bonne* 

Pag.'388 ,  cof  I  (note),  lig.  5o, 
affecH,  lisez  effectif 

Paç,  591  (note),  lîg.  a3>ZéIodà, 

Usez  Zélada. 

*  . 
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léid.,  lig.  ^7»  ainsi  quCj  Usez 
ainsi  qu*à« 

/éû/. ,  lig,  aS^  à  Tayis^  fûer  avec 
Tayis. 

Fag;>  599 >  col.  1,  Castin  (F.  D.) 
caré...  Usez  Castiii  de  i.a  Ma«- 
DBLBiirB  (F.  D. ) 9  chanoine  et 
YÎcaire-général  de  Saintes. 

Pag.  401 9  col.  1,  Forez,  au  dio- 
cèse^ de  Ljon,  Usez  Forez,  au 
diocèse  de  Vienne. 

Jéid*9  Tiranges,  même  diocèse, 
Usez  Tîranges  9  diocèse  du  Puy« 

Pag.  4^^  9  col.  1 ,  octobre  1790, 
lisez  octobre  1 789. 

Pag.  5 1 8 ,  col.  I ,  lig.  9 ,  (  F,  Bel- 
TRÉMiEcx) ,  Usez  ^y,  D.  BETaÉ- 

KIEUX.  ) 

Pag.  538, col.  1^ dern.  lig. ,  actes... 
auquel, /isez^  actes...  auxquels. 

Pag.  543,  col.  2,  lig.  55,  De- 
BEUYNB,  Usez  De  Bruyn:  et 
ajoutez  (en  note  )  : 

Dans  un  Recueil  de  tfùelques 
lettres  de  prêtres  déjfurt^s , 
écrites  de  (eu  Gtdane  Fran- 
çaise ,  traduit  du  flamand ,  et 
imprimé  à  Louvain,  en  1799 ,  on 
en  trouve  une  de  ce  pasteur  à 
5on  père,  en  date  du  4  fructidor 
an  VI  (ai  août  1798).  Après  y 
avoir  trèd-brîèvcment  exposé  les 
maux  du  séjour  de  Konanama ,  il 
conclut  par  ces  mots  :  «  J*espèt« 


que  Dieu  qîui  m*a  fait  surmonter 
les  difficultés  passées,  me  don- 
nera aussi  la  force  de  braver  les 
dangers  futurs». 

Pag.  566,  col.  1,  lig.  505  DE- 
MALS,  4isez  DEJÎAELS. 

Pag.  58a,  col.  a,  disent  viciûre* 
général  de  Paris,  lisez  disent, 
avec  raison ,  vicaire-génèrai  de 
Paris  (il  rétoit  depuis  1791)- 

Page  59a,  col.  a,  lig.  58,  i^oïc* 

tez  (  en  note  )  : 

Dans  nos  recberches  poar  savoir 
le  nom  de  baptême  du  P.  Dona- 
dieu,  nous  n'avons  pas  aussi  bîea 
réussi  qu'en  une  multitude  d'au- 
tre|  occasions.  M.  l'abbé  Florent,' 
vicaire-général  du  diocèse  d'Aîx, 
dans  lequel  se  trouve  actuelle- 
ment comprise  la  Tille  de  Mar- 
seille, en  a  vainement  compulsé 
pour  nous  les  registres  ;  ils  ne 
constatent  pas  même,  en  aucune 
manière ,  la  mort  de  ce  vénérable 
personnage  ;  et  les  parens  du  res- 
pectable M.  de  Sinéty,  aumônier 
(de  quartier)  de  S.  A.  R.  MovsiErm, 
n'out  pas  eu  plus  de  succès  dans 
leurs  enquOtes  chez  les  habitans 
de  Marseille  pour  ooonoitre  le  nom 
de  baptême  de  ce  Martyr.  C'est 
ainsi  que  tout  s'oublie,  tout  se 
perd.  Ileureux  de  pouvoir  sous- 
traire à  l'impitoyable  voracité  du 
temps  les  laits  contenus  dans  notr^ 
ouvrage  I 
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